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PREFACE 



Au seuil de mon recit, on trouvera la bibliographie critique 
des principaux travaux consacres a Vhistoire de saint Ignace de 
Loyola. Id je noterai seulement quelques livres franfais, par 
lesquels les jdsuites ont essaye de faire connaitre le fondateur de 
leur Ordre ; et je dirai les raisons qu'il y a de tenter aujourd'htii 
un nouvel effort. 

La premiere en date des biographies de saint Ignace de Loyola 
fut imprimde a Naples, en 1572. Pierre de Ribadeneyra traduisit 
lui-mSme son livre du latin a Vespagnol ; et cette vie nouvelle 
parut a Madrid, en 1583. Uouvrage etait d'un ttmoin, d'un fils 
Uen-aim6 d'Ignace, d'un charmant ecrivain ; il fut tres souvent 
reedite et traduit. La premiere traduction franfaise, due d la 
plume du P. Favard, vit le jour en 1599, a Avignon. 

En 1650, le P. Daniel Bartoli ecrivit line histoire plus 
itendue. Comme Ribadeneyra, il cut un vif succes. Les renditions 
et les versions en diverses langues furent nombreuses. Malgre 
son merite, Voumage du celebre jesuite italien ne fut pas mis 
en franfais avant le xix e siecle ; il n'en parut chez nous, de 
son temps, qu'une traduction latine, due au P. Louis Jarrin. 

C'est une sorte de defaveur qui s'explique. Les jhuites francais 
d'alors essaient de faire osuvre personnette. A ^occasion de la 
canonisation de saint Ignace, en 1622, le P. Pierre Morin publie, 
chez le fameux editeur parisien Cramoisy, une vie, inspiree de 
Ribadeneyra. C'est Bartoli, au contraire, que pretend resumer 
k P. Jean de Bussiere, dans un volume imprime a Lyon, en 1670. 
Neuf ans apres, en 1679, ^ e & Dominique Bouhours fait aussi 
paraitre une vie de saint Ignace de Loyola. Le dessein de ce par- 
fait huntaniste etait de donner a la France, dans la plus pure 
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langue du regne de Louis XIV, Vessentiel des livres de Bartoli, 
de Maffdi et de Ribadeneyra. De 1679 a 1856, cette Vie fut 
souvent imprimee, et plus au xix e siecle, qu'aux siecles precedents, 
Quand Us n'ont pas reedite Bouhours, les jesuites francais de 
notre temps se sont contentes de traduire Ribadeneyra et Bartoli. 
A ce systeme modeste se sont arretes, notamment, le P. Terrien 
(1893), le P. Michel (1893), et le P. Clair (1891). Ces deux 
derniers ont bien senti les inconvenients de leur choix ; par des 
notes, Us ont essay e de satisfaire aux exigences des lecteurs mo- 
dernes et d* enregistrer les conquetes du travail historique mene 
autour des origines de la Compagnie de Jesus. Si ces ecrivains 
meritants vivaient encore. Us seraient les premiers a convenir que 
leur osuvre est insuffisante aujourd'hui. 



* 
* * 



Depuis trente ans, on a beaucoup ecrit sur saint Ignace. Ses 
lettres, publiees avec grand soin par trots jesuites espagnols, ont 
ete editees, mieux encore, dans la collection des Monumenta 
Historica Societatis Jesu. Dans cette collection, figurent la cor- 
* respondance des premiers compagnons du fondateur ; la chro- 
nique de la Compagnie naissante, redigee par le P. Polanco ; le 
Memorial du P. Le Feme; le Commentaire de Simon Rodri- 
gues ; V inestimable autobiographic, dictee pour ainsi dire par 
saint Ignace au P. Gonzales de Camara ; les proces canoniques 
institute en Espagne, en vue de la beatification du serviteur de 
Dieu. En outre, les Exercices Spirituels et le texte original espa- 
gnol des Constitutions, ont desormais leur Edition critique 1 . 
Enftn les etudes sur VEspagne, le Portugal, Vltalie, VAttemagne, 
la France, la Papaute au xvi e siecle, se sont multiples. Grace 
a cet enorme labeur, combien de donnees deprix nous sont acquises. 
Aujourd'hui on est en mesure, non seulement de controler des 

i. Une nouvelle edition des Constitutions est sous presse, pour la collection 
des Monumenta historica . Les tditeurs m'en ont aimdblement communique les 
bonnes feuilles. Je remercie le P. Leturia et le P. Codina de I'aide fraternelle 
que m'a apportee leur obligeance. 
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historians aussi accredit^ que Bartoli ou Ribadeneyra, mats 
d'dcrire une vie de saint Ignace vraiment nouvelle. 

Les travaux historiques sur la Compagnie de Jtsus provoques 
par le T. R. P. Luis Martin, durant son generalat, ont abouti 
aux livres signts par les PP. Antonio Astrain, Bernhard Duhr, 
Henri Fouqueray, Pietro Tacchi Venturi et Francisco Rodriguez. 
Chacun de ces auteurs, le P. Duhr except^, a retrace Vhistoire de 
saint Ignace, en se souvenant davantage, qui de VEspagne, qui 
de la France, qui de Vltalie, qui du Portugal. Le P. Tacchi 
Venturi a Pavantage d'etre un des derniers en date ; son volume 
a paru en decembre 1921. Sur la periode italienne de la vie 
d'lgnace nul ne Vapproche. 

Oserai-je dire, apres tout cela, que le present ouvrage offrira 
encore quelque chose de neuf? On le croira, sans doute, quand 
on saura que fat eu entre les. mains les papier s du P. Leonard 
Cros ; et que fai repris sur ses traces ses propres recherches, sans 
m'en interdire d'autres. Le P. Cros fut un infatigable fureteur 
d' archives. II travaillait vite ; mats ses journees d'ouvrier com- 
mencaient de bonne heure, finissaient tard et elles ont dure plus 
de vingt ans. II etait fils de notaire. De F atmosphere de la maison 
paternelle, il a toujours garde 1 le gout des dossiers de famille. 
On sait, par ses livres, ce qtfil a revele stir la famille des Regis 
et des Xavier. Sur les Loyola, il avait entrepris, avec le meme 
succes, les m^mes enquetes acharnees. Quand il est mort, il a laisse 
sur sa table de travail un certain nombre de fagotins ainsi 
parlait-il rediges pour V impression. Ces fagotins sont trai- 
nants, encombre's de textes qui s'accumulent sans repit, pour la 
plus grande fatigue du lecteur. Bien des pages ne touchent que 
de loin a Ignace de Loyola. Mais si je n'avais pas eu ces fago- 
tins a ma disposition, le livre que je signe n'aurait pu fore fait 
si facilement ; il ne contiendrait pas tant de details espagnols, 
neufs et curieux. La probite et la reconnaissance me font un 
devoir de rendre, dans cette preface, un hommage public aux 
patients travaux du P. Cros. 

Dans ces dernieres annees, les ouvrages de M. Henri Bohmer, 
la Compagme de Jhus, ont eu, parti culierement en Allemagne 
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et en France, un legitime retentissement. On devait necessaire- 
ment remarquer, chez un historien protestant, un pacifique et 
louable effort de justice, auquel lesjesuites n'ont guere eti habitues 
par les fils de Luther et de Calvin. M. Bohmer a travailU avec 
conscience et methode. Aux erreurs des mecreants qui ressassent 
sur la Compagnie des contes demodes, il est piquant d'opposer 
ses dires ; venant d'un reform^, Us ne seront peut-etre point rejetes 
a priori comme ceux des catholiques. Mais ce point de vue pole- 
mique mis a part, M. Bohmer n'est pas a V historien de saint 
Ignace de grand secours. II a puise a des sources ouvertes avant 
lui et connues de tous. 

. En dehors des documents fournis par le P. Astrain, le P. Cros 
et le P. Tacchi Venturi,je suis tributaire surtout des Monumenta 
Historica Societatis Jesu, mine extraordinairement riche des 
informations les plus prfaieuses. Pour nombre de chapitres, la 
substance de Vouvrage vient de la. 

En general, les historiens anciens de saint Ignace ont, presque 
complement, abstrait leur heros du temps et deVespace. J'ai 
essay e d'eviter ce grave defaut. Sans croire a la loi du milieu aussi 
determinement que Taine, on doit tenir que, pour voir comme il 
faut un grand homme d'autrefdis, il est indispensable de le replacer 
parmi ses contemporains. Ceci est d'une telle evidence qu'on 
s'etonne d* avoir a le dire. J'espere que, dans cette nouvelle his- 
toire d'lgnace de Loyola, on apercevra, avec plus de nettete, 
les lignes du cadre reel dans lequel se deroula la vie extraordi- 
naire du fondateur de la Compagnie de J6sus. Avant de dominer 
ses entours, il a beaucoup recu d'eux; ilfaut les connaitre, mSme 
pour voir combien il les domina. Dans les desseins de la Provi- 
dence, ce dedans fut en fonction de ce dehors. 

Dans Involution du travail historique, le xix e siecle marque 
une etape heureuse : les esprits sont devenus plus exigeants, et 
plus familiers des rigour euses methodes. On aime encore les recits 
captivants, surtout en France, oil I' art de confer fut toujours en 
faveur; mais on tient beaucoup a V exactitude. Je n'ose me flatter 
que, dans ce livre, la narration piquera vivement, de page en page* 
la curiosite. En tout cas, grace aux recherches faites, j'aurats ete 
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a meme de juxtaposer au present volume tout un volume de ce 
que nos Audits du grand siecle appelaient les preuves. La les 
critiques, les esprits difficiles, et les fervents de saint Ignace 
auraient trouve les textes qui importent, avec les discussions 
indispensdbles pour justifier les affirmations et les denegations, les 
preferences et les silences, auxquels je me suis arrfoe. Mais la 
crise economique, qui g$ne tant de monde, ge'ne aussi les auteurs. 
Pour demeurer dans les limites d'un seul in-8, j'ai reduit mes 
notes a I' indispensable. 



L'annee 1921 a ramene le centenaire de cette blessure du siege 
de Pampelune, qui fut pour Inigo de Loyola Voccasion d'une 
conversion eclatante ; 1922 nous a rappele 1522, c'est-d-dire le 
laborieux berceau spiritual de Manrese, oil le converti de Loyola 
devint un orant et un apotre ; il nous a rappele encore le glorieux 
1622, qui vit les /dies de la canonisation du fondateur de la 
Compagnie de Jesus. En 1934, nous celebrerons le quatrieme cen- 
tenaire des vosux offerts a Montmartre par Ignace et ses premiers 
compagnons. Ces grandes dates sont une invitation a exalter la 
memoire d'un admirable serviteur de Dieu; d'autant que sa 
magnanimitd est un exemple volant pour les siecles. 

Aujourd'hui, sauf en quelques rares pays d* Europe et d y Ame- 
rique, la Compagnie de Jtsus a une existence miserable, entravee 
par les lots. Des politiciens, qui se flattent de representer la liberte 
tout court, mesurent etroitement aux jesuites les facultes d'&re, 
de posstder et d'agir, laissees toutes larges aux entrepreneurs de 
debauche, de jeu et de revolution sociale. II paraU que la prospe- 
rite d'un peuple moderne exige cette contradiction et cette iniquite. 
Pour les victimes de ce deni de justice, aucun reconfort ne saurait 
valoir le spectacle de la vie de saint Ignace. A regarder ce lutteur 
hero'ique, on apprend V imperturbable patience, avec la certitude 
de durer et de triompher un jour. 

Quant aux jtsuites qui jouissent d'un franc laissez-passer pour 
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leur %ele apostolique, et mme refoivent les encouragements des 
pouvoirs publics, nefaut-ilpas qu'ils se souviennent que les appuis 
terrestres sont fragiles et insuffisants ; que lafaveur divine doit 
indispensablement s'ajouter a celle des homines? Sans quoi, ni les 
ceuvres entreprises ne seront fecondes pour le salut des dmes, ni 
elks ne resisteront a la. morsure du temps. Combien de pages de 
la me de saint Ignace inculquent a ses fils cette ntcessaire lecon ! 
Le temps ou nous sommes, en depit du grand effort de dechris- 
tianisation poursuivi dans la vieille Europe, est remarquable par 
V expansion du catholicisme au loin. Jamais plus de colonnes de 
missionnaires ne sillonnerent les contreespa'iennes. Dans cette armee 
de la conquSte evangelique, les jesuites sont partout : dans VAme- 
rique du Sud et du Nord ; au Japon, en Chine et aux Indes ; 
a Ceylan, aux Philippines et en Australie ; en figypte, en Syrie, 
en Armenie et a Constantinople; dans VAfrique du Nord, au 
Congo et au Cap. Plus vivement encore qu'au xvi e siecle, les 
contrecoups de la politique europeenne se font sentir aujourd'hui 
dans le monde d'outre-mer. Des gouvernements qui traquent les 
religieux en Europe s'interessent a leur apostolat lointain, a mains 
qu'ils ne s'ingenient a transporter, dans les colonies, les instru- 
ments de torture Ugale fabriqufo a Vusage des metropoles dites 
cimlisees et libres. Au milieu des difficultes qui compromettent leur 
recrutement, des resistances oil Us se heurtent, de la pauvrete dont 
Us souffrent, et sous les climats meurtriers qui les deciment, les 
missionnaires ne sauraient connaitre rien d'aussi lumineux pour 
leur esprit, ni d'aussi chaud pour leur cceur, que Vhistoire du chef, 
dont Vardeur crea leur milice, afin de conqudrir le monde a Jesus- 
Christ. 



Au jugement de Vexacte histoire, Ignace de Loyola est un 
grand homme ; Vfiglise a infailliblement proclame qu'il est-un 
grand saint. Une si noble vie meriterait un ecrvuain genial. Bans 
doute les choses merveilleuses parlent d'elles-mtimes ; mats combien 
elles parlent phis haut, lorsque la langue du conteur s'egale (i 
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dies. Si, pour peindre Us saints, parce qu'ils sont d'eblouissantes 
images de Dieu, les couleurs manquent aux plus riches artistes, 
a quoi sera reduite la palette de ceux du commun ? Dans ce recit, 
il arrivera trop souvent que d'admirables realties seront entrevues 
en des tableaux mediocres. Que saint Ignace me pardonne ; et 
que mes lecteurs suppleent a mon impuissance ! 

Paris, 31 juillet 1921-30 octobre 1933. 
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INTRODUCTION 



Lorsqu'on aura lu jusqu'au bout cette histoire, il apparaitra 
clairement, j'espere, que saint Ignace de Loyola fut un tres 
efficace reformateur de Pliglise. En quelques pages, il convient 
de rappeler, des maintenant, combien ce renouvellement de 
la societe chretienne etait necessaire. 

Ce tableau peut s'esquisser de bien des manieres. II est 
peut-etre plus commode et plus suggestif de lui donner pour 
centre la figure d'un pape fameux. Au debut du xvi e siecle, 
le spectacle qu'offre Pfiglise, au regard de Phistorien, se syn- 
thetise assez bien dans le pontincat de Jules II. 



* 

* * 



Jules II etait ne Julien de la Rovere. Sa famille, etablie a 
Abbizzola, petit village de Ligurie, voisin de Savone, etait 
peut-etre noble; elle etait surement pauvre, bien que la bonne 
fortune d'avoir donne deux papes a Pliglise Pait faite souche 
de princes. Sixte IV, avant de ceindre la tiare, avait etc un 
professeur fameux dans les Universites de Padoue, de Bologne, 
de Pavie, de Sienne, de Florence et de Perouse. II portait 
1'habit de saint Fran?ois et faisait honneur a sa robe. Sa piete, 
sa vertu, son savoir le firent en mai 1464 general de son Ordre, 
puis cardinal (18 sept. 1467). Pape, il procura Pavancement 
des siens. De ses trois jeunes neveux : Barthelemy de la Rovere 
devint eveque de Massa (1473), puis archeveque de Ferrare 
(1475); Pierre Riario et Julien de la Rovere furent crees car- 

HrSTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. I 
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dinaux le meme jour (16 decembre 1471). Julien avail 28 ans 1 . 

Les grandeurs precoces, au milieu de la corruption baby- 
lonienne de Rome, ne facilitaient guere a ce jeune homme la 
vertu. Comble par son oncle de multiples et riches benefices 
ecclesiastiques, sans parler d'abbayes donnees en commande, 
il re9ut les titres d'archeveque d' Avignon, de Bologne, d'eveque 
de Lausanne, de Coutances, de Viviers, de Mende, d'Ostie, et 
de Velletri. Le cardinal-neveu avait des rentes enormes et ten- 
tatrices. II en usait pour proteger les artistes, et aussi pour 
mener une vie d'un luxe princier, dans ce palais de Saint- 
Pierre-aux-liens, dont le nom, devenu vide de sens, ne rappe- 
lait plus la gloire heroique du premier pape charge de chaines. 
Moms avide que Jean de la Balue, moins dissolu que Frederic 
Sanseverino ou Baptiste Orsini, moins fastueux qu'Ascagne 
Sforza et moins impudent que Rodrigue Borgia, Julien de 
la Rovere z n'en est pas moins un homme du quattro-cento, 
un cardinal de la Renaissance, jusque par le feu des passions 
de sa jeunesse. 

Toutefois ce n'est pas a proprement parler un libertin. 
L'impatience du joug et le besoin d'un grand role, la virtu 
au sens de Machiavel, sont la vraie marque de son caractere. 
La politique 1'attire et I'occupe. Legat en France (fevrier- 
octobre 1476) sous le regne de Louis XI; sauveur de Rome, 
lorsqu'Alphonse de Calabre, favorise par la faction des Orsini, 
menace la ville ternelle d'un coup de main; candidat du roi 
de France et dti roi de Naples ail conclave de 1492, il fut de 
bonne heure desighe pour les plus grandes affaires. Lorsque 
son rival Rodrigue Borgia fut elu au souverain pontificat 
(11 aout 1492), Julien de la Rovere alia se caclier dans son 
eveche d'Avlgnon. II n'en sortit que dans les bagages des rois 
de France, lorsque Charles VIII (1494*1495) et Louis XII 
(1499) passerent les Alpes pour conquerir le Milanais. Pour se 
fixer a Rome, il attendit la mort d'Alexaiidre VI (18 aoiit 1503). 

1. L. Pastor, Histoire des papes, depuis le fin du Moyen Age ^trad. fr.)> 
Paris, Plon, IV, 188, 192, 216. 

2. Id., ibid., IV, 228; V, 3Si-3S8. 
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Son influence au conclave fit echouer la candidature du car- 
dinal d'Amboise; la sienne 'eut reussi, sans la vieille rancune 
d'Ascagne Sforza; mais le regne de Pie III fut si court (22 sep- 
tembre-i8 octobre i$b4) que, des 1'ouverture du second con- 
clave de 1504, Julien de la Rovere retrouva ses chances et 
fut elu en une matine'e J . 

Telle est, en bref, la carriere de Thomme qui devient, au 
debut du xvi e siecle, le chef de Tlglise. Et cette carriere elle- 
meme permet de pronostiquer ce que sera le pontifical de 
Jules II. 

Lorsqu'on p6netre au Vatican, par la porte de service qui 
donne via Angelica, a Textr^mite nord de la caserne des Suisses, 
des le seuil, on voit luire, au loin, sur les soubassements qui 
portent le musee des inscriptions anciennes, les mots Julien 
de la Rovere, Ligure, neveu de Sixte IV. Le puissant bUtisseur 
a laisse sa trace au palais des papes. De lui date le corps immense 
qui relie aux appartements Borgia le Belvedere d'Innocent VIII ; 
de lui, les loggie qui entourent 1'admirable cour Saint-Damase; 
de lui les fresques de la Sixtine, et celles des Stan%e ; de lui 
enfin la fondation des quatre piliers enormes destines a porter 
la coupole de Saint-Pierre. Parmi tous les papes de la Renais- 
sance, il n'en est pas un, pas me"me Leon X, qui ait con9u 
de si grandes merveilles et qui ait pu associer a ses desseins 
des artistes tels que Bramante, Michel-Ange et Raphael. 
Jules II fut le plus hardi et le plus heureux Mecene des arts 2 . 

Guichardin estime que Jules II n'avait d'un pretre que 
1'habit et le nom. L'allemand Gregorovius a redit, en 1'aggra- 
vant, le jugement de 1'historien florentin; pour lui, Jules II 
est 1'une des figures les plus profanes et les plus anti-eccle- 
siastiques qui aient paru sur le siege de Saint-Pierre . De 
telles formules sont excessives. Ces auteurs se sont souvenus 
seulement des jours d'orage, ou le pape en colere faisait tout 
trembler devant lui, des jours de plaisir ou il s'adonnait a la 



1. Pastor, op. cit., V, 407, 417; VI, 182, 194. 

2. Id., ibid., VI, 405-416. 
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chasse, des jours de politique ou le soin de 1'Etat Tabsorbait, 
des jours de fievre guerriere ou ce vicaire du Christ, cuirasse 
et botte, pressait la marche des troupes en campagne, le pre- 
mier leve, le dernier couche, sobre comme un spartiate, dur 
a la fatigue, indifferent aux intemperies. Malgre tout, Jules II 
fut autre chose qu'un soldat ou qu'un politique superieur. 

Son enfance avait grandi, dans I'atmosphere d'un couvent 
de Saint- Fran9ois, sous le rayonnement de la piete de son 
oncle, le futur Sixte IV. Cette religion profonde des premieres 
annees put s'evaporer sous le vent des passions, dans 1'orgueil 
des grandeurs, par la contagion des scandales remains et 
parmi les tracas du gouvernement. Mais le feu divin couva 
toujours dans ce cosur ardent. Et cela parut bien aux derniers 
jours du pape. Contraint de s'aliter le jour de Noel 1502, les 
pensees de 1'eternite monterent d'elles-memes a son esprit. 
II en parlait souvent, tout en continuant de vaquer aux affaires. 
Le malade ne quittait plus ces stanze ou le pinceau de Raphael 
avait traduit, en fresques immortelles, la breve formule du 
savoir laissee par Pic de la Mirandole : Philosophia quaerit, 
Theologia invenit, Religio possidet. Lorsque le pas de la mort 
se fit entendre au seuil de sa chambre, le vieux pontife Tecouta 
sans trembler. Lucide, tranquille, il regla avec Pares de Grassis 
(4 fevrier 1513) ses dernieres volontes et ses funerailles. Quel- 
ques jours plus tard (16 fevrier) il donna ses instructions 
pour la 5 e session du Concile de Latran; il y revint, le 19, 
dans la plenitude de son intelligence et de son vouloir. Le 20, 
il se confessa, re?ut le saint Viatique, fit appeler les cardinaux, 
auxquels il parla en latin, comme dans un consistoire; implo- 
rant leurs prieres, leur recommandant la crainte de Dieu 
et 1' observation de sa loi, les adjurant de suivre, dans les elec- 
tions imminentes, les prescriptions de sa bulle du 15 fevrier. 
Dans la nuit il rendit son ame a Dieu. C'etait finir en pape. 

Jules II n'oublia jamais completement qu'il l'6tait. Sa bulle 
contre toute simonie dans les conclaves date des premieres 
anne"es de son regne; elle temoigne du noble souci de mettre 
le vicaire de Jesus-Christ, des le jour de son election, dans une 
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mdependanec parfaitc. Le soin de propager la foi chretienne 
fut tres vif chez Jules II : il donna des eVeques aux jeunes 
colonies d'Amerique ; des missionnaires aux Indes, a 1'Ethiopie, 
au Congo; il reva de convertir le Shah de Perse et s'occupa 
des Hussites de Boheme. La defense de la pure doctrine ne 
le laissa pas indifferent, comme en temoignent les poursuites 
centre les Marranes de Rome (1503-1513); le supplice de 
quatre dominicains suisses qui trompaient le peuple par de 
faux miracles; la condamnation de Tanthropomorphisme de 
Pierre de Lucca; 1'etablissement des inquisiteurs a Toul, a 
Naples et a Beneventjles demeles avec les souverains d'Angle- 
terre, d'Espagne, de Hongrie, de Savoie et de Venise, quand 
ils empieterent sur les droits de 1'Iiglise. Son action se fit aussi 
sentir dans la reforme des monasteres d'ltalie, de France, 
de Suisse et d'Irlande ; il regla la vie conventuelle des religieux 
etudiants dans les Universites, reorganisa la Congregation 
benedictine du Mont Cassin, reduisit a une certaine unite 
les multiples families de saint Fra^ois, etablit 1'autorite de 
la Grande Chartreuse sur les autres maisons de 1'Ordre, prit 
des mesures pour la prosperite des olivetains et des augus- 
tins du Saint-Sauveur, et confirma les nouveaux statuts 
donnes par saint Fran9ois de Paule aux minimes. 

Telles sont les traces que le court bullaire de Jules II porte 
de son activite apostolique. Elles prouvent que Guichardin 
et Gregorovius calomnient, lorsqu'ils pretend.ent que 1'indigne 
neveu de Sixte IV n'avait rien d'un pretre. II n'est pas jusqu'aux 
efforts de Jules II, pour retablir par les armes le patrimoine 
de saint Pierre dans son integrite, qui ne precedent d'un sen- 
timent de religion ; car il y voyait la garantie de 1'independance 
spirituelle du Pontife romain et le seul moyen d'echapper a 
la vassalite subie par les papes d' Avignon. Et c'est ce qu'a 
reconnu le protestant allemand Burchard, quand, dans son 
Hvre sur la Renaissance en Italic, il appelle Jules II le Sau- 
veur de la Papaute . 

Lorsqu'on regarde au Musee des Offices, a Florence, le 
portrait dans lequel Raphael a fixe pour la posterite la figure 
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de Julien de la Rovere, on eprouve une sorte d'inquietude. 
Le pape est assis dans un fauteuil; sa barbe grisonnante des- 
cend sur sa mozette rouge ; la tete est inclinee sous le poids 
des soucis, plus que de 1'^ge; et les regards profonds et vifs, 
semblent scruter, sans les pouvoir penetrer, de redoutables 
problemes. Ce n'est pas la un triomphateur, mais un lutteur 
qui n'a pas rempli sa destinee. La force rayonne de cette tete 
energique; on devine que Jules II 1'a employee sans compter, 
sans 1'epuiser non plus. On retrouve rhomme qui sut resister 
a Bramante, lorsque celui-ci voulait, dans son plan de la Ba- 
silique de Saint-Pierre, deplacer le tombeau des Apotres; 
rhomme qui fut capable de ramener a Rome, vaincu et docile, 
Michel- Ange qui en avait fui furieux; l'homme qui arracha 
aux mains sacrileges et avides, morceau par morceau, tout le 
domaine temporel des papes; l'homme qui libera la ville eter- 
nelle des factions et des brigandages; Vhomme qui chassa les 
etrangers de 1'Italie; 1'homme qui sut coaliser, contre Venise 
rebelle au pouvoir spirituel, la France, 1'Espagne et 1'Empire, 
et plus tard faire echec a Maximilien et a Louis XII ; sans que 
jamais la bataille lui ait fait peur ou que sa diplomatic se soit 
lassee. Et pourtant cette tete reflechit dans un serieux impres- 
sionnant; ses yeux fixent des points a atteindre qui semblent 
lointains et difficiles. Jules II mourut, sans avoir reforme 
1'figlise qui en avait si grand besoin. 

Lorsque Luther en Allemagne se leva, en prophete, contre 
1'orgie de Babylone, il ne fut qu'un moine fatigue des chaines 
de ses vceux, un docteur infidele a la tradition comme a la 
Bible, un corrupteur de la morale, un semeur de discordes 
civiles. A la veille de sa mort, il disait : Si je savais devoir 
vivre cent ans encore, et dominer, par la grsice de Dieu, non 
settlement les intrigues, les seditions, et les tempetes actuelles, 
mais toutes celles de 1'avenir, je vois bien que malgre cela 
nous n'aurions pas reussi a procurer la paix a nos descendants, 
car le diable vit et regne. Le protestantisme est un systenie 
formule par Luther, irnplante et maintenu par les efforts des 
princes, apostats comme Luther. Ce moine eloquent, jovial, 
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orgueilleux, sensuel et bourrele de frayeurs intimes, 
a diminue, loin de ^augmenter, la religion, la justice, la mora- 
lite, parmi le peuple allemand; aux miseres de 1'Eglise de, 
son temps il a ajoute des miseres nouvelles \ 

Si detestable que fut le remede propose par Luther, il 1'offrait 
comme un remede, La fareur qu'il trouva temoigne des plaies 
profondes de la religion, Depu.is plus de cent annees, 1'^glise 
catholique etait rongee par un mal devorant. 

C'est le dessein du Christ, fondateur de 1'Iiglise, que la divine 
vertu de sa verite et de sa vie se communique aux hommes 
par le canal d'une hierarchic d'hommes. Mais, tout en reve- 
tant Jes pretres, Jles eveques et les papes du pouvoir d'enseigner, 
de sanctifier, , et de gouvemer les fideles, il les a laisses au 
peril de leur libre arhitre. Si leur indignite n'enleve rien a leur 
pouvoir, elle doit, en ruinant leur credit, steriliser leur action. . 
De la les appauvrissements de la vie divine dans 1'figlise. 

Or, quand Jules II monte sur le trone pontifical, les causes 
de cet appauvrissement ne sont qvie trop puissantes. Par les 
theories de Marsile de Padoue et de Guillaume Occam au 
xi v e siecle, 1'idee de la monarchic ecclesiastique est faussee. 
Le sejour des papes a Avignon, pendant 70 ans, prolonge et 
aggrave le schisme 4* Occident, le Concile de BAle 2 consomme 
la crise, ou semble dispara^tre i'autorite des Papes. Un huma- 
nisme 3 antipapal, antimonacal, antimedieval, antichretien, pre- 
cipite, grace a 1'invention de 1'imprimerie, la decadence des 
mceurs, le discredit des vieilles institutions, la defaveur du. 
savoir traditionnel, la diffusion du blaspheme hardi et la renaisr 
sance du paganisme. Centre ces forces dissolvantes, qui desa^ 
gregent la foi et; la vertu, il faudrait des papes, des eve'ques 
et des pretres modeles, Les mediocres, les douteux, les 



1. Janssen, UAllemagne et la Reforme (tr. fr.), Paris, Plon, II, 67-88, 
116-128, 231-240, 491-592; III, 58-92, 449-46o, 591-595- 

2. Npel Valois, Le pape et le eoncile de Bale, Paris, Pieard, 1909, I, 215- 
3?o; IJ, 137-303. 

3. Imbart de la Toyr, Les origines de la Refarme, Paris, Hachette, 1909, 
II, 314-345- 
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gnes sont roules par le torrent qu'ils devraient endigucr. 

Tel est le pesant heritage que le passe jette sur les epaules 
de Jules II, au debut du xvi e siecle. 

Le mal est profond, etendu, invetere. Pour y remedier le 
Pape aura dix ans de vie; et il n'est pas un saint. II n'a pu 
que concevoir des projets et ajouter une poussee legere a celle 
des reformateurs parus avant lui. Le Concile de Latran est 
la preuve de sa bonne volonte. 



* 
* * 



Malheureusement ce n'est pas seulement la Curie romaine 
qui a besoin de reforme. Dans toute PItalie, les scandales 
abondent, par lesquels des ecclesiastiques de tout rang detrui- 
sent au lieu d'edifier; des cardinaux, des eveques, des pretres, 
des moines, s'adonnent au jeu, aux trafics suspects, a la luxure; 
cependant que les essentiels devoirs de la predication et de 
1' administration des sacrements sont delaisses. En nombre de 
villes, des Academies aux noms frivoles recrutent les amateurs 
du libertinage de Pesprit. Plus peut-etre que partout ailleurs, 
il y a, en Italic, un humanisme subversif de la croyance x . 

Bien avant Luther, 1'Allemagne est dressee a la revoke 
contre le pape par Jean Huss; et par Jean de Wesel au 
mepris des indulgences, du culte des saints, du purgatoire, 
des sacrements de Penitence, d'Eucharistie et d'Extreme- 
Onction. Parmi les eveques, les cures et les moines de PEmpire, 
il n'en manque pas, helas ! qui sont indignes de leur etat. 
L'figlise d'Allemagne est la plus riche de la chretiente; ses 
richesses la corrompent. A cause de cela meme, le respect 
des traditions chretiennes et des chefs spirituels est fort 
ebranle 2 . 

En France, spectacle trop pareil. II y a un gallicanisme 

1. Pietro Tacchi Venturi, S. J., Storia della Compagnia di Gesfi in Italia, 
Roma, Albrighi, 1910, I, 33, 46, 143, 154, 164, 168, 183; E. Rodocanachi 
La Reforme en Italic, Paris, Picard, 1920, I, 46, 138, 196-306. 

2, Janssen, op. cit., II, 575-586, 
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antipapal. Les elections des eveques et la collation des benefices 
sont entachees des abus les plus graves, beaucoup de convents 
sont relaches; le elerge, parce que trop de ses membres sont 
inferieurs a leur tache, n'est plus 1' oracle inconteste du pays 1 . 

Au milieu de la decadence universelle, 1'liglise d'Espagne 
semble, au premier coup d'oeil, offrir un spectacle glorieux. 
Les Rois catholiques, Ferdinand et Isabelle n'ont pas simple- 
ment realise 1'unite de 1'Espagne au nord (1474-1479), conquis 
la Navarre (1512), repris le Roussillon (1492), ajoute Naples 
a leurs domaines de Sicile (1504), etendu leur empire jus- 
qu'aux Ameriques decouvertes par Colomb (1492-1494); ils 
ont ravi a I'lslam le royaume de Grenade (1491) et la cote de 
1'Afrique du Nord, d'Oran a Tripoli (1509-1510). Le souffle 
des Croisades palpite dans Tame chretienne des deux souve- 
rains et en celle de leur premier ministre, 1'illustre cardinal 
Ximenes. Ils n'ont pas seulement 1'ambition de faire trembler 
le monde, au rugissement du lion symbolique qui se dresse 
sur leur blason; plus haut que 1'etendard de Castille, ils veulent 
arborer, sur les terres conquises, comme ils firent a 1'Alhambra 
de Grenade, la croix de Jesus- Christ. Cette monarchic, 
extraordinaire par la rapidite et 1'etendue de ses accroisse- 
ments, est animee par un esprit de religion qui penetre ses 
lois, suscite ses monuments, commande sa civilisation. 

Par malheur, elle se trouve impuissante a regler les moeurs 
du grand nombre. Depuis que les debauches et les violences 
de Pierre le Cruel, et des princes ses tristes emules, ont disparu 
dans la nuit des annees ecoulees (1350-1369), le temps n'a 
pas gueri les maux de la societe espagnole. 

Jusqu'au seuil du regne de Charles- Quint, le peuple demeure 
ignorant et grossier; le clerge des monasteres et des paroisses 
resiste aux reformes des conciles; les prelats batailleurs, pro- 
fanes, indignes, ne manquent pas jusque sur les sieges les plus 
illustres. Fonseca, Carrillo Carvajal, Ayala, d'autres encore, 
deshonorent leur etat, plusieurs ont 1'impudence de se faire 

J. Imbart de la Tour, op. cit,, II, ipy, 115, 337, 240, 390, 306, 
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enterrer avec leur sacrilege progeniture. Avant cle scandaliser 
Rome, les Borgia ont etale leurs vices dans le royaume de 
Valence. Un batard de Ferdinand le Catholique occupe le 
siege de Saragosse, Les expeditions lointaines, qui donnent a la, 
monarchic, les terres du Nouveau Monde, sont marquees par 
de sauvages episodes : parfois, marins et commer9ants rivalisent 
de luxure. Le relachement a envahi nombre de cloftres, avec 
des novices sans vocation; la cloture des monasteres de femmes 
est enfreinte de la fa9on la plus ehontee, Les ben.efieiers 
ecclesiastiques oublient de remplir les devoirs qui condition- 
nent leur droit de recueillir les rentes de Jeurs benefices : 
la parole de Dieu n'est plus annoncee aux peuples qu'en des 
sermons rares, sans doctrine et sans zele.; la table sainte est 
deserte comme les confessionnaux, sauf peut-etre a Paques. La 
foi demeure, mais mal eclairee, et depourvue des bonnes 
oeuvres sans lesquelles elle ne saurait operer le sajut. 

En definitive, I'Espagne, comme le reste de 1'Europe occi^- 
dentale, est travaillee par des maux profonds, Si Ton peut dire 
que les idees fausses y circulent moins qu'en Allemagne, en 
Italic et en France, on est oblige de convenir que les mceurs 
y sont egalement en decadence; et que 1'Evangile n'est qu'excep- 
tionneUement la loi souveraine des ames baptises 1 , 



* 



Neanmoins, la comme dans le reste de la chretiente, les 
canons des conciles, en meme temps qu'ils temoignent des 
maladies seculaires, prouvent que 1'Eglise a la volonte d'y 
apporter remede. II ne faudrait pas croire que, dans le xv e sie- 
cle, tout est ruine et desordre. Dans ces temps que le regard 
passionne de Luther considerait comme uniquement 



i. V, de la Fuente, Htstoria eclesidstica de E.$pan&, IV, 363, 366, 
376, 380, 393, 444, 447, 450, Astrain, Hist, de la Compariia <}e Jests, en I* 
Asistencia de Espana (2 6d.), I, 72-83. Dans les pages de I' Introduction 
qu'il a ajoutde a son texte primitif, le P. Astrain cite des te'moignages et 
eVoque les faits les plus d^cisifs. 
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reens, les temoins ne manquent pas a la verite, ni les modeles 
a la vertu, 

Benoit XII, Gregoire XI, Boniface IX sont des homines 
instruits, integres et nobles; Nicolas V, Pie II, Paul II, Jules H 
montrent des qualites plus eclatantes encore. Jean XXII offre 
aux yeux une vie austere comme un paysage des Gausses de 
son Quercy; Urbain V est venere sur les autels. Les cardi- 
naux Capranica, Albergati, Albornoz, Torquemada, Ximenes* 
Nicolas de Cusa, Bessarion sont des gloires de 1'Iiglise,. 
Quels eveques admirables que saint Andre Corsini de Fie- 
sole, saint Antonin de Florence, saint Laurent Justinien de 
Venise ! 

Le chancelier Gerson, Thomas a Kempis, Denys le Char-* 
treux, Tauler, Suso, Ruysbroeck; les fondateurs de la vie com- 
mune aux Pays-Bas, des amis de Dieu en Suisse et en Alle- 
magne, des Hieronymites espagnols ou italiens (Jean d'Erfurt 
et Barthelemy de Saint-Dominique), sont des Sines toutes a 
Dieu. A plus forte raison pouvons-nous considerer comme 
d'erninents serviteurs du Christ ; saint Vincent Ferrier, saint 
Bernardin de Sienne, saint Jean de Capistran, le bienheureux 
Diego d'Espagne, le bienheureux Amedee de Portugal, le bien- 
heureux Nicolas de Flue, saint Jean Nepomucene, sainte Cathe- 
rine de Sienne, sainte Fran9oise Romaine, sainte Brigitte de 
Suede, sainte Colette et sainte Jeanne d'Arc, 

Au milieu du monde desole, leurs prieres, leurs vertus, leurs 
immolations, leur apostolat montent vers le ciel comme une 
puissante protestation; ces saints authentiques montrent que, 
meme dans les jours de malheur et de honte, 1'figlise, par 
quelque endroit, merite encore le titre de sainte. Leurs exem- 
ples, joints aux efforts des bons pretres, des bons eveques et 
des bons papes, font circuler dans le corps de la societe chre- 
tienne un sang pur; et ce sang maintient la vie, compromise 
par les toxines mortiferes qui s'appellent les fautes des pecheurs, 
les vices du clerge et les erreurs des heretiques. 

Et voila qui condamne 1'entreprise de Luther. Avant lui, 
d'autres ont travaille efficacement a la reforme de 1'figlise. Ils 
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ne 1'ont pas guerie a jamais, parce que la nature humaine 
demeure indefiniment sujette au mal, et parce que le plan 
de la Providence est de respecter le jeu perilleux de la liberte. 
II est vrai, ces merveilleux medecins des ames furent trop 
rares; mais leur action a etc reelle, ininterrompue. Us ont garde 
1'figlise de la mort. 

Le xvi e siecle, par son histoire, apporte a la prevention 
orgueilleuse du moine de Wittemberg ime replique plus deci- 
sive encore. Au cours de cet ge, que Jules II inaugure, d'autres 
vengeurs se leveront du Decalogue meconnu, de la majeste 
divine bravee par les pecheurs ou les heresiarques. Paul III 
reorganisera le Saint Office en supreme tribunal de la foi (1542), 
etablira ['Index (1543), ouvrira le Concile de Trente (13 decem- 
bre 1545). Cette assemblee, combattue par de terribles influen- 
ces contraires, durera vingt ans. Pie IV finira par en achever 
les travaux (15 decembre 1563). Nous vivons encore des tre- 
sors amasses dans ce concile, dont des papes illustres travail- 
lerent energiquement a appliquer les feformes. 

Mais combien 1'action de ces pontifes cut ete plus difficile 
et plus courte, si autour d'eux n'avaient surgi une legion 
d'hommes, inspires de Dieu pour montrer au monde, dans leur 
vie sainte, toute la splendeur de 1'fivangile : Gaetan de Thienne, 
fondateur des theatins (1524), Matteo de Rosia, fondateur des 
capucins (1528), Jerome fimilien, fondateur des somasques 
(1528), Antoine Zaccaria, fondateur des barnabites (1530), Phi- 
lippe de Neri, fondateur de 1'Oratoire (1548), Jean Leonard, 
fondateur des clercs reguliers de la Mere de Dieu (1574), 
Camille de Lellis, fondateur des clercs ministres des infirmes 
(1585), Jean de la Barriere, reformateur des cisterciens fran- 
9ais (1587); Pierre Fourier, reformateur des chanoines de 
Saint- Augustin (1587), Fra^ois Caracciolo, fondateur des clercs 
reguliers mineurs (1588), Cesar de Bus, fondateur des doctri- 
naires (1592). Les femmes rivalisent avec les hommes d'ardeur 
et d'initiative : Jeanne de Valois etablit les annonciades (1500), 
Angele de Merici institue les ursulines (1537), Therese de 
Jesus reforme le Carmel (1562), 
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Toutes ces mes d'elite prechent et realisent la saintete; 
leur exemple et leur parole la propagent. C'est au milieu de 
cette pleiade magnifique des vrais reformateurs de 1'figlise, 
qu'a sa place Ignace de Loyola, fondateur de la Compagnie 
de Jesus. Nous n'avons pas a le comparer aux autres, encore 
moins a 1'exalter au-dessus. Pour rendre gloire a Dieu dont 
il a ete 1'instrument, il suffira de dire ce qu'il fut et ce qu'il 
fit, dans le siecle qui connut la crise de la Renaissance, les 
devastations de la R6forme, et les hardiesses des de*couvreurs 
de continents. 



LIVRE PREMIER 
En attendant la vraie destinee, 



CHAPITRE PREMIER 

LE MLS DES LOYOLA 

(i493?-i52i). 

Parmi les trois provinces basques de par dela les Pyrenees, 
1'une s'appelle Guipuzcoa. D'apres un historien local 1 du 
xvi e siecle, Guipuzcoa signifie faire menace a 1'ennemi ; 
comme qui dirait : Nous te mettrons en pieces. L'histoire 
de ce coin de terre est assez feconde en prouesses guerrieres, 
pour lui meriter un nom qui sonne comme un defi. Voulant 
expliquer, dans son Compendia historial, le caractere belliqueux 
des Guipuzcoans, Lope de Isasti z fait une remarque fort 
simple : dans le pays le minerai de fer abonde, les eaux potables 
en sont chargees, les habitants ont du fer dans les veines; 
c'est tout le secret de leur trempe energique. Au reste le pays 
est montagneux, la pluie frequente, le vent du nord domine; 
les gens ne connaissent que la vie des forges ou des champs; 
les tours et chateaux des vingt-quatre families principales, 
appelees Parents majeurs 3 , sont tous b^tis en rase campagne. 
Plonges, des Penfance, dans un tel milieu, hommes et femmes 
forment une forte race, au corps resistant, a 1'dme fiere. 

1. Le bachelier Juan Martinez Valdivia cite par Lope de Isasti. 

2. Compendia historial de Guipuzcoa, p. 260. Lope de Isasti, pretre gui- 
puzcoan du xvii siecle, a 6crit son ouvrage a Madrid en 1614-1626. Reste 1 
longtemps ine'dit, le Compendia a dte imprime en 1850 aux frais de la de"pu- 
tation provinciale de Guipuzcoa. 

3. Les parientes may ores encore appeles chefs de lignage ^taient au 
nombre de 24 en Guipuzcoa. Ces f^odaux formaient deux partis (bandos), 
les Qnacinos et les Gamboinos. Lcurs querelles ensanglantent encore le 
Pays au xv a siecle. Lope de Isasti dans son Compendia (p. 75), et d'autres 
chroniqueurs avec lui, donnent la liste des 24 parientes mayores. Les Loyola 

en tete des Onacinos. 
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Enserre entre la Biscay e a 1'ouest, 1'Alava au sud, la Navarre 
a Test, borne au nord par la France et 1' Ocean cantabrique, 
le Guipuzcoa se trouve comme mure, par la nature meme, 
dans son particularisme. Survole par un avion, ce carre de 
33 lieues de tour apparaitrait aux regards partout herisse de 
hautes masses montagneuses ; coupe, du sud-est au nord-ouest, 
par cinq vallees de direction plus ou moms parallele, fort 
etroites, au fond desquelles coulent vers la mer, en filet mince 
et rapide, des ruisseaux dont 1'hiver fait des torrents. 

Sensiblement au milieu de ce carre, 1'Urola trace son sillon. 
Parti des montagnes d'Onate qui separent le Guipuzcoa de 
1'Alava, il parcourt la vallee de Legazia toute semee de forges, 
descend a Zumarraga, s'engage dans la vallee de Tlraurgui, 
laissant a gauche Azcoytia et Azpeitia, pour aller se jeter, par 
Cestona, Arona et Zumaya, dans les eaux cantabriques. En 
bordure de la vallee paisible, sur la rive gauche de 1'Urola, 
1'Izaraitz dresse sa crete depouillee, trouee de carrieres de 
marbre. Sur la bord oppose, l J Aramontzo etale les frondaisons 
de ses bois et ses blanches maisons paysannes. 

Les bosquets ombreux de chenes, de hetres et de ch^tai- 
gniers, qui cachaient la maison de Loyola, au xvi e siecle, ont 
disparu. La masse austere et grandiose d'un College, b&ti au 
temps de Marie- Anne d'Autriche, mere de Charles II, domine 
aujourd'hui 1'antique manoir et 1'enveloppe 1 . 

Quand Ignace de Loyola vint au monde, les demolitions 
ordonnees par les rois de Castille, au siecle precedent, avaient 
tout a fait enleve a la forteresse sa silhouette feodale a . Elle 
avait des lors 1'aspect singulier qu'elle offre a nos regards. 
Le Castillo est un cube de 16 metres de cote. Les murs du 
rez-de-chaussee et du premier etage, epais de 2 metres, sont 
formes de blocs de pierre mal degrossis, assembles sans art, 



1. Voir en appendice Note i. 

2. C'est en fe"vrier 1457, pour mettre fin aux guerres locales, que le roi 
Enrique IV ordonna cette demolition. Lorsque les f6odaux pardonn^s 
redemanderent a b^tir leurs forteresses, le roi permit (26 juillet 1460) a 
la condition que les torres n'auraient plus 1'air d'uiie forteresse. 
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mais capables de defier les assauts et les bomb ardes. Jadis ils 
montaient jusqu'au faite dans ce rude appareil. Les luttes 
sanglantes des Parientes may ores fournirent aux rois de Castille 
du xiv e et du xv e siecle 1'occasion d'ordres severes de demo- 
lition. Les Loyola firent les sourds, obtinrent des delais et 
des pardons. Cependant, quand ils reb&tirent leur demeure a 
moitie detruite, ils mirent sur les soubassements anciens des 
murs de brique legere. Manifestement cet etage terminal a ete 
construit en temps pacifiques, lorsque la guerre seigneuriale 
n'etait plus qu'un souvenir. Par le sommet, le Castillo pren- 
drait presque un air de chalet, si, aux quatre coins, de minces 
tourelles ne pretendaient lui garder comme une apparence de 
chateau fort d'autrefois. 

La fa9ade principale est au nord, vers Azpeitia 1 . La porte 
d'entree est dessine"e en ogive. Au-dessus de Tare, les armes 
des Loyola sont grossierement sculptees dans la pierre noire. 
A la hauteur du second et du troisieme etage et sous la toiture, 
court une large frise de briques losange"es. C'est le seul orne- 
ment qui donne a 1'edifice quelque architecture : demeure 
de gentilshommes campagnards, riches de souvenirs et d'orgueil 
plus que d'ecus; fournis de rentes qui etaient assez abondantes 
pour faire figure de nobles, mais trop maigres pour entrainer 
au luxe et au faste. 

La famille des Loyola est ancienne 2 . Le premier nom que 
nous revelent les papiers encore subsistants au xvn e siecle, 
est celui d'Ines de Loyola, marine au xm e siecle a Lope Garcia 
de Onaz. Des Onaz, tout voisins des Loyola, nous pouvons, en 
remontant les ages, suivre la trace jusqu'en 1180. Mais au 
xm e siecle ils s'eteignent; Lope Garcia de Onaz laisse Ines 
de Loyola sans enfants; celle-ci se marie a son cousin Juan 
Perez de Loyola. Ainsi se fondirent les deux families. Al- 
phonse XII de Castille leur donna en 1331 un blason qui 

i. Les premieres chartes qui concernent Azpeitia sont du roi Fernando IV 
(20 feVrier 1310, i er juin 1331). L'endroit s'appela d'abord Garmendia, 
Puis Salvatierra, puis Azpeitia. 

3. Voir Note 2. 
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temoigne de cette fusion : 1'ecu des Onaz d'or au sept bandes 
de gueule, s'unit a celui des Loyola, d'argent, aux deux loups 
de sable accotes a une marmite de meme 1 . 

Les faveurs royales furent la recompense des vertus guer- 
rieres de la famille 2 . A la bataille de B6otibar (19 septembre 
1324) ou Fran?ais et Navarrais furent vaincus par les Gui- 
puzcoans allies aux troupes de Castille, Jean Perez de Loyola 
et ses sept fils se distinguerent par leur bravoure. Le souvenir 
de leurs prouesses est encore vivant dans le pays ; tous les ans, 
le jour de saint Jean-Baptiste, patron de la ville de Tolosa, 
le peuple se rend en foule a Iguerondo. Une bande de dan- 
seurs ouvre le cortege; et Ton exalte a Penvi, en des chansons 
castillanes et basques, les exploits des fils de Perez de Loyola. 

En 1387 (par lettres royales renouvelees en 1394 et authen- 
tiquees en 1414 a la chancellerie episcopate de Pampelune) les 
Loyola deviennent seigneurs et patrons de Peglise Saint- 
Se"bastien d'Azpeitia. Ce privilege honprifique et profitable, 
accorde a Bertrand Yanez de Onaz et Loyola, etait le prix de 
la fidelite au roi de Castille. Dans un conflit souleve par les 
habitants centre le roi Jean, Bertrand tint pour le prince. Le 
prince reconnaissant lui accorda le droit de patronage 3 qui 
devait etre la source de difficultes cent fois renouvelees. Elles 
commencerent des le temps de Bertrand Yanez, pour se pro- 
longer jusqu'au temps de saint Ignace. Proces devant 1'Ordi- 
naire et en cour de Rome, sentences contradictoires et bulles 
papales, accords signes et rompus marquent periodiquement 
les phases de la querelle. Mais toujours les Loyola 1'emportent 
et leur droit de patronage se maintient de generation en gene- 
ration, aux mains des heritiers du nom : Bertrand Yanez le 
transmet a son fils Juan Perez; celui-ci, mourant sans enfants, 
le laisse a sa sosur Sancha mariee a Lope Garcia de Lazcano; 
Juan Perez de Loyola, issu de ce mariage, le remet a Bertrand 
son fils aine. 

1. G. de Henao, Libra tie la Genealogia de san Ignacio, ch. IX. 

2. Id., ibid., ch. vnr. 

3. ///., ibid., ch. xi. 
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De la vie cle la famille, en ces temps Ibintains, nous igno 
rons presque tout. Mais sur les contrats et testaments qui 
subsistent 1 , nous voyons que les Loyola croissent en richesse ; 
les terres s'arrondissent, les vetements precieux et le linge 
s'accumulent dans les armoires; I'e'glise de la paroisse et les 
basiliques champetres qui s'elevent dans la vallee de 
TUrola, re9oivent cadeaux et aumones. Malgre tout, 1'argent 
ne surabonde pas. Nous connaissons le contrat de mariage de 
Bertrand Yanez de Loyola avec Marina Sanchez de Licona, 
II est question de la forge d'Ybaydera, de sept metairies, de 
pepinieres et de troupeaux possedes par Bertrand; la dot de 
Marina est de i .600 florins d'or, du coin d' Aragon. Le document 
souscrit par les notaires d' Azpeitia : Pedro Sanchez de Acharan et 
Gonzalo Martinez de Vezcargui est du i3Juillet 1467. Retenons 
cette date, c'est la date du mariage d'ou naitra Ignace de Loyola. 

Longtemps on a ecrit que la mere d'Ignace etait fille de 
ce solar de Balda dont la tour, a Azcoytia, fut batie, dit-on, 
par Tubal, petit-fils de Noe, le premier homme qui ait mis 
le pied en Espagne, depuis le deluge. Isasti parle le plus 
serieusement du monde de Tubal et de la visite que fit Noe 
aii premier souverain des Espagnes. Les Azcoytiens ont sans 
doute abandonne aujourd'hui la legende de Tubal. Mais ils 
revendiquent comme une compatriote celle qu'ils nomment 
Marina Saenz de Balda. Legende aussi : Marina n'a de Balda 
ni le nom, ni le sang. Elle est fille de Marie de Zarauz et du 
docteur Martin Garcia de Licona : et celui-ci est petit-fils de 
Martin Perez de Licona, lequel, en 1414, fut exile de Lequeitio 
sa patrie et vint se fixer a Ondarroa, ou il construisit une maison 
appelee aujourd'hui encore Torre Barria et dont la porte 
d'entree porte 1'ecusson des Licona; une croix plantee dans 
le roc. Lequeitio et Ondarroa sont deux des douze ports de 
Biscaye. C'est d'une race trempee dans les vents violents des 
fliers cantabriques qu'est nee Marina Sanchez de Licona, 
nnere d'Inigo de Loyola. 

i. Arch, cle Loyola et Arch, notariales cle Azpeitia, 
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A la verite, le docteur Martin Garcia de Licona put s'etablir 
a Azcoytia vers 1463, et meme habiter la maison des Balda. 
A cette date, il etait investi par ordre royal du patronage de 
1'eglise d'Azcoytia; et il tenait ce droit d'un echange amical 
fait avec Pedro de Sylva, qui en etait titulaire depuis la mort 
de Ladron de Balda, C'est probablement d'Azcoytia que 
Marina Sanchez de Licona sera venue s'allier a un Loyola : 
car, a son contrat de mariage, dresse par les notaires d'Azpeitia 
des Azcoytiens ont signe. La doivent se reduire les preten- 
tions de la charmante ville, qui, depuis des siecles, dispute a 
Azpeitia 1'honneur d'avoir fourni le sang de saint Ignace. 
Bertrand de Onaz et Loyola est Guizpucoan. Marina Sanchez 
de Licona est Biscaine 1 . Us sont d'ailleurs parents par alliance, 
Car Bertrand est fils de Perez de Loyola et de Sancha Perez 
de Iraeta; et Maria Ochoa, soeur de Marina Sanchez de Licona 
a.epouse un Bertrand de Ozaeta, neveu de la femme de Ber- 
trand de Loyola, 

Comme les Loyola, les Licona sont de vieille souche. ,Ceux- 
ci existaient avant les villes de Lequeitio et Ondarroa ; de meme 
que ceux-la existaient avant Azpeitia. Les deux families sont 
de ricos hombres, les deux sont patronnes des eglises de leur 
residence, les deux, au xvi e siecle, ont une longue tradition 
de noblesse et de foi. 

Le mariage de Bertrand de Loyola et de Marina Licona fut 
beni et fecond. Us eurent, a en croire les Azpeitiens temoins 
au proces canonique de 1595, jusqu'a treize enfants. II est 
impossible de reconstituer au complet cette descendance. Nous 
pouvons seulement nommer sept gargons : Juan Perez, Martin 
Garcia, Hernando, Pero Lopez, Beltran, Ochoa Lopez, Inigo 
Lopez ; trois filles a savoir : Joaneyga, Petronilla, Madalena 2 . 
Des dates de naissance de chacun de ces enfants nous ne savons 
rien de precis, les registres d'Azpeitia ayant etc brules dans 
1'incendie dont la ville fut victime en 1515. C'est uniquement 



1. Voir Note 3. 

2. Voir Note 4. 
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par deduction que nous assignons 1493 comme la date vrai- 
semblable 1 de la naissance de saint Ignace ; et c'est d'apres 
le temoignage des habitants d'Azpeitia, dans le proces de 1595, 
que Ton a coutume d'appeler Inigo le dernier ne de sa famille* 



* 

* * 



II naquit au chateau de Loyola, probablement dans la cham- 
bre de sa mere, et fut baptise a Azpeitia sous le nom d'Inigo 
Lopez 2 . Ce nom d'Inigo abonde dans les registres paroissiaux 
du Guipuzcoa, de Biscaye et de Navarre, au xv e et au xvi e sie- 
cle; il figure en des actes notaries d'Azpeitia pour des contem- 
porains de saint Ignace; on trouve meme a Ordufia, en 1508, 
une confrerie de gentilshommes de Biscaye, sous le patronage 
de saint Inigo, venerable abbe du monastere benedictin d'Ona, 
dont la fete se celebre le i er juin. 

L'enfant fut prive, jeune encore, de son pere et de sa mere* 
Bertrand de Loyola mourut le 23 octobre 1507; Marina, sa 
femme, avait disparu avant lui, a une date que nous ignorona. 
Jusqu'en 1507, c'est vraisemblablement au milieu de ses freres 
et soeurs que grandit d'abord Inigo. Cadet de famille, il fut 
comme son frere Pero Lopez voue a la clericature; et dut 
commencer a vaquer, avec les autres clercs de la paroisse, aux 
premieres etudes. Celles-ci ne depasserent point d'ailleurs 1'art 
de lire et d'ecrire. Les Loyola ne sont pas des lettres. Des 
trois soeurs d'Ignace une seule etait capable de signer son nom; 
si son frere Martin Garcia mele dans ses livres de compte le 
latin au castillan, cela ne va guere loin, il est plus habile, a 
manier Tepee que la langue de Ciceron. Bertrand et Ochoa, 
qui demeurent dans le pays lui ressemblent. Pour chercher. 
fortune au loin a Naples et aux Indes, Juan Perez et Hernando 3 



i. Voir Note 5. 

z. Lopez est la forme castillane de Lupus. Jamais Ignace ne s'appela 
Recalde. Nous dirons plus loin a quelle occasion on 1'affubla de ce nom. 

3. Hernando partit pour les Indes en 1510; sa renonciation aux biens 
paternels est du 16 mai 1510; il dit avoir alors 25 ans. 
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n'ont besoin que de leur nom, de quelques centaines de florins 
representant leur 16gitime, et d'une belle audace. Pe.ro Lopez 
sera le seul de la famille qui, suivant son chemin dans 1'liglise, 
prendra quelque teinture des lettres humaines et divines; il 
entrera dans les ordres et deviendra recteur de 1'eglise Saint- 
Se*bastien d'Azpeitia. 

La foi chretienne est, avec 1'honneur chevaleresque, le bien 
le plus precieux de la famille. On y est catholique hereditai- 
rement. Les clauses testamentaires x en temoignent avec elo- 
quence. Les Loyola ont coutume, en consignant leurs dernieres 
volontes, de donner leur me a Dieu, de demander pardon 
de leurs peches, de confier leur salut a la misericordieuse 
protection de la Vierge, de regler les trentenaires de messes 
a dire pour le repos de leur slme, de payer leurs dettes; ils 
envoient des pelerins prier pour eux au sanctuaire de Notre- 
Dame de Guadalupe et meme au tombeau de saint Jacques; 
ils n'oublient pas de faire des legs aux oeuvres pies. Parmi 
celles-ci, figurent les basiliques qui s'elevent sur les flancs 
des montagnes voisines de Loyola. II faut nommer ici ces sanc- 
tuaires rustiques, ou Inigo fut conduit tout enfant et initie 
aux devotions de ses aieux : Saint- Jean de Onaz et Saint-Pierre 
de Loyola; Notre-Dame de Olaz et Notre-Dame de Elosiaga; 
Saint-Michel, Saint-Martin, Sainte-Madeleine ; Saint- Jean de 
Eizmendi et Saint-Pierre de Elormendi. Sur ces ermitas ou 
basilicas, les Loyola ont droit de patronage; ils nomment les 
fraylas ou mayorales chargees de leur garde et entretien, et 
ils dressent les reglements qui les gouvernent. 

A plus forte raison tiennent-ils a Pexercice de leur patro- 
nage sur 1'eglise Saint-Sebastien d'Azpeitia. Pour ne pas 
remonter plus haut, Bertrand de Loyola, pere d'Inigo, ne se 
souvient pas seulement des privileges et des .rentes qui lui 
reviennent sur les dimes et oblations, il s'occupe de regler, 
selon les canons, la vie religieuse des clercs de la paroisse et 

i. Aux arch, de Loyola et aux arch. not. d'Azpeitia, voir par exemple 
les testaments du 15 Janvier 1431, n decembre 1461, 20 Janvier 1496, 
i t>r mai 1549. 
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celle du peuple. Les femmes ne sont pas moms zelees pour 
la religion : parmi les gardiennes des Basiliques de Saint- 
Michel et de Sainte-Madeleine on comptera Marina, Inesa et 
Ioaney9a de Loyola. Catalina de Loyola, mariee a un Emparan 
d'Azpeitia, fondera le couvent de religieuses franciscaines 
qui existe encore tout proche de la casa solar de Emparan. 

Les Licona sont de meme trempe chretienne. Le docteur 
Martin de Licona dresse pour Teglise d'Azcoytia le reglement 
de 1466; en 1503, un Juan Perez de Licona fonde a Sasiola 
(pres de Mondragon) un couvent de saint Fra^ois. 

En venant d'Onate, pour tre la femme du frere aine d'Inigo 
(2 septembre 1498), Madeleine de Araoz a encore accru le 
tresor religieux des Loyola. Fille de Pedro de Araoz, major- 
dome des rois de Castille, Madeleine fut tenue, dit-on, sur les 
fonts du bapteme, par la reine Isabelle; elle grandit, en tout 
cas, dans son entourage, fut honoree de son amitie et re9ut 
d'elle, entre autres cadeaux de noces, a ce qu'on raconte, un 
tableautin de PAnnonciation 1 . C'est pour mieux honorer la 
devote image que Martin et Madeleine firent construire une 
chapelle au chateau. La Vierge fut mise au-dessus de 1'autel. 
Elle y est encore, dans le meme coin de la maison qu'au pre- 
mier jour. Madeleine de Araoz apporte a Loyola comme un 
rayonnement de la religion profonde d'Isabelle la Catholique. 

Toutefois, ces fermes croyances et ces oeuvres pies ne gar- 
dent pas les Loyola des miseres humaines. Les temps sont aux 
violences et aux faiblesses de toutes sortes. Les commandements 
de Dieu, indiscutes en theorie, ne sont pas toujours fidelement 
observes. L'exemple de ce rel^chement vient de haut : Ferdi- 
nand le catholique et Charles-Quint ont leur famille irregu- 
liere. Loin des cours, dans la vallee solitaire de Iraurgui, les 
Loyola ont dans leur manoir comme une tradition de peche; 
les testaments en font foi. Tel est le milieu dans lequel Inigo 

i. Cette tradition est consignee dans une declaration faite en 1571 par 
Andres de Alzaga, b&nficier d'Azpeitia. Comme nous 1'avons de"j& not, 
la presence de T^cusson des GueVara sur le cadre du tableau rend cette 
tradition suspecte. 
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grandit. La foi est inderacinable ; 1'orgueil, 1'honneur et. la 
bravoure sont une tradition, 1'instruction ne compte pas, la 
vie desceuvree s'emploie comme elle peut, au hasard des cir- 
constances. 

Lorsque son pere meurt en 1507, Inigo a quatorze ans. 
La question de son avenir se pose, II ne parait pas, malgre la 
tonsure peut-etre re9iie, qu'il cut pris gout a la carriere eccle- 
siastique. II etait trop jeune pour s'en aller a Naples, comme 
Juan Perez, qui y etait mort en 1496, dans les Indes comme fit 
Hernando en 1510. II partit pour Arevalo *. 

La vivait Juan Velazquez de Cuellar, alcayde des forteresses 
d' Arevalo et de Truxillo, maitre d'hotel de la reine Isabelle, 
tresorier general du royaume de Castille. Par son mariage avec 
Maria de Velazco, il s'apparentait a 1'illustre famille de Gue- 
vara; et, par celle-ci, aux Licona. Nous avons dit plus haut 
que Madeleine de Araoz avait ete dame d'honneur a la cour 
d'lsabelle. Ces souvenirs, ces liens de parente expliquent com- 
ment la pensee put venir d'envoyer Inigo chez Juan Velazquez. 

La belle-mere de celui-ci, Maria de Guevara, etait une femme 
de haute piete. .Un franciscain de Valladolid lui a donne une 
place, dans son Char des dames, qui est une traduction de 
1'ouvrage Catalan, Llibre de les dones, du a la plume de Fran?ois 
Ximenes qui mourut eveque d'Elne 2 en 1409. 

Maria de Guevara s'employa, avec son gendre Velazquez, a 
obtenir 1'etablissement definitif des Clarisses, dans le palais 
que le roi Enrique IV possedait a Arevalo. Elle finit meme, 

1. Voir Note 6. 

2. Francesch Eximenis mourut le 23 Janvier 1409. II est 1'auteur de 
plusieurs ouvrages de pie'te'. Son Llibre de les dones (Livre des dames) fut 
imp rime 1 par Rodenbach a Barcelone, en 1495. La traduction castillane 
dont je parle est d'un franciscain de Valladolid qui n'a pas signe" son ceuvre, 
La mention faite de Maria de Gudvara est assez breve; elle a te" ajoutee 
par le traducteur au texte d'Exim^nis. Le Carro de las damas a 6t6 imprime 
a Valladolid, par Villaquiran. II en existe a la Bibliotheque Santa Cruz de 
Valladolid un bel exemplaire provenant du couvent franciscain del Abrojo. 
Sur Exime'nis, voir Tolra de Bordas, L'Ordre de saint Franfois en Roussillon, 
go; etAnuari del Institut de Estudis Catalans (1909-1910), 582; Estudisfran- 
ciscans, juillet-d^cembre 1928, 469-471. 
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apres la.mort de son mari Arnao de Velazco, par prendre 
1' habit du Tiers Ordre de saint Fraii9ois;ses dernieres annees, 
se passerent dans 1'hopital Saint-Michel, a vaquer aux soins 
des malades et des pauvres,. On imagine si les conseils et les 
prieres de cette admirable chretienne manquerent a son jeune 
parent Inigo. 

II est peu probable cependant qu'Arevalo fut alors le sejour 
unique d'Inigo 1 . Par ses fonctions, Juan Velazquez etait con- 
traint de suivre la cour dans ses deplacements a Valladolid, 
a Medina del Campo, a Segovie, a Madrid; et naturellement 
Inigo marchait a sa suite, avec ses cousins, fils du tresorier de 
Castille. Les historiens ont coutume de dire qu'Inigo de Loyola 
fut page des rois catholiques. .C'est une simplification qui est 
une inexactitude 2 . Les registres des comptes de la maison 
royale existent encore aux Archives de Simancas; au chapitre 
des pages, on y cherchera vainement le nom d'un Loyola. 
Mais, faisant partie de la maison de Juan de Velazquez, il est 
tres vrai qu'Inigo etait a la cour de Castille. 

Ce que purent etre la sa vie, ses habitudes, : ses pensees, 
deux mots du premier biographe 3 le depeignent assez bien : 
c'etait un soldat deregle et vain ,. Soigneux des graces de sa 
personne, desireux de plaire aux femmes, hardi dans ses entre- 
prises de galanterie, pointilleux sur 1'honneur, n'ayant peur de 
rien, faisant bon marche de sa vie et de celle des autres, pret 
a tous les exploits, meme a ceux qui ne sont qu'un abus de 
la force. Si dans ses reves un ideal apparaissait, c'etait celui 
que pouvaient lui suggerer les livres de chevalerie, dont la 
lecture 1'occupait et 1'attachait fort. 

En 1515, il est de retour, ou de passage, a Loyola. Nous le 

1. On montre encore a AreValo la Casa de son Ignacio. Elle est situe'e 
& Tangle des deux rues qui vont Tune a la Iglesia mayor, Tautre a la Iglesia 
San Miguel; comme il y eut, des 1588, un college de jdsuites a Ar^valo 
et des 1579 des pourparlers en vue dudit college, il se peut que la tradition 
sur la Casa de son Ignacio se soit fixe'e de bonne heure et a bon escient. 

2. Deja, Ribadeneyra avait releve* cette inexactitude dans ses remarques 
sur 1'ouvrage de MafKi, Scr. de S. Ign., I, 744. 

3. Ribadeneyra, Vida, t. II, c. xvni. 
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savons par un proces quc lui intentc le corregidor d'Azpeitia. 
Les documents qui nous restent J de cet Episode sont trop 
incomplets, pour que nous voyons clair dans 1'espece; mais il 
s'agit evidemment d'un mauvais cas. Les deux freres, Pero 
Lopez et Inigo, sont en cause; tous deux excipent de leur qualite 
de clercs, pour se soustraire a la juridiction du corregidor, et 
en appeler a 1'eveque de Pampelune. Le corregidor suit les 
prevenus dans cette question de procedure et dispute centre 
eux, et centre le monitoire public par 1' official de Pampelune 
pour la defense des immunites ecclesiastiques. Avec les bulles 
d' Alexandre VI a la main et 1'enquete juridique faite a Azpeitia, 
le procureur du corregidor comparait a Pampelune (6 mars) 
devant 1'officialite. Pour beneficier du for ecclesiastique, aux 
termes du droit en vigueur, il faut que le reclamant etablisse 
qu'il a porte la soutane et la tonsure, pendant quatre mois au 
moins avant d'elever son recours. Or il est notoire, que si 
Pero Lopez est chapelain d* Azpeitia, Inigo a toujours porte 
des armes, cape ouverte, longs cheveux et jamais tonsure appa- 
rente . Comme par ailleurs les delits a eux imputes sont tres 
graves (muy enormes) pour avoir etc perpetres de nuit, de 
propos delibere, avec premeditation, ainsi qu'il conste par 
1'enquete , le tribunal ecclesiastique est requis de punir Pero 
Lopez d'une peine proportionnelle, tandis qu'Inigo subira la 
justice du corregidor. Le procureur d'Inigo invoque le moni- 
toire. Le tribunal suspend toute conclusion et renvoie a dix 
jours. 

Le 13 mai, le proces est repris. Le procureur du corregidor 
redit son requisitoire, en latin cette fois ; il accuse les prevenus 
de delits varies, divers et graves (gravia, et diversa et enormid) 
et refaifr*la demonstration du 6 mars. Aux termes des statuts 
synodaux de 1449, Inigo devrait etre immatricule sur le regis- 
tre des tonsures du diocese de Pampelune. II ne Test point. 
Selon les memes statuts, les clercs du diocese doivent porter 

i. Us sont imprimes dans Scr, de S. Ign., I, 565-587. Astrain (I, 14-16) 
a le premier utilise" ces pieces, de"couvertes en 1882 par le P. Cros aux 
arch, rnun. d'Azpeitia. 
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une tonsure, les cheveux coupes court; ils doivent revtir 
excepte en voyage, une soutane, ou robe ou manteau, ou casa- 
que, ou justaucorps, amples et longs qui descendent quatre 
doigts du sol; ce vetement ne doit etre ni bleu, ni vert, ni 
jaune, ni d'aucune couleur voyante; il n'y faut ni broderies 
ni rayures; et 1'etoffe n'en doit pas etre tailladee; la coiffure 
comme le reste doit etre de couleur sombre. Or Inigo n'a 
jamais porte la tonsure comme le veulent les statuts. Ses che- 
veux, au lieu d'etre courts, descendent jusqu'aux epaules. Les 
pieces de son vetement sont de couleur voyante; chacune est 
semee de taillades ou brillent des etoffes d'une autre couleur; 
sa toque est, comme le reste, fort eclatante. Tout le monde 
1'a vu aller et venir, avec cuirasse, cotte de mailles et toute 
sorte d'armes. Sa vie et ses moeurs sont encore plus secu- 
lieres que ses habits. 

La reponse du procureur d'Inigo manque a ce dossier 
incomplet; et nous ignorons la suite de 1'affaire qui dut trainer 
encore quelque temps; car il existe une lettre de la reine 
Jeanne a 1'official de Pampelune, pour se plaindre de 1'oppo- 
sition faite par lui a une sentence du corregidor centre des 
personnes laiques, en matiere profane . 

Nous ignorons dans leur precision les faits qui motivaient 
la pour suite. Mais ces actes suspects ont eu lieu vers la fin 
du carnaval, temps de folies. Quatre ans apres, en 1519, dans 
la maison meme de Catalina de Emparan, a Azpeitia, Juan 
Martinez de Lasao et Pedro de Ofiaz tueront a coups de cou- 
teau, apres de chaudes discussions, Garcia Lopez de Anchieta, 
neveu du recteur de 1'eglise Saint-Sebastien d' Azpeitia, celui- 
la meme dont les Loyola avaient obtenu resignation du benefice 
en faveur de Pero Lopez. Ce crime est quasi contemporain 
des poursuites de 1515; il est commis par des allies des Loyola, 
dans la maison meme d'une Loyola, sur un clerc appartenant 
a cette famille Anchieta avec laquelle les Loyola etaient en 
brouille 1 . La violence des haines locales et des mceurs de 

i. Azpeitia, Arch. mun. 
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Pepoque se revele dans ces exces. A defaut de Penquete du 
corregidor don Fernando de la Gama, nous imaginons assez 
facilement de quels delits purent etre accuses Pero Lopez et 
Inigo. Ce ne dut pas etre un meurtre : le corregidor aurait 
requis la peine de mort comme il fit en 1519 centre Juan 
Martinez de Lasao et Pedro de Onaz. Mais il s'agit vraisem- 
blablement d'attaques nocturnes et d'expeditions galantes. La 
complicite de Pero Lopez qui etait pretre (puisqu'on le qua- 
lifie de capelldn dans le proces) ne met malheureusement pas 
obstacle a la conjecture 1 . 

Ce penible incident mit-il fin au sejour d'Inigo dans la 
famille de Juan Velazquez ? Ou au contraire fut-il pour le cou- 
pable une occasion de chercher au loin ou cacher sa honte ? Nous 
ne savons. Si Inigo revint aupres du tresorier du roi de Castille, 
ce ne fut pas pour de longs jours; pour le favori des Rois catho- 
liques, la disgrace est toute proche. Comme s'il la pressentait, 
Juan Velazquez avait constitue, avec 1'approbation de Ferdi- 
nand, en faveur de- Paine de sa famille un majorat : il avait fait 
aussi son testament (22 decembre 1514). Deux ans apres, quand 
le roi expire a Madrigalejo, le 20 Janvier 1516, Velazquez est a 
son chevet, comme un serviteur fidele et toujours cher. Mais 
une clause des dernieres volontes du mourant va devenir P oc- 
casion d'un geste fatal qui perdra le tresorier de Castille. 

i. Adolphe Coster, hispanisant distingue, a public Juan de Anchieta 
et la famille de Loyola (Paris, Klincksieck, 1930). Ce travail n'a point la 
ported que lui attribuait son auteur : parce que, sur les querelles entre les 
Anchieta et les Loyola, celui-ci n'a pas vu les pieces; il ne fait qu'utiliser 
les documents public's par le P. Adriano de Lizarralde; parce qu'il inter- 
prete ces documents d'une maniere discutable; parce que le rattache- 
ment qu'il fait, du proces ou Inigo de Loyola fut inculpe" en 1515, a la 
brouille des Loyola avec Anchieta, n'est qu'une hypothese; enfin, 
parce qu'il est inexact que cette brouille et ce proces aient une impor- 
tance incalculable pour connaitre Inigo et comprendre toute sa destined. 

Le livre tres utile et tres lucide du P. de Lizarralde est intitule 1 : Hi$- 
toria del Convento de la Purisima Conception de Astpettia. II est de 1923. 

A cette date, depuis quarante ans, le P. Cros avait minutieusenient 
explore les archives du couvent. Et c'est d'apres les notes copieuses et 
sures du P. Cros qu'ont e^e" re"dige"s en 1921 les chapitres de mon livre 
ou est touchee la querelle entre les Loyola ct Juan de Anchieta. 



LES FILS DES LOYOLA 3! 

Le roi deiunt avait laisse a Germaine de Foix, sa seconde 
femme, 3.500 ducats de rente a prelever sur les revenus de 
Naples. Devenu roi, Charles-Quint fit au testament de son 
grand-pere une mutation importante : il reduisit a 2.500 le 
chiffre de 1'argent legue; et il marqua que cette rente annuelle 
serait a prendre sur les redevances des villes d'Arevalo, Madri- 
gal, et Olmedo et sur celles des cites de Salamanque, Avila 
et Medina del Campo 1 . Jean Velazquez, averti par Cisneros 2 
de la decision royale, en mai 1516, quitte Madrid, rejoint ses 
terres, proteste centre la violation de ses droits, et organise 
une resistance a main armee. II assemble ses vassaux, qui 
viennent d'autant plus volontiers se ranger a ses cotes qu'il 
est le meilleur des maitres. 

Placee au confluent de 1'Adaja et de Arevadillo, ceinturee 
par 1'Adaja, comme par un fosse tres profond, derriere lequel 
se dressent les hautes murailles et une citadelle, Arevalo 
semble pouvoir defier les troupes royales. Pour assurer la garde 
des faubourgs, Velazquez etablit entre les deux rivieres un 
palanque fortifie, et attend qu'on le deloge. Cependant qu'il 
s'embastille ainsi, on met en mouvement diplomatique tout 
Arevalo. Bientot le conseil royalre9oit une supplique; les nota- 
bles de la ville protestent, au nom de tous, qu'ils ne veulent 
dependre que de la couronne. Le Conseil, Cisneros en tete, 
est d'avis que le souverain doit agreer les demarches, sans 
prendre aucune decision 4 . Ainsi fait Charles-Quint. 

Cependant le Conseil multipliait ses instances pour per- 
suader Velazquez de sa folie. Celui-ci s'enttait de plus en plus 
dans sa resistance. Pour le contraindre a ceder, il fallut mander 
a Arevalo, 1'alcade de la Cour, Cornejo, lequel, a force d'actes 
notaries, reussit a avoir raison de la rebellion de 1'alcade 
d'Arevalo, qui finit par renvoyer ses hommes d'armes et livrer 



1. Gomez Rodriguez dans le Bol. de la Real Academia de Historia de 
Madrid (juillet 1890), XIX, 5-16. 

2. Lettre de Cisneros a Ayala, 3 septembre 1516. 
3- Sandoval, Hist, de Carlos V (1608), I, 84-85. 
4. Cisneros a Ayala, 3 septembre 1516. 
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la forteresse a 1'autorite royale 1 . Le corregidor depeche par 
Cisneros re9ut a Arevalo le plus deferent accueil 2 . Ruine, dis- 
grade, Velazquez gagna Madrid. Tout en temoignant quelque 
froideur, Cisneros lui offrit de s'interesser a lui, en ami. Le 
vieux serviteur, devore de regrets, ne tarda pas a tomber 
rhalade et a mourir (12 aout 1518). II va sans dire que sa femme, 
Marie de Velazco, avait etc renvoyee par Germaine de Foix, 
dont elle etait jusque-la, la confidente preferee 3 . 

Au milieu de ce conflit, quelle fut 1'attitude d'Ignace de 
Loyola? fitait-il encore, a cette date, au service de Juan 
Velazquez? Des historiens raffirment sur la foi d'un temoin 
unique 4 , qui ne parait pas un temoin decisif. Et d'ailleurs, 
on a peine a se representer Inigo, le feal par excellence, engage 
dans un acte seditieux contre le souverain. En tout cas, le 
page du tresorier de Castille ne pouvait que disparaitre, broye 
dans la disgrace de son protecteur. Ce fut alors, s'il ne 1'avait 
deja fait auparavant, qu'il chercha asile aupres de son parent 
Antoine Manrique de Lara, due de Najera, nomme, en 1516, 
vice-roi de Navarre. 

Nous aliens le suivre dans ce milieu, qui bientot tiendra 
plus de la guerre que de la Cour. C'est la que 1'attend la Pro- 
vidence. 

1. Carvujal, Memorial o suma de algunos cosas que sucedieron despucs de 
la muerte del rey catholico, B. N. de Madrid, Cod. 567, f. 251. 

2. Cisneros a Ayala, 18 mars 1617. 

3. Sandoval, loc. cit. 

4. Par exemple le P. Fita, Bol. de la Real Acad. de Historia de Madrid, 
dec. 1890, XVII, 492-520; Gomez Rodriguez, ibid., juillet 1891, XIX, 
5-18. 



CHAPITRE II 

LE SOLDAT E PAMPELUNE 

(15*7-1521) 



Bieti que sa venUe en Navarre Pait eloigttd des rois d*e 
Castiife, peut-Stre Iriigo de Loyola est-rl sur le chemin d'une 
plus haute fortune. 

Mari^ & Dona Juana, de 1'illustre famiilef catafane des Car- 
dona' (23 septembre 1504); nomme par Ferdinand tresbrier 
general de Biscaye (30 juin 1505); heritier, par fa mort de s6n 
pere P*edro (r el? fevrier 1515), des fiefs el du litre difcal de 
Najera, Antonio Manriqtre de Lara est da un fort grand 
personnage parnir la noblesse dtt royatime, lorsque la faveur 
de Charles- Quint le fait, en 1516, vfce-roi de Navarre, et, 
en 1518, chevalier de la Tbison d'Or 1 . 

II est vrai, ce coup avive les ressentimeritg qui depufs 
longtemps divisent les Manriqtie de Lara des Velazco, conn^- 
tables de Castiile. Mars, aux yetix d'tin tout jeune noble 
de 24 ans, tel qu'Ini ; go de Loyola, Cfette difficult^ ne compte 
guere. Dans 1 la marson du vice-roi, rl est chezr un ami des sieris, 
gentilhomme d'un des plus grands officiers de la couronne, 
place a un poste oil la bataiile est toujours en perspective. 
N'est-ce pas avoir toutes les chances ? 

D'abord, tout dut tre jouisBance, Antonio Manritjue avait 
de multiples residences ^; ses fbnctions de vice-roi ne le dis- 

1; Luis Salazar de Castro, Historia de la casa de Lara, Madrid, 1694^ 
II, 170; IV, 293, 299. 

2. Le due de Najera avait une residence a Najera meme, et e'e'tait 1-' alcazar 
des anciens rois de Navarre, situ6 a mi-cote de la colline ou la vilie est ados- 
s ^e, sur la rive gauche de la Najarilla. Get alcazar communiquait par une 
galerie souterraine avec le Castillo fortifi6 bati au sommet de la colline. 



HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 
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pensaient pas de promenades seigneuriales en ses domaines. 
APampelune, a Navarrete, a Najera, a Logrofio, Inigo de Loyola 
suivait son maitre, menant agre'ablement la vie de chateau. 
Les romans de chevalerie lui agreaient sans doute, autant en 
Navarre qu'en Castille. Et a la lecture il joignait le jeu, la 
chasse, et les emotions plus violentes des duels. Bien plus 
tard, un Manrique, devenu eveque de Salamanque, dira au 
P. Araoz : Je 1'ai vu de mes propres yeux, un jour a Pampe- 
lune, Inigo croisa dans la rue une file d'hommes; quelques-uns 
de ceux-ci eurent le malheur de le pousser centre la muraille; 
lui alors de tirer Tepee et de les poursuivre jusqu'au bas de 
la rue ; si on ne 1'avait contenu, cela aurait fini par un meurtre 1 . 
Chez les Manrique, comme chez les Loyola, la foi est robuste, 
mais les moeurs ne sont pas tres reglees. Le due Pedro, mort 
en 1515 revetu de 1'habit de saint Francis, a une nombreuse 
descendance illegitime, a laquelle d'ailleurs il pourvoit par 
testament 2 . Le due Antonio est plus sage, mais son fils Jean- 
Etienne ne suivra que trop les exemples de son grand-pere. 
Fiance en 1520, a Aldonza de Urrea, il en abusera outrageu- 
sement, sauf a compliquer ses torts par un autre mariage 
auquel il ne sera pas plus fidele. Assurement ce serait mali- 
gnite excessive que de reduire aux amusements toute la vie du 
mesnadero du due de Najera. Mais il serait paradoxal de pre- 
tendre que, pour etre devenu plus militaire, aux ordres du 
vice-roi de Navarre, qu'il ne pouvait Tetre au service du tre- 
sorier de Castille, Inigo de Loyola ait etc spudain transporte 
dans une atmosphere de vertu. II y a longtemps qu'on parle 
de la licence des camps; et ce n'est pas sans raison. La maison 



La galerie existe encore. Du castillo il n'est plus que des ruines. De 1'alca- 
zar subsistent quelques soubassements dont les murs servent d'enceinte 
a un cimetiere abandonne. A Navarrete, la maison des Najera a disparu. 
Le souvenir de son emplacement sur la place qui precede le portail 
de I'^glise n'est gardg que dans la me'moire de quelques e'rudits curieux 
du passe\ 

1. Cristdbal de Castro, Historia varia, cite" par Astrain, I, 16. 

2. Luis Salazar de Castro, op. cit., II, 149-152. 

3. Id., ibid., II, 184, 186-187. 
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du vice-roi comptait une centaine de personnes ; dans cette 
suite nombreuse, pour trouver des compagnons de plaisir, 
Inigo n'avait sans doute qu'a choisir. 

Mais le decor va changer bientot. Si, dans les premieres 
annees de sa charge, le due de Najera n'avait, pour 1'emou- 
voir, que de vagues apprehensions sur la fidelite d'une pro- 
vince recemment conquise, il ne tardera pas a connaitre a la 
fois toutes les angoisses de la guerre civile et de la guerre 
etrangere. Quiconque ignore cette histoire politique ne com- 
prendra jamais 1'ame d'Inigo combattant a Pampelune. II faut 
center, en bref, comment se noua le drame qui rendit si tra- 
giques les debuts du regne de Charles-Quint. 



* 



La mort d'Isabelie la Catholique (26 novembre 1504) posa 
le probleme de la succession au trone de Castille,. Ferdinand, 
son mari, et Philippe le Beau, son gendre, se disputent le 
pouvoir supreme et chacun d'eux a ses partisans. La mort de 
Philippe (15 septembre 1506) ne resout le conflit qu'en appa- 
rence. L'autorite de Cisneros, la politique de Ferdinand, les 
grandes entreprises, que tentent ensemble le regent et le 
ministre, n'empechent pas le malaise de persister. Les grands 
de. Castille sont jaloux du cardinal; ils se defient du prince 
a qui ils ne pardonnent pas d'etre Aragonais et d' avoir epouse 
en secondes noces (22 mars 1505) une Fran?aise, Germaine 
de Foix. Surtout, ils sont inquiets de voir grandir, pour le 
trone d'Alphonse le Sage, 1'infant D. Carlos, ne a Gand 
(14 fevrier 1500), eleve dans une cour flamande, ignorant tout 
de 1'Espagne, et a ce point jaloux de son autorite, que, de son 
initiative, il nommera par avance gouverneur du royaume 
(i er octobre 1515), son precepteur Adrien d'Utrecht, au cas 
ott Ferdinand viendrait 11 mourir 1 .. 



i. Manuel Danvila, El poder civil en Espafia, Madrid, Tellez, 1885. 
Si3, 588, 6n, 614, 625, 641. 
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Ferdinand meurt (23 Janvier 1516). II a designe Cisneros 
pour chef du gouvernement. Du fond des Flandres, D. Carlos 
signifie qu'Adrien d'Utrecht, qu'il appelle son ambassadeur 
en Espagne, doit tre consulte dans les conseils de la couronne. 
En fait, Cisneros gouverne.,Ses quatre-vingts ans n'ont emousse 
ni son esprit, ni son courage. Mais, sa correspondance avec 
Ayala en te"moigne, en 1517, c'est-a-dire 1'annee rneme ou 
Imgo de Loyola vient a Pampelune, d'inquietants symptomes 
d'anarchie eclatent et se multiplient. En aout, Burgos, Val'la- 
dolid, Leon, Zamora se rdunissent en Hermandad (Fraternite, 
Confrerie), font appel aux autres villes et tendent de reunir 
des Cortes. La rebellion des Comuneros est prodhe. II ne s'agit 
pas de jeter bas le trone, mais de jeter dehors les Flamands 
et d'imposer au souverain le respect des privileges de la 
noblesse. 

Debarque le 18 novembre 1517 sur les cotes d*Espagne, 
le jeune prince de dix-sept ans entend qu'on le traite en roi. 
II est assez mal accueitli des les premiers jours. Les Cortes 
succedent aux Cortes et les fetes aux fetes, a Valladolid (1517), 
a Saragosse (1518), a Barcelone (1519 et 1520). Derriere ce 
voile dclatant, 1'inquietude est dans les coeurs. Si jeune qu'il 
soit, et bien qu'il ignore 1'espagnol, D. Carlos ne peut pas 
ne pas comprendre que les Cortes de Castille, d'Aragon et de 
Catalogne sont plus promptes a exiger de lui des serments 
qu'a lui voter des subsides; et que leur natjonalisme ombra- 
geux se preoccupe de 1'argent et des honneurs qui vont aux 
gens des Pays-Bas 1 . 

Le 22 aout 1520, a Barcelone, Frederic de Baviere vient 
annoncer que les electeurs d'Allemagne offrent au roi d'Espa- 
gne (28 juin) la couronne imperiale. Charles accepte, sans 
consulter qui que ce soit en Castille. A cette nouvelle, Tolede 
envoie des consignes de defiance aux villes du royaume; a 
Valladolid et a Tordesillas, le peuple s'ameute pour empecher 
que le prince quitte la peninsule. Les Cortes se tiennent a 

i. Id., ibid., II, 35, 41, 44. 
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Santiago et a. la. Corufia dans la plus grande agitation 1 .. Des que 
le roi s'est embarque (20 mai 1520) pour 1'Allemagne, la colere 
castillane eclate, le signal de la rebellion est donne; Tolede, 
Avila, Zamora, Valladolid, Burgos, vingt villes s'insurgent. Sous 
le nom de Santa Junta un gouvernement s'improvise, qui s'eta- 
blit a Avila d'abord, puis a Tordesillas ou il s'autorise du 
nom de la reine Jeanne 2 . 

Dehors les etrangers ! Tel est le mot d'ordre que Jean de 
Padilla et le fameux eveque de Zamora, Antoine Osorio de 
Acuna, clonnent a la Junta dont ils sont les chefs les plus 
populates et les plus hardis. La Junte delibere, donne des 
ordres, leve des troupes, nomme aux charges, en souveraine. 
De la Castille le mouvement se propage au sud en Estrama- 
dure et au nord jusqu'aux frontieres de 1'Aragon et dans les 
provinces basques. Seules la Galice, la Catalogue et une partie 
de 1'Andalousie restent indemnes. A la meme date, dans le 
royaume de Valence, s'organisent des Germanias plus vio- 
lentes, et plus democratiques encore que les Communidades de 
Castille. 

En face des insurges, la monarchic est faible et divisee. 
Charles- Quint est en Allemagne, fort occupe des multiples 
problemes que yient de soulever la revoke de Luther a la diete 
de Worms, Adrien d' Utrecht, qui, a la mort de Ximenes, est 
devenu regent du royaume, n'a ni le credit, ni la valeur poli- 
tique de son illustre predecesseur. L'Amiral de Castille, 
Fadrique Enriquez, et le Connetable de Castille, Inigo de 
Velazco, ne sont point d'accord. En outre, tous ces parta- 
geants du pouvoir sont loin les uns des autres, et ne commu- 
niquent que par lettres. C'est en ces conditions defavorables 

1. Id,, ibid., II, 49-52. 

2. Sur le mouvement des Comuneros en Castille et des Germanias k 
Valence, voir Sandoval, op. cit. Au xix c siecle, cette histoire a e'te' reprise 
en de'tail par Modesto de la Fuente, Historia general de Espana ; et plus 
re"cemment, sur pieces, par Manuel Danvila dans son Historia critica e 
documentada de las Comunidades de Castillo. Ce travail considerable forme 
les tomes XXXV-XXXIX, dans la collection intitulee Memorial historico 
espatioL 
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que commence une lutte sanglantc, dont il cst difficile de 
predire Tissue. 

Ces donnees d'histoire espagnole ont quelque longueur; elles 
sont indispensables potir dessiner avec nettete la situation poli- 
tique, comme la voyait Inigo de Loyola, situation horrible et 
angoissante. Au milieu de ce tumulte de guerre civile pro- 
voque par la noblesse, comme aux plus mauvais jours du roi 
Henri IV de Castille, Tindignite des rebelles et le deshon- 
neur de la monarchic emeuvent le jeune gentilhomrne au plus 
profond de son ame. La, sans doute, prit ses origines, le si vif 
sentiment, qu'il manifestera plus tard, du besoin social d'une 
autorite indiscutee. A Pampelune, il fait partie de la maison 
du due de Najera; dans la lutte contre les Comuneros, il 
suivra resolument son chef; la fidelite a la couronne est d'ail- 
leurs dans les traditions des siens. 

Bien que le mouvement des Comuneros fut, a son com- 
mencement, une insurrection des grands contre Charles-Quint, 
il arriva que, 93. et la, le peuple en prit occasion pour se sou- 
lever contre les nobles. Au debut de 1'automne de 1520, a 
Duenas, a Haro, les vassaux se liguent contre leurs seigneurs; 
de meme a Najera. 

Le 14 septembre, des emeutiers de Najera pendent un gen- 
tilhomme et reussissent a s'etablir dans 1'alcazar du due. Le 
due ecrit en hate aux regents du royaume qu'il laisse a Pam- 
pelune Farcheveque de Montreal en qualjte de lieutenant 
general; et il court, des le 15, a Tennemi avec quelques troupes. 
Inigo de Loyola 1'accompagne. Le 18, on est a trois lieues 
de Najera. Le due envoie un trompette pour sommer les rebelles 
de rentrer dans Pobeissance, promettant toute equite s'ils se 
soumettent. Pour reponse, les insurges attaquent la forteresse 
ou le gouverneur de la ville s'etait refugie et ils re9oivent a 
coups de canon les troupes de Navarre qui s'avancent. Le 
combat s'engage. II n'est pas long. De vive force, le due penetre 
dans la ville, reprend les deux forts envahis et fait pendre 
quatre meneurs de 1'insurrection. Dans la joie de la victoire 
les soldats mettent tout au pillage. Inigo qui avait pris sa 
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part du combat, refuse, malgre toutes les instances, de toucher 
au butin : Filler, dit-il, n'est ni d'un chretien ni d'un gen- 
tilhomme 1 . Le 19 septembre, il reprit, avec le due, le che- 
min de Pampelune. 

Us ne devaient pas y rester longtemps. Les Comuneros 
mettaient a Azpeitia le pouvoir royal en echec. 

Bien avant la constitution de la Santa Junta de Tordesillas, 
et des la mort de Ferdinand le Catholique (23 Janvier 1516), 
il y a eu en Guipuzcoa, des opposants au roi Charles. Et il 
suffit d'un incident pour faire eclater les sentiments dont les 
coeurs sont pleins. En 1516, Pero Velez de Guevara, comte 
de Onate, est en difficultes avec sa ville pour obtenir d'elle 
raccomplissement de ses devoirs de vassalite. II dit volontiers 
qu'avant de partir pour les Flandres, il saura bien obliger les 
gens d'Onate a lui rendre leurs hommages. Parmi les recal- 
citrants se distingue Palcade Lopez de Araoz. D'apres ce que 
relevent des temoins, il aurait dit le 22 fevrier 1517 : Que 
diable veut aller faire Guevara en Flandre, parmi ces ivro- 
gnes? Tous, tant qu'ils sont, le roi compris, que savent-ils 
faire, si ce n'est boire? Qu'il reste en Flandre ce roi; Tinfante 
que nous avons nous suffit. Si le prince Carlos vient ici, il se 
trouvera bien quelqu'un pour lui donner une petite bouchee 
comme on fit a son pere Don Philippe. 

^videmment, dans le cas de Lopez de Araoz, on retrouve 
cette jalousie haturelle des alcades contre les seigneurs, qu'Inigo 
de Loyola connaissait bien par 1'histoire meme de sa famille. 
A Azpeitia comme a Onate, les registres du conseil de ville 
temoignent des acces periodiques de cette fievre maligne. Les 
nobles s'en autorisent pour faire des bandos, interdits par les 
lois, et que le corregidor de Guipuzcoa a grand peine a dis- 
soudre z . Mais les paroles violentes prononcees par Lopez de 

i. Polanco, Cronicon, I, 13. On conserve encore k Ndjera la tradition 
de Tendroit ou Inigo pressa vivement les rebelles, I'e'pe'e a la main. C'est 
aux quatro cantones, point de bifurcation de la calle de la Fuente et de \B, 
calle mayor. . 

3, Manuel Panvija, op. cit., XXXVI, 226, 697, 
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Araoz mettent aussi a nu une haine de 1'etaanger qui o'epargne 
meme pas la personne royale. Au milieu de telles passions et 
de tels malaises, le mouvement des Comuneros avait un ter- 
rain propice. 

En septembre 1520, 1'assemblee guipuzcoane de Basarte avait 
demande au cardinal de Tortosa de lui donner pour corre- 
gidor le Heencie Cristobal Vasquez de Acuna. Mais Nicolas 
de Insausti, Carquizano, Vallejo et d'autres emissaires de la 
Junta de Tordesillas reussirent a emouvoir les esprits sur ee 
choix. Lorsque le Ucencie se presents devant 1'assemblee prp- 
vjncjjale ce fut un tumulte, Les delegues de Saint-Sebastien 
Taecepterent et remmenerent avec eux. D'autres delegues lui 
preferment un agent de la Santa Junta de Tordesilla's et ils 
etablirent leur centre a Hernani. Le bachelier Olano et Jean 
Lopez de Anehieta etaient a la tete des rebelles. Us leverent 
jusqu'a deux mille hommes et reunirent de fortes sommes 
d'argent; par .des mesaagers tres surs, ils se tenaient en com- 
munication avec les chefs des Comuneros. Pour defendre 
I'autorite rpyale et 1'ordre public, le corregidor n'hesitera pas 
a porter centre les meneurs, nommement designes, des sen- 
tences extremes : condamnation a mort, confiscation des biens 
et ordre de raser les maisons jusqu'au sol (4 decembre 1520). 
A quoi la junta d'Hernani repondra par des represailles. 

Malgre tout, ees violences fatiguaient leurs auteurs. De 
Saint-Sebastien et d'Hernani, on pria le vice-roi de Navarre 
d'intervenir, 

Comme il s'en expliquait lui-meme avec 1'amiral de Cas- 
tilj.e, le due ne pouvait songer a agir par les armes. Jean-Etienne 
son fils aine etait parti pour la Castille avec des hommes, 
accompagne par 1'alcade de la forteresse de Pampelune, Her- 
rera, avec toute son artillerie. Us avaient d'ailleurs fort servi 
dans la prise de Tordesillas (5 decembre 1520). Jean-Etienne 
etait entre le premier dans le palais de la reine Jeanne, avec 
Louis de Acuna, il avait surpris dans le couvent de Sainte- 
Claire les procureurs des villes et les emissaires qui avaient 
souleve naguere le Guipuzcoa. Aussi le cardinal-regent recorn- 
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mandait-il aux faveurs de 1'empereur ce brave chevalier 
qui, en recompense de ses exploits, demandait d'etre fait, a 
dix-sept ans, colonel des troupes qu'il commandait 1 .. 

Mais si ces bonnes nouvelles flattaient 1'amour paternel du 
due Antoine, elles Je laissaient sans moyens militair.es.. II partit 
done pour Azpeitia en negociateur, accompagne d'Inigo de 
Loyola, Polanco affirme cette collaboration 2 .. Quand meme il 
s'en tairait, nous en aurions la certitude. Qui mieux qu'Inigo 
connaissait le pays et les homines, et etait en mesure de per- 
suader ? 

Le due, jugeant le rnaintien du corregidor impossible, offrit 
de 1'ecarter, a la condition que les deux parties cesseraient 
leurs violences et prornettraient fidelite a la couronne; cela 
pose, il rendrait sa decision dans les deux mois (15 novembre 
1520).. Plus tard, les interesses eux-memes reclamerent un 
iiouveau delai (15 Janvier 1521). Le 12 avril, le due pronon9a 
sur le differend, et la paix se fit 3 . Dans cette conjoncture, 
Inigo de Loyola montra ce don de manier les hpmmes qu'il 
aura toute sa vie, a un degre si rare. 

Dans les provinces d'Alava et de Biscaye, Ramirez de Guz- 
man et Pedro de Ayala, comte de Salvatierra, parcourent le 
pays pour le ranger a la cause des Comuneros. Le conseil 
royal a beau prononcer (17 decembre 1520) la reunion du 
comte de Salvatierra a la couronne, ce chatiment ne ralentit 
en rien les ardeurs de Pedro de Ayala. La Junta des rebelles 
le nomme Capitaine general pour la region alavaise et gui- 
puzcoane. II tente vainement de gagner la junte d'Hernani, 
mais il reussit a surprendre l'artillerie royale envoyee de Fon- 
tarabie a Burgos et menace Vitoria. 

Le conseil de Vitoria 4 fait des preparatifs, emprunte a 
Saint-S^bastien des ducats d'or, s'approvisionne de fusils, de 
poudre et de piques. Mais, en meme temps, il fait sender le 

i. Manuel Danvila, op, cit., XXXVII, 685, 691, 733. 

a. Cronicon, I, jp. 

3* Manuel Danvila, op. cit., XXXVII, 182, 187, 375, 494, 498 

4. Vitoria, Arch. mun. Reg. des d61., 1548-1565, f. 675-703. 
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comte de Salvatierra par Fray Diego de Arba, et il implore 
du secours a Burgos et a Pampelune. Le due de Najera envoic 
son fils aine, Jean-Etienne Manrique, a la tete d'une troupe 
de fantassihs et de quelques lances. 

Manrique avait dix-sept ans 1 , Inigo de dix ans pu a peu pres 
plus ^ge, pouvait etre un utile mentor; et son succes en Gui- 
puzcoa le designait pour ce role. Tout permet done de con- 
jecturer qu'il fit partie de la chevauchee alavaise. Avec quelle 
joie, 11 dut se retrouver 1'epee a la main a cote de ses parents 
et amis, Manrique de Lara, Ruiz de Gamboa, Pero Velez de 
Guevara, dans ce combat du pont de Durana (12 avril 1521) 
qui mit en fuite le comte de Salvatierra, brisa les efforts des 
Comuneros dans les provinces basques et preluda a la fuine 
definitive des rebelles 2 . 

C'est dans ces courses militaires pour venger les droits de 
Charles -Quint, qu'Inigo de Loyola trempe sa fidelite* et sa 
bravoure. La guerre de Navarre est imminente. Le noble 
Basque va se mesurer avec les soldats d' Henri d'Albret et de 
Franois I er . 



* 
* 



Au xv et au xvi e siecle, pour ne point remonter plus haut, 
le royaume de Navarre 3 connait les vicissitudes politiques qui 
sont communes aux pays de frontieres. La maison de Foix y 
est souveraine depuis 1479; par le mariage de Catherine de 
Foix a Jean d'Albret, 1493, une nouvelle dynastie commence 
dont le royaume s'etend quasi de la Loire a l'bre. Ni les rois 
de France, ni les rois de Castille ne peuvent etre indifferents 
a Tegard d'un prince qui est le portier des Pyrenees. De 1479 

1. Luis Salazar de Castro, op. cit., II, 181. 

2. Manuel Danvila, op. cit., XXXVII, 180, 394, 490, 493. _ 

3. Voir les anciens historiens espagnols Zurita, Sandoval, Moret, Gan- 
bay; et aussi les regents historiens fran9ais, Bascle de Lagreze, La Navarre 
francaise, et surtout Boissonnade, La reunion de la l^av^rre a fa Castillo 

Paris, Picard, 1892, . 
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a 1516, c'est'un. manege continue! cle deux puissants voisins 
pour tirer a cux Jean d'Albret. 

Par ses origines, le roi de Navarre semble condamne a mar- 
cher dans 1'orbite de la France. Mais Ferdinand le Catholique 
est fort entreprenant. Des 1474, au traite de Tudela, il a fait 
accepter a la Navarre le protectorat de 1'Espagne; a plusieurs 
reprises, il tente, par des projets de mariage (1483-1494-1503) 
de resserrer les liens politiques ; au moyen de traites d'alliance 
plusieurs fois renouveles (1488-1494), il reussit a enchainer 
la liberte d'action de Jean d'Albret. A mesure que 1'unite des 
Espagnes avanee, il devient plus hardi dans ses desseins. Maitre 
de la Castille par son union avec Isabelle (1479), conquerant 
sur les Maures du royaume de Grenade (1491), possesseur 
du Roussillon qu'il a re?u de Charles VIII au traite de Bar- 
celone (1493), pourquoi Ferdinand n'incorporeraitril pas a ses 
fitats ce pays de Navarre que les Pyrenees separent de la 
France ? 

En face des agissements du roi de Castille, les rois de France 
ne demeurent pas inactifs. Louis XI, Charles VIII, Louis XII 
ont aussi leur politique, leurs manages et leurs traites; encore 
qu'ils ne mettent pas dans leurs entreprises la tenacite de 
Ferdinand. 

Et selon les poussees subies et les interets qui prevalent, 
le malheureux Jean d'Albret oscille d'un parti a 1'autre. 
D'autant qu'en Navarre, Fran9ais et Espagnols ont, parmi la 
noblesse, leurs amis hereditairement devoues; les Grammont 
sont Fran9ais, les Beaumont sont Espagnols. 

Finalement, en 1512, les entreprises de Louis XII par dela 
les Alpes provoquent, de la part de Jules II, la formation de 
la Sainte Ligue. Ferdinand y entre, aux cotes du roi d'Angle- 
terre et de Maximilien d'Autriche. Ceci va decider du sort 
de la Navarre. 

Tandis qu'en vue d'une expedition en Italic les Anglais 
descendent sur les cotes des Landes, Ferdinand demande a 
Jean d'Albret le passage pour ses troupes, afin de rejoindre 
les Anglais. Jean essaye de faire respecter la neutralite de ses 
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s. Ses deputes obtiennent de Louis XII la garantie desiree 
(Blois, 18 juillet 1512). Ferdinand, qui avait recu des demandes 
analogues, laisse les negotiations se poursuivre sans conclu- 
sion. Mais, le jour meme ou est signe le traite de Blois, il en 
fait publier les clauses pretendues. La piece, en depit de ce 
qu'en disent tous les historiens espagnols, n'est qu'un faux 
audacieux, Qu'il ait cru ou non a rauthenticite de ce texte, 
Ferdinand s'en autorise pour ordonner 1'invasion de la Navarre. 
Le 21 juillet 1512 le due d'Albe franchit la frontiere; le 24, 
Pampelune se rend, sous reserve des droits de Jean d'Albret, 
n cinq jours tout le royaume est conquis. Le roi de Castille 
declare que Jes statuts memes de la Sainte Ligue, lui don- 
naient tous drpits pour cette conquete (31 juillet); Jean pro- 
teste aupres de ses sujets (30 septembre) et aupres de Leon X 
(23 juin 1513). Le 15 juin 1515, par acte solennel, Ferdinand 
reunit la Navarre a la Castille; quelques mois apres, il meurt 
(22 Janvier 1516). 

Pour assurer sa conquete navarraise, il n'a, avant de mourir, 
neglige aucune precaution militaire. Pampelune doit avoir une 
ceinture de murailles et de tours, dominees par une citadelle, 
afin 4'imposer au dedans et au dehors du royaume, le respect 
des etendards de Castille. Des 1514, les requisitions de cha- 
riots et 4e montures commencent, en vue des travaux. Lorsque, 
le 22 mai 1516, le due de Najera prend possession de la charge 
de vice-roi, 1.522 tapias de ma9onnerie sont deja construites. 
Entre temps, le cardinal Ximenes a dpnne ordre de deman- 
teler toutes les forteresses seigneuriales.. Un an plus tard, la 
citadelle de Pampelune est presque achevee.. En juin 1517, 
tout est pret, on met les portes et les fenetres aux chambres 
des gens de guerre. Miguel de Herrera x a re9u Je comman- 
cjement de la forteresse et fait serment entre les mains du vice- 
roi (3 mai 1517). 

A la nouvelle de la mort de Ferdinand le Catholique, Fran- 
9ois I er pense que pour la Navarre a sonne enfin 1'heure des 

I. Pampelune, Arch. prov. de Navarre, Reyno Leg. 23, carp. 54. L a 
tapia est une mesure de 50 pieds Carre's. 
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esperances. II pousse Jean d'Albret a recouvrer le royaume 
perdu et lui pro met des troupes (4-13 fevrier 1516). II entame 
a Noyon, avec 1'Espagne, des conferences diplbmatiques que 
la mort de Jean d'Albret (17 juin 1516) ne favorise guere,' 
mais qui, pourtant, grace aux demarches actives de Catherine 
de Foix, aboutissent a faire resefver 1'examen des droits de la 
dynastic. Pour soutenir ces droits, on n'epargne m memoires 
ni negociations. La famille de Xavier est au prettiier rang 
des serviteurs fideles de la marson d"A!bret. Malheureuseifcent 
Catherine de Foix meurt a Mont-de-Marsan (n fevrier 1517); 
ee qui fournit a Germaine, veuve de Ferdinand le Catholique, 
Foccasion de revendiquer J'heritage de la maison de Foiixr. 
Au milieu de ces conjonctures contraires, Francois I er fai-t, 
par des ambassadeurs, sommer Charles d'evacuer fa Navarre; 1 
mais Charles^ Quint se croit assez fort pottr se contenter d'une 
r6ponse evasive (fevrier 1520) : est-ce que Pampelune n^a pas 
des fortifications a d^fier les boulets francais? 

Plus encore que Charles- Quint, le vice-roi de Navarre et 
Inigo son rttemadero, se seraient reposes dans cette canfrance, si 
I'affaire des Comuneros n'avait mis toute 1'Espagne en ebullition. 

fimu du danger que faisait courir a la Coufonrie 1'insurrec- 
tion des grands de Castille, les regents du royaurne avaterit 
degarni la Navarre de troupes des 1'automne de 1520. Le due 
de Najera, responsable de Tordre dans une province en-core rnal 
soumise, s'6tait plaint k 1'Empereur du hasard oft on le mettait. 
D'Aix-la-Chapelle (24 octobre 1520) le prince repondit en 
enjoignant au vice-roi d'envoyer a Burgos ses meilleurs sol^ 
dats. Le due obeit; mais jamais il ne put comprendre que, pour 
mieux defendre la Castille, on exposat la Navarre a une invasion 
francaise : tant qu'on persevere a lui enfever des fantassins' 
et des lances, il continue a protester, a expffquer, a p'lafdef 
pour la Navarre 1 . Nul doute qu'Inigo de Loyola ne s'associe 
de plern eceur a ces actes de vraie fid-elite. 

i. Sandoval, I, 502. Boissonnade, 543-544; Danvila, XXXVII, 231, 240, 
253. Depuis les travaux de Danvila et de Boissonnade, les cotes d'archives 
nt 6t6 changees a Simancas. 
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Le 15 mars 1521, le due de Najera avise Charles-Quint du 
peril imminent. Le 27, il precise des faits graves : Fran- 
9ois I er envoie de I'artillerie par Toulouse et Bordeaux; on 
fait des levees dans les Landes et le Beam ; les Comuneros 
ont des intelligences avec la France, de Saint- Jean-Pied-de- 
Port a Pampelune les Franais ne trouveront pas une barriere 
sur leur chemin. 

C'est par Pedro Velez de Guevara, qui, au retour de son 
voyage aux Pays-Bas, vient de traverser la France, que le vice- 
roi sait ces nouvelles. II envoie Pedro a Segovie, esperant que 
les recits d'un temoin decideront le conseil royal a agir. Pedro 
Velez de Guevara, fils d'une tante du due de Najera et eleve 
dans la famille du due *, n'a rien a refuser a son cousin ger- 
main Antoine. II est d'ailleurs dans les memes sentiments de 
fidelite absolue au souverain. II fait part aux gouverneurs des 
craintes du vice-roi. et de ses propres impressions. Tout est 
vain. Meme apres la defaite des Comuneros a Villalar (21 avril 
1521); quand leur chef Padilla a ete pendu a Valladolid et 
que 1'eveque de Zamora est en fuite, le Conseil s'entete dans 
sa politique : 1'insurrection tient encore a Tolede, la Navarre 
peut attendre. A un nouvel emissaire du vice-roi, le cbnne- 
table de Castille finit par r.epondre par de vagues promesses 
de secours. 

Tandis qu'on raisonnait de la sorte a Segovie, le 4 mai, 
Henri d'Albret entrait en campagne. L'armee fran9aise etait 
sous les ordres d'Andre de Foix, seigneur d'Asparros, qui 
avait pour lieutenant le seigneur Ergobarraque, maire de 
Bayonne et 1'eveque de Couserans, Charles de Grammont. 
L'armee etait forte de 12.000 fantassins, 600 lances et 29 pieces 
d'artillerie. Le 12 mai, elle arriva devant Saint- Jean-Pied-de- 
Port, qui capitula le 15; les defiles de Roncevaux, que Louis 
de Beaumont fit un instant mine de defendre, furent franchis 
sans coup ferir. La route de la Haute-Navarre etait libre. 

Le 13 mai, le due de Najera renouvelle ses instances. Son 

i. Salazar de Castro, o{). cit., II, 154. 
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fils Juan Manrique, doit dire a Segovie : les ennemis sont la, 
jl faut des secours. Rien ne venant, le due part, le 17 mai, 
avec I'eVSque d'Avila, Rodrigue de Mercado, pour arracher 
au Conseil royal les troupes jusque-la refusers.. Tandis qu'il 
execute ce voyage, Andre 1 de Foix arrive a Villanueva, dans le 
val d'Araquil, a quatre Heues de Pampelune. La capitale de 
la Navarre est menacee d'un siege en regie 1 .. 



* * 

La dynastic d'Albret, hier encore regnante, comptait dans 
la ville beaucoup d' obliges et de partisans; les Grammont 
etaient a leur tete. Au bruit de 1'approche des troupes fran- 
^aises, tout ce monde exulte. Les armoiries espagnoles sont 
abattues, le palais du vice-roi est mis au pillage ; dans le Conseil 
de la cite on parle de se rendre. Inigo de Loyola n'a point 
accompagne le due de Najera a Segovie. On devine les senti- 
ments de son a"me noble et fidele, en face de la revoke et de 
la peur qui gagnent. II n'est pas de ceux qui changent de maitre 
et renient leurs serments. II rejoint 1'alcade de la citadelle, 
Herrera, et les gentilshommes de la garnison. Centre tous, il 
met en avant avec force les raisons de se battre et il est assez 
heureux pour entrainer a la resistance les hesitants z . Au sur- 
plus, au Castillo rien ne manquait sans doute, ni salaison, 
ni viande fraiche, ni boulets, ni canons, ni mortiers, ni barils 
de poudre, ni fusils, ni piques, ni cuirasses 3 . Herrera avise 
le Conseil de viile que la citadelle se defendra. 

Le Conseil n'en persiste pas moins dans ses pensees pre- 
mieres. Une deputation est envoyee au camp de Villanueva 
pour offrir a Andre de Foix les cles de Pampelune, s'il consent 

1. Sandoval, 522; Boissonnade, 548-549. Arch, de Simancas, Estado, 
Navarra 158, Leg. 2, 135, 136, 138; Comunidades de Castillo, Leg. 3, 45. 

2. Scr. de S. Ign., I, 38; Sandoval, 512; Boissonnade, 549. 

3. Dans un inventaire du 29 juillet 1522 (Pampelune, Arch, prov., 
Cuentas, caja 79, n. 32) on trouve une enumeration d6tail!6e des appro- 
v 'isionnements. II est probable que, des le printemps de 1521, le Castilllo 

deja pourvu. 
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a exaucer les vceux des habitants, a savoir : arrinistie generale, 
confirmation des privileges et exemptions en vigueur, paie- 
ment des dettes de la maisbn d'Albret, maintien des fonction- 
naires en exercfce, respect des proprietes du due de Najera, 
de ses vassaux et de tous les Castilfans, fofictions adminis- 
tratives et judiciaires r^serve'es atix Nfavarfais, logement des 
troupes aux conditions ordinaires, promesses de ne pas ehdom- 
mager la ville lorsqu'on attaquerait la citadelle et de ne pas 
faire entrer dans Pampelune beaucoup de troupes, car on y 
manquait de vivres. Andre de Foix consent a traiter de la capi- 
tulation. L'acte est dresse a 1'instant. Le vainqueur accorde 
tous les articles sauf trois : sur les biens du due de Najera 
et des Castillans et sur Fattaque de la citadelle, il reserve 
sa fiberte. Le meme jour 19 maf, fete de la Pentecote, les 
deputes de la ville pretent serment de fidelite au roi Henri 
cPAIbret. De son cote,. Andre de Foix jure de respecter les 
fueros de Navarre. Une colonne de 300 hommes, commandee 
par Santa Coloma, occupe immediatement la ville 1 . 

Le lundi 20 mai, Andre de Foix fait son entree solennelle 
dans la capitale de la Navarre; et aussitot il envoie a la cita- 
delle un heraut qui la somme de se rendre. Herrera refuse. 
Inigo de Loyola est Tame de cette che valeric qui veut au moins 
sauver Phonneur. Et ce n'est pas seulement un sentiment per- 
sonnel qui le fait agir; tout le Guipuzcoa a partie liee avec la 
Castille. L^alcade de la forteresse d'Irun en a donne a Charles- 
Quint T assurance, a la premiere nouvelle des preparatifs de 
1'invasion (15 mars 1521). Le corregidor de la province pro- 
teste aupres (Ju cardinal-regent de la fidelite de tous (16 mai)r 
le Conseil d'Azpeitia a envoye un messager a Tolosa pour avoir 
des nouvelles (18 mai) ; au pont de Loyola, le bachelier Perez de 
Zabak a rencontre plusieurs fois des deputes d'Azpeitia pour 
deliberer avec eux sur les 1 rnesures a prendre 2 . Nous retrou- 
verons les Loyola a la bataille de Noain et au siege de Fon- 



1. B. N. de Paris, Coll. Boat 224, f. 41-47. Voir Note 7. 

2. Azpeitia, Arch, mun., Acuerdos de 1521. 
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tarabie. En face des Fran^ais envahisseurs, la poussee de la 
race et de la terre natale s'ajoute a celle d'une ame fiere, pour 
determiner Inigo a mourir plutot que de se rendre a 1'ennemi. 
Faute de prtre, il se confesse a un compagnon d'armes, 
probablement dans la chapelle du chateau, qui etait dediee a 
Notre-Dame; et la conscience en paix avec Dieu, il s'apprete 
a remplir ses devoirs envers son roi; 

Les Fran9ais bombardent la forteresse, jettent des fascines 
dans le fosse, preparent leurs echelles; la forteresse fait feu 
de son artillerie. La resistance etant le fait d'une poignee 
d'hommes, renies par les magistrats de la Cite, ne pouvait 
etre longue. Le combat, qui dura six heures, consista en ca- 
nonnades de part et d'autre et en essais d'escalades de la part 
des assiegeants. Ce que fit Inigo de Loyola pendant la lutte, 
nous sommes reduits a le conjecturer. Nous ne savons que ce 
qu'il lui a plu de center a Gonzales de Caniara : L'attaque, 
dit-il, durait depuis un bon moment, quarid je fus atteint d'un 
boulet, qui, passant entre les deux jambes, blessa 1'une et 
brisa 1'autre 1 .,)) Une fois tombe, celui dont la parole ardente 
avait excite tous les courages, la bataille devait finir vite et 
miserablement. Si nous en croyons un recit, inspire par Talcade 
de la forteresse, Herrera, la fidelite des troupes n^ etait pas 
entiere. A trois reprises, des laches arborerent le drapeau blanc, 
en criant : Francia, Francia! Quelques-uns etaient si presses 
de capituler qu'ils allerent jusqu'a arracher les serrures des 
portes du Castillo. La forteresse, comme la ville, tomba aux 
mains des Fran9ais. ^ 

L'almirante de Castille 2 ecrivit a Charles-Quint : La plus 
forte place du royaume s'est rendue, apres neuf heures d'assaut. 
L'alcade a fait la plus grande trahison du monde; et non seu- 
lement nous ne lui avons pas coupe la gorge, mais on le sou- 
tient, lui et les autres, comme de bons serviteurs; ils sont au 
milieu de nous, defendus, proteges, et je ne serais point sur- 



1. Gonzalfes de Camara, n. 2. 

2. Arch, de Simancas, Est. Nov., 158, Leg. i. 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 
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pris qu'on ne vous e'crivit pour obtenir des faveurs; les faveurs 
que m6ritent ces gens c'est qu'on leur coupe la tete. 

Le vieux soldat exprime la toute 1'indignation de la fierte 
castillane. Herrera ne tardera pas a plaider aupres de 1'Empe- 
reur et a demander, pour prix de ses services, les fonctions 
de gouverneur d'Aragon. Inigo, sans taxer peut-etre de lichete 
le commandant de la forteresse de Pampelune, devait ressentir 
en son coeur une amertume pareille a celle de Pamiral de Cas- 
tille. II dut subir avec douleur et honte un denouement aussi 
penible que la reddition de la capitale du royaume. Mais sa 
loyaute lui fait un devoir de constater 1 que les Fran9ais, 
maitres de la place, prirent tres grand soin de lui, usant a 
son egard de precedes courtois, et amis; de tres bons mede- 
cins de 1'armee fran9aise le soignerent dans la maison qu'il 
habitait avant de s'enfermer dans la forteresse ; C'est d'ail- 
leurs ainsi que lui-meme comprenait la guerre, en chevalier. 

Quelques lignes de Polanco 2 nous 1'apprendraient si nous 
ne le devinions de nous-memes. Pendant les jours que dura 
son traitement a Pampelune, Inigo re9ut de frequentes visites 
des gentilshommes et des soldats fran9ais; Pour leur temoi- 
gner sa reconnaissance, il leur fit cadeau de ce qu'il avait 
d'armes de prix et d'objets precieux. 

Tandis qu'il est la, dans sa maison de Pampelune, la jambe 
brisee et aux mains des chirurgiens, regardons en face Inigo 
de Loyola. C'est un gentilhomme fier, un' soldat sans peur, 
un homme de commandement et d'action, un ferme croyant, 
un chretien mediocre. Dans le manoir paternel, a la cour des 
rois catholiques, dans la famille des dues de Najera, il a vu 
de pres de graves scandales; les mauvais exemples ont attise 
en lui le feu des passions. Nadal a dit : II ne pensait alors ni 
a la religion ni a la piete 3 . La formule est excessive. Polanco 4 
note avec plus de precision et de justesse : Bien que tres 

i. Gonzal&s de Camara, n. z. 
2.. Cronicon, I, 10. 

3. Cit par Astrain, I, 14. 

4. Cronicon, I, 13. 
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attache a la foi, il ne vivait pas selon sa croyance et ne se gar- 
clait pas du peche"; il etait particulierement deregle dans Ic 
jeu, les affaires de femmes et les duels. Quant a Laynez 2 
et a Gonzales, sans detailler autant, ils confirment le temoignage 
de Polanco. Le premier declare qu'Inigo, dans le siecle, se 
laissa vaincre par la luxure; le second precise avoir re9u du 
fondateur de la Compagnie de Jesus le recit circonstancie 
de ses folies de jeunesse 2 . Mais ce pecheur a poiirtant un 
coeur noble et une volonte energique. Sa vie de saint le mon- 
trera. Au temps de sa jeunesse, il lui a seulement manque de 
comprendre ce servire Deo regnare est, dont il sera plus tard 
1'infatigable predicateur. 

1. Scr. de S. Ign.,'1, 101. 

2. Ibid., I, 32. Gonzalfes de Camara, n. 2. Avec raison le P. Astrain 
proteste, Historia, 2 e dd., I, 11-12, centre les historiens du xvn c siecle, 
qui n'ont rien laisse soup9onner de ces d^faillances. 



CHAPITRE III 

LE BLESSE CONVEHT1 

(juin i52i-mars 1522). 

Entre le 30 mai et le 2 juin, puisqu'il resta a Pampelune 
de dix a douze jours, Inigo prit le chemin de Loyola. Sa 
blessure etait loin d'etre guerie. Les Fran9ais le transpor- 
terent en litiere , ainsi qu'il 1'atteste lui-meme 1 , jusqu'au 
chateau de sa famille. La chevalerie triomphait jusqu'au bout, 
dans cet epilogue de la guerre de Navarre. 

Malgre les precautions prises, le trajet entre Pampelune et 
Loyola etait trop long, pour eviter tout accident. L'appareil 
qui maintenait la jambe brisee tint mal. Et quand Inigo arriva 
a Loyola, les medecins et chirurgiens appeles des alentours 
declarerent qu'il fallait de nouveau arranger et emboiter les 
os en bonne et due place. Aucun recit ne saurait valoir ici 
la simple dictee d'Ignace au Pere Gonzales de Camara, en 1553. 
Nous la transcrivons 2 . L'operation fut tres douloureuse, 
puisque le saint homme, trente ans apres, la qualifiait de 
boucherie . 

Cette boucherie se fit done de nouveau; et lui, en celle-la 
comme en toutes les autres qu'il avait auparavant souffertes, 
et souffrit encore, ne dit jamais un mot; il ne donna aucun 
signe de douleur que de serrer fortement les poings. Cepen- 
dant il allait de mal en pis, ne pouvant manger, et eprouvant 
deja les autres accidents qui sont ordinairement 1'indice de 
la mort. Le jour de saint Jean venu, comme les medecins 

1. Goxizalfes de Camara, n. 2. 

2. Id., n. 2-3. 
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avaient fort peu cqnfiance en sa guerison, on lui conseilla de se 
confesser; et ainsi il re9Ut les derniers sacrements, la veille 
de saint Pierre et de saint Paul, jour ou les medecins dirent que 
si, de la a minuit, il ne sentait pas d' amelioration, on pouvait 
le tenir pour mort Le malade etait dej'a auparavant devot a 
saint Pierre, il plut done a Notre-Seigneur que, au milieu de 
cette nuit meme, il commenf^t a se trouver mieux ; et le mieux 
alia augmentant, si bien qu'a quelques jours de la on le jugea 
hors de danger. 

Saint Jean-Baptiste etait le patron des Onaz, comme saint 
Pierre celui des Loyola. Depuis des siecles, ces dates du 24 
et du 29 juin etaient sacrees a la casa solar. Quoi d'etonnant 
qu'Inigo en ait note la coincidence avec des faits aussi impor- 
tants que sa confession in extremis et la guerison inesperee 
qui suivit ? 

Tandis que le blesse de Pampelune est a Loyola, aux mains 
des medecins, Andre de Foix poursuit sa marche victorieuse, 
au milieu d'une population qui se soumet a ses armes, ou 
s'enfuit pour organiser la resistance 1 . Au bruit de la reddition 
de Pampelune, les habitants d'Azpeitia et d'Azcoytia se reu- 
nissent pour deliberer. Us envoient a Tolosa demander ce qu'il 
faut faire. Au retour des messagers, on conclut a une prise 
d'armes. A Azpeitia on fond des balles pour les escopettes, 
on bat la montagne pour recruter des soldats, on fait un eten- 
dard dont 1'etoffe en soie est fournie par Teglise de Saint- 
Sebastien; la marchande Marie de Lagarraga fournit le ruban 
pour la croix. Gent deux hommes partent, commandes par le 
capitaine Juan Lopez de Ugarte. Us sont accompagnes par 
deux pretres et un tambour 2 . 

En Castille, le meme mouvement belliqueux se produit. Le 
Conseil royal, qui s'etait montre si inerte aux lettres alarmees 
du due de Najera, s'eveille enfin de sa torpeur. En peu de jours, 
cavalerie, infanterie, artillerie se rassemblent et s'accumulent. 



i. Sandoval, op. ctt. t 503-505; Boissonnade, op. cit., 550-551. 
z. Azpeitia, Arch. mun. 
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Andre de Foix, mauvais politique et mauvais general, s'est 
elance vers la Castille au lieu de s'etablir solidement en Navarre. 
Sur 1'avis du colonel de son infanterie, il a meme licencie un 
grand nombre de fantassins gascons. Le connetable, le due de 
Najera, les Comunidades elles-memes levent des troupes : 
Valladolid envoie 1.200 hommes, Segovie i.ooo, Medina 900, 
Salamanque et Toro 1.200, Avila 600, Burgos 100; Tolede, en 
depit de sa rebellion obstinee, fait offrir des soldats l , Toutes 
ces forces reunies forment une armee nombreuse, decidee a 
faire lever le siege de Logrono, qu'encerclait Andre de Foix. 
Un incident banal precipita les evenements. Le quartier general 
franais etait installe dans le couvent des Franciscains. Pen- 
dant que I'etat-major soupait, toutes chandelles allumees, dans 
une vaste salle, le soir du 10 juin, un Logronien hardi escalada 
le mur, ajusta les convives, et tira; un officier tomba mort. 
Doutant de sa surete, craignant une trahison, Andre de Foix 
leva le siege et reprit sa route vers la Navarre. 

Apres une discussion assez vive, entre un rival et le due de 
Najera, a qui aurait le commandement, le due 1'emporta. II 
sortit de Logrono avec Pedro Velez de Guevara qui comman- 
dait la place ; avec les renf orts venus de Guipuzcoa et d' Alava, 
on se mit a escarmoucher, suivant les Fran9ais a la trace, puis 
on les devan9a. Apres un conseil de guerre, le soir du 30 juin, 
a Esquiroz, le due de Najera d6cida de couper a Andre de Foix 
la route de Pampelune, en le forcant a accepter la lutte. A 
une lieue, au sud de Pampelune, le choc cut lieu. Le conne- 
table de Castille, Pedro Giron 1'ancien comunero, Frances de 
Beaumont et Pedro Velez de Guevara se distinguerent dans 
la bataille. Les troupes des provinces basques etaient a 1'avant- 
garde. L'artillerie fut prise, nombre de capitaines, et Andre 
de Foix lui-meme qui se rendit a Frances de Beaumont. 
L'armee fran?aise en desarroi recula jusqu'a Fontarabie. La 
victoire de Noain (30 juin) cut pour consequence forcee la 
reprise de Pampelune, ou le due de Najera rentra sans coup 

i. Lettres du connetable au chapitre de Cordoue, 29 mai 1521. 



LE BLESS CONVERTI 55 

ferir. Pour son honneur et celui de la couronne de Castille, 
la capitulation du 19 mai etait vengee 1 . 

Tandis que les lettres joyeuses partaient pour les Flandres 
afin d'annoncer a Charles-Quint la bonne nouvelle, Pedro de 
Zabala se hatait vers Azpeitia pour redire les exploits des 
Guipuzcoans. Le Conseil de ville de Azpeitia donna au mes- 
sager 100 marevedis de recompense 2 . Dans la liesse commune, 
Inigo blesse dut se rejouir plus que personne ; et on se le figure 
sur son lit de douleur, ecoutant ravi, de la bouche de Pedro 
de Zabala, le recit du triomphe de Noain. 



4k iifc 

*7* 

Peu a peu les forces revinrent au malade et les os de la jambe 
brisee finirent par se souder. Mais les chirurgiens d'Azpeitia 
avaient mal pris leurs mesures. 

Au-dessous du genou, dit Inigo 3 , un os se trouvait a 
cheval sur 1'autre, d'ou il resultait que la jambe etait raccour- 
cie; et, par ailleurs, 1'os etait tellement en saillie que la jambe 
en perdait son elegance. Lui, done, ne pouvant se faire a cette 
idee (car c' etait toujours son dessein de suivre le monde) et 
estimant que cela 1'enlaidirait, il s'informa aupres des chirurr 
giens si Ton pouvait couper cette excroissance. On lui repondit 
affirmativement, mais que la douleur serait bien plus vive que 
celles qu'il avait deja souffertes, parce que son corps etait sain 
maintenant et que 1'operation demanderait du temps. II s'y 
soumit malgre tout, pour la satisfaction de sa vanite; son 
frere aine s'effrayait, protestant que quant a lui il n'oserait 
affronter un pareil supplice. Mais Inigo le subit, avec son 
endurance ordinaire. L'os scie, on chercha le moyen d'allon- 
ger la jambe au moyen de liniments et de tractions metho- 
diques. Le martyre dura assez longtemps. Le patient, etendu, 

1. Sandoval, I, 505; Boissonnade, 552-555; Manuel Danvila, xxxvni, 
209-211, 214-218. 

2. Azpeitia, Arch, mun., Cuentas de 1522. 

3. Gonzales de Camara, n. 4. 
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la jambe fixee dans un appareil, et dans I'impossibilit6 dc se 
mouvoir, passa de longs jours dans sa chambre; rien ne lui 
coutait, dans la pensee que, gueri, 11 pourrait chausser les 
jolies bottes collantes qui etaient .a la mode alors. 

Une fois en convalescence, il ne tarda guere a se demander 
comment employer les longues heures du jour; et il fit entendre 
autour de lui qu'il aurait plaisir a lire des livres de chevalerie. 
II avait pris gout a ces lectures durant ses loisirs de page chez 
le due de Najera et chez Velazquez le tresorier de Castille. 
Lui-meme * confesse qu'il etait tres adonn6 a ce genre de 
litterature. Mais il ne se trouva, dans le chateau, aucuri de ces 
volumes aimes de lui, tels que VAmadis des Gaules. Imprimee 
a Seville en 1496, la traduction castillane d'Amadis etait, dans 
la jeunesse d'lnigo, une sorte de nouveaute, dont il avait fait 
ses delices. Avant la venue de Madeleine de Araoz, le manoir 
de Loyola, a en juger par les testaments, ne comptait pas un 
livre, Et c'est elle fort probablement qui y apporta la Vie de 
Jtsus-Christ de Ludolphe et un volume de la Vie des Saints 
qu'on offrit en 1521 a Inigo, pour occuper ses loisirs de malade \ 

L'ouvrage du chartreux saxon avait etc traduit par Fray 
Ambrosio Montesinos 3 et imprime a Alcala en 1502; une tra 
duction espagnole 4 de Jacques de Voragine, et commune- 
ment appelee Flos Sanctorum, circulait dans la Peninsule des 
1480. Inigo lut ces volumes a defaut d'autres; et lui-meme 
nous a decrit 1'effet singulier que ces lectures produisirent en 
son &me. 



* # 

Celles-ci etaient breves, mais suivies de longues reflexions. 
La vie de Notre-Seigneur, celles des Saints, 1'attiraient par 

1. Gonzalfes de Camara, n. 5. 

2. Id., n. 5. 

3. Juan Catalina Garcia, Ensayo de tipografia complutense, Madrid, 
Tellez, 1889, 1-2; Bartolomeo Gallardo, Ensayo de una biblioteca espanola 
de libros raws y curiosos, Madrid, 1863, I, 714. 

4. Gallardo, I, 519. 
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leur beaute morale; la noblesse des ames, rayonnant a travers 
les actes et les paroles, exergait sur lui une sorte de fascination. 
Comment ne marcherait-il pas a son tour par ces chemins 
malaises mais glorieux ? Et puis tous les souvenirs du monde 
se precipitaient comme un torrent dans son esprit, entrai- 
nant sa pensee vers les reves d'autrefois : reves de prouesses 
guerrieres et reves de galanterie chevaleresque 1 . Dans son 
imagination ardente, les exploits des Amadis se joignaient aux 
visions de guerre de Najera et de Pampelune, pour le mener 
vers une f eerie de gloires conquises a la pointe de Tepee.. 
Sans doute il avait ete vaincu dans cette forteresse dont le 
timide Herrera avait la garde; mais il y avait d'autres chefs 
plus valeureux; et lui-meme ne pourrait-il pas etre un chef; 
malgre sa jeunesse, est-ce que sa parole n'avait pas exalte un 
instant les courages prets faiblir? Sans doute son heroi'sme 
avait ete bien mal recompense. Ni Herrera, ni Najera, ni le 
Conseil de Castille, ni le cardinal-regent de Tortosa, ni 1'empe- 
reur Charles-Quint ne s'etaient occupes de savoir ce qu'il 
etait devenu ou de lui offrir quelque recompense. Mais qu'im- 
portent les faveurs ? Et puis ne vient-il pas un moment ou la 
bravoure force la fortune, domine 1'envie, arrache les bienfaits 
des princes ? 

Et dans cet avenir brillant qu'il r6vait, il mettait encore 
d'autres victoires; il voyait, entre les dames de la cour, une 
plus haute dame, plus que marquise, plus que duchesse , 
ce sont ses expressions memes 2 . Probablement designe-t-il par 
& Germaine de Foix, qui fut la seconde femme de Ferdinand 
le Catholique. Dans ses courses a la suite du tresorier de 
Castille, Velazquez, Inigo avait certainement rencontre la 
niece de Louis XII. A la mort du prince son mari (25 Janvier 
1515), Germaine avait vingt-trois ans. Ses attaches navarraises, 
au milieu des competitions qui divisaient Castillans et Aragor 
nais, 1'avaient rendue aussi suspecte que ses attaches fran- 

1. Gonzal6s de Camara, n. 6-7. 

2. Id., n. 6. 

3. Sandoval, I, 127, 141, 491- 
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caises. L'avenement de Charles-Quint lui avait ferine toute 
issue vers les honneurs supremes. Retiree d'abord au monas- 
tere del Abrojo pres de Valladolid, elle avait fini par se marier 
avec un prince allemand, le marquis de Brandebourg; mais ce 
mariage fait a Barcelone en 1519 devait assez vite se denouer 
par la mort du marquis. Dans la lointaine Valence qu'elle 
gouvernait avec son mari, Germaine pouvait etre pour Inigo, 
une idole de reve. 

II y pensait longuement, trois on quatre heures de suite, 
sans qu'il s'ape^ut de la fuite des heures songeant a ce qu'il 
aurait a faire a son service, aux moyens a prendre pour la 
rejoindre au pays ou elle etait, aux paroles qu'il lui adresse- 
rait, aux faits d'armes qu'il accomplirait en son honneur; et 
tout cela 1'illusionnait au point qu'il ne se rendait pas compte 
combien il etait impossible a cause meme du tres haut rang 
de cette dame, que ces reves fussent jamais realises x . 

Et lorsqu'il avait ainsi touche du doigt la vanite de ces 
chateaux de cartes, eleves par sa fantaisie, Inigo revenait au 
quid prodest de 1'fivangile et aux exemples des saints; alors il 
lui prenait envie de s'en aller bien loin des siens et de sa patrie 
jusqu'& Jerusalem, de se retirer en quelque desert ou il vivrait 
seul, comme un pauvre, les pieds nus, dans un ermitage denue 
de tout, a la maniere des peres du desert qui n'avaient d'autre 
aliment que 1'eau des sources et des herbes ameres 2 , 

Dans ces alternances de pensees contraires, 1'esprit medi- 
tatif du jeune soldat s'absorbait, sans se perdre, II ne laissait 
pas toujours aller ses idees, sans s'arracher parfois volontai- 
rement au charme qui 1'entrainait. Et peu a peu il en vint a 
analyser les etats d'ame qui etaient comme 1'aboutissement 
fatal de ces mouvements de la nature et de la gr^ce, Les joies 
du monde entrevues dans les songes dores laissaient le coeur 
vide, sec, mal a 1'aise. Tandis qu'aux heures ou son regard 
quittait les perspectives d'une vie chretienne menee a 1'instar 



1. Gonzalfes de Camara, n. 6. 

2. Id., n. 7-8. 
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ties saints, une paix joyeuse regnait dans son ame. Tout d'abord 
il avait pris conscience de cette diversity, sans y attacher 
d'importance aucune. Mais un jour la lumiere se fit en lui; il 
s'etonna du phenomene, il se mit a en approfondir les causes; et 
1' experience lui dicta cette conclusion qu'il subissait les pous- 
sees contraires de 1'esprit du mal et de 1'esprit de Dieu 1 . 
Telle fut, nous dit-il lui-meme 2 , la premiere considera- 
tion raisonnee qu'il fit en matiere spirituelle. 

Et ce fut dans I'horizon de sa vie comme un fanal allume. 
A partir de la, il commenca a reflechir plus serieusement a 
sa vie passee et a la necessite qui s'imposait a lui d'en faire 
penitence. Cette conclusion etait la seule a laquelle son esprit 
s'arretat 3 . Le souvenir des exemples des saints 1'y confirmait 
d'ailleurs. Quelles pratiques genereuses de mortification dans 
la vie de tous ! II les avait lues dans le Flos sanctorum. De tous les 
coins de la memoire les faits montaient en foule, pour lui dieter 
qu'il devait etre leur imitateur. Aussi etait-il resolu, lorsqu'il 
serait gueri, de faire le voyage de Jerusalem, et d'assaisonner 
ce pieux pelerinage de toutes les abstinences et de toutes les 
disciplines que peut souhaiter un cceur genereux et enflamme 
de 1'amour de Dieu 4 . 

A mesure que ses songeries s'en allaient par ces voies nou- 
velles, il sentait s'abolir en lui la fascination des grandeurs et 
des joies humaines, qui jusque-la 1'avait domine. Et ses saints 
desirs furent confirmes, a certaine date, par une visite de 
Dieu merveilleuse et souverainement efficace. 



* * 

litant une nuit eveille ce sont les termes memes de la 
dictee au P. Gonzales de Camara il vit clairement une 
image de Notre-Dame, avec le saint Enfant- Jesus. De cette 

1. Id., n. 8. 

2. Id., n. 9. 

3. Id., n. 9. 

4. Id., n. 9. 
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vue, pendant un espace de temps notable, il recut consolation 
jusqu'a 1'exces. Et il demeura avec un tel degout de toute la 
vie passee, et specialement de 1'impurete, qu'il lui semblait 
que de son ame etaient arrachees toutes les impressions qui 
jusque-la y etaient comme gravees. De ce jour jusqu'au mois 
d'aout 1555 ou ceci s'ecrit continue a dieter le saint jamais 
plus il ne donna au peche" impur le moindre consentement ; 
et par cet effet, 1'evenement [de cette vision nocturne] se peut 
juger avoir te de Dieu, bien que [Inigo] n'ose le determiner 1 . 

Nous aimerions savoir avec precision la date de cette grace 
insigne et de cette nuit transformante. Nous ne pouvons que 
conjecturer. Ce sera a peu pres vers le 15 juin, qu'Inigo sera 
arrive" a Loyola. La guerison de la fracture aura bien pris 
quarante jours. Le sciage de 1'os apres guerison aura necessite 
un repos prolonge; et Inigo nous dit lui-meme qu'on passa 
bien des jours a lui etirer la jambe., Cela nous mene au mois 
d'aout. Nous savons encore par lui qu'il n'avait pas acheve 
la lecture de Ludolphe, quand il fut visite par Notre-Dame; 
et que, d'autre part, a la suite de sa conversion, il apparut tout 
autre aux siens, ce qui lui permit de servir leurs ames par 
ses conversations 2 . 

Or, il y a, dans la vie domestique des Loyola, a la date du 
27 aout, un fait notable ou il est impossible de ne point aper- 
cevoir la main d'Inigo, On se souvient du couvent de Saint- 
Franfois fonde a Azpeitia, en 1497, par Catalina de Loyola. 
Ce lieu saint etait, en 1521, Pobjet des plus apres querelles, 
entre le recteur de 1'eglise Saint-Sebastien, Juan Anchieta, et 
Martin Garcia de Loyola. Pendant quinze ans, le recteur 
s'etait acharne centre les moniales publiquement, par des actes 
inqualifiables, tandis que les Loyola soutenaient les pauvres 
filles. A partir de 1519, revirement.. Le neveu du recteur a 
etc tue dans la maison des Emparan, allies des Loyola.. Juan 
Anchieta se declare pour les Isabelitas, avec un emportement 



1. Gonzalfcs de Camara, n. 10. 

2. Id., n. ii. 
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d'amour, egal a sa fureur d'autrefois; c'est dans 1'eglise de leur 
monastere qu'il voudra etre enterre. Un revirement parallele 
avait tourne les Loyola centre les moniales re'concilie'es avec le 
cure. Dans leur colere insensee, ils avaient poursuivi et obtenu, 
en cour de Rome, tine sentence d' excommunication pour les 
obliger a enlever du toit de leur maisonnette encore inachevee, 
une miserable petite cloche. En 1521, au mois d'aout, la paix 
se fait. Un serviteur de Loyola va chercher a Burgos le pro- 
vincial des franciscains, Fray Bernardino de Salzedo. Les 
conferences amicales ont lieu au chateau. Tout s'arrange. On 
regrette les proces engages et on y renonce. Martin Garcia 
oifre aux Isabelitas un terrain contigu a leur monastere. Le 
clerge d'Azpeitia agr^e tous les accords intervenus. Et quant 
aux deux adversaires, qui depuis pres de vingt annees s'affron- 
taient, en une sorte de duel tragi-comique, ils reglent tous deux 
qu'ils seront enterres dans 1'eglise de Saint-Franfois, comrne 
s'ils avaient voulu temoigner, par cette fraternite dans la mort, 
de la veVite de leur reconciliation en ce monde 1 . 

II est difficile de ne point voir, dans 1'accord du 27 aout 
1521, le premier fruit de 1'apostolat domestique d'Inigo con- 
verti. Transforme, au plus intime de son dme pecheresse, par 
un regard de la Vierge benie, il commen9ait a transformer 
autour de lui le coeur des autres. Ce sera sans doute vers le 
15 aout que Marie Taura visite dans sa chambre de malade. 

Cependant, il persev^rait dans ses lectures et ses pieux desirs. 
Les choses de Dieu devinrent de plus en plus le centre de sa 
vie. Quand il conversait avec les siens, il ne leur parlait que 
de Dieu; lorsqu'il etait seul, il passait son temps a prier et a 
lire. II lui vint meme a la pensee de faire des extraits de ses 
lectures, des qu'il commen5a a se lever un peu par la maison. 
Dans un registre in-4, de papier poli et raye, il se mit a ecrire, 
a 1'encre rouge, les paroles de Notre-Seigneur et celles de 
Notre-Dame a 1'encre bleue. II remplit ainsi jusqu'a 300 pages, 
de sa plus belle ecriture. Et tandis que les traits de 1'fivangile 

J . Arch, du couvent des Isabelitas, Azpeitia, Lizarralde.o/). cit., 102-104. 
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et les exemples du saint passaient de ses livres dans son cahier, 
le desir s'avivait dans son ame de marcher sur les traces du 
Christ et de ses amis 1 . 

Malgre ces ardeurs au bien et ces gouts pour la priere, il 
ne parait pas qu'alors Inigo ait recouru aux sacrements plus 
qu'il n'avait coutume autrefois. On peut croire aisement que, 
dans la chapelle du chateau, la Vierge de 1'Annonciation re9ut 
de lui de frequentes visites. Peut-etre y entendait-il la messe, 
le dimanche, avec les siens; les clercs etaient assez nombreux 
a Azpeitia, pour rendre ce service au patron de Teglise; et 
d'ailleurs parmi eux on comptait, outre Pero Lopez, recteur de 
1'eglise depuis le n Janvier 1520, les deux batards, Andre de 
Loyola et Martin de Onaz. Mais a Azpeitia, comme par toute 
1'Espagne, alors, 1'usage etait de communier a Paques et au lit 
de mort; Inigo n'entrera que plus tard dans de plus intelli- 
gentes pratiques. Pour le moment, la grace insigne que lui fait 
le ciel est de le detacher a fond des vanites et folies du monde, 
dont il avait ete longtemps captif* Et les circonstances y aident. 



* 
* * 



Durant 1'automne de 1521, cette guerre de Navarre, qui 
pour Inigo a fini a Pampelune, traine ses vicissitudes, aux 
frontieres du Guipuzcoa et de la France. Fontarabie est 
assiegee par Andre de Foix. Diego de Vera la defend, au nom 
de Charles- Quint; et si tout le monde lui cut ressemble, la 
ville n'eut pas ete prisei Autour de ce bastion de leur pays, 
les Guipuzcoans se pressent; parmi eux, Martin Garcia de 
Loyola est des plus determines. La fidelite et la bravoure ne 
durerent malheureusement qu'un jour (16 octobre). Le 17* 
la debandade commence. Le 18, quelques capitaines parlent de 
se rendre, puisque tout espoir de resistance efficace est perdu; 
Martin Garcia de Loyola, Juan Ortiz de Zarauz et quelques 

i. Gonzales de Cainara, n. IT. Voir Note S. 
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autres essaient vainement de ranimer les courages; la conta- 
gion de la lachete" gagne les troupes. Le 19, les Fran9ais entrent 
dans la ville J ; 

Lorsque Martin Garcia revint a Loyola, pour conter cette 
penible histoire, comment Inigo n'aurait-il pas con9U un 
mepris plus grand encore des choses humaines, et une reso- 
lution plus ferme de fuir ce monde, ou les viles passions etaient 
si fortes et le courage si rare ?. Si peut-etre la maxime qu'il 
repetera plus tard ne venait pas encore a ses levres, le senti- 
ment qu'elle exprime etait deja profond dans son coeur : 
Quam sordet terra dum coelum aspicio ! Dans ses precieuses die- 
tees au P. de Camara, il nous confie que, dans ces jours de 
Loyola ou murissait sa resolution d'etre tout a Dieu, la plus 
grande consolation qu'il recevait etait de regarder le ciel et 
les etoiles; ce qu'il faisait bien des fois et pendant longtemps 2 < 
Et a mesure que son regard s'enfonsait dans les splendeurs du 
ciel etoile, il sentait en son ame un tres genereux elan pour 
servir Notre-Seigneur . Le dessein d'a^ler en pelerinage a 
Jerusalem etait fermement arrete dans son esprit; il n'atten- 
dait pour 1'executer que d'etre completement gueri. 

II n'etait pas sans songer quelquefois au genre de vie qu'il 
menerait, a son retour de Jerusalem; A certaines heures, il 
avait envie d'aller frapper a la porte de la chartreuse de Seville, 
sans dire qui il etait, afin qu'on fit moins de cas de lui; et la 
de ne jamais manger que des herbes 3 . Revenant la-dessus, 
a d' autres moments, il lui semblait que le fait d'etre astreint 
a une regie ne lui permettrait pas de satisfaire a son gre la 
haine qu'il avait con9ue contre hii-meme ; et alors il aimait 
mieux garder sa liberte, s'en aller par les chemins, pour demeu- 
rer maitre de ses austerites 4 ; Cependant, a tout evenement, 
il envoya a Burgos un domestique du chateau ; et il le chargea 
de s'informer de la regie de la chartreuse de Miraflores; et 

1. Sandoval, I, 541. Henao, Averiguacioncs, VII, 10. 

2. Gonzalfes de Camara, n. n. 

3- Id., n. 12. 

4- /</., n. 12. 
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il demeura content des renseignements qui lui furent rappor- 
tes !. 

D'apres ses confidences a Gonzales de Camara, Inigo en 
parcourant le Flos sanctorum, semble avoir etc particuliere- 
ment frappe par 1'histoire de saint Dominique et de saint 
Fran9ois. II marque qu'il se disait souvent a lui-meme : Saint 
Dominique a fait ceci, saint Fra^ois cela; je dois done le 
faire aussi 2 ; et leurs plus belles actions, quand sa pensee s'y 
arretait, etait comme un aiguillon qui 1'excitait a des entre- 
prises difficiles , pour 1'amour du Seigneur; et il n' etait aucun 
de ces projets ge'nereux qui ne lui parut aise a mettre en 
oeuvre 3 . 

Cependant le converti ne semble jamais avoir eu 1'idee 
d'entrer dans un couvent de freres mineurs ou de freres pr6- 
cheurs. Dans sa chambre haute de Loyola, 1'unique dessein 
de vie religieuse, qui se soit presente a son esprit, est de devenir 
fils de saint Bruno. Peut-etre e"tait-ce pour lui une maniere de 
reconnaitre ce qu'il devait a Ludolphe. Et il faut certainement 
voir, dans la preference accordee a la chartreuse lointaine de 
Seville, sur la chartreuse de Burgos plus voisine, le desir de 
.se cacher dans un cloitre ou il serait inconnu. 

Mais ce plan lui-meme n'etait qu'une vague esquisse. Inigo 
n'etait fermement decide qu'au pelerinage aux Lieux saints. 
C'est seulement au retour de ce pieux voyage, qu'il y aurait 
a examiner si vraiment il s'enfermerait dans la chartreuse 
andalouse , sans dire qui il etait, afin d'etre meprise de tous. 

Un jour probablement au debut de mars 1522 Inigo se 
decida enfin a quitter Loyola. Sans etre tout a fait gue"ri, il 
se sentait en pleine vigueun II dit 4 done a son frere, Martin 
Garcia : Seigneur, le due de Najera sait que je suis retabli; 
il sera bon que j'aille a Navarrete pour le saluer. Les chan- 
gements profonds qui s'etaient operes dans le coeur d'Inigo 

1. Gonzalfes de Camara, n. 12. 

2. Id., n. 7. 

3. Id., n. 7. 

4. Id., n. 12. 



LE BLESSE CONVERT! 65 

n'avaient point echapp6 a son entourage. Sarts qu'il se fut, 
senibk-t-ily ouvert si ses proches de ses veritables desseins, 
teux-ci en soup9otiriaient quelque chose. Le voyage du dbmes- 
tique envoye a Miraflores permetta'it de supposer qu'Inigo 
songeait a quitted le monde, beauebup plus qu'a reprendre sa 
place dan's la maison de Fancien vice-roi de Navarre. Celui-ci 
d'ailleurs avait perdu la faveur de Son sbuverain. Ni les cha- 
leureux plaidoyers de Famiral de Castilk, ni meme le glorie'ux 
succes de Noam qui avail boute les Fran9ais hof s dfc Navarre, 
ni Fimportan<ie de la maison des Manrlque de Lara n'avaient 
pii proteger Fancien chef d'Ignace y centre ks plus calomnieux 
soup9ons. San& dbute, le detail de cette lamentable histoife 
d'un grand d'Espagne reduit & rien, et tfaite en suspect dans 
ses tertfes, n'etait pas venu ati chateau de Loyolav On y 
savait du moing que, des le 2i aout de 1521, les gouverneu'rs 
du royaume 1 , encore a Logrono 6u deja a Pampelune,' avaietit 
choisi pour vice-roi de Navarre k cbmte de' Miranda; et que 
I'empereur Gharles-Quint, en depit de tous les mdmoires de 
Manrique de Lara, avait confirme lechoixdes gouverneurs. De 
quelle vraisemblance pouvait-il etre que le soldat de Pampelune, 
gueri de sa blessure, suivit la fortune d'un vice-roi de"chu ! ? 

Aussi Martin Garcia soup9onna-t-il que ce voyage a Nava- 
rete voilait un autre projet. Aux premieres ouvertures d'Inigo, 
il le prit a part et le mena dans une chambre, puis dans une 
autre, afin sans doute de mieux assurer le secret de 1'entre- 
tien. Dans ce tete-a-tete, il se mit a lui representer son etonne- 
ment, a le prier instamment de ne pas se perdre; tout le pays 
fondait sur lui les plus grandes esperances, et lui-meme, apres 
tout, devait bien savoir tout ce qu'il valait. Longtemps, Martin 
Garcia s'epancha en semblables propos, qui tous tendaient 
a detourner Inigo du desir qu'il avait de quitter le manoir de 
ses peres z . Comme Fon pense, ces eloquents appels se bri- 

i. Salazar de Castro, Hist, de la casa de Lara, II, 175. Sandoval dit que 
les gouverneurs du royaume passerent a Pampelune les mois de juillet et 
a oiit 1521. 

3. Gonsales de Camara, n. 12. 

HISTO1RE DE SAINT IGNACE DK LOYOLA. s 
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saient a une resolution inebranlable. Depuis des mois, les pro- 
jets du blesse convert! etaient arretes. Plus rien au monde ne 
1'interessait, 1'avenir brillant dont lui parlait son frere n'etait 
que folie pure pour le lecteur de la Vita Christi et du Flos 
sanctorum. Aux discours de Martin Garcia, Inigo dut sourire, 
comme un doux obstine qui ne veut pas se rendre. Toutefois, 
le futur pelerin de Jerusalem garda son secret. Sa r^ponse fut 
telle, dit-il plus tard au P. Gonzales, que sans trahir la verite, 
de quoi deja il se faisait grand scrupule, il echappa a son frere 1 
Les preparatifs se firent done, comme s'il s'agissait d'une 
course a Navarrete. Vetu selon son rang, avec ses armes, suivi 
de deux domestiques, accompagne par un de ses freres, Inigo 
monta sur une mule; et, disant adieu aux siens tout emus 
d'une separation dont le mystere leur restait cache, il prit le 
chemin d'Onate, le pays de sa belle-soeur, Madeleine de Araoz. 
Dans son bagage, le chevalier emportait quelque argent, un 
livre d'heures de Notre-Dame, une image de Notre-Dame des 
Sept-Douleurs, et le fameux registre in-4 qui renfermait en 
300 pages la moelle de la vie des saints et de 1'fivangile. 

i. Id., n. 12. 



CHAPITRE IV 

A MONTSEHRAT ET A MANHESE 

(1522-1523). 

En quittant Loyola, Inigo persuada, a celui de ses freres 
qui I'accompagnait, de faire line veillee au sanctuaire de 
Notre-Dame de Aranzazu 1 . Ce sanctuaire etait d'origine 
recente. II y avait cinquante ans environ qu'un berger de 
Ofiate, Rodrigue de Balzategui, gardant son troupeau dans la 
montagne de Alona,.trouva dans un buisson line statuette de 
la Vierge. Des prodiges attesterent que Marie voulait etre 
honoree en ce lieu. La Vierge, en souvenir du fait de la ren- 
contre, s'appela Notre-Dame de Aranzazu, mot -qui signifie : 
Vous etes dans le buisson. Une belle eglise fut bdtie sur 
le flanc de la montagne, avec couvent de Franciscains pour 
la desservir. Notre-Dame de Aranzazu etait deja, en 1522, un 
sanctuaire frequente 2 . Les Loyola le connaissaient* comme tous 
les Azpeitiens. Dans le testement de Pero Martinez de Empa- 
ran, cousin germain de Inigo, il est ordonne d'envoyer une 
bonne personne a Aranzazu pour y faire une veillee noc- 
turne , jadis promise et non tenue 3 . 

A son depart de Loyola, qu'il comptait bien ne jamais 
revoir; au seuil d'une vie nouvelle qu'il voulait toute a Dieu, 
Inigo mit son voyage et ses desseins sous la protection de 
Marie. Dans cette eglise basque, au milieu des ombres de la 
nuit, quels sentiments, de reconnaissance, quels saints desirs, 

1. Gonzalfes de Camara, n. 13. 

2. Julian de Pastor y Rodriguez, Historia de la Imogen y santuario de 
.-S. de Aranzazu, Madrid, 1880. Cit et resume 1 par les diteurs des 

s de san Ignacio (IV, 293). 

Azpeitia, Arch, de la famille de Emparan. 
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quelles supplications instantes, durent s'exhaler au pied de la 
statue miraculeuse. En 1554, il se rappellera encore les graces 
recues dans cette veillee 1 . 

Le jour venu, les voyageurs, revenant sur leurs pas, vers 
le nord-ouest, se dirigerent vers Onate, ou une de leurs soeurs 
se trouvait alors, sans doute avec les Araoz. Dans cette maison 
amie, la curiosite des parents- siat livrer a Inigo un nouvel assaut; 
d'autant qu'eux aussi ne manquerent pas d'observer qu'ils 
avaient devant eux un homme nouveau. Aranzazu et le due 
de Najera purent servir de diversion toute naturelle au pelerin 
qui ne voulait pas livrer son secret. Apres les adieux, celui-ci, 
quittant ses notes, et laissant son frere dans la maison des 
Araoz, prit son chemin vers Navarrete 2 . 

Qu'il Fait pris par Vitoria, ou tout droit devant lui, au sud, 
par Salvatierra, il cut Foccasion de penser en foulant cette 
terre al'avaise, aux combats livres en avril 1521, aux cotes de 
Juan Manrique de Lara. Puis, par la Guardia, a Fest, il marcha 
vers la Rioja qu'il dut aborder entre Cenicero et Fuenmayor; 
en coupant la la route royale de Haro a Logrono, il n'etait 
plus qu'a une demi-lieue de Navarrete. 

Cette petite ville etait un cadeau fait aux Manriques par le 
roi Jean I ur de Castilfe, en 1380. L'ancien Castillo bati par 
Alphonse VITI servait de palais au due. Quand Inigo se pre- 
senta, Antoine Manrique etait a Najera. D^un galop Fancien 
mesnadero du vice-roi de Navarre aurait pu franchir les trois 
lieues qui le separaient de son maitre. II jugea la course inu- 
tile. A quoi bon ? Dans cette petite ville de Najera, que naguere 
if avait aide le due a reconquerir, ni les forteresses plantees 
sur la montagne, ni le vieil alcazar ne F inter essaient plus. Ce 
passe si proche etait aboli. Seule, sans doute, Santa-Maria- 

1. Ignace fait cet aveii dans une lettre a. Francois de Borgia (Ep. et 
instr., VII, 422). Cette lettre est une reponse aux instances par lesquelles 
le provincial des Franciscains, le P. Araoz-, et le Gonseil de ville d'Onate 
demandaient au fondateur de la 1 . Cbmpagnie de s'employer a obtenir du 
pape un jubile",. afin de hSter la reconstruction du convent de Aranzazu 
dtruit par un incendie en 1552. 

2. Gonzales de Camara, n. 13. 
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La- Real, la magnifique collegiale recemment achevee, avait une 
place dans sa memoire, avec ce pantheon royal 1 , ou sous leurs 
pierres sepulcrales gardees par les fils de saint Benoit, dor- 
maient des souverains et des infants de Navarre ; et les cendres 
refroidies des princes a jamais disparus lui criaient la vanite 
des choses humaines. Qu'aurait-il dit au due de Najera : Sic 
transit gloria mundi? Certes le courage ne lui aurait point 
manque pour risquer de pareils discours; mais il tenait a 
garder secrete sa resolution d'une vie nouvelle. II se contenta 
done de confier a des domestiques, pour le tresorier du due, 
un billet reclamant le du de la solde. Averti par k tresorier, 
le due Antoine repondit que, meme s'il etait a court d'argent, 
il en aurait toujours pour Loyola; vu le credit acquis dans le 
passe, volontiers il donnerait a Inigo une bonne lieutenance 
s'il voulait accepter 2 . Inigo songeait moins que jamais a une 
fortune terrestre ; il ne voulait plus etre que le soldat du Christ.. 
Par lettre, ou par le messager qui lui apportait ces offres 
aimables, il dut remercier le due de ses bontes. Des ducats 
recouvres il fit deux parts : 1'une qu'il donna a distribuer a 
certaines personnes envers lesquelles il se sentait oblige; Tautre 
fut reservee a une image de Notre-Dame dans 1'eglise de 
Navarrete probablement, ou dans une ermita voisine. L'image 
etait mal arrangee, Inigo laissa la somme necessaire pour la 
tres bien orner . Apres quoi, congediant ses deux domes- 
tiques, il partit seul, sur sa mule, de Navarrete pour Mont- 
serrat 3 . 

De Navarrete, Inigo gagna Logrono, pour y joindre la route 
royale. Et, sans doute, en traversant cette vallee de 1'Ebre, au 
point ou les troupes commandees par le due de Najera avaient 
commence a refouler 1'invasion fran9aise, le souvenir lui revint 
a 1'esprit des jours tragiques de Pampelune... Que tout cela 
etait loin; a quels autres combats il songeait maintenant; et 

1. Voir Constantino Garran, Santa Maria la Real de Najera, Soria, 
S. Sainz Moneo, 1910, 21-34. 

2. Gonzalfes de Camara, n. 13. 
3- Id., n. 13. 
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comme 1'horizon d'Antoine Manrique de Lara, relegue dans 
ses terrcs par le caprice d'un prince, lui paraissait etroit, has 
et triste! 



# 



Le cavalier, par ces chemins solitaires, re9ut de Dieu de 
pre*cieuses lumieres. II etait encore, nous dit-il, bien aveugle 
dans les choses spirituelles ; mais il avait un genereux desir 
de servir le Seigneur, en tout ce qu'il pourrait connaitre . 
Ses peches passes lui etaient en horreur et il voulait en faire 
penitence *. Des ce moment-la, il prit coutume de se disci- 
pliner toutes les nuits. Toutefois ces pratiques rigoureuses de 
mortification n'avaient nullement pour but d'obtenir de Dieu 
le pardon de ses fautes ou de lui en offrir une juste satisfac- 
tion; Inigo voulait bien plutot plaire a Dieu, lui montrer un 
ardent amour et rivaliser avec les saints 2 . Le soldat de jadis, 
avec son ambition d'egaler les meilleurs et de se signaler en 
prouesses, avait change de milice, non de temperament; il 
revait toujours d'exploits, mais dans ce champ de la lutte 
chretienne, dont le Flos sanctorum lui avait revele les perspec- 
tives magnifiques. Et parce qu'il avait etc souvent vaincu par 
le d^mon de la luxure, dans le chemin meme, a un endroit et 
en un jour que nous ignorons, il fit a Dieu, par la mediation 
de Marie, vceu de chastete perpetuelle 3 . 

Or, tandis qu'il poursuivait son chemin vers le Mont- 
serrat, il fut rejoint par un Maure qui chevauchait sur son 
mulet. Us allerent ensemble, et dans la conversation ils vinrent 
k parler de Notre-Dame . Le Maure exprima 1'avis que la 
conception de Jesus etait oeuvre divine; mais il ne pouvait 
croire que Marie fut demeuree vierge apres son enfantement. 



1. Gonzales de Camara, n. 14. 

2. Id., n. 14. 

3. Polanco, Cronicon, I, 16, place ce vceu, avant la rencontre du maure; 
Ribadeneyra le place apres Tachat du sac de penitent et par consequent 
sur le chemin d'Igualada & Montserrat, 
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Et il alleguait les objections qui lui venaient a 1'esprit, et 
jamais il ne voulut s'en departir, malgre les nombreuses rai- , 
sons que lui donnait le pelerin. 

Us finirent par se separer; et le Maure, piquant des deux, 
prit les devants, avec tant de vitesse qu'il fut bientot hors 
de vue . Cependant Inigo etait fort combattu, en son coeur, 
par des pensees contraires. II lui semblait qu'il avait failli 
au devoir ; il etait mecontent de lui-meme , indigne des 
propos du musulman ; jamais un chretien comme lui n'aurait 
du tolerer un langage si contraire a 1'honneur de la Mere de 
Dieu. N'etait-il pas temps encore de venger la Vierge, en cou- 
rant a la poursuite du blasphemateur, et en chdtiant sa teme- 
rite par quelques coups de poignafd bien assenes ? Longtemps 
Inigo delibera; et a la fin il resta indecis, sans savoir a quoi 
il etait oblige . Le Maure lui avait dit le but de son voyage, 
une villa situee dans la direction de Montserrat, mais un peu 
a 1'ecart de la route royale 1 . Pour sortir d'embarras, en ce cas 
de conscience qu'il ne savait resoudre, Inigo prit le parti de 
laisser aller sa mule, la bride sur le cou, jusqu'a 1'endroit ou 
les chemins bifurquaient ; si la mule se dirigeait vers la villa, 
il poursuivrait le Maure et le frapperait de son poignard; si 
la mule suivait la route royale, il laisserait le Maure tran- 
quille. La villa n'etait guere eloignee que de trente a qua- 
rante pas et le chemin qui y conduisait etait tres bon et tres 
large. La mule neanmoins s'en alia par la route royale. Inigo 
vit, dans ce fait, une indication de la providence et laissa en 
paix le mecreant 2 . 

Une fois quitte Logrofio, tenant toujours la rive droite de 
l'bre, le pelerin 3 longe par Calahorra et Alfaro le sud de la 
Navarre, qu'il traverse ensuite par Tudela et Cortes ; puis, par 
Mallen et Pedrola, il gagne Saragosse, capitale de 1'Aragon. 
Autrefois, il aurait visite avec curiosite le palais royal d'ou le 

1. Gonzalfes de Camara, n. 15, 

2. Id., n. r 'i6. 

3. Dans San Ignacio de Loyola (I, 45-51), le P. Creixell a minutieusernent 

cet itin<5raire ; je suis ses indications, 
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prince Ferdinand etait sorti pour se marier avee Isabelle de 
Castille fit commencer un regne glorieux de quarante annees. 
Aujourd'hui il songe sans doute que I'heritier d'une race 
illustre, le maitre puissant des Espagnes, est mort dans une 
maison rustique, en un village obscur d'Estramadure; et que 
de Dieu seul J'empire n'a pas de fin. 

A Lerida, dont le fort est plante sur un piton comme une 
sentinelle, le Qavalier toucha la terre catalane. A Igualada, de 
la route royale, qui continue vers Barcelone, bifurque le che- 
min, dit de Santa Cecilia, que suivent les pelerins de Montser- 
rat. Avant que de s' engager dans le sentier montant, Inigo fait 
halte. II y a une quinzaine de jours qu'il chevauche, il a fait 
pres de 80 lieues; Montserrat est en vue, avec sa silhouette 
comme taille'e a la scie. Dans le village d'Igualada abondent 
les fabriques de drap grossier. Four son pelerinage a Je*rusa- 
lem, Inigo achete * de la toile dont on fait ordinairement des 
sacs et il s'en fait confectionner une tunique, longue jusqu'aux 
pieds; il achete aussi un bourdon, une petite calebasse, et 
une paire d'espadrijles. II attache ces emplettes prdcieuses & 
J'ar^on de sa selle , et reprend sa course vers Montserrat ?. 

Qu'y ferait-il ? II n ? en avait encore rien determine. Mais sa 
resolution est vite prise. Selon ses expressions mSmes, comme 
son esprit etait encore tout rempli d'Amadis des Gaules 
et des souvenirs des romans de chevalerie, il decide de faire 
une veillee d'armes, toute une nuit, sans s'asseoir ni se cou- 
cher, devant 1'autel de Notre-Dame de Montserrat ; c'est 1^ 
qu'il avait resolu de laisser ses habits et de revetir la livree 
de Jesus- Christ 3 . 

Inigo arrive a Montserrat le 21 mars 1522. 

1. Le P. Aj-aoz (Script, de S. Ign., I, 725) a d^sign^ Lerida comme l e 
lieu de 1'achat du sac. Pour des raisons g^ographiques et pour mieux res- 
pecter le texte de Gorjzales de Camara, le P. Creixell pre"fere Igualada. 
Je crois qu'il a raison. 

2. Gonzales de Camara, n. 16. 

3. Id., n. 17. 
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C'est vers le milieu du vi e siecle qu'un disciple de saint 
JJenoit fonda, an pied de Montserrat, un monastere qui bien- 
tot s'entoura d'un bourg. Alors aussi les moines commencerent 
a b&tir, proche des plus hauts sommets, des ermitages, ou ils 
vivaient en plus grande solitude. Au moment d'une incursion 
des Maures, 1'ev.eque et les gouverneurs de Barcelone vinrent 
cacher dans un de ces ermitages une statue de Notre^Dame 
v^ne"ree auparavant dans 1'eglise btie par le saint eVeque 
Pacien. C'etait en 718. La decouverte de la sainte image, en 
880, fut 1'occasion de 1'erection d'une premiere chapejle sur 
la hauteur. Des moniales s'etablirent aupres. Quand elles se 
retirerent a Barcelone, au x e siecle, des fils de saint Benoit 
leur succederent. D'abord prieure dependant de la celebre 
abbaye catalane de Ripoll, Montserrat ne fut 4rige en abbaye 
qu'au debut du xi e siecle. Parmi les abbes qui la gouvernerent 
nul n'a laisse* des traces aussi profondes et aussi venerees que 
Don Francisco Garcia de Cisneros, bdtisseur, reformateur, 
organisateur, ascete. Son souvenir domine encore la sainte 
montagne. Montserrat lui doit ses cloitres, sa regie, son 
escolanie , son imprimerie et le fameux Ejercitatorio dont 
nous aurons a reparler. Lorsque Inigo vint la en pelerinage, 
il y avait a peine douze ans que ce grand homme &ait mort. 

Arrive^ au monastere, Inigo y chercha un confesseur. Nous 
savons de la fa9on la plus certaine qu'il s'adressa a Fray Juan 
Ghanones. Ce Francais, natif d'un bourg voisin de la ville 
de Mirepoix, fut d'abord pretre seculier dans son diocese. 
Pendant qu'il etait vicaire de la cathe"drale de Mirepoix, il cut 
occasion de voir un frere queteur de Montserrat qui lui dit 

i. Francisco Garcia de Ximnfes, n a Cisneros dans la province de L6on, 
en 1455, entra a vingt ans au couvent de Saint-Benoit de Valladolid, 
lr nplanta la reform e de Valladolid a Montserrat oil il fut neuf fois de suite 
^lu abb6; il y mourut le 27 nov. 1510 (Anal. Monts., II, 47-48). 
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merveille de son monastere. De cet entretien Chanones sortit 
fort desireux de voir de ses yeux ce lieu de benediction. Des 
sa venue, il fut admis par 1'abbe, reprit le chemin de Mirepoix 
pour regler ses affaires, resigna son benefice et prit 1'habit a 
Montserrat le 7 mars 1512; il avait 32 ans. Ce fut un moine 
observant de sa regie, pauvre en ses habits, ami des austerites, 
patient dans la souffrance, admirablement obeissant, fidele a 
la priere et tres devot a 1'Eucharistie. Successivement cellerier, 
maitre des novices, prieur de divers monasteres, il fut, a Mont- 
serrat, pendant de longues annees, confesseur des pelerins. II 
mourut le 16 juin 1568, la veille de la fete du Saint-Sacrement. 
Tel fut le premier pere spirituel d'Ignace de Loyola, le bene- 
dictin fran9ais, Jean Chanones 1 . 

Le pelerin nous dit lui-meme 2 qu' apres avoir fait oraison 
et traite avec le confesseur, il lui fit par ecrit une confession 
generale, qui dura trois jours . Apres quoi, la veille de Notre- 
Dame de mars et la nuit venue, il alia le plus secretement 
qu'il put, a un pauvre, se depouilla de ses habits , les donna au 
pauvre, et se revetit comme il desirait du sac de penitence 
achete a Igualada. Puis il alia se mettre a genoux devant 1'autel 
de Notre-Dame; et la tantot de cette maniere, tantot debout, 
le bourdon a la main, il passa toute la nuit 3 . 

Le bain, la veillee, la confession, la communion, la benedic- 
tion et la remise de 1'epee, tels etaient les ceremonies et rites 
par lesquels se faisait la creation d'un nouveau chevalier. 
Dans 1'ame d'Inigo, purifiee par 1'absolution et remplie des 
plus fervents desirs de perfection chretienne, les souvenirs de 
la chevalerie et ceux du mystere de 1'Incarnation, dont le 
25 mars ramenait 1'anniversaire, s'amalgamaient a merveille. 
Le Verbe de Dieu pour conquerir le monde, y etait secrete- 
ment descendu, dans Thumilite de la chair, par le moyen 
d'une vierge qui ne voulait etre que la servante du Seigneur. 
Lui done, qui desirait imiter Jesus-Christ et s'offrir au souffle 

1. Scr. de S. Jgn., II, 440-445. 

2. Gonzal&s de Camera, n. 17, 

3. Id., n, 18, 
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de sa gr^cc pour une destinee nouvelle et encore mysterieuse, 
niais dont le seul fivangile serait la loi, comme il etait a sa 
place, dans Pobscurite de ce sanctuaire, aux pieds de Notre- 
Dame, v6tu comme un pauvre, voyageur inconnu sur la terre 
oil il n'avait plus de demeure fixe. Les armes qui autrefois 
faisaient sa vanite et par lesquelles il avait tente dans les 
batailles d'acquerir une renommee, il les avait remises a Fray 
Juan Chanones pour les pendre en ex-voto dans la chapelle 
de la Vierge, quand il aurait quitte Montserrat. Desormais il 
ne voulait connaitre que le bouclier de la foi, le casque du 
salut, le glaive de 1' esprit de Dieu. Et, dans sa priere ardente, 
il suppliait Marie de 1'aider a se revetir de 1'armure des chre- 
tiens qui est le Christ. 

Du mystere de cette nuit benie, Inigo a toujours garde le 
secret. Aucun de ses confidents, pas meme le P. Gonzales de 
Camara, n'en a rien su. Pour entrevoir ce qui se passa dans 
la veillee d'armes du nouveau soldat de Jesus-Christ, nous 
n'avons d'autre lumiere que 1'emouvante meditation de 
1'Annonciation, au livre des Exercices spirituels. Cette medi- 
tation a du commencer a Montserrat, dans la nuit du lundi 
24 au mardi 25 mars 1522. 

Le 25, des que le jour commen9a a paraitre, le pelerin 
partit pour n'etre pas connu et il s'en alia non par le chemin 
direct de Barcelone ou il risquait de rencontrer des gens qui 
le reconnaitraient et Thonoreraient, mais par un chemin 
detourne a un endroit qui s'appelle Manrese. II se propo- 
sait de rester la quelques jours dans un hopital et aussi de 
noter quelques choses dans son cahier qui ne le quittait pas 
et dont il etait tres console x . 

D'apres ces paroles du saint, Manrese n'etait done pour lui 
qu'une courte halte, destinee a faciliter quelques ecritures et 
propre a le cacher un instant aux regards. Craignait-il de ren- 
contrer, sur le chemin de Barcelone, le cortege somptueux 
d'Adrien d' Utrecht, elu pape, et gagnant a travers la Navarre 



i, Gonzal&s 4e Caniar^, 11, 
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et la Catalogne le port oil il devait faire voile vers Rome 1 ? 
C'est bien possible. L'ancien precepteur de Charles- Quint 
avait appris a Vitoria, le 8 fevrier 1522, que les cardinaux du 
conclave venaient de 1'appeler au trone de saint Pierre. II signe 
le 8 mars son acceptation definitive; le 12, il quitte Vitoria, le 
14, il est a 1'alcazar de Najera, 1'hdtedu due Antoine Manrique 
de Lara, le 24, il atteint Calahorra. Les moines de Montserrat 
doivent savoir et suivre le detail de cet extraordinaire voyage 
qui met en branle tout le pays. Chanones aura averti Inigo de 
Loyola, qui des lors ne songera plus qu'a disparaitre, pour 
eviter de rencontrer la noblesse navarraise chevauchant aux 
cotes d'Adrien VI. 

En fait, le nouveau pape, arrive a Saragosse le 28 mars, y 
sejournera jusqu'au n juin; il ne s'embarquera a Barcelone que 
le 6 aout. S'il s'interessa, comme il est croyable, a ces evene- 
ments, Inigo n'en conclut pas pourtant que lui aussi pourrait 
bien se remettre en route. II avait projete de ne rester a Man- 
rese que peu de jours ; il y resta dix mois. La providence voulait 
que Manrese fut vraiment sa patrie spirituelle ; c'est la que se 
formera 1'dme nouvelle, d'ou rayonnera la vie admirable d'un 
saint et d'un fondateur d'Ordre. 



* 

* * 



Lorsque Ignace y arriva, le matin du jour de 1'Annoncia- 
tion, 25 mars 1522, Manrese etait une petite ville d'a peu pres 
2.000 habitants 2 , mais non sans caractere. 

Plus encore qu'aujourd'hui, les bords du Cardoner meri- 
taient le nom poetique de Val du paradis. Aux abords du pont 
vieux, les habitations etaient rares, tout e"tait jardins, tapissant 



1. Le P. Ferdinand Tournier est le premier et le seul, je crois, qui ait 
songe 1 a ce rapprochement de faits. J'en ai trouve" la trace dans ses Igna- 
tiana demeur^s in^dits, et je me fais un devoir de payer ma dette a 1'agtle 
chercheur. 

2. De 1524 a 1524, la moyenne des baptSmes de la Seo est de 55 par an. 
Le chiffre approximatif des habitants serait done 55 x 31 = 1.705. 
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de leur verdure le vallon entier, jusqu'aux roches et aux grottes 
qui dominent la riviere, et a 1'etroit plateau qui s'appelle 
encore aujourd'hui le balcon de saint Paul. 

Siege d'un ev6che jusqu'au ix e siecle f Manrese en fut pri- 
vee, en 888, par une Bulle qui 1'unit a Vich; mais elle garda 
toujours une eollegiale, sous Pautorite d'un prevot. Et les 
eglises et les chapelles se groupaient autour de la .Seo 1 , en riehe 
collier; chapelles de Sainte-Catherine, de Saint-Barthelemy, 
de Sainte-Suzanne; eglises de Saint-Martin et de Saint-Michek 
Voisins de Montserrat, habitues pendant des siecles a visiter 
en pelerins le sanctuaire, les Manresiens ne pouvaient pas ne 
pas tre divots a Marie. La Seo est dediee ^ la Vierge. G'est 
une magnifique eglise du xiv e siecle. Mais ses splendeurs ne 
suffirent pas a epuiser la devotion des Chretiens de Manrese. 
A ehaque pas, ils ant bati des oratoires a Notre-Dame : Notre- 
Dame du Cloitre dependant du cloitre de la Seo ; pres de la 
porte d'Urgel, Notre-Dame de Valldaura; pres de I'hopital 
Sainte-Lucie,. Notre-Dame du Peuple; pres de la porte de 
Sobrerocha, Notre-Dame del Romey; pres du Pont vieux, 
Notre-Dame de la Guia; et aux alentours de la viHe, Notre- 
Dame de Joncadella, Sainte- Marie' de la Guardia, Sainte-Marie 
de Monistrol, Sainte-Marie de Piano, Sainte-Marie de Mata- 
derch, et, pour finir par un nom qui reviendira dans cette his- 
toire, Notre-Dame de Villadordis.. 

Les couvents ne manquaient pas non plus dans la pieuse 
ville. Sur remplacement du Castel bati par Recarede, les 
carmes etaient etablis, depuis 1308, et leur eglise etait le 
siege d'une confr^rie de la Sainte-Trinite, fort prospere. Une 
confrerie du Rosaire flbrissait dans reglise des dbminicains 
Les cisterciens occupaient depuis 1459 la maison dite de Saint- 
Paul ermite. Pres du Pont vieux, une rnaison pour les infirmes 
se dressait, a c6te de la chapelle de Saint-Marc et de Sainte- 
Barbe, dans laquelle avait son siege la confrerie des Blanchers. 
Enfin I'hopital de Sainte-Lucie etait plus particulierement 

i. Seo (Sedes) designe la cathe"drale. 
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reserve aux pauvres et aux malades etrangers a la ville; la 
chapelle attenante appartenait a la confrerie des ma9ons et 
tailleurs de pierre. 

Les magistrats de la ville prennent a la lettre la definition 
que 1'Apotre donne d'un bon gouvernement : minister Dei in 
bonum. Ils entretiennent un cierge a perpetuite devant la 
Vierge du Rosaire, a 1'eglise des dominicains. Si la peste 
menace la ville, comme elle fit au printemps de 1522, ils deli- 
berent d'envoyer Fray Julian du couvent des carmes au glo- 
rieux Monseigneur saint Jacques de Galice afin d'obtenir 
preservation du fleau, et ils decident que Ton fera une solen- 
nelle procession les petits garons pieds nus et les filles en 
cheveux ; et qu'ensuite les conseillers et quelques-uns des 
principaux de la ville accompagneront les pelerins de Com- 
postelle jusqu'a Notre-Dame de Montserrat ou Ton offrira 
sept cierges de trois livres chacun, en 1'honneur des sept joies 
de la Vierge. Dans cette ville chretienne, le bayle faisait savoir 
a ses administres que leur premier devoir etait de faire hon- 
neur et reverence a Notre-Seigneur Jesus- Christ, a la glorieuse 
Vierge Madame sainte Marie, sa mere benie, ainsi qu'a tous 
les saints ; et la violation publique des commandements de 
Dieu etait punie par des amendes 1 . 

Tel est le cadre dans lequel va se derouler 1'existence 
d'Inigo, au moment ou il vient de mettre, sous la benediction 
de Notre-Dame de Montserrat, son projet de vivre selon 
1'fivangile. 

Le sac de toile grossiere dont il s'est revetu pour sa veillee 
d'armes devant 1'autel de Notre-Dame, n'est pas pour lui un 
vetement de confrerie a laisser apres rOffice. II n'a que cette 
tunique. Le pauvre diable a qui il a donne ses habits de gen- 
tilhomme, surpris par les gens de la police, en cet accoutre- 
ment somptueux et qui lui va mal, est soup9onne de vol. 
Pour se defendre, il denonce son bienfaiteur. Sans trahir son 

i. Manrese, Arch. mun. Libro mayor, 1518, 1519, 1522, 1523; Delib. 
du conseil, 9 juin 1501, 31 oct. 1507, 20 d^cembre 1508, i er mai 
3 mai 1521, 4 mai 1522. 
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propre nom et ses origines, Inigo explique le cas en peu de 
mots. Et tandis que le mendiant joyeux se pare de son costume 
magnifique, 1'ancien page du due de Najera s'en va par Man- 
rese, dans son habit de penitence. Jadis il s'e'tait montre fort 
soigneux de tous les details de sa toilette; nous le savons par 
lui. A Manrese, il va la tete nue, laissant en broussailles ses 
cheveux et sa barbe, qu'il ne peigne ni ne coupe. II ne coupe 
pas davantage ses ongles. II marche sans chaussures au pied 
gauche; le pied droit encore malade est bande et chausse d'une 
sandale 1 . A sa vue, les enfants, le regard amuse et les levres 
moqueuses, crient, le doigt tendu vers 1'etrange passant : 
1'homme au sac (1'home del sach). Et lui savoure, avec 
delices, ces railleries enfantines. 

II va, de porte en porte, mendiant, pour 1'amour de Dieu, 
sa nourriture de chaque jour. II n'accepte ni viande ni vin 2 . 
Comme le fils de 1'homme, il n'a pour reposer sa tete que des 
abris d'emprunt. Les premiers jours, il demande un gite a 
Sainte-Lucie ; c'est I'hopital des etrangers. Pendant une maladie 
grave et ceci ne tarda guere, vu la vie effroyablement dure 
que mene le pelerin il sera hospitalise chez les Canyelles. 
La compassion de ses notes et les demarches des bonnes mes 
que touchent sa misere et sa vertu &' employ erent sans doute, 
par apres, a lui procurer une cellule au priorato des domini- 
cains 3 . Ce fut la, .pendant la plus grande partie de son sejour 
a Manrese, son domicile de jour et de nuit; a moins qu'il ne 
fut retenu a Sainte-Lucie par le soin des malades, a la Cueva 
par un desir de penitence et d'oraison solitaires, a Notre-Dame 
de Villadordis par devotion a la Vierge. Mais, de toute fa9on, 



1. Gonzales de Camara, n. 19. 

2. Id., n. 19. . 

3,. Id,, n. 23. Aux archives de la ville de Manrese existe unmanuscrit 
qui consacre la tradition de ce sejour mentionn6 par Ignace lui-me'me. 
Au prieur6, trois souvenirs rappelaient le fait : une croix, une inscription, 
un tableau. La croix est garde"e au couvent des dominicaines, dit de Sainte- 
Claire; 1'inscription transcrite par les Bollandistes a disparu dans la la'ici- 
sation du prieure"; le tableau est a l'6glise Saint-Pierre de Manrese. Voir 
Creixell, ( San Ignacio de Loyola, I, 131-141. 
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il n'avait d'autre toit que celui qu'il pouvait tenir de la charite 
des hommes et de la providence de Dieu. 

Sa vie de priere est admirable. Des le premier jour,, il prend 
1' habitude d'assister quotidiennement a' la messe, aux vepres 
et aux complies de la Seo, ou les chanoines reguliers chantent 
1' Office; Lorsqu'il habitefa au prieufe des dominicains, il 
aura la facilite (et il en profitera) du lever de nuit, pour assister 
aux marines. Lui-meme confesse que, sans savoir un mot de 
latin, le gout qu'il avait pour la psalmodie et le chant sacre 
mettait son dme en consolation 1 . II reeitait en son particiilier 
les Heures de Notre-Dame, dans le livre emporte de Loyola 2 . 

Cette abondance de prieres vocales ri'epuise pas sa ferveur. 
II donne sept heures a Toraison mentale, qu'il fait toujours 
a genoux 3 . La lecture des livres de piete complete ce regime 
spiritual . II decbuvre a Manrese le livre de I' Imitation de 
Jesus-Christ, qu'il ne connaissait pas jusq\ie-la, et auquel il 
s'affectionnera pour la vie, au point de le fenir pour unique 4 . 
Lit-il aussi I' Exercitatorio de Cisneros et d'autres livreS encore 
comme la Flos sanctorum et Ludolphe? C'est probabk; il ne 
nous Fa pas dit ; mais il n'a pas dit le contraire non plus, du 
moins clairement. En tout cas, il relit son beau cahier des 
extraits faits a Loydla, et il y ajoute. II gardera, jusqu'a la fin 
de son existence,- 1'habitude de noter brievement les lumieres 
que Dieu lui donne et ses reflexions essentielles en matiere 
ascetique. Le cahier de Loyola sert a cette sorte de journal et 
c'est de la que sortira le livre des Exercices spirituels. 

Lorsqu'il va par la ville, c'est pour vaquer encore aux choses 
de Dieu ou au soin du prdehain. II meridie pour les malades 
et il les soigne de ses mains a Sainte-Lucie, sans jamais rien 
trouver de rebutant ni menager ses forces. II catechise les 
enfants qu'il rencontre. II parle de Dieu aux bonnes ^mes qui 
viennent le chercher a I'hopital, pour s'eclkirer k sa lumiere 

i. Gonzales de Caniara, n. 20. 

z. Scr. de S. Ign., II, 434. 

3. Gonzales de Camara, n. 23, 

4. Scr. de S. Ign., I, 200. 
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et se rechauffer- a son zele 1 . II exhorte a frequenter les sacre- 
ments. Lui-meme se confesse et communie tous les dimanches 8 . 

A qui se confesse-t-il ? Nous ne pouvons le determiner 
avec toute certitude. II a par!6 3 a Gonzales d'un docteur de la 
Seo, homme tres spirituel et qui prechait la . Peut-etre veut-il 
designer par la le theologal qui, par ses fonctions memes, 
etait charge des predications ordinaires a la collegiale; c'etait, 
en 1522, le chanoine Jean Boutabi. D'autres passages des 
confidences faites a Camara, invitent aussi a penser qu'Inigo 
se confesse parfois a un dominicain du couvent ou il avait sa 
chambrette. La tradition dominicaine en subsiste; des auteurs 
designent meme ce confesseur qu'ils appellent le prieur Guil- 
laume Pellaros. D'apres les papiers du couvent, le prieur de 
1522 etait le P. Barthelemy Bienayant 4 ; mais cette erreur de 
nom n'infirme en rien la substance du fait, De leur cote, les 
benedictins ont repete au cours des siecles que, de Manrese, 
Inigo remontait a Montserrat, pour retrouver Fray Juan Cha- 
nones et ses, precieux avis. A priori, c'est fort vraisemblable 
et il y a pour appuyer la tradition benedictine 5 d'assez bonnes 
raisons. 

II ne semble done pas qu'Inigo ait choisi des le debut un 
confesseur unique. Peut-etre meme les circonstances doulou- 
reuses qui marquerent ce que Laynez appelait : 1'enfance 
spirituelle du pelerin de Manrese, engagent-elles a croire 
que, dans la detresse de son me, Inigo demanda du secours 
a toutes les portes qui lui parurent accueillantes. 

.. * 

w "f? 

Aux premiers jours de sa conversion a Loyola, Inigo n'a 
aucune angoisse qui trouble la paix de sa conscience. Avec 

1. Gonzales de Camara, n. 26. 

2. Id., n. 21. 
*3- Id., n. 22. 

4. Manr&se, Arch, num., Fonds des dominicains. 

5. Scr. de S. Ign., II, 385. 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 6 
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IB. pleine volonte de servir Dieu la joie deborde 1 . A Manrese, 
des le debut, il est tente, A ses yeux en plein jour un spec- 
tacle etrange se presente, et a plusieurs reprises ; il voit quelque 
chose comme un serpent plein d'yeux sans pouvoir distinguer 
pourtant au juste ce qui en est, et son ame sent couler en elle 
une delectation tres douce, qui disparait quand disparait 1'objet 
mysterieux, qui se renouvelle et augmente avec la frequence 
de Papparition 2 . Et a la meme date, une pensee vehemente 
le mord tout a coup, tandis qu'il allait entrer dans Peglise 
ou il avait coutume d'assister chaque jour a la grand'messe. 
C'etait comme s'il cut entendu au fond de lui-meme une voix 
qui lui disait : Comment pourras-tu supporter une vie aussi 
dure que celle que tu menes, pendant les 70 ans que tu as 
a vivre? A la premiere minute, Inigo reconnut 1'ennemi. 
Et il lui repondit interieurement, avec une grande force : 
Miserable, peux-tu, toi, me promettre une heure de vie? 
Et la tentation fut vaincue et la paix revint 3 . 

Elle ne tarda pas a etre troublee de nouveau 4 . Le pelerin 
commen9a a eprouver de grandes variations en son ame . 
Parfois il ne trouvait gout ni a la priere, ni a P audition de la 
messe ni a aucun exercice de piete. A certains jours, au con- 
traire, toutes ces impressions penibles tombaient subitement 
comme un manteau qui aurait glisse de ses epaules. Decon- 
certe par ce phenomene, qu'il constatait en lui pour la pre- 
miere fois, ce debutant dans la vie interieure s'emerveillait 
et se demandait lui-meme : Quelle vie nouvelle est celle-ci ? 

II ne laissait pas toutefois de converser avec des personnes 
spirituelles qui le tenaient en estime et desiraient 1'entretenir . 
II ne savait rien; mais dans son parler il montrait beaucoup 
de ferveur et une grande volonte d'aller en avant dans le ser- 
vice de Dieu . Et c'est pourquoi sans doute une femme agee 
et devote, connue comme servante de Dieu dans toute PEspa- 

1. Gonzales de Camara, n. 20. 

2. Id., n. 19. 

3. Id., n. 20. 

4. Id., n. 21. 
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gne et consultee par le roi catholique, ayant eu 1'occasion de 
rencontrer le pelerin de Manrese, lui dit : Oh! Plaise a mon 
Seigneur Jesus-Christ qu'il vous veuille apparaitre un jour. 
Et lui, prenant 1'expression a la lettre, demeura fort surpris : 
Comment, pensa-t-il, Jesus-Christ pourrait-il m'apparai- 
tre 1 ? 

Dans cette exclamation intime d'Inigo, se traduit le doute 
que jamais telles faveurs divines lui puissent advenir. Et on 
le comprend fort bien, si Ton ecoute la suite de ses confidences. 
Le souvenir de ses peches engendrait en son ^me mille scru- 
pules 2 . II se demandait si, dans sa confession generale de 
Montserrat, il avait declare telles fautes; et malgre qu'il renou- 
velt cet aveu dans ses confessions hebdomadaires de Manrese, 
il demeurait toujours inquiet. II commen9a done par cher- 
cher des hommes spirituels capables de le guerir; mais rien 
ne 1'aidait a sortir de ses angoisses de conscience. Enfin 
un docteur de la Seo, homme tres spirituel, qui prechait la, 
lui dit un jour, dans la confession, qu'il mit par ecrit tout ce 
que lui rappelait sa memoire. II fit ainsi, et toujours, apres la 
confession, ses scrupules lui revenaient. Et a mesure qu'il 
s'engageait dans ces difficultes, il s'y enfon9ait davantage. Et 
malgre qu'il entrevit le dommage qui en resultait pour son 
ame, il ne pouvait briser ce reseau d'illusions qui 1'enveloppait. 

A certains moments, il lui semblait que le remede efficace 
consisterait dans une defense formelle que lui intimerait son 
confesseur de remuer ces souvenirs. Mais il n'osait faire au 
confesseur cette ouverture 3 . Un jour, et de lui-meme, le 
confesseur lui commanda de ne plus revenir sur le passe, a 
moins qu'il ne s'agit d'un peche manifestement non accuse. 
Comme le pauvre penitent pensait voir clairement qu'il n'avait 
pas avoue les fautes en question, le commandement ne lui 
etait d'aucun profit et il restait toujours en peine 4 . 

1. Gonzal&s de Camara, n. 21. 

2. Id., n. 22. 

3- Id., n. 22. 

4- Id., n. 23. 
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Cela dura bien des mois . Certain jour, le tourment etait 
si grand que le pelerin se mit a genoux, et avec toute la fer- 
veur de son ame et toute la force de sa voix, il se prit a crier : 
Seigneur, secourez-moi, car je ne trouve aucun remede 
aupres des hommes; ah! si je le pouvais trouver, rien ne me 
couterait; montrez-moi vous-meme, Seigneur, ou est le remede; 
fallut-il aller apres un petit chien, pourvu qu'il me conduise 
au remede, j'irai 1 . Au milieu des pensees contraires qui 
Pagitaient, durant cette longue e'preuve, bien des fois il cut 
de vehementes tentations de se precipiter par une grande 
ouverture qu'il y avait dans sa chambre chez les dominicains, 
pres de 1'endroit ou il faisait oraison; mais sachant que le 
suicide est defendu, il criait a haute voix : Seigneur, je ne 
ferai chose qui vous offense. Et il renouvelait souvent cette 
protestation 2 . 

II lui vint a la pens^e qu'il pourrait imiter un saint, qui, 
desireux d'obtenir du ciel une grace, demeura bien des jours 
sans prendre de nourriture jusqu'a ce que Dieu cut agree sa 
priere. Apres avoir reflechi la-dessus, un bon espace de temps , 
il se determina a ne manger ni boire, jusqu'& ce que le Sei- 
gneur vint a son secours, ou du moins jusqu'au moment ou 
il sentirait sa vie en danger. II prit cette decision un dimanche, 
apres la messe ou il avait communie; et toute la semaine, il 
persevera dans le jeune, sans rien omettre d'ailleurs ni de 
lever de nuit, ni de son assistance aux offices, ni de ses oraisons 
accoutumees. Le dimanche suivant, il s'ouvrit de sa conduite 
a son confesseur, lequel lui commanda de manger. Lui se 
sentait encore vigoureux; il obeit cependant, et pendant deux 
jours ses scrupules disparurent. Le mardi, comme il etait 
en oraison, il commen9a a se souvenir de ses peches ; tous lui 
apparurent 1'un apres 1'autre comme les anneaux d'une chaine, 
et il lui semblait qu'il etait tenu de les confesser une fois 
encore . Et, tandis qu'il agonisait dans cette lutte, il lui vint 



1. Gonzals de Camara, n. 23. 

2. Id., n. 24. 
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un degout supreme de la vie qu'il menait et il se sentit pousse 
a tout abandonner. Cependant ce fut alors que le Seigneur 
voulut qu'il se reveiMt comme d'un sommeil . Comme il 
avait deja quelque experience des motions des esprits, il 
commenfa a voir par quels chemins lui etaient venus ses 
scrupules; il resolut dans une grande clarte de ne plus 
confesser ses fautes passees; desormais, il demeura libre de 
ces angoisses de conscience; et il tint pour certain que Notre- 
Seigneur Ten avait voulu delivrer par sa misericorde . 

Ces troubles profonds, ces jeunes, ces austerites, ces rigueurs 
de toute sorte auraient ebranle la sante de rhomme le plus 
robuste. A une epoque que nous ne pouvons determiner au 
juste, mais qui dut probablement coi'ncider avec les premieres 
chaleurs de Pete, Inigo tomba malade gravement. La fievre 
etait forte, au point qu'il se crut a Particle de la mort ; clai- 
rement, dit-il de lui-meme, il voyait que son &me allait s'echap- 
per du corps . Et en cet etat, il fit reflexion que son &me etait 
juste et agreable a Dieu. Mais, sitot faite, cette reflexion le 
tourmenta comme une marque d'orgueilleuse presomption; 
et il fit mille efforts pour la chasser par le souvenir de ses 
peches. Or la pensee s'obstinait en son esprit, malgre tous 
les efforts contraires ; et cela le fatiguait plus que la fievre dont 
il etait devore. La fievre etant venue a baisser, il prit conscience 
que la mort n' etait pas imminente et comme il etait entoure 
de dames venues la pour le visiter, il les pria qu'une autre 
fois, si elles le voyaient a Pextremite, elles eussent la charite 
de lui crier aux oreilles qu'il etait un grand pecheur et qu'il 
ne devait point oublier les offenses dont il s'etait rendu cou- 
pable 2 . 

Ces confidences d'Inigo sont eclairees par des temoignages 
manresiens concordants qui en precisent les circonstances. 
Parmi les endroits chers a la devotion du pelerin, il faut compter 
1'oratoire de Notre-Dame de Villadordis. On Py trouva un 



1. Gonzal&s de Camara, n. 25. 

2. Id., n. 32. 
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jour sans connaissance. Les dames qui constaterent le fait 
allerent chercher du secours. Des hommes accourus accompa- 
gnerent Inigo a Thopital Sainte-Lucie ou on lui donna quelques 
soins. Le chef de la famille Amigant estimant que 1'etat du 
malade demandait plus, le fit transporter chez lui. II passa la 
de longs jours, entoure de la veneration et du devouement 
de tous; le malade fut tres mal, disent les te'moins 1 . C'est 
alors, sans doute, que se passa au fond de son me, la scene 
intime que nous rapportions tout a 1'heure. 



* # 



L'enfance spirituelle d'Inigo prit fin avec ses tourments 
de scrupuleux. Une fois la paix re"tablie, Dieu le mena par 
d'autres chemins. Les hommes ne lui avaient pas jusqu'ici 
etc* de grand secours; ils le seront moins encore a 1'avenir. 
Le Seigneur qui voyait, dans cette &me ardente, le desir intense 
et la ferme volonte d'un service g&nereux, daigna 1'instruire 
comme fait un maitre d'ecole . L' expression est d'lnigo 
lui-meme 2 . II se confond toujours en reconnaissance pour la 
bonte qui condescend a 1'ignorance d'un esprit sans culture. 
Jamais, en sa vie, il ne douta que le Pere des lumieres 
1'ait conduit alors; a douter de cette Providence attentive, il 
cut pense offenser la Majeste divine 3 . 

Pour savoir comment, et a quel point, Dieu illumina Tintel- 
ligence de ce soldat sans lettres, et de ce penitent encore novice 
dans 1'ascese chretienne, il n'est que de Tecouter lui-meme. 
Nul ne saurait parler plus exactement. 

II avait une grande deVotion a la Tres Sainte Trinite; et 
ainsi, il faisait une prtere chaque jour a chacune des trois per- 
sonnes divines et, en outre, une quatrieme priere a la Sainte 
Trinite; et parfois il se demandait pourquoi il agissait de la 
sorte et la question ne laissait pas de lui donner du souci, 

1. Scr. de S. Ign., II, 715. Voir Note 9. 

2. Gonzal&s de Camara, n. 27. 

3. Id., n. 27. 
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sans que toutefois il y attach&t beaucoup d'importance. Or, 
etant un jour a reciter les Heures de Notre-Dame, sur les degr6s 
du monastere des dominicains, son entendement commen?a 
de s'elever. Et ce fut comme s'il voyait la Sainte Trinite" sous 
la forme de trois touches d'orgue, Et a ce spectacle, il fondait 
en larmes et eclatait en sanglots, sans pouvoir se dominer. 
Comme une procession passait, il s'y joignit et il fut incapable 
de retenir ses pleurs jusqu'au diner, Dans la soiree, il n'eut 
que la Sainte Trinite a la bouche; il ne pouvait s'empecher 
d'en parler; et il le fit avec une grande abondance de compa- 
raisons tres diverses, tandis que son &me .etait remplie de joie 
et de consolation. Et de la date 1'impression de grande devo- 
tion qu'il a ressentie toute sa vie a prier la Tres Sainte Trinite 1 , 

Inigo ajoute dans ses dictees au P. Gonzales de Camara : 
Une fois, il lui fut represente comment Dieu avait cree le 
monde, II lui semblait voir une masse blanche, de laquelle 
sortaient des rayons et d'ou Dieu tirait la lumiere. Mais il ne 
saurait s'expliquer la-dessus; il n'a pas un souvenir precis des 
connaissances spirituelles que Dieu lui imprima dans Tame 
alors 2 . Un autre jour qu'il &ait dans 1'eglise des domi- 
nicains et assistait a la messe, au moment ou on elevait le 
corps du Seigneur, il vit, des yeux interieurs, comme des 
rayons blancs qui venaient d'en-haut; et bien que apres un 
si long temps il ne puisse bien expliquer sa pensee, toutefois, 
alors, il penetrait clairement par Pintelligence comment Jesus- 
Christ Notre-Seigneur etait dans ce sacreinent 3 . Bien des fois, 
et pendant bien longtemps, etant en oraison, il a vu, avec les 
yeux interieurs, 1'humanite de Jesus- Christ,., sans distinction 
de membres. S'il disait qu'il 1'a vu vingt ou quarante fois, il 
n'oserait penser que ce fut mentir. Notre-Dame aussi il 1'a 
vue, en semblable forme, sans distinction des membres 4 . 

Et ces visions interieures le confirmerent tellement dans la 

1. Gonzal&s de Camara, n. 28. 

2. Id., n. 29. 

3. Id., n. 29. 

4. Id,, n. 29. 
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foi que bien souvent il s'est dit a lui-meme que meme si 
les critures n'existaient pas, lui, etait determine a mourir 
pour ces verites catholiques, rien que pour ce qu'il avait vu . 
Ces paroles sont hautement significatives, sur les levres d'un 
homme si reserve* et si humble. Elles soulevent un coin du 
voile qui abrite le mystere des operations divines, dans 1'intel- 
ligence du serviteur de Dieu. Elles expliquent que, dans leurs 
depositions, les Manresiens en nombre parlent des ravisse- 
ments frequents d'lnigo. 

J'ai vu souvent le P. Inigo aller a la grotte, temoigne 
Pierre Bigorra 1 ; et en trois occasions je 1'y ai trouve a genoux, 
les mains croisees, en priere, et tellement ravi qu'il ne remar- 
quait pas ma presence bien que je le regardasse fixement au 
visage et que je fisse du, bruit. 

J'ai oui-dire, dit Marguerite Capdepos 2 , que le P. Ignace 
avait eu de saintes visions et ravissements , pres du Pont vieux, 
a la croix de Nptre-Dame de La Guia, a une autre croix, au 
couvent des Freres Precheurs, a 1'hopital Sainte-Lucie et a 
Notre-Dame de Villadordis. 

Inigo lui-meme acheve ses confidences par ces quelques 
mots : Une fois qu'il allait pour sa devotion a une ^glise qui 
e'tait a un peu plus d'un mille de Manrese, par le chemin qui 
longe la riviere du Cordoner, il s'assit en route en face de la 
riviere qui coulait profonde. Et la les yeux de son entendement 
commencerent a s'ouvrir. Ce ne fut pas une vision; mais il 
lui fut donne de comprendre beaucoup de choses, soit spiri- 
tuelles, soit de la foi, soit des lettres humaines; et dans une 
clarte si grande que tout cela lui semblait nouveau. Impossible 
de denombrer les points particuliers qui lui furent alors con- 
nus; ils furent nombreux; il suffira de dire qu'il re9Ut une 
grande lumiere dans 1'entendement. En sorte que si on mettait 
ensemble tous les secours qui lui sont venus de Dieu en sa vie 
et tout ce qu'il a pu acquerir de savoir, en tout cela a la fois, 

1. Ce tmoignage figure dans le texte integral du proces manre*san. 

2. Ce te"moignage ne figure pas dans les Scripta de S. Ign., II, 746; mais 
il figure dans le texte integral du proces. 
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il ne lui semble pas avoir autant acquis que dans cette unique 
circonstance de Manrese 1 . 

Cette illumination de son esprit fut si extraordinaire qu'il 
lui semblait etre un autre homme et posseder une intelligence 
autre que celle qu'il avait auparavant 2 . Apres que cela cut 
dure un bon moment, il alia se mettre a genoux devant une croix 
qui etait proche, pour rendre grace a Dieu. Et alors lui apparut 
de nouveau la vision qu'il avait cue tant de fois auparavant 
de cette chose etrange, belle et pleine d'yeux. Mais sa splen- 
deur etait moindre que de coutume; et il comprit tres claire- 
ment que c'etait le demon. Sbuvent, dans la suite, cette vision 
demoniaque se representa a lui, mais lui, par maniere de 
mepris, la dissipait avec le bourdon qu'il tenait ordinairement 
a la main 3 . 

Ainsi se forma d'une maniere superieure et rapide, le saint 
ecolier de Dieu et de Notre-Dame. II avait apporte a Manrese 
une immense bonne volonte. Sa vie humiliee, ses macerations 
et ses jeunes, ses longues prieres, ses soins empresses aupres 
des malades et des pauvres le donnaient en merveilleux spec- 
tacle aux anges et aux hommes. II etait, dans cette pieuse ville 
de Manrese, comme une incarnation vivante de 1'fivangile. 
Dans les epreuves intrieures sa fidelit6 a Dieu ne s' etait pas 
un instant dementie. Aupres des hommes il avait cherche, sans 
en trouver beaucoup, remede et lumiere; Dieu seul e*tait son 
recours supreme; et il criait vers Lui de toute son dme. Le 
Seigneur le tira des abimes et le fit monter avec Lui vers les 
sommets. II contemple de ses yeux etonne"s la Trinite, 1'Incar- 



i. Gonzales de Camara, n. 30. Le P. Nonell tient que cette vision cut 
Heu en has pres de N.-D. de la Guia. (Exiniia ilustracion, 14). Le 
P. Creixell pense qu'elle cut lieu, tandis que le saint passait au balcon 
de Saint-Paul , pres de la croix du Tort (San Ignacio de Loyola, I, 148, 
185-190). L'opinion du P. Creixell me parait plus conforme au texte 
mfime d'Ignace declarant que le ruisseau, la, coulait profond . Depuis 
1922, une plaque de marbre, plac^e au pied de 1'escalier qui conduit a la 
maison de la Santa Cueva, rappelle le fait de cette grande vision. 

z. Id., n. 31. 

3. Id., n. 31. 
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nation, I'Eucharistie, la Vierge, et, avec ces clartes d'en haut, 
coulent dans son jlme les joies du ciel. Au debut Pimaginatiori 
domine ses visions; celles du Christ et de Marie sont plus 
intellectuelles; quant a P operation transformante dont les rives 
du Cardoner furent le theatre, elle est d'un ordre tellement 
superieur qu'en une vie ou les faveurs divines abonderent, 
Ignace n'experimenta jamais rien d'egal. Des ce moment, 
1'horizon de sa vie est tout change, un soleil nouveau Peclaire. 
Ni ses lectures, ni ses meditations, ni ses prieres ne seront 
ce qu'elles etaient, avant cette heure benie. Dans le triple 
domaine des verites de la foi, de Tasce'tisme chretien et du 
savoir humain, il a pass6 subitement a une sphere plus elevee 
et plus lumineuse, II ne se reconnait pas lui-meme, 

Apres cette merveilleuse effusion de la sagesse divine en 
lui, quoi d'etonnant qu'il ait pu ecrire le livre des Exercices 
spirituals? 

Grossier et rudimentaire en sa forme, ce livre est de main 
d'homme; le chevalier du xvi e siecle et le soldat sans lettres 
y ont laisse leur marque, Mais sa simplicite est profonde a 
la maniere des Ventures ; et Pordonnance merveilleuse de Pen- 
semble, Peclat de certaines pages, la surete des Ie9ons donnees 
trahissent le souffle d'en haut qui a guide la main de Pecri- 
vain. Dans Phistoire de P^glise, il ne manque pas d'exemples 
d'hommes et de femmes, qui, sans avoir passe par les ecoles, 
ont parle des choses divines mieux que des docteurs dument 
gradues. Inigo de Loyola est du nombre. Dieu, qui-abrege 
tout quand il lui plait, fut son maitre. Et d'ailleurs, avec la 
meme assistance d'en haut, le livre fut retouche, complete 
et ordonne", apres Manrese, comme Pa dit Nadal en termes 
formels. 

Des desseins de la Providence sur lui, de ce qu'il fera un 
jour, Inigo ne sait rien, si ce n'est qu'il est pret a toute volonte 
de son seigneur et suzerain; et qu'en attendant de mieux 
connaitre son destin, il ira a Jerusalem, au moment opportun. 
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L'hiver dc 1522 flit tres penible au pelerin. Extenue par ses 
penitences et ses jeunes, insuffisamment vetu, il tomba de 
nouveau malade. Pour le guerir, la ville le mit dans la maison 
du pere d'un Ferrer qui depuis fut un serviteur de Baltazar 
de Feria. La on le soigna avec grande diligence; des dames 
principales de Manrese, par affection et compassion, venaient 
le veiller la nuit. Meme quand il fut retabli de cette maladie 
il demeura tres affaibli et avec une frequeiite douleur d'esto- 
mac. Aussi le fit-on se vetir et se chausser et se couvrir la 
tete; on lui donna deux tuniques brunes de drap grossier 
appele dans le pays burell, et un bonnet de meme drap 1 . 

Le sac de Lerida fut laisse aux mains de la famille Canyel- 
les qui lui avait fait cadeau des tuniques de burell 2 ; en 1595 
les Canyelles conservaient encore une partie de ce sac comme 
une relique, tandis qu'une autre partie etait pendue en ex-voto 
dans la chapelle de Notre-Dame de Villadordis. 

Mais, sous son nouvel habit, Inigo n'avait pas change d'Sme ; 
au contraire, plus que jamais, il etait assidu a la priere, aux 
offices de la Seo, a Thopital Sainte-Lucie, a Tenseignement de 
la doctrine chr&ienne pour les enfants et les pauvres; aux 
conversations spirituelles avec quiconque voulait servir Dieu 
de plus pres, Dans la ville de Manrese ou la foi etait vive, 
1'apostolat de celui qu'on appela d'abord Thome del sach , et 
bientot Thome sant , fut des plus fructueux. Plus tard, aux 
proces de 1595, les temoins diront avoir appris des anciens que 
la pratique des sacrements, de la mortification et de la priere, 
re9urent du P. Ignace de notables accroissements. Par ses 
exemples et ses paroles, ce pelerin, qui n'etait pas encore engage 
dans les ordres, christianisait tous ceux qui Tapprochaient, avec 
plus d'efficacitc que les pretres.. De cette action profonde, 

1. Gonzal&s de Camara, n. 34. 

2. Scr. de S. Ign., II, 707. 
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constatce par les contemporains, il reste deux formules eton- 
nantes dans leur brievete expressive : 1'enseignement de la 
doctrine chretienne commen9a dans la ville avec le P. Ignace , 
dit le cure de Manrese, Franois Picalques. A quoi Eufrofine 
Roviralt et Eleonore Africana ajoutent : les dames que le 
P. Ignace avait acheminees au service de Dieu disaient : 
Jusqu'au moment ou le P, Ignace est arrive dans cette ville, 
il n'y avait pas connaissance de Dieu 1. Mots evidemment 
excessifs, si 1'on voulait les prendre a la lettre. Us marquent 
simplement combien etait profonde la transformation que les 
conseils de Thome sant avait produite dans les ames les 
plus dociles a son action. 

C'est a ces signes qu'on reconnait les traces du passage 
des vrais apotres. 

i. Scr. de S. Ign., II, 706, 378. 



CHAPITRE V 

LE PELERIN DE JERUSALEM 

(1523-1524). 

Apres une annee presque entiere, passee a Manrese, Inigo 
partit pour Barcelona. A en croire Jean Pascual, ce depart 
aurait etc conseille par Ines Pascual et le chanoine Pujol, afin 
de derober le pelerin aux medisances des mal intentionnes 1 . 
II se peut que le chanoine Pujol et Ines Pascual aient ouvert 
cet avis. Mais ce ne fut certainement pas pour eviter les mur- 
mures que pouvaient occasionner dans la ville les conversa- 
tions avec les femmes devotes, qu'Inigo prit sa resolution. 
Les entretiens dataient des premiers jours; ils s'etaient pour- 
suivis pendant dix mois sans provoquer d'autre opposition, 
que celles qui ne comptent pas. Nous savons d'ailleurs qu'au 
retour de Jerusalem, Ignace voudra se fixer a Manrese. Aucune 
vraisemblance aux hypotheses d'Ines et de Jean Pascual. Inigo 
quitta Manrese, parce que le moment lui sembla venu de 
s'embarquer pour Jerusalem. Ainsi s'exprime-t-il lui-meme, 
dans des dictees a Gonzales de Camara 2 . 

C'est une tradition, chez les heritiers de la famille Marcet 3 , 
qu'avant de s'eloigner, le pelerin fit a Notre-Dame de Villa- 
dordis une derniere visite. C'est fort vraisemblable. Inigo avait 

1. Scr. de S. Ign., II, 84. 

2. Gonzalfes de Camara, n. 34. 

3. Le mas des Marcet est a quelques pas de la chapelle de Notre-Dame 
de Villadordis. Jacques Marcet, comme il parait par les archives notariales 
de Manrese, vivait encore en 1522. Avec son fils Antoine, finit la race. Son 
nritiere Spouse un Casajuana. En 1761 , Teresa Casajuana 6pouse un Codina ; 
e n 1849, la derniere Codina Spouse un Altamira. Dans cette famille patriar- 
c ale des Marcet, I'ain^ des gar9ons, depuis 1634, porte toujours le nom 
d'Ignace. 
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tant prie et tant re9u, daris cette chapellc; comment n'aurait-il 
pas fait a la Madone ses adieux ? Les Marcet taient alors les 
plus proches voisins du petit sanctuaire. Bien des fois ils avaient 
fait 1'aumone au saint mendiant. Une entrevue supreme s'impo- 
sait au coeur reconnaissant d'Inigo. Au milieu des propos 
^changes, il se decida a laisser a ses notes la ceinture de jonc 
tresse qui serrait sa tunique. Depuis 1522, les heritiers de 
Marcet conservent pieusement cette relique, estimee par cux 
plus que tous les tresors. 

Notre-Dame de Montserrat re9ut aussi, au depart, les hom- 
mages d'Inigo 1 . II alia mettre sous la protection de la Vierge 
noire le grand voyage de Jerusalem, qui demeurait son secret. 
Avec les benedictins du monastere, avec leur procureur 
Mossen Guiot qui allait a Rome pour traiter leurs affaires, il 
ne fut question que d'un pelerinage a la ville eternellei AdrienVI 
venait depuis sept mois a peine de quitter 1'Espagne, pour 
aller prendre possession du trdne de Saint-Pierre. Son avene- 
ment serait sans doute marque, selon la coutume, par un 
solennel jubile. Quoi d'etonnant que Termite de Manrese pro- 
fitat de 1'occasion, qui s'offrait a lui, d'accompagner jusqu'a 
Rome le procureur du monastere de Montserrat? 

Vers le 29 fevrier 1523, Inigo s'eloigna de cette ville de 
Manrese 2 , ou Dieu et les hommes lui avaient etc si secourables. 
Dans son coeur, quelle emotion, en laissant ces lieux remplis 
pour lui de merveilles ! Pour tous ceux que sa vie sainte avait 
amenes a une religion meilleure, quels regrets et .quelles 
larmes, a son depart! 

Enveloppe dans sa tunique de bure et un crucifix pendu a 
son cou, sur son coeur 1'image de Notre-Dame des Sept- 
Douleurs qu'il avait emportee de Loyola, il prit, a pied, la 
route de Barcelone. Dans sa besace, il n'avait que ses livres 
de devotion et ses notes spirituelles ; de ses amis, il n'avait 
accepte d'autre aumone que des morceaux de pain. Le cha- 



1. Scr. de S. Ign., II, 388. 

2. Gonzalfes de Camara, n. 35. 
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noine Pujol, frere d'Ines Pascual, 1'accompagnait, ainsi que 
Mossen Guiot et Gabriel Perpinya son domestique J . Des 
quatre voyageurs, Gabriel Perpinya est le seul qui ait laisse 
un temoignage; il ne nous dit rien sur la maniere dont se fit 
le trajet jusqu'a la capitale de la Catalogne. Mais nous pouvons 
etre surs qu'avec son independance evangelique Inigo n'entre- 
tint ses compagnons que des choses de Dieu; rien d'autre 
n'existait dans son horizon. 

La vieille cite comtale avait alors sa ceinture de murailles 
que trouaient neuf portes. C'est par la Porte Nouvelle qu'Inigo 
entra a Barcelone; suivant la rue des Corders, .il alia sans doute 
saiuer Notre- Dame de la Guia, dont Timage se venerait dans 
la chapelle de Marcus; d'ou ensuite, par la rue des Corders, 
la place de la Lana^ la rue de Fibres, il arriva enfin rue des 
Cotoners, a la maison d'Ines Pascual son hotesse. Ines etait 
restee a Manrese, avec son fils Jean. Mais le chanoine Pujol 
etait qualifie, pour ouvrir a Inigo la porte d'une demeure, ou 
on offrait de si bon cceur 1'hospitalite pour I'amour de Dieu 2 . 

La rue des Cotoners etait tout proche de 1'eglise parois- 
siale Santa-Maria-del-Mar. Cette eglise avoisine le port, au 
centre d'un quartier qui conserve aujourd'hui encore quelque 
chose de sa physionomie du xvi siecle. L'edifice est gothique ; 
a trois nefs. II est dedie a la Vierge; et Marie y est tellement 
reine qu'on peut y compter plus de vingt chapelles ornees de 
son image. Dans ce sanctuaire tres marial, la devotion d'Inigo 
dut s'epanouir tout a Paise. Entre autres images, les Barcelo- 
nais veneraient la Notre-Dame du Sepulcre. Tout recemment, 
le i er juillet 1521, 1'eveque et les magistrats avaient dresse 



1. Scr. de S. Ign., II, 388. 

2. Le P. Creixell (San Ignacio en Barcelona, 21) dtablit cet itin^raire 
d'aprfes les anciennes cartes de Barcelone. Sur la maison de Pascual, 
voir aussi Creixell, San Ignacio de Loyola (I, 165-184); Pablo Hernandez, 
S. J., La casa de son Ignacio de Loyola en Barcelona. Bien avant ces auteurs, 
du 8 au 12 mai 1883, le P. Cros avait e"tudie ce probleme, comme en te"moi- 
guent les notes abondantes de ses cahiers. Les travaux de voirie entrepris 
Pour Pouverture de la calle Princesa ont amen la destruction complete 
de la maison sanctifie'e par Ignace. Plus rien ne rappelle qu'un saint a ve'cu la. 
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acte solennel des miraculeuses sueurs de Notre-Dame. Dans 
un lieu ou Marie attestait par des prodiges sa volonte d'y etre 
honoree, on pouvait etre sur qu'Inigo accourrait bien vite. Un 
jour qu'il etait la ou a 1'eglise Saint- Just toute voisine, assis 
sur les degres de 1'autel, au milieu des enfants, pendant le 
sermon, une dame nominee Isabelle Roser l le remarqua. 
Instinctivement son regard se fixa sur lui, et bientot il lui sembla 
que le visage de ce pauvre etait lumineux; et une sorte de voix 
interieure lui disait : appelle-le, appelle-le. Quand Isabelle 
revint a son logis, elle conta a son mari cette histoire. Tous 
deux deciderent de faire chercher cet inconnu. On le trouva 
et les riches Barcelonais 1'inviterent a souper avec eux. Le 
repas fini, Inigo fit a ses hotes, comme il avait coutume a 
Manrese, une exhortation spirituelle. Us en furent emerveilles 
et s'attacherent si fortement au discoureur, que celui-ci leur 
ayant dit qu'il allait s'embarquer prochainement pour 1'Italie, 
sur un brigantin pret a partir, ils insisterent pour qu'il n'en 
fit rien. Sur leurs instances, il attendit le depart d'un grand 
vaisseau. Et ce fut un trait de la Providence ; car le brigantin 
perit, en vue meme du port 2 . Des les premiers pas a Barcelone, 
le Seigneur temoigne qu'il garde bien ceux qui ont mis en 
lui toute confiance. 

Decide a vivre d'aumones, a Barcelone comme a Manrese, 
Inigo allait de porte en porte, mendiant sa nourriture et les 
provisions de voyage, que le patron du bateau ou il devait monter 
avait exige qu'il s'assurat. II alia frapper un jour a la maison 
des Zapila. Et voici, d'apres le recit de Stefanie de Rocaberti, 
sous-prieure du Carmel de Barcelone, comment se fit la ren- 
contre 3 . Tandis que le pelerin marchait dans la grand'rue 

1. Isabella Roser etait de la noble famille des Ferrer. Sa maison etait 
situe"e en face de P^glise Saint- Just. La tradition barcelonaise et de mfime 
Creixell (op. cit., I, 232) placent la la premiere rencontre d'lsabelle avec 
Inigo. Ribadeneyra ne precise pas le lieu. Les e"diteurs des Monunienta 
(Ep. et instr., I, 83), apres Fluvia et Garcia, pr^ferent l^glise Santa-Maria- 
dei-Mar. 

2. Scr. de S. Ign., II, 273. 

3. Ibid., II, 342-343. 680. 
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(calle Ancha) en mendiant, Eleonor Zapila fut frappee du 
contraste entre la distinction du visage et des mains et 1'accou- 
trement de ce pauvre. Elle pensa qu'elle avait devant elle tin 
jeune homme bien ne; et dans son indignation, elle 1'apostro- 
pha d'un ton de reprimande : II faut que vous soyez tout a 
fait perdu, pour aller ainsi par le monde; retournez a la maison 
de vos parents, d'ou vous etes, je pense, echappe, pour mener 
a 1'aventure une vie d'enfant perdu. Inigo repartit, avec 
humilite : Je vous remercie des avis que vous me donnez; 
vous le dites fort bien, je suis un enfant perdu et un grand 
pecheur. Lorsque Eleonor Zapila entendit ces paroles, 
remuee jusqu'au fond de r&me par cet accent et cet air modestes, 
elle s'empressa de donner au pelerin Paumdne et des provi- 
sions pour son voyage. 

Durant ce sejour de quelques semaines dans la capitale de 
la Catalogue, Inigo ne connait done d'autre teneur de vie que 
celle de Manrese; il mendie son pain, il visite les eglises, il 
assiste aux offices. II cherche aussi, c'est lui-meme qui le note 1 , 
a rencontrer des amis de Dieu pour s'animer a un plus ardent 
amour de son unique Maitre. Nombre de couvents de Barce- 
lone, et meme des ermitages hors de la ville, durent recevoir 
sa. visite. Nulle part il ne rencontra une dme qui put 1'aider 
comme il desirait. Toutefois il semble avoir frequente volon- 
tiers la maison des hieronymites de la place du Padro. D'apres 
1'Annaliste, Sor Mariana Edo, la soeur touriere Antonio Strada 
et la soeur Benigna Vicent avaient avec Inigo de saints entre- 
tiens; et du monastere on envoyait des aliments au pelerin 
a 1'hopital Saint-Lazare, alors voisin du couvent. Quand il 
reviendra de Jerusalem, le pelerin reconnaissant offrira aux 
hieronymites un coffret de bois, rempli de pierres et de fleurs 
de Terre sainte, qui se conserva longtemps au couvent comme 
un reliquaire de prix 2 . 

1. Gonzalfes de Camara, n. 37. 

2. Creixell (San Ignacio en Barcelona, 35-37) et dans San Ignacio de 
Loyola, I, 226-229, d6crit ce coffret qui a disparu dans 1'incendie du couvent 
e n 1909, durant les exces reVolutionnaires de la Semana trdgica. Le 22 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 7 
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A personne, Inigo ne dit qui il etait, ni qu'il voulut aller 
a Jerusalem, II avait peur, en revelant ses origines ou son 
dessein, de succomber a quelque tentation de vaine gloire 1 . 
Un jour qu'il tendait la main dans la rue, demandant quelque 
secours pour s'embarquer, une dame lui dit : Ou voulez-vous 
aller ? II hesita un instant et repondit ; A Rome. Et elle, 
de reprendre y fort surprise : Vous voulez aller a Rome? 
Ceux qui y vont je ne sais trop comment ils en reviennent ; 
donnant a entendre qu'ils sortaient de la Yille eternelle peu 
nantis de biens spirituels 2 , 

D'autres faisaient au pelerin des reflexions mains mordantes 
et toutes pratiques. Lui-meme raconte 3 ces eonseils de pru- 
dence qu'on lui prodiguait. Ne sachant ni 1'italien, ni le latin, 
comment pourrait-il se faire entendre a Rome? Et de quoi 
vivrait-il? N'etait-ce pas tenter Pieu que de s'en aller ainsi, 
sans interprete et sans argent ? 

De telles precautions paraissaient tout humaines a ce vrai 
pauvre de Jesus-Christ. II aurait refuse, disait^il^ la compagnie 
de n'importe quj, fut-il fils ou frer du due de Cardona. Quand 
il cut negocie son passage avec un patron de navire qui eon- 
sentit a le prendre gratis a la seule condition qu'il eut sa pro- 
vision de biscuit, il entra en grand scrupule. S'assurer cette 
provision n'etait-ce pas pecher par defiance a 1'egard de la Pro- 
vidence divine? S'il croyait en elle, quel besoin de s'approvi- 
sionner ? Mais des objections lui venaient aussitot, a 1'encontre 
de ce raisonnement evangelique* Et il ne sortait pas d'embarras. 
Finalement, il exposa a un confesseur son cas de conscience. 
Et celui-ci lui dit de mendier et de prendre avee lui le neces- 
saire. II obeit. Mais au moment de s'embarquer, comme il 
etait sur la plage, il s'aper9ut qu'il avait encore dans ses poches 



et le 23 avril 1883, le P. Cros avait repr6 toutes les archives et souvenirs 
du couvent. 

1. Gonzales de Camara, n. 36. 

2. Id., n. 36. 

3. Id,, n. 35. 

4. Id., n. 35. 
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cinq ou six pieces d'argent re9ues en aumone. II les laissa 
sur un bane. Et, ne gardarit avec lui que sa provision de bis- 
cuit, il monta sur le vaisseau \ Scion sa propre reflexion, avec 
la foi, I'esp&ance et la charite dans le coeur, il s'estimait en 
parfaite surete" 2 . 



# 



Le vaisseau mit a la voile vers le 20 mars 1523. Mossen 
Guiot et Gabriel Perpinya etaient la avec Inigo. Durant la 
traversed, celui-ci continua sa vie evangelique; il ne faisait 
qu'un repas par jour et encore mangeait-il fort peu; il priait 
sans cesse et n'ouvrait la bouche que pour parler de Dieu. 
Mossen Guiot dit a plusieurs reprises a son jeune domestique 
Perpinya, qu'un tel homme etait un saint 3 . 

La mer tait fort agitee et les passagers purent craindre de 
perir dans la. tourmente. II n'en fut rien. En cinq jours, le 
navire arriva sain et sauf a Gaete 4 . 

La, nouvelles terreurs. II n'etait bruit que de la peste qu'on 
apprehendait dans le pays. Sans s'occuper autrement de ces 
mrneurs, Inigo, a peine debarque, prit le chemin de Rome, 
Avec lui cheminaient une femrne accompagnee de ses deux 
enfants, dont une jeune fille qu'elle avait cru devoir habiller 
en homme. Ceux-la aussi allaient comme lui, a pid et men- 
diant leur pain. Arrives a une ferme, ils rencontrerent des 
soldats qui leur donnerent volontiers a manger et a boire; 
ils les excitaient m^me a prendre beaucoup de vin, comme 
s'il& avaient eu 1'intention de les enivrer. La nuit venue, les 
voyageurs se sparrent; la mere et la fille monterent au pre- 
mier etage; Inigo resta, avec le gar9on, au rez-de-chaussee. 



1. Id., n. 36. 

2. Id., n. 35. 

3. Scr. de S. Ign., II, 389. 

4. Gonzal&s de Camara, n. 38. A partir de ce point, nous perdons toule 
trace des compagnons barcelonais du saint. Sans doute ils ne firent point 
a pied le voyage de Gaete a Rome. 
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Vers le milieu de la nuit, il se fit en haut un grand tumulte 
et Ton entendit de grands cris. Inigo se leva. La mere et la 
fille etaient descendues dans la cour, tout en larmes, et se 
plaignaient en sanglotant qu'on leur voulait faire violence. 
Inigo, outre d'indignation, apostropha les soldats, avec tant de 
force, que tous ceux de la maison en demeurerent saisis. 
Personne d'ailleurs ne s'en prit a lui. Et les voyageurs conti- 
nuerent paisiblement leur route, dans la nuit 1 . 

Arrives a la ville de Fondi qui etait proche, ils la trouverent 
fermee. Ce que voyant, ils se refugierent tous trois dans une 
eglise avoisinant providentiellement le mur d' enceinte. Le 
matin, ils se presentment de nouveau aux portes; mais on leur 
refusa 1'entree. Ils allerent alors a un castello voisin. La, le 
pelerin se trouva si affaibli, et de la traversee et de la course, 
que, ne pouvant plus marcher, il s'arreta; tandis que ses com- 
pagnons de misere continuaient leur chemin vers Rome. Dans 
la journee, nombre de gens sortirent de la ville. La Seigneu- 
resse du pays, Beatrice Appiani, venant a passer, Inigo 1'aborda, 
et, lui exposant son cas, demanda la faveur de penetrer dans 
la ville 2 . La faveur lui fut facilement accordee. Commen9ant 
alors a mendier par les rues, le pelerin re9ut force menue 
monnaie. II resta la deux jours. La vigueur recouvree, il se 
mit en route; il arriva a Rome le dimanche des Rameaux 3 , 
29 mars 1523. 

Des impressions d'Inigo, durant les quinze jours qu'il passa 
dans la ville eternelle, nous ne savons rien; il s'en est tu. 
Plein de mepris comme il etait pour les choses humaines, 
nous pouvons croire que le spectacle des ruines grandioses et 
des monuments de la vieille Rome le laissa peut-etre indiffe- 
rent. II dut passer dans les eglises la majeure partie de son 
temps. Les sanctuaires de Notre-Dame eurent sans doute ses 
preferences; ce dut etre pour son cceur, encore rempli des sou- 
venirs de la Catalogne, une joie de retrouver a Rome Notre- 

1. Gonzales de Camara, n. 38. 

2. Tacchi Venturi, Storia, II, 44. 

3. Gonzalfes de Camara, n. 39. 
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Dame de Montserrat; et quelles ne furent pas les effusions 
de sa piete au tombeau de saint Pierre ! Nous aimerions qu'il 
nous 1'eut dit; il faut nous contenter de I'imaginer. Ce que 
nous savons de son ame nous perrriet d'ailleurs de faire des 
conjectures, sans risque d'erreur. 

Le Pape Adrien VI etait regnant. Ancien precepteur de Char- 
les-Quint, ce chanoine d'Utrecht avait ete, nous 1'avons vu, 
mele a la politique de 1'Espagne des 1515, et plus encore 
lorsqu'il devint, a la mort de Cisneros, premier ministre. Ces 
souvenirs etaient d'hier. lu le 9 Janvier 1522, Adrien VI 
n' etait arrive a Rome que le 9 aout. Dans son entourage, les 
sujets de Charles- Quint avaient aisement acces. II ne fut pas 
difficile a Inigo de trouver dans la colonie espagnole qui 1'intro- 
duirait aupres du pape. D'apres le recit de Jean Pascual * au 
P. Gil, Georges d'Autriche aurait ete cet intercesseur. Le 
pelerin re$ut d' Adrien VI licence de faire le voyage de Jeru- 
salem et la benediction apostolique. Le lundi ou le mardi de 
Quasimodo (13, 14 avril) il partit pour Venise. 

Autour de lui, il n'avait pas manque de gens avises qui le 
dissuadaient d'aller en Palestine, disant qu'il lui serait impos- 
sible de trouver passage sans argent comptant. Mais Inigo etait 
convaincu que de toute fa9on il ferait le voyage. Toutefois, 
vaincu par la crainte de ne pouvoir aboutir autrement, il avait 
accepte quelques pieces; il avait bien dans ses poches six ou 
sept ducats et il comptait sur cette somme pour trouver place 
sur un vaisseau. Tandis qu'il cheminait vers Venise, a deux 
jours de marche de Rome, il commenfa a juger que ces pre- 
cautions etaient un acte de defiance envers le Seigneur; il en 
cut grand peine; et il se demanda s'il ne ferait pas bien de 
se dessaisir de son argent. Finalement, il le distribua largement 
aux pauvres qu'il rencontra sur la route; si bien qu'a son arrivee 
a Venise il lui restait quelques sous seulement, lesquels, le 
soir meme de son arrivee, lui furent necessaires 2 . 



i. Scr. de S. Ign., II, 396. 
3. Gonzalfcs de Camara, n. 40, 
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De son itineraire, Inigo ne nous dit rien. II semble qu'il 
dut s'en aller par Tivoli, Orvieto, Spolete, Tolentino, Mace- 
rata et Lorette, pour longer ensuite 1'Adriatique par Ancone, 
Sinigaglia, Fano, Pesaro, Rimini, Ravenne, Comacchio. Du 
moins savons-nous qu'il passa par Chioggia et Padoue, 

A cause du danger de la peste qui sevissait en Italic, des 
cordons sanitaires etaient etablis partout. Impossible d'entrer 
dans les villes. Le pelerin dormait a la belle etoile, et s'ali- 
mentait comme il pouvait. Son air pale pouvait faire croire 
aux gens qu'il etait atteint de la terrible contagion; il arriva 
une fois qu'un passant le rencontrant sur le chemin se mit 
a fuir epouvante, comme s'il cut eu le malheur de froler la 
peste en personne 1 . 

Quand Inigo arriva a Chioggia, il n'etait plus seul. Ses com- 
pagnons de route lui dirent qu'il serait certainement impos- 
sible d'entrer a Venise, sans passeport et qu'il fallait aller & 
Padoue, pour s'en faire delivrer. Ils partirent ensemble; mais 
comme ils allaient tres vite, il ne put les suivre et il se trouva 
isole dans la nuit, dans I'immense plaine. Tandis qu'il etait 
ainsi comme abandonne, Notre-Seigneur daigna lui apparaitre, 
a la maniere qu'il faisait a Manrese; et le pelerin en fut gran- 
dement reconforte\ Le matin, aux portes de Padoue, les gardes 
ne lui demanderent aucun certificat; il en fut de meme a la 
sortie. Ses compagnons, quand il les rejoignit, s'en etonnerent 
beaucoup 2 . Ils arriverent ensemble a Venise. Des qu'ils s'enga- 
gerent dans les canaux de la ville, les gardes vinrent dans la 
barque qui les portait, examinant un par un les passagers. II 
fut le seul qu'ils ne questionnerent pas 3 . 



. * . 

J? 



On etait vers le milieu de mai. Le depart des vaisseaux 
pour la Terre sainte tarda deux mois. Le parti de I'homme 

1. Gonzal&s de Camara, n. 41. 

2. Id., n. 41. 

3. Id., n. 42. 
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de Dieu ne fut pas long a prendre. Sa vie a Venise est toute 
semblable a celle qu'il avait menee partout, depuis Manrese. 
II demande I'aumdne dans la journee pour avoir sa nourri- 
ture, le soir il couche n'importe ou, sous les portiques des 
palais, sur les planches des e*talages, aux abords de la place 
Saint-Marc 1 . Le Pere du Ciel, qui veille sur la croissance des 
lys et sur la vie des passereaux eVeille au coeur des Venitiens 
la compassion en faveur de Pe'tranger. Une nuit Marco- Antonio 
TreVisano entend, pendant son sommeil, une voix qui lui dit : 
Toi, tu es bien abrite', dans ta maison et mon serviteur est 
dehors. Trevisano 6tait vertueux; partout ou il vecut, a Chypre 
comme a Venise, on 1'appelait le saint, II se leve, va droit au 
pauvre pelerin et I'emmene dans sa maison comme une con- 
qu6te. Une autre fois, un riche espagnol rencontre Inigo et 
lui demande ce qu'il fait; ayant appris de lui son dessein d'aller 
a Jerusalem, il le prend a diner chez lui et le retient quelques 
jours jusqu'au moment du depart 2 . 

Aux heures de sa jeunesse, Inigo avait frequente les grands 
d'Espagne et circule dans les palais royaux. En face des beautes 
de Venise, sa memoire aurait pu se souvenir et son ceil con*K 
parer. Mais il faut toujours le redire, la figure du monde qui 
passe ne Pinteresse plus. Et on peut etre sur que, dans la capi- 
tale de la Se'renissime Re*publique, il n'aura visite que les 
eglises. 

Pendant qu'il est la, Venise celebre les fetes magnifiques du 
manage du doge avec la mer (31 mai) et du Corpus Christi 
(5 juin). Dans ce cadre magique, le spectacle frappe le regard 
de tous les etrangers et leurs recits marquent leur emerveille-* 
ment. Sur la mer, la galere monte'e par le doge est escorte'e 
d'une foule de barques chargees de curieux de tous pays; des 
GrecSj des Albanais, des Turcs, des Orientaux, des Juifs, dis- 
putent aux Venitiens Phonneur d'escorter le chef de la Sere* 
nissime Republique. Quand celui*ci, selon le rite traditionnel, 



1. Gonzalfes de Camara, n. 43. 

2. Ribadeneyra, Vida, 1. I, c. 10. 
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jette dans 1'eau son anneau d'or, tous les yeux sont fixes sur 
lui; 1'image de la puissance et de la richesse que la mer apporte 
a la Reine de 1'Adriatique se dresse dans les esprits; et les 
chretiens vont a 1'eglise Saint-Nicolas, avec le doge, rendre 
graces a Dieu qui a fait Venise si grande. 

Le jour de la FSte-Dieu, Saint-Marc etincelle des feux de 
mille cierges. Le doge est la, escorte des ambassadeurs de 
France, d'Angleterre et de 1'Empire. Derriere eux, les ediles 
de la cite, ayant chacun a sa droite un pelerin de Jerusalem; 
le patriarche, le clerge, les moines, les confreries avec leurs 
bannieres, sortent en procession; sur la place Saint-Marc, 
orgueil de Venise, un peuple immense. Par-dessus 1'incompa- 
rable decor, 1'^me d'lnigo s'elance vers le souverain artiste 
dont le ciel passe toutes les beautes de la terre, le souverain 
Maitre des doges et des peuples, le Christ Roi, present dans 
1'Hostie de cet ostensoir que porte un pretre. Et tandis que 
retentissent les hymnes sacrees, au milieu des adorations qui 
s'echappent de tant de poitrines humaines, I'hommage de 
1'obscur pelerin espagnol, perdu dans cette multitude, est celui 
peut-etre qui monte vers le Tres-Haut, en encens de plus 
agreable odeur. 

Ces fetes religieuses ne vont pas sans fetes civiles. Le luxe 
des femmes venitiennes, la somptuosite des banquets officiels, 
la gra"ce des danses populaires, peuvent retenir 1'attention 
d'autres pelerins. Pour Inigo Dieu seul compte, et ses temples, 
et ses saints, et les reliques que Venise honore : corps de saint 
Marc, bras de saint Andre, bras de saint Barthelemy, corps 
de sainte Lucie, de sainte Barbe, de sainte Marine. Malgre 
les instances de ses protecteurs, Inigo s'est refuse a demander 
audience a 1'ambassadeur d'Espagne, afin que celui-ci s'occu- 
pdt de lui trouver place pour passer a Jerusalem 1 . Depuis 
qu'il s'est familiarise avec le Flos sanctorum de Loyola, les 
saints mediateurs du ciel sont les seuls amis dont il aime les 
souvenirs, dont il sollicite et espere le secours. Attire une 

i. Gonzalfes de Camara, n. 43. 



LE PELERIN DE JERUSALEM 105 

vie tout evangelique, en partance pour le pays ou Jesus a 
prch 1'fivangile et choisi ses apotres, avec quelle devotion 
il s'agenouille et prie devant les restes de saint Marc, de saint 
Barthelemy et de saint Andre. 

C'est a Venise une tradition de traiter les pelerins comme 
des hotes sacres. Le gouvernement, le conseil de Ville, s'hono- 
rent de s'occuper de leurs affaires et de faciliter leurs negocia- 
tions avec les patrons des bateaux en partance 1 . Par le journal 
du Suisse Pierre Fussli et du strasbourgeois. Philippe Hagen, 
tous deux pelerins de 1523, nous savons que les rouliers de 
la mer ont une ame de marchands qui calcule au plus haut 
prix le profit des voyages en Terre sainte. Qui d'entre eux 
demande 26 ducats par passager, qui 40, 50, 60; sans parler 
des provisions de bouche et des fournitures de literie, que 
chacun doit se procurer a ses frais 2 . 

Par ses entretiens avec ses futurs compagnons de voyage, 
Inigo put apprendre le charme de cette lutte au rabais avec 
de madrees gens de mer. Mais lui, n'avait pas d'inquietude : 
la Providence s'occupe de ceux qui ont tout abandonne pour 
1'amour de Dieu. A la table du riche espagnol qui 1'hospitalise 
dans les derniers temps de son sejour a Venise, il avait la 
contenance accoutumee depuis Manrese. II gardait le silence, 
repondait brievement aux questions posees, ne prenait la 
parole que pour parler de Dieu, et il ne manquait jamais de 
le faire, a la fin du repas 3 . Comme ils etaient gens de bien, 
son hote et sa famille s'affectionnerent a lui. Le moment venu, 
ils lui procurerent une audience du doge. A 1'expose que lui 

1. Nous avons le journal de route de deux pelerins de Jerusalem en 
1523. Le journal de Pierre Fussli, fondeur de cloches a Zurich, a e'te' public 1 
dans Zurcher Taschenbuch (1884, 146-193) par le D r Hermann Escher et 
M, Hermann Hirzel qui ont sign leur travail de leurs initiales. Le journal 
de Philippe Hagen, strasbourgeois, a 6t6 public 1 , avec trois autres rela- 
tions, par Conrady (Vier rheinische Palaestinapilgerschriften, Wiesbaden, 
tSSz). Henri B6hmer a re'e'dite' le journal de Fussli, et utilise" celui de Hagen, 
par extraits, dans Studien zur Geschichte der Gesellschaft Jesu, Bonn, Fal- 
kenroth, 1914. 

2. Hagen, 234; Fussli, 143. 

3. Gonzalfes de Camara, n. 42, 43, 
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fit le pelerin de ses desseins et de son d^nument, le doge 
ordonna qu'on lui accordat de s'embarquer sur le vaisseau qui 
conduisait a Chypre les gouverneurs de 1'ile. 

Bien avant la prise de Constantinople par les Turcs (1453), 
I'acces des Lieux saints etait subordonne au bon vouloir des 
fils de Mahomet. Des 1208, Venise avait pris 1'initiative, 
d'accord avec le soudan de Babylone et d'figypte, d'une 
galere de pelerins qui repre'senterait pour tous les catholiques 
d' Occident la libert^ d'aborder le tombeau du Chrits. A tra- 
vers les siecles, des sautes de rage musulmane ont parfois 
gne cette course pieuse; le principe est demeure*, ^institution 
s'est maintenue. Par sa marine et ses comptoirs, par Tinstru- 
ment diplomatique qu'elle eut soin d'obtenir des Turcs en 
1458, Venise fait figure, aux yeux des nouveaux maitres du 
Bosphore, d'une sorte d'heritiere de I'Empire latin disparu. 

Un peu plus tard, 1'Espagne des rois catholiques est la, 
presente et agissante. Le 23 decembre 1501, arrive au Caire 
un envoye d'Isabelle, Anghiera, qui obtient du soudan faculte 
de reparer et d'orner l'e"glise du Saint-Se'pulcre. A cette date, 
Philippe de Pares est, en Orient, le consul a la fois des Catalans 
et des Fran9ais. 

La France, depuis des siecles et surtout depuis les Croi- 
sades, a tenu en Orient trop de place pour ne point faire sentir 
aux soudans la pointe de sa puissance. Lorsque, en 1510, 
le Soudan, pour venger le desastre de la flotte coulee et brulee 
par les chevaliers de Rhodes, s'emporte jusqu'a emprisonner 
tous les marchands chretiens, chasser les franciscains, murer 
les sanctuaires, le grand maitre Aimery d'Amboise n'a pas de 
peine a lui persuader qu'il faut, par une demarche solennelle, 
obtenir de Louis XII le pardon de telles violences. Un ambas- 
sadeur de Stamboul part pour Paris, porteur d'une lettre tres 
humble (1510), que Louis XII fait publier a son de trompe 
dans sa capitale (1511). L'annee suivante, Andre le Roy, secre- 
taire du prince, partira pour la Palestine afin de faire ouvrir et 
desmurer le Saint-Sepulcre et autres lieux sacres et en prendre 
possession au nom de la tres chre*tienne couronne de France 
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La conquete de 1'ligypte par les Turcs (1516) ne change 
rien a cette situation. Le sultan Selim confirme les privileges 
qtie le soudan d'figypte avait accordes pour Venise a Dome- 
nico Trevisano en 1510. Jean-Pierre Benoit, consul de France 
en 1528, obtiendra aussi de Selim des capitulations renouvelant 
toutes les licences et conventions anterieures 1 . 

II ne faudrait pas croire que tous ces actes solennels puis- 
sent suffire a garantir, de toute vexation et de tout peril, les 
pelerins qui se hasardaient en Terre Sainte. Us definissaient 
une situation de droit. La situation de fait de"pendait de 
1'humeur des soldats et officiers turcs qui, depuis la porte de 
Jaffa jusqu'a la vallee du Jourdain, gardaient 1'acces des villes 
consacrees par les souvenirs evangeliques ; ils etaient souvent 
cruels, toujours rapaces; on n'evitait leurs coups, qu'en vidant 
sa bourse. Les recits de voyage du xvi e siecle sont unanimes 
sur ces mosurs turques. 

Cependant 1'armateur Ragazzoni, qui devait conduire le 
gouverneur de Chypre, avait fait ses preparatifs, et aussi ses 
conventions avec les pelerins. Moyennant 26 ducats par per- 
sonne, il se chargeait du voyage aller et retour. Le vaisseau 
etait solide et grand, arme de 19 canons, servi par 32 hommes 
d'equipage. Au dire du Zurichois Fiissli, jamais meilleur navire 
ne sortit des eaux de Venise pour les Lieux saints 2 . 

Dans son journal de route a , il enumere complaisamment les 
provisions faites, d' accord avec ses trois compagnons suisses : 
des biscuits pour 3 ducats, trois barils de vin, le quart d'un 
fromage de Plaisance, du jambon, du pore, des saucisses, des 

1. F. Rey, La protection diplomatique et consulaire dans les echelles du 
Levant, Paris, Larose, 1899. 

2. Fiissli, 152. Sur le bateau du gouverneur de Chypre fitaient months : 
quatre Espagnols (Inigo de Loyola, un prStre dont nous ignorons le nom, le 
commandeur de 1'Ordre de Saint- Jean, Diego Manes ou Nunez, et son 
domestique); trois Suisses (Pierre Fiissli et Ziegler de Zurich, Hans Htinegg 
de Mellingen en Argovie); le Tyrolien Conrad Bernhard, boulanger de son 
metier, et membre de la confr^rie des boulangers allemands a Rome. 
Inigo nomme le commandeur dans ses dict6es a Gonzales; Fiissli, dans son 
Journal nomme les autres pelerins et marque la presence du prStre espagnol. 

3. Id., 150-151. 
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langues fumees, 150 oeufs, des coqs et des poules vivantes, 
des oignons, des pruneaux, du sel, du sucre, quelques verres, 
plats et assiettes, quelques medicaments, de la poudre a fusil. 
II fallait s'accommoder pour dormir, aussi bien que pour man- 
ger : chacun se munit de nattes, de matelas, d'oreiller, de 
draps et de couvertures. On avait aussi quelques livres, parmi 
lesquels une Bible en allemand. 

Les quatre Espagnols, note Ftissli 1 , firent ensemble leurs 
achats. II est a croire qu'avec ses habitudes de penitence, 
Inigo ne raffina sur aucun article et s'en rapporta au choix 
de ses compatriotes; il lui suffisait d' avoir, le mot est de lui, 
une inepuisable provision de confiance en Dieu . Un peu 
avant le depart, il tomba malade; la fievre le saisit, mais elle 
ceda au bout de quelques jours. Le matin meme ou Ton devait 
lever 1'ancre, il avait pris medecine. Le medecin, interroge, 
repondit plaisamment qu'on pouvait 1'embarquertojit de meme, 
si on voulait Tenterrer en route. Malgre cette parole peu ras- 
surante, Inigo monta sur le bateau. II vomit tellement qu'il 
se trouva soulage et fut bientot en voie de guerison 2 . 

Le mercredi 15 juillet, entre six et sept heures du matin, 
le capitaine deploya ses voiles et partit, comme dit Fiissli 3 , 
a la grace de Dieu . 



* 
* * 



Des la premiere nuit, le vent tomba et il le fallut attendre 
patiemment jusqu'au jeudi soir (16 juillet). Le vendredi a 
midi (17 juillet), la bonace revint, on jeta Tancre pres de Rovi- 
gno, en Istrie, a 120 milles de Venise. Le samedi (18 juillet) 
dans I'apres-midi, un vent leger permit d'approcher un peu 
de la ville. Le soir, des barques de pecheur vinrent prendre 
les passagers qui voulurent descendre. Dans la soiree du 
dimanche (19 juillet) le vent s'eleva si fort qu'il fut impossible 

1. Id,, 150. 

2, Gonzalfcs de Camara, n, 43, 
3. Fussli, 152. 
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a ceux qui etaient alles a terre de regagner le navire avant le 
lundi matin (20 juillet). Vers 10 heures, le capitaine remit a 
la voile. Dans Tapres-midi du mardi (21 juillet) le vent contraire 
ramena le bateau 50 milles en arriere. Ragazzoni chercha un 
abri dans un petit port, a 5 milles de Pola. On passa, a Pancre, 
le mercredi, fete de sainte Madeleine. Le jeudi (23 juillet) 
on repartit. Le lendemain, vigile de saint Jacques, le navire 
etait en vue de la montagne de Lorette. Le dimanche (26 juillet) 
le vent vint en poupe; il tint jusqu'au lundi soir (27 juillet). 
Le samedi suivant (i er aout) on decouvrit Valona, le lundi 
(3 aout) Zante, le mercredi (5 aout) Cerigo. Le vent devenant 
meilleur, le vaisseau atteignit Candie; le jeudi (6 aout) voyant 
sa provision d'eau douce diminuer, et craignant le retour de la 
bonace dont on avait tant souffert, Ragazzoni proposa aux 
passagers de promettre a la Vierge une offrande de six ducats, 
afin d'obtenir un vent favorable. Le mardi (n aout), le capi- 
taine passa au large de Rhodes et parvint a Chypre le jeudi 
(13 aout) dans la nuit. Sur le desir du gouverneur, on ne jeta 
1'ancre qu'a Famagouste (14 aout) 1 . 

Durant ce trajet d'un mois, nous ne savons presque rien 
des impressions d'Inigo. Dans ses confidences a Gonzales de 
Camara, il n'a releve qu'un detail. Dans la suite du gouver- 
neur, il y avait quelques servantes. Des le debut de la tra- 
versee, Inigo remarqua des vilenies manifestes qu'il blama 
severement. Parmi ses trois compatriotes, quelqu'un lui con- 
seilla la prudence, ajoutant que les matelots parlaient deja 
d'abandonner le censeur dans quelque ile deserte. II n'en fut 
rien 2 . Avec tous les autres passagers, Inigo debarqua a Fama- 
gouste. . 

Tandis que les huit pelerins montaient le vaisseau du gou- 
verneur, treize autres 3 s' etaient embarques sur la galere dite 



1. Fxissli, 152, 156. 

2. Gonzales de Camara, n. 43, 44. 

3. Parmi ces treize pelerins, Philippe Hagen e"tait Strasbourgeois, Diebolt 
fa Jeandelaincourt, Georges de Graincourt et son domestique, Lorrains; 
Ehrard Ride, de Risal, Flamand; Pierre de Bre"da, Direk Taets, Jean de 
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des pelerins que commandait un patron appele Francesco, 
Partie avant le vaisseau, des les premiers jours de juillet, la 
galere , des le troisieme jour de marche, et avant de sortir 
de TAdriatique, avait etc assaillie par une tempete qui T avait 
obligee a mouiller. A la hauteur de Corfou, nouvelle tempete. 
En depit de ces contretemps, apres avoir fait escale en Crete, 
la galere avait fini par atteindre Chypre. Francesco fit d'abord 
mine de vouloir abandonner la les treize pelerins qu'il portait, 
il ne les trouvait pas assez nombreux pour faire le voyage de 
Jerusalem; 1'arrivee du vaisseau du gouverneur, a Famagouste, 
arrangea tout 1 . 

Les Espagnols furent les premiers a traiter avec Francesco; 
pour 20 ducats, il consentit a les conduire a Jaffa et a les rame- 
ner a Chypre. Les Suisses, dont le premier projet etait de passer 
par Beyrouth, hesiterent un peu et tinrent conseil; ils finirent 
par suivre le parti des Espagnols. Sur la galere cbmme sur 
le vaisseau du gouverneur, Inigo fut accepte par le patron, 
sans autre provision que sa confiance en Dieu z . 

Tandis que tout se preparait pour le transbordement et le 
depart (14-19 aout), les voyageurs eurent, comme il etait cou- 
tume, le loisir de visiter Famagouste le neuf et Famagouste 
le vieux, Nicosie et Salinas, Au milieu des souvenirs franais 
qui abondent en ce pays de Chypre, peut-etre se trouva-t-il 
quelqu'un pour signaler a Inigo une opulente maison, batie 
la par les Requescens de Barcelone. A Nicosie, au couvent de 
Saint-Fran9ois, un religieux park aux pelerins, de Jerusalem 
ou il etait alle. La chaleur etait torride et ne favorisait guefe 



Gorkum, Simon Dieriecs, Hollandais. Nous ignorons le nom des autres 
Flamands ou Hollandais. Nous connaissons par le journal de Hagen 
presque tous les pelerins ici nomrne's. Les trois derniers se sont fait por- 
traiturer, avec la croix de pelerin sur la poitrine et la date de leur pelen- 
nage, 1523. Taets e"tait chanoine de la cathe*drale d'Utrecht, Jean de Gor- 
kum vicaire a la mgme cathddrale, Dieriecs, lai'que. Leurs portraits sont 
conserves a Utrecht, dans le muse"e qui porte le nom du c^lebre peintre 
Jean Scoorel. 

j. Hagen, 239-243. 

2. Gonzales de Camara, n, 44. 
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les excursions. Le Strasbourgeois Hagen raconte qu'il se ren- 
dit de nuit a une montagne voisine de Nicosia, pour ven&rer 
un Calvaire 1 . Fiissli 2 remarque 1'artillerie qui defend les 
murs et les tours de Famagouste le vieux, et vante la fertilite 
de Hie. 

Le mercredi 19 aout, tout e"tait pret. Les 21 pelerins etaient 
reunis a Salinas. Dans la soiree, la galere mit a la voile, 
le cap sur Jaffa. Le vent fut contraire jusqu'au vendredi matin 
(21 aout)) puis il s'apaisa, si bien que le samedi (22 aout) on 
etait en vue de Jaffa. Mais les matelots, ne se reconnaissant 
pas, revinrent en arriere serrant la cdte; le vent etait mauvais, 
il fallut mouiller. Le lundi matin (24 aout) on marcha un peu ; 
le mardi (25 aout) on apercut nettement Jaffa. Dans leur joie 
et leur reconnaissance, les pelerins assembles sur la poupe 
chanterent le Te Deum et le Salve Regina 3 . 

Cependant, Francesco, patron de la galere , etait alle a 
Rama pour avertir les Franciscains de 1'arrivee des pelerins, 
et a Jerusalem afin d'obtenir le sauf-conduit et 1'escorte des 
Turcs. Obliges de rester sur le navire, les pelerins trouvaient 
le temps long. Un officier turc, suivi de quelques soldats 
armes d'arcs et d'arquebuses, vint inspecter les passagers. 
Enfin le lundi (31 aout) dans 1'apres-midi, le patron revint 
accompagne de deux Franeiscains. L'un d'eux reunit les 
pelerins afin de leur inculquer les sentiments de foi qui conve- 
naient aux visiteurs des Lieux Saints; il fit son sermon en trois 
langues. Lorsqu'ils debarquerent (i er septembre), les passa- 
gers trouverent a terre les Tures de 1'escorte qui les attendaient, 
tenant en laisse des chameaux et des anes. Des chretiens 
venus de 1'interieur etaient la aussi, offrant des vivres. Les 
formalites usuelles s'accomplissent. Les pelerins donnent leurs 
Horns et sont enfermes dans un vieil edifice voute, tandis que 
le patron regie tout avec les autorites turques. Vers deux heures, 
tout est fini. Les pelerins sont autorises, ils ont ouvert leur 

1. Hagen, 245-248. 

2. Fiissli, 158. 

3- Hagen, 248; Fiissli, 158. 



112 EN ATTENDANT LA VRAIE DESTINED 

bourse pour payer 1'escorte, les montures et les vivres. La 
caravane part pour Rama 1 . 

La ville est en ruines. Mais 1' hospice bati jadis par le 
due de Bourgogne Philippe le Bon, est toujours debout. Les 
pelerins y passent la journee du mercredi (2 septembre), puis 
se mettent en route vers Jerusalem. Des Juifs d'ligypte se 
joignent a eux pour monter a la Ville Sainte. Apres une halte 
dans la nuit, on repart. Le jeudi matin, a 2 milles environ de 
distance (4 septembre), Jerusalem apparait. L'espagnol Diego 
Manes propose a ses compagnons de faire la route en silence. 
Tous Papprouvent 2 . Tandis qu'ils marchent recueillis, les 
Franciscains, la croix en tete, viennent a leur rencontre et 
processionnellement les pelerins franchissent les murs de la 
cite 3 . Leurs visages rayonnent de la joie de leurs coeurs. Inigo 
est penetre jusqu'au fond de 1'dme d'un sentiment de devo- 
tion qui ne le quittera plus. 

Apres un repas qui leur fut servi au couvent des Francis- 
Cains, les pelerins furent conduits a leur hospice, assez voisin 
du Saint-Sepulcre. 

Des le lendemain (samedi 5 septembre) commencerent les 
pieuses visites, selon le programme traditionnel qui se retrouve 
dans toutes les relations du pelerinage 4 . Les voyageurs pas- 
serent trois nuits au Saint-Sepulcre (5, n, 16 septembre). 
Us firent une excursion a Bethanie (7 septembre), a Bethleem 
(8 septembre), et au Jourdain (14 septembre). Le mercredi 
(16 septembre), arriverentde Damas pres de 500 cavaliers turcs. 
Le gouverneur de Jerusalem pressa le depart et recommanda 

1. Hagen, 249; Fiissli, 160. 

2. Gonzales de Camara, n. 44. 

3. Hagen 251-271; Fiissli, 178. 

4. On trouvera dans la Bibliotheca geographica Syriae de Reinhold 
Rohricht (Berlin, Reuther, 1890) des indications fort nombreuses sur les 
plus anciens rcits de voyage en Terre sainte. De I'e'poque d'Ignace nous 
avons des re"cits italiens, esp.agnols, fran9ais. De ces derniers, plusieurs ont 
e'te' publics par Camille Couderc, Tamisey de la Roque, Charles Schefer, 
et J. Chavanon, en des recueils divers. Tous offrent le m6me cadre. II est 
manifeste qu'il y a, chez les Franciscains de la Custodie, une tradition pour 
organiser ces pieuses visites. 
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de ne point sortir dans les rues, afin d'eviter des bagarres. La 
derniere semaine (du mercredi 16 au mercredi 23 septembre) 
se passa dans une reclusion presque absolue. Cependant Fussli 
et un de ses amis, sous la conduite d'un musulman, reussirent 
a gagner le mont des Oliviers, pour en venerer les souvenirs, 
et contempler une fois encore, de ces hauteurs la ville sur 
laquelle Jesus avait pleure 1 . Inigo aussi risqua cette course, 
mais seul, comme nous le verrons. 

Sous la menace de ce contingent de de*trousseurs venus de 
Damas, les pelerins partireht de nuit (23 septembre). Des 
le premier pas en Palestine, ils avaient senti les apres exigences 
des Turcs. Elles ne cesserent pas. A chaque visite au Saint- 
Sepulcre, il fallut payer 7 ducats par personne; comme 
1' argent manquait, & la derniere visite, Francesco dut aller 
jusqu'a Jaffa, pour en chercher; sans quoi, Tentree du sanc- 
tuaire fut demeuree close. Dans 1'excursion du Jourdain, les 
Turcs de 1'escorte s'emparerent de tout le vin et d'une partie 
des vivres des voyageurs; ils prirent le plus vif plaisir a les 
frapper, a les bousculer, a presser leurs montures. 

Malgre tout, ces gens etaient heureux de leur saint pelerinage. 
Pendant deux semaines, ils avaient revecu 1'histoire e'mouvante 
du Sauveur. Le journal de route de Fussli et de Hagen temoigne 
de la foi chretienne de tous. Pour Inigo, plus encore que pour 
tous ses compagnons de voyage, les traces du Christ aux Lieux 
Saints etaient parlantes. Dans ses lectures de Loyola et dans 
ses meditations de Manrese, il s'etait rendu present tout ce 
drame de 1'^vangile, auquel il assistait les yeux pleins de 
larmes et le coeur navre d' amour. Et maintenant, il voyait, 
il touchait, il baisait de ses levres ardentes, le sol de la grotte 
de Bethleem, les murs du Cenacle, le roc ou fut plantee la 
Croix. Avec quelle nettete et quel charme, rayonnait a ses 
regards la figure du Christ, plein de grace et de puissance; 
et lui, a ses pieds, renouvelait les magnanimes offrandes des 
meditations manresiennes. 

i. Hagen, 251-271; Fussli, 176. 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 8 
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Trois des pelerins, dont Hagen, avaient etc, le jour de saint 
Maurice, armes chevaliers du Saint-Sepulcre 1 . Durant la 
ceremonie, que de souvenirs durent monter a I'ame d'Inigo : 
souvenirs de 1'Amadis des Gaules, de Pampelune et de Mont- 
serrat. Pour son cceur tout evangelique, il n'est plus besoin 
desormais d'une autre armure que le Christ lui-meme. Jeru- 
salem est le lieu de son choix. C'est la qu'il aurait voulu vivre 
jusqu'a la mort. Quelle occupation plus digne d'un chretien 
que de nourrir sa pensee des mysteres de la vie de Jesus? 
Et au milieu des habitants de cette Jerusalem ou Je"sus avait 
annonce le royaume de Dieu, pourquoi lui, a son tour, ne 
precherait-il pas 1'Iivangile ? 

II avait des lettres de recommandation pour le gardien du 
couvent des Franciscains. II les lui remit et s'ouvrit a lui de 
son dessein de passer aux Lieux Saints le reste de ses jours. 
Le gardien objecta que la maison etait trop pauvre pour le 
recevoir. Inigo repondit qu'il demanderait seulement au cou- 
vent un confesseur. Le gardien rassure acquiesca, sauf rati- 
fication du Provincial, qui se trouvait pour lors a Bethleem 2 . 
Comptant sur cet arrangement provisoire, Inigo ecrivit a 
quelques personnes de Barcelone sans doute, pour les instruire 
de sa vie nouvelle et des resolutions prises 3 . Malheureusement, 
cette lettre est perdue. II faut nous contenter des souvenirs 
contes a Gonzales de Camara par Ignace lui-meme. La veille 
du depart des pelerins (22 septembre), le Provincial de saint 
Fran9ois le manda au couvent. C'etait pour lui dire que le 
projet confie au gardien etait irrealisable. Beaucoup 1'avaient 
tente naguere et toujours sans autre resultat que d'etre tues 
par les musulmans ou faits captifs. Le mieux etait done de 
s'en aller avec les compagnons de voyage. Inigo repartit, avec 
fermete et courtoisie, que son parti etait pris, a tout evenement, 
et qu'il resterait, a moins qu'on le lui interdit, sous peine de 
peche. Le P. Ange de Ferrare argua des Lettres papales qui le 

1. Hagen, 271-272. 

2. Gonzalfcs de Camara, n. 45. 

3. Id., n. 45. 
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munissaient du pouvoir de frapper d'excommunication tous 
ceux qui s'obstineraient, en depit de ses defenses, a rester en 
Palestine. Comme il parlait de montrer les bulles pontificales, 
Inigo reprit que la parole d'un religieux lui suffisait, et qu'il 
obeirait a 1'injonction re9ue 1 . 

Du moment que rester a Jerusalem devenait impossible, 
Inigo fut pris d'un desir vehement de revoir les lieux sanc- 
tifies par la presence du Sauveur et nommement le mont des 
Oliviers. Seul, sans guide, au risque de tomber aux mains des 
Turcs, il courut a la montagne de 1'Ascension. Les gardes lui 
barrerent la route. II les flechit en leur faisant cadeau de son 
couteau a tailler les plumes. A genoux sur ce sol be'ni, d'ou 
le Sauveur s'&ait elance vers la gloire triomphante des cieux, 
il pria, avec grande consolation de son ame. Puis il visita a 
Bethanie 1'endroit d'ou partit le Sauveur, le jour des Rameaux. 
Comme il etait la, il constata qu'il n'avait pas exactement 
observe comment etait marque* e dans le roc 1'empreinte des 
pieds de Jesus quittant la terre. II retourna au mont des Oli- 
viers, acheta par le don de ses ciseaux la complaisance des 
gardes, nota la position des pieds divins et redescendit en 
hate 2 . Les Franciscains le cherchaient partout avec angoisse. 
Un chretien d' Orient, qui etait au service du monastere, 1'aper- 
iit qui deValait de la montagne sainte. II s'avanca vers lui 
le baton leve, comme pour le battre, le saisit fortement au 
bras et le conduisit ainsi jusqu'au couvent; tandis qu'Inigo, 
docile et silencieux, contemplait au-dessus de sa tete le Christ, 
dont la vue remplissait son ame de consolation 3 . 

Contraint de quitter les Lieux Saints, et d'abandonner son 
reve d'apostolat en Palestine, il emporta en son coeur le souvenir 
de la vision radieuse; c'etait un gage qu'entre Jesus et lui 
le pacte lie a Manrese tenait toujours. 

1. Id,, n. 46, 47. 

2. Id., n. 47. 

3. Id., n. 48. 
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Les pelerins partirent de Jerusalem dans la nuit du 23 sep- 
tembre. De Jerusalem a Jaffa, il y eut, parmi les Turcs de 
1'escorte, grande dispute, pour savoir si on n'abandonnerait pas 
les voyageurs, dans la nuit, en pleine campagne, hors de tout 
chemin; les plus raisonnables etaient d'ailleurs d'accord avec 
les plus furieux, pour menacer, frapper, ran9onner. Quand on 
fut a Rama, le gouverneur de la ville entra aussi dans ce jeu 
de brigands; il voulait, en signe d'adieu, un ducat par per- 
sonne et un habit. Les pelerins refuserent. Mais durant les 
trois jours qu'ils passerent a Rama, ils eurent beaucoup a 
souffrir; entasses dans un lieu infect, ils manquaient de tout, 
m6me d'eau potable; plusieurs tomberent malades. A Jaffa, 
le patron Francesco leur extorqua in extremis deux ducats 
par tete; et les Turcs de 1'escorte livrerent a la bourse des 
voyageurs un dernier assaut. Enfin, dans la nuit du vendredi 
2 octobre, la galere des pelerins mit a la voile vers Chypre 1 . 

Francesco n'avait fait aucune provision; celles qui avaient 
etc confiees a sa garde avaient etc pillees par les matelots; 
la bonace laissait le bateau a peu pres immobile; quelques 
pelerins etaient malades ; Tun d'eux, Pierre de Breda, mourut 
et fut enseveli dans la mer; une voie d'eau se declara; les 
matelots perdirent le nord et ne savaient plus ou ils etaient. 
Ce fut, pendant une douzaine de jours, une grande detresse. 
Les moines montes sur le bateau soutinrent, par leurs exhor- 
tations, le courage de tous; et 1'on fit un voeu a saint Roch 
et a Notre-Dame. Enfin le vent se leva et le mercredi 14 octo- 
bre, la galere aborda a Chypre 2 . 

Malgre ses promesses, Ragazzoni, le patron du vaisseau des 
gouverneurs, etait parti depuis huit jours, sans attendre le 
retour des pelerins. II fallut done negocier le passage avec 



1. Hagen, 272-275; Fussli, 178-179. 

2. Id., 276. 
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d'autres patrons. Les pourparlers furcnt longs. Deux freres 
venitiens, du nom dc Contarini, avaient un gros et solide navire. 
Pressentis, ils demanderent 15 ducats par personne. Cbmrhe 
les amis d'lnigo disaient a ccs hommes de lucre : Vous devriez 
bien prendre gratis ce saint a votre bord , Tun des Contarini 
repliqua : s'il est saint, qu'il fasse le voyage comme saint 
Jacques . II y avait la d'autres bateaux, et, entre autres, celui 
du patron Bigarelli; mais celui-ci n'etait pas non plus tres 
accommodant. Quand les trois Suisses essayerent de s'arran- 
ger avec lui, il demanda pour les trois 50 ducats 1 . 

Pour tromper leurs ennuis, etparce que les bateliers n'avaient 
pas termine leurs chargements, les pelerins se riiirent a visiter 
les curiosites de Chypre. Au couvent de Saint- Jean de Mont- 
fort, un Franciscain allemand proposa a Fussli de s'entre- 
mettre, aupres du gouverneur de Tile, Gabriel Cornaro. 
Gabriel Cornaro se montra affable et obligeant. Surses ins- 
tances, Bigarelli se laissa convaincre et consentit a un rabais : 

11 prendrait les trois Suisses pour 40 ducats et Inigo pour rien. 
Le dimanche i er novembre, jour de la Toussaint, Inigo et 
ses compagnons monterent sur le bateau de Bigarelli 2 . 

Dans la nuit, on quitta Salinas pour le port de Limisso, 
ou Ton devait completer le chargement;,et le mardi matin 
(3 novembre) on prit la haute mer. Une tempete affreuse 
eclata vers le soir; au milieu du fracas de la foudre et par une 
pluie battante, le navire fut rejete 1 sur Salinas, ou il resta jus- 
qu'au vendredi (6 novembre). Le lendemain, a Limisso, les 
passagers apprirent que le gros vaisseau des Cantarini s'etait 
brise et avait coule contre les rochers de Baffo, ainsi que deux 
navires turcs. Le mauvais temps dura cinq jours.^Le jeudi 

12 novembre, apres le repas du soir, Bigarelli leva Tancre. 
Le samedi (14 novembre) il etait en vue de Paphos. Trois jours 
apres, la violence du vent contraire poussa le bateau vers la 
c6te turque; on n'atteignit Rhodes que le vendredi 20 novem- 



1. Fussli, 180-181. 

2. Id., 182-183. 
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bre; apres quatre jours d'escale, on repartit, mais avant d' avoir 
depasse la pointe occidentale de Pile, il fallut de nouveau 
mouiller (24 novembre). Le vendredi 27, Bigarelli remit a la 
voile. Le 31, il etait encore en vue de la Crete. La bourrasque 
devint alors si forte, que tous etaient d'avis de s'abriter dans 
Pile. Bigarelli continua sa marche dans la tempete. Les 
pelerins effrayes se confessaient entre eux, comme s'ils allaient 
perir en mer. Fiissli jeta sur les vagues soulevees un peu d'huile 
qu'il avait emportee du sanctuaire de Saint-Mammas en Chy- 
pre. D'autres faisaient des voeux a saint Roch. Les matelots, 
apres avoir longuement delibere, finirent par attacher a la 
poupe du navire, un cable roule sur lequel ils avaient fixe 
deux morceaux de bois en forme de croix. Au jour, on atteignit 
enfin Suda, port cretois a 6 milles de la Canee. Le lendemain, 
dimanche 13 decembre, fete de sainte Odile, les passagers 
assisterent devotement a une messe dite par un pretre espa- 
gnol. 

Le lundi (14 decembre), Bigarelli put enfin appareiller; le 
15, il passa devant Cerigo, le 18, devant Zanthe, le 20, la vio- 
lence du vent le fora a jeter Pancre a Cephalonie. Les pele- 
rins y celebrerent les fetes de Noel. Le froid etait tres vif et 
la neige tombait en abondance; les habitants disaient que de 
memoire d'homme on n'avait vu temps pareil. Apres onze 
jours d'attente, Bigarelli repartit. A peine sortait-il de Cepha- 
lonie, un orage epouvantable se dechaina, la grande voile fut 
dechiree; le patron, malgre tout, continua sa marche et arriva 
a Paros le vendredi 2 , i er Janvier 1524. 

Une fois engage dans le canal d'Otrante, on eut moins a 
souffrir. Le mardi 5 Janvier, le bateau etait devant Raguse, 
le jeudi 7, dans le golfe de Rovigno, le samedi 9, a Parenzo. 
La, les passagers descendirent, et il leur fallut chercher d'autres 
moyens de continuer leur route. Apres avoir obtenu le laisser- 
passer du corps sanitaire, ils firent leurs conventions avec le 



1. Fussli, 183-188. 

2. Id., 190. 
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patron d'une barque legere, manoeuvred a 1'aviron et a la voile. 
II y eut encore quelques aventiires, le batelier etant im ivrogne. 
Enfin, le mardi 13 Janvier, vers dix heures du matin, les pele- 
rins debarquerent a Venise. Us avaient quitte Jaffa depuis 
trois mois et demi 1 . 



* 
* * 



De toutes les peripeties que nous venons de center, Inigo, 
dans ses confidences a Gonzales, n'a rien detaille. II se con- 
tente d'une phrase : le petit navire ou nous etions, souffrit 
beaucoup de traverses et a la fin nous touchsimes terre en 
Apulie 2 . Dans ce resume dedaigneux des tribulations endu- 
rees, l'me tres forte du pelerin se revele. Au milieu des ele- 
ments dechaines et des compagnons dans 1'angoisse, lui, sure- 
ment, avait garde son calme et chantait avec le psalmiste : 
K Le Seigneur me conduit, rien ne me manquera. 

Au surplus, il se contentait de peu. Pour le garantir contre 
les rigueurs de 1'hiver, il n'avait que des vetements misera- 
bles. Son pantalon de toile lui allait a mi-jambe; son gilet noir 
etait tout dechire aux epaules, et son surtout court et ripe. 
C'est en cet equipage qu'il arriva a Venise, au milieu de 
Janvier 1524. Dans la rue, il rencontra 1'un de ses bienfai- 
teurs, lequel par compassion, lui donna 15 ou 16 jules d'au- 
mone, avec un morceau de drap qu'il plia en plusieurs doubles 
et mit sur sa poitrine alin de se garantir du froid s . 

Venise ne devait pas longtemps retenir le pelerin. Depuis 
qu'il avait ete contraint de sortir de Palestine, il commen9ait 
a orienter autrement sa vie : il voulait retourner a Barcelone 
pour y etudier 4 . Par une poussee nouvelle, le Seigneur conti- 
nuait discretement a 1'acheminer vers sa vraie destinee. 

II prit sa route, a travers la Venetie et la Lombardie, et 

1. Id., 190-192. 

2. Gonzalfes de Camara, n. 49. 

3. Id., n. 49-50. 

4. Id., n. 50. 
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passa de Ferrare a Genes. Sa vie etait toujours celle du desin- 
te*ressement le plus evangelique. Comme il entrait dans la 
cathedrale de Ferrare, un pauvre lui demanda 1'aumone. II 
donna un marquete. Bientot ce fut une procession de qu6man- 
deurs; a mesure que la menue monnaie lui manquait, Inigo 
donnait une piece plus forte; tout son argent y passa. A la 
fin, beaucoup de pauvres vinrent ensemble tendre la main. 
II les pria de lui pardonner, parce qu'il n'avait plus rien 1 . 
Sur la route de Ferrare a Genes, il rencontra un parti de 
soldats espagnols qui lui firent bon accueil, et lui conseillerent 
de prendre un chemin de traverse, afin d'eviter de tomber 
au milieu des armees ennemies qui occupaient le pays. Se 
fiant a Dieu, Inigo continua a suivre la grande route. II pensa 
le premier jour voyager dans un desert; pas me qui vivc, 
pas un morceau de pain pour reparer ses forces. Vers le coucher 
du soleil, il arriva a une ville dont 1* enceinte etait gardee. 
Les sentinelles le saisirent comme un espion et le conduisirent 
a une tourelle pour Pinterroger. On le fouilla, on lui fit rneme 
oter ses souliers. Comme on ne trouvait sur lui aucun message, 
et qu'il persistait a dire qu'il ne savait rien, ils I'emmenerent 
a leur capitaine, sans autre habit que son pantalon et son gilet, 
au milieu des menaces et des moqueries 2 . Le pelerin de Terre 
Sainte debordait de joie. Son dme, toute perdue dans les sou- 
venirs de 1'Iivangile, pensait au Sauveur traine dans les rues 
de Jerusalem. Durant le trajet, il lui vint a 1'esprit qu'au lieu 
de parler a la seconde personne au capitaine, il 1'appellerait 
Sa Seigneurie; peut-tre ainsi eviterait-il d'etre mis a la ques- 
tion. Mais cette apprehension Tavait effleure a peine, qu'aus- 
sitot il la secoua comme une tentation et une Mchete. Loin de 
traiter 1'officier avec ce respect, il ne lui ferait aucun salut et 
ne quitterait meme pas son bonnet. Arrive au palais ou logeait 
le capitaine, on le laissa dans une salle basse. Le capitaine 
vint 1'y interroger. Lui, sans aucune marque de courtoisie, 



1. Id., n. 50. 

2. Id., n. 51. 
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repondait lentement, espaant beaucoup ses mots. Le capi- 
.taine, estimant qu'on lui avait amene un fou, dit a ses soldats : 
II n'a pas de cervelle, donnez-lui ses effets et renvoyez-le. 
En sortant du palais, Inigo rencontra un Espagnol qui le prit 
chez lui, lui donna a manger et le fit coucher 1 . 

Le lendemain, il reprenait sa course vers Genes. Vers le 
soir, il tomba au milieu d'une bande de soldats qui, 1'ayant 
aper9U du haut d'une tour, descendirent pour le prendre. 
Leur capitaine, qui etait Fran9ais, lui demanda de quel pays 
il etait. Inigo repondit qu'il etait Guizpucoan. Je suis, moi, 
d'un pays tout proche du votre , lui dit Pofficier. II etait 
des environs de Bayonne. II donna aux soldats 1'ordre de lui 
donner a souper et de le bien traiter 2 . 

La Providence veillait sur le serviteur qui se confiait a elle. 
Elle veilla jusqu'au bout du voyage. En arrivant a Genes, 
Inigo fut reconnu dans la rue par un Biscayen, a qui il avait 
parle jadis a la cour du roi catholique. Get homme, nomme 
Ramon Portundo, le fit embarquer sur un vaisseau espagnol 
qui partait pour Barcelone. Andre Doria, qui suivait alors le 
parti fran?ais, donna la chasse au navire, mais ne put Tattein- 
dre. Inigo se retrouva a Barcelone vers la fin de fevrier 1514, 
apres un an d'absence 3 . 

1. Gonzalfes de Camara, n. 53. 

2. Id., n. 53. 

3. Id., n. 54, 
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En vue d'une vie apostolique. 



CHAPITRE VI 

L'^COLIER DE MA1TRE ARDEVOLL 

(1524-1526). 

Le projet de sejour en Palestine venait de s'evanouir, ou 
plutot de se briser a une impossibilite rigide comme une forte 
et haute muraille. Le P. Ange de Ferrare n'avait que trop 
raison x : durant de longues semaines, le pelerin avait touche 
de la main cette ferocite turque, incapable de supporter aux 
Lieux Saints des Chretiens a demeure. Combien moins les fils 
de Mahomet auraient-ils admis la propagande chretienne 
qu'Inigo avait en vue, bien qu'il n'en eut dit mot a la Gusto- 
die 2 . Le Seigneur ne voulait pas que son serviteur restat a 
Jerusalem; les evenements le manifestaient avec evidence. 

Des lors, que faire 3 ? Durant la traversee de Jaffa a Venise, 
les jours et les semaines n'avaient pas manque pour r&le'chir 
et prier. De la priere, il ne parait pas qu'Inigo ait tire des clartes 
decisives illuminant sa route. Si le Christ lui est apparu aux 
heures douloureuses du voyage 4 , 9' a ete pour le reconforter, 
non pour 1'eclairer sur 1'avenir. II est done reduit a peser les 
raisons pour et contre, a examiner, avec une raison attentive, 
le probleme de la conduite a tenir. Depuis Manrese, une soif 
ardente le brule, celle d'aider les ames ; au contact de la 
terre sacree ou le Sauveur pr^cha 1'fivangile et mourut en croix 
pour les pecheurs, cette soif est devenue plus devorante encore. 
Comment done, et au mieux, venir au secours de ce monde 

1. Gonzalfes de Camara, n. 45, 46. 

2. Id., n. 50. 

3- Quid agendum? C'est le mot du saint, dans ses dictees a Gonzales, 
n - So. 
4. Id., n. 44, 48. 



iz6 EN VUE D'UNE VIE APOSTOLIQUE 

du xvi e siecle, partout en proie ail peche? Jusque-la, il a 
evangelise a la rencontre. Doit-il continuer ainsi, ou bien 
s'engager dans les etudes habituelles au clerc, pour precher 
avec plus d'autorite Jesus- Christ ? Plus il y songe, plus il 
incline davantage a etudier et a devenir pretre, afin de pouvoir 
aider les ames J . 

Telles sont les conclusions oil s'arrete le pelerin de Jeru- 
salem; et c'est pour etudier a Barcelone qu'il a repris le che- 
min des Espagnes. 

Des son retour a Barcelone, le pelerin s'ouvre de son des- 
sein a Isabel Roser, et celle-ci sans doute le met en relation 
avec Geronimo Ardevoll, maitre de grammaire. Le plan de 
la vie nouvelle d'Inigo est vite trace par ces bienfaiteurs cha- 
ritables : Ardevoll promet de donner gratuitement ses lecons, 
Isabel Roser fournira a 1'ecolier tout son entfetien 2 . Inigo 
remercie, mais dit qu'il prefere retourner & Manrese. II y 
avait la, parmi les cisterciens de Saint-Paul, un moine dont 
le souvenir etait profonde'ment grave dans son ame. Voulant 
joindre a 1* etude des lettres celle de la perfection chretienne, 
et en meme temps vaquer k 1'apostolat, il lui paraissait que 
le sejour de Manrese et la conduite de cet homme de Dieu 
lui offraient tous les avantages. D'ailleurs, s'il ne trouvait pas 
a Manrese la commodite qu'il espdrait, il accepterait avec 
reconnaissance Pamicale combinaison proposee par Ardevoll et 
Isabel Roser. 

Du 4 aout au 30 decembre 1523, la peste avait desole Man- 
rese 2 . Le moine du prieure de Saint-Paul 3 (il s'appelait pro- 
bablement Alfonso de Guerreto) avait peut-etre ete victime du 
fleau. En tout cas, Inigo nous dit qu' arrive a Manrese, il 
trouva mort celui dont il voulait faire le pere de son ame et 
le maitre de son esprit. II retourna a done Barcelone 3 . 

1. Gonzalfes de Camara, n. 50. 

2. Id., n. 54. 

3. D'aprfcs les deliberations du conseil de ville de Manrese, la peste 
apparait en 1497, 1501, 1507, 1508, 1519, 1520, 1521, 1522-24. En i5 2 3> 
il y a 32 testaments de pestife're's, dont deux Fran?ais (Manrese, Arch, notar. 
Reg. du notaire Sala). 
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Geronimo Ardevoll etait un fils cadet de Bernard Ardevoll, 
Bayle de la Fatarella, village voisin de la c6te catalane, entre 
Tortosa et Tarragone. Instruit et pourvu du titfe de maitre 
es arts, il avail he'rite' de sa famille, non pas une grande for- 
tune le testament de son pere ne lui leguait que deux cru- 
ches annuelles d' olive mais un fonds inepuisable de vraie 
religion. Sa maison etait de celles dont le christianisme domine 
les actes et dont les membres, avant de quitter ce monde, 
achetent par des legs pieux le pardon de leurs fautes et leur 
part de paradis. Get heritage d'honneur et de piete* chretienne 
s'est conserve jusqu'a nos jours dans la famille d'ou est issu 
le geneieux maitre d'Inigo de Loyola 2 . 

Jerome Ardevoll tait un des regents de 1'Universite de 
Barcelone. Fond6 en 1402, le Studi General de la grande 
m&ropole catalane s' etait organise lentement, commenyant par 
la Faculte de Medecine, puis par la Faculte des arts, et il 
avait, semble-t-il, peniblement grandi. Les Facultes ne sont 
completes qu'en 1450. En 1520, le Conseil de ville en est a 
d61iberer sur les moyens de rendre aux coles quelque lustre 
et quelque renom, qui permette de remedier a 1'ignorance 
des e"coliers; les conseillers decident d'augmenter les emolu- 
ments des maitres par quelque raisonnable contribution de 
la ville . Comme il etait alors universellement pratique, les 
cours de 1'Universite taient gratuits et publics. C'est, mele 
aux jeunes gardens barcelonais, qu'Inigo, &ge* de 31 ans, 
suivra les lemons de grammaire de Gdronimo Ardevoll 3 . 

Mais il est clair que Tenseignement general et commun ne 

i. De 1482 a 1699, le prieur6 de Saint-Paul est cistercien, et non be"ne- 
dictin, comme 1'affirment des historiens mal informds. En 1699, il devint 
la maison de campagne du college de Manrese. D'apres les papiers du 
couvent, Alphonse de Guerreto tait encore prieur le 39 mars 1523. 

z. Le testament de Bernard Ardevoll (20 octobre 1543) d^signe Geronim 
magistrum in artibus, Barcinone degentem . Dans sa visite a la Fatarella, 
le 26-27 Juin 1882, le P. Cros e"tudia tous les papiers encore subsistants 
a la mairie et a 1'^glise, et put ainsi se renseigner a loisir sur la famille. 

3. Ardevoll n'est pas de'signe' seulement par Ignace, comme son maitre, 
'uais aussi par les tSmoins des proces canoniques. Voir Scr. de S. Ign., II, 
615, 603 et 300, 319. 
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pouvait suffire a cet ecolier sans pareil. Le desir d'agprendre 
etait vif et la docilite parfaite; les facultes n'avaient plus la 
plasticite de 1'enfance. Et, en outre, les gouts de Pascete se 
mettaient en travers des efforts de Peleve. Au lieu de lui rap- 
peler les cas des declinaisons et les temps des conjugaisons, 
sa memoire evoquait, jusque dans les heures d'etudes, le sou- 
venir des bienfaits de Dieu. Et tandis que son cceur s'epan- 
chait en actes d* amour, la Ie9on assignee par la maitre demeu- 
rait inapprise 1 . 

Inigo etait trop reflechi, trop aide de Dieu aussi, pour ne 
pas s'apercevoir du mal et y trouver remede. C'etait un remede 
que Geronimo Ardevoll lui prodiguat des repetitions parti- 
culieres, dans sa maison des Calders mayor. Et on peut etre 
sur que 1'excellent homme le faisait volontiers. Le regime 
etait prevu et accepte, des les premiers pourparlers avec Inigo 
et Isabel Roser. Mais si les ardeurs devotes poursuivaient le 
saint ecolier jusque dans la maison de maitre Ardevoll, ou 
etait le profit? Avec les habitudes d'introspection qu'il avait 
prises des la conversion de Loyola en 1521, Inigo ne tarda 
guere a observer que les douceurs spirituelles dans lesquelles 
se fondait son ame lui survenant aux heures de classe, beaucoup 
plus qu'aux heures de priere, etaient surement une manosuvre 
diabolique. Deviner Pennemi, pour un pareil soldat, c'est le 
vaincre. La resolution est aussitot prise de couper court defi- 
nitivement a cette devotion importune et suspecte. Jusque-la 
Inigo s'etait contente de faire effort pour s'arracher a la pensee 
de Dieu, et il n'y avait pas reussi. II recourut a un autre moyen. 
Un jour, apres avoir fait oraison, il se rendit rue des Calders 
mayor et pria Ardevoll de le suivre jusqu'al'egliseSainte-Marie- 
de-la-Mer, qui etait voisine. La, etant assis, il lui exposa 
fidelement tout ce qui se passait dans son ame; et combien 
peu, pour cette cause, il avait progresse jusque-la. A cet 
expose, il ajouta une promesse : Je vous promets, dit-il> 
de ne jamais manquer d'oui'r vos lecons, pendant ces deux 

i. Gonzales de Camara, n. 54. 
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annees, pourvu que je trouve a Barcelone pain et eau pour 
m'entretenir. Et comme ces paroles furent prononcees avec 
une ame forte et sincere, jamais plus 1'ecolier ne connut la 
tentation des fausses douceurs spirituelles dans les moments 
reserves aux travaux de 1'esprit 1 . 



* 
* * 



Les lecons de grammaire mises a part, Inigo menait a Bar- 
celone, une vie toute semblable a celle de Manrese : la priere, 
la penitence et le zele remplissaient ses journees. 

II etait 1'hote d'lnes Pascual. La maison des Pascual etait 
au centre de Barcelone, au coin de la rue des Cotoners et du 
Forn z . C' etait une batisse miserablement construite et de petites 
dimensions. Au rez-de-chausse"e, les Pascual avaient leur bou- 
tique, au premier etage leurs appartements ; sous le toit, il y 
avait une piece ou Ton penetrait par un escalier tournant et 
qui communiquait avec une terrasse. Ce reduit comptait 
15 pieds de long, 13 de large et 20 palmes de hauteur; il ser- 
vait de chambre au jeune Jean Pascual; Inigo en fit sa cellule 
de jour et de nuit. Ines Pascual aurait voulu acconimoder le 
lit d'Inigo comme celui de son fils; les instances de la chari- 
table hotesse furent toujours repoussees. Le matelas et les 
draps prepares demeurerent sans emploi, le penitent prefe- 
rant a ces superfluites les simples planches de son lit de bois 3 . 

Son regime etait a I'avenant.-Il ne mangeait pas a la table 
de famille; chaque jour, il mendiait sa nourriture, comme il 
avait fait a Manrese; le dimanche excepte, il jeunait tous les 
jours et se contentait pour aliments de pain et d'eau. Pour 
assaisonner cette frugale pitance, 1'homme de Dieu ne con- 
naissait rien que les disciplines et les chaines de fer. On imagine 
facilement que 1'entretien d'un etudiant de cette sorte coutait 
assez peu soit a Ines Pascual soit a Isabel Roser 4 . 

1. Id., n. 55. 

2. Pablo Hernandez, La casa de San Ignacio en Barcelona', 19-24. 

3. Scr. de S. Ign., II, 90. 
4- Ibid., II, 90. 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 9 
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On se souvient qu'au milieu de ses austerites de Manrese, 
Inigo avait contracte une maladie persistante de 1'estomac. Elle 
avait disparu dans le pelerinage de Jerusalem. Aussi, des le 
retour a Barcelone, le penitent incorrigible estima-t-il qu'il 
pouvait en toute securite reprendre ses pratiques de penitence 
de jadis. II commen9a 1 done a faire des trous aux semelles 
de ses souliers, et peu a peu il elargit ces trous, si bien qu'aux 
premiers jours de 1'hiver, il ne restait de sa chaussure que les 
empeignes. A ce systeme, tout etait benefice; les frais d'entre- 
tien etaient reduits et le penitent pouvait croire que sa peni- 
tence etait connue de lui seul 2 . Les saints ont de ces illusions. 
Mais, en a juger par les temoignages du proces de Barcelone, 
il ne semble pas que la ruse ait reussi. Ana de Rocaberti, 
atteste qu'Inigo se rendait aux ecoles les pieds dechaux; et 
Onorita Pascual dit avoir appris de son pere, qu'il portait des 
souliers perces. II est vrai que, pour juger du cas, les Pascual 
avaient des moyens d'information particulierement pene- 
trants : Inigo etait leur note. 

Tant de Vertus attiraient a Inigo, a Barcelone comme a Man- 
rese, la veneration des families plus honorables. Parmi ses 
admiratrices, les proces signalent Dona Stefania de Requesens 
fille du comte de Palamos et femme du commandeur majeur 
de Santiago Juan de Zufiiga; Dona Isabel de Requesens Boja- 
dos, ai'eule des comtes de Zavalla; Dona Guiomar y Despla, 
ai'eule du marquis de Aytona, Dona Isabel de Josa,. bref, le 
meilleur de Barcelone . Lorsque le saint mendiant se presentait 
a leur porte, ces dames faisaient remplir sa besace de quantite 
d'aliments de toute sorte, elles lui donnaient aussi de 1'argent 3 . 

Ainsi comble, Inigo emportait a la rue des Cotoners, ces 
tresors. II triait avec soin ce qu'il y avait d'excellent, pour le 
porter aux malades des hopitaux ou pour Toffrir aux pauvres. 
L'une des portes de la maison des Pascual, rue des Cotoners, 

1. Gonzalfcs de Camara, n. 55. 

2. Scr. de S. Ign., II, 343. 

3. Ibid., II, 89, 275, 330, 736; Creixell, San Ignacio de Loyola, I, 282- 

37- 
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etait munie de barreaux de bois derriere lesquels s'ouvrait 
un guichet. Aux heures des repas, les misereux s'assemblaient 
la, et Inigo dormait a chacun sa part, avec beaucoup d'humilite 
et de bonne grce, en sorte que les abords de la modeste habi- 
tation ressemblaient a ceux des eglises aux heures ou les offices 
y amenent les fideles et les quemandeurs. Ines Pascual, comme 
tresoriere fidele, avait la garde de 1'argent et des vivres recueillis 
par Inigo. Celui-ci n'omettait rien pour decouvrir les pauvres 
honteux. A la faveur de la nuit, il les visitait, les consolait et 
laissait dans leurs mains le meilleur des aumones re9ues. Natu- 
rellement, ces actes de charite evangelique s'accompagnaient 
de paroles de zele. Avec des mots enflammes, 1'apotre exhor- 
tait ses favoris a aimer Dieu et a garder ses commandernents. 
Le souci de subvenir a la detresse de ceux qui n'avaient rien, 
procedait, en son coeur, d'un ardent desir de gagner les jimes 
a Dieu. Faisant du service de Dieu le but unique de sa vie, 
et trouvant dans cet ideal tous les contentements de Fesprit, 
il rvait d'amener les autres a comprendre comme lui 1'fivan- 



* 
* * 



Ce reve se traduisait par toute sorte de genereuses entre- 
prises. II catechisait les enfants, il entrait hardiment dans les 
maisons des femmes de mauvaise vie, il reconeiliait les ennemis. 
Un jour qu'il revenait du monastere des Angels, avec Jean 
Pascual, en passant place du Lull, il entendit des cris autour 
d'une maison. II y courut avec son jeune compagnon. La 
vivaient deux freres appeles Lysanos, divises depuis longtemps 
par des questions d'interets. Us avaient plaide, Tun contre 
1'autre, a qui aurait un heritage. Celui qui perdit le proces 
en fut tellement desespere, qu'il se pendit. Le fait venait de 
se produire, a 1'instant ou Inigo passait par la place du Lull; 
il coupa la corde, fit etendre sur un lit le pendu, qui paraissait 
comme mort. II se mit a genoux et tous ceux qui Tentouraient 
firent de meme. Et de ses levres s'echappaient avec ferveur les 



132 EN VUE D'UNE VIE APOSTOLIQUE 

invocations : Jesus, Jesus. Et il criait a 1'oreille du pauvre 
homme etendu : Voulez-vous confesser vos peches ? . Au 
bout de quelque temps, Lysanos ouvrit les yeux et recouvra 
ses sens; selon quelques temoins, il eut le temps de se confesser 
a un pretre appele en hate de 1'eglise Sainte-Marie-de-la-Mer, 
Et en tout cas, il est certain que le malheureux ne quitta pas 
. ce monde sans temoigner son repentir 1 . Ainsi agit et triomphe 
le zele des saints. 

La visite d'Inigo au monastere des Angels, que nous venons 
de rappeler, n' etait pas une promenade vulgaire ou de hasard. 
Les couvents de Barcelone, furent, des cette epoque, le theatre 
de Papostolat de cet etudiant en grammaire. Toute sa vie, il 
garda la preoccupation de la reforme des monasteres; sa cor- 
respondance en temoigne avec evidence. Ces saints desirs 
datent des premiers jours oil I'homme de Dieu put compren- 
dre que le Seigneur etait mal servi par ceux qui avaient fait 
vceu d'etre siens. Le lutheranisme et le calvinisme recruterent 
des sectateurs et des predicants en foule, dans les monasteres 
reaches . Pour avoir echappe a 1'invasion du protestantisme, 
1'Espagne de Charles-Quint n'en avait pas moins besoin d'un 
renouvellement de la vie chretienne attiedie; la Catalogne 
etait plus ou moins semblable au reste de 1'Espagne; les 
moniales de Barcelone avaient oublie, comme d'autres, les 
strictes observances qui gardent les vertus religieuses. 

Les dominicaines du couvent de Monte-Sion 2 avaient reci>, 
en 1461, du Maitre general des Freres Precheurs, des articles 
de reforme qui prouvaient a la fois les deficits de la maison 
et la vigilance des superieurs pour y. pourvoir. En 1520, les 
efforts pour reprimer les abus n'aboutirent qu'a une rup- 
ture; le couvent de Monte-Sion se declara independant de la 

1. Sur ce miracle voir les te"moins dans Scr. de S. Ign.,11, 611, 629, 
344. 399>3 I 4- 1 5> 2 76; etActaS.S. Juillet, VII, 432, n. 120-127, ou se trouve 
une lettre du P. Gil au P. Lancisius. 

2. Ce monastere e'tait habite" par des dominicaines. Des te'moins aux 
proces canoniques (Jean Pasqual, ses filles, Galceran de Toro, Fray Onofrio 
de Requesdns, Frances de Broquetes) parlent du relachement des reli- 
gieux. La cloture ne fut ^tablie qu'en aout 1549, par 1'^veque Jaime Cazador. 
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juridiction des dominicains. Nous ne possedons aucun docu- 
ment positif qui parle d'un rapport quelconque d'Inigo avec 
Monte-Sion. Nous savons seulement que le monastic, en 1524, 
avait des religieuses appelees Euphrosine Ferrer, Isabelle de 
Josa, Jeanne et Catherine Zapila, Catherine Despla, et 
Jeanne de Bojados; ce sont prdcisement les noms des families 
barcelonaises qui etaient le plus attachees a Inigo. Ceci 
n'invite-t-il pas a croire qu'elles auront cherche a faire bene- 
ficier leurs parents recluses d'un zele qu'elles appreciaient 
elles-memes a un si haut prix ? 

Nous sommes mieux fixes pour Sainte-Claire 1 . Dans cette 
maison franciscaine par ses origines, vivaient en 1524, des bene- 
dictines. La cloture, la comme ailleurs, etait en grande souf- 
france; les gens de la parente entraient dans les cellules des 
religieuses, et d'autres avec eux. Le mal survivra longtemps, 
jusqu'apres la mort d'Ignace de Loyola; les proces-verbaux 
des visiteurs ecclesiastiques en portent la preuve indeniable. 
Qu'Inigo ait commence des son sejour a Barcelone a ranimer 
la ferveur dans ce monastere, sa correspondance de plus tard, 
avec Therese Rejadell et 1'eveque de Barcelone, Jayme Caza- 
dor, ne permet pas d'en douter. 

Nous avons deja parle des relations d'Inigo avec le couvent 
des religieuses hieronymites durant son premier sejour & Bar- 
celone. On imagine sans peine si le coffret de pierres et de 
fleurs, apporte de Terre Sainte par le pelerin, aida a renou- 
veler les rapports. La cloture n' etait pas etablie dans ce monas- 
tere en 1524 : ceci facilitait encore les visites. Dans le proces 
de 1606, Mariana Edo, annaliste du couvent, deposera qu'elle 
tient de Sor Antonia Strada qu'Inigo avait des entretiens 
quasi quotidiens avec les religieuses, pour les exhorter a la 
ferveur 2 . 

Tout pres du couvent de Sainte-Claire, et dans le voisi- 
nage de la porte Saint-Daniel, se trouvait le couvent de Notre- 



1. D'aprfes las papiers du couvent, vus par le P. Cros. 

2. Scr. de S, Ign,, II, 334. 
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Dame des Anges. Depuis 1497, vivaient la des sceurs de la 
penitence de saint Dominique et de sainte Catherine de Sienne. 
Le 7 mars 1518, un decret de la Penitencerie les retira de la 
juridiction des Freres Precheurs pour les soumettre a celle de 
1'eveque. La prieure Sor Geronima Ferrer etait .venue de Va- 
lence avec Sor Angelica Casanova pour mieux etablir les obser- 
vances regulieres. Mais son zele n'y suffisait pas. L'habitude 
etait prise d'admettre les hommes, jusque dans les cellules des 
religieuses. Et aux Angels, tous les visiteurs n'etaient pas des 
anges. Un certain nombre d'entre eux, qui etaient fort assidus 
au couvent, n'etaient guere autre chose que des chevaliers de 
galanterie. Ces rencontres, connues du public, etaient un scan- 
dale dans la ville. Inigo en souffrit cruellement dans son coeur 
d'apotre. Apres avoir multiplie ses oraisons et penitences pour 
savoir de Dieu ce qu'il devait entreprendre, il alia droit au 
couvent et y parla avec une force toute evangelique. Les entre<- 
:tiens de rhomme de Dieu convertirent les religieuses frivoles; 
elles rompirent avec leurs courtisans suspects. 

Ceux-ci en tirerent aussitot vengeance. Entre le monastere 
des Angels et la porte Saint-Daniel, ils aposterent un domes- 
tique pour guetter au passage le convertisseur de pecheresses. 
Des qu'Inigo parut, le domestique s'avan9a, le couvrit d'inju- 
res, se mit a le souffleter, a le frapper a coups de baton, avec 
une telle violence que le saint homme tomba a terre demi- 
mort. Des meuniers qui vinrent a passer le releverent, le 
mirent sur un cheval et le conduisirent ainsi jusqu'a la porte 
Saint-Daniel; de la il fut porte, doucement, a bras, jusqu'a 
la maison d'Ines Pascual, ou il demeura alite deux mois. Les 
soins d'Ines Pascual, les generosites des nobles barcelonaises 
qui le visitaient, 1'aiderent a se remettre. Dans les premiers 
jours surtout, tout le corps etait tellement endolori qu'on ne 
pouvait le remuer, qu'en le soulevant avec des serviettes. A 
plusieurs reprises on 1'enveloppa avec des linges imbibes de 
vin; ce fut, parait-il, le remede le plus efficace. Au milieu de 
ses soufTrances, le blesse ne proferait pas une plainte. II ne 
sortait de ses levres que des paroles de pardon et de priere; son 
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cceur s'en allait en de continuels elans d'amour vers celui qui 
fut breve" dans sa passion poiir nos p^ch^s. Aussi, lorsque la 
guerison fut achevee, Ines Pascual se permit de conseiller a 
Inigo de ne plus retourner au monastere des Angels; 1'apotre 
impenitent lui dit pour toute reponse : Quelle douceur et 
quel bonheur pour moi que de mourir pour 1'honneur de 
Jesus-Christ et le salut du prochain 1 ! 

Le zele des dmes et 1'amour de Dieu etaient toute la vie 
d'Inigo. Tous ceux qui le connurent alors s'en aper^urent 
vite; a plus forte raison ses hotes de la rue des Cotoners en 
etaient-ils edifies. Jean Pascual, fils d'lnes, grandit aux cotes 
de rhomme de Dieu, Les petits apprentis, Juan Torres et 
Miguel Canyelles eurent le meme bonheur. Toute leur exis- 
tence, le souvenir d'Inigo leur resta comme une benediction; 
ils n'en pouvaient parler sans verser des larmes d'attendris- 
sement. Quand Jean Pascual fut mari^, il eleva sa famille dans 
la ven6ration du serviteur de Dieu. Le recit de sa vie a Bar- 
celone etait 1'objet d'incessants entretiens, C'est par la que nous 
avons quelque lumiere sur la vie intime de ce rare ecolier 2 . 

Chaque jour il assistait a la messe, aux vepres et aux com- 
plies. II friequentait particulierement Sainte-Marie-de-la-Mer 
qui etait sa paroisse, et la chapelle souterraine de Sainte- 
Eulalie a la cathedrale. Le jour ne suffisait pas a sa priere. 
II y employait une grande partie de la nuit ; -a genoux, les bras 
en croix, ou etendu la face centre terre, devant un devot cru- 
cifix, il epanchait son coeur en gemissements et en exclama- 
tions amoureuses : O Dieu, disait-il, comme il est vrai que 
vous 6tes bon infiniment, puisque vous supportez un etre aussi 
mauvais et aussi pervers que moi. Les penitences alternaient 
avec 1'oraison, la nuit comme le jour. 

Lorsque, sur Pordre de son confesseur, Inigo fut contraint 
de quitter le sac grossier qui lui servait de cilice et de s'asseoir 
a la table de la famille des Pascual, la mortification n'y perdit 



1. Scr. de S. Ign., II, 90-91. 

2. Ibid., II, 80-90. 



136 EN VUE D'UNE VIE APOSTOLIQUE 

rien. II ne prenait presque rien; son occupation, au lieu de 
manger, etait de discount de Notre-Seigneur, en paroles 
enflammees. Dans la salle ou se prenaient les repas, etait appen- 
due une image de la Cene. Lorsque le serviteur de Dieu la 
fixait du regard, il entrait parfois comme en ravissement; 
et quand il revenait a lui, il poursuivait Pentretien, aimable- 
ment, comme si rien ne s'etait passe. A certains jours, par 
maniere de recreation, il racontait a ses compagnons de table 
des anecdotes de sa vie de soldat. A la fin du repas du soir, 
il disait ordinairement a Jean Pascual : Jean, il faut aller au 
lit. Comme Jean et lui partageaient la meme chambre, il 
accompagnait Penfant; et avant que le sommeil ne le prit, 
il lui enseignait le catechisme, la maniere de prier, et les autres 
exercices de la vie chretienne. Jean feignait parfois de dor- 
mir, pour mieux surprendre les secrets des nuits saintes d'Inigo; 
c'est ainsi qu'il a etc temoin souvent de ses ardeurs dans la 
priere, de ses penitences, de ses extases. Ce spectacle le tenait 
dans la stupeur, aussi bien que 1'humilite du saint homme. 
Avec cette liberte que prennent facilement les enfants quand 
ils sont en confiance, il arriva parfois a Jean Pascual, ainsi 
qu'a Jean Torres et a Miguel Canyelles, de dire a Inigo : 
S'il est vrai que vous soyez chevalier et noble, pourquoi 
menez-vous une telle vie ? Ines Pascual reprenait ces audaces 
ingenues. Mais Inigo repartait : Laissez-les done, ils parlent 
fort bien; mes peches en meritent bien davantage 1 . 

Cette vie de renoncement complet a soi-meme, ce pardon 
des injures, cette recherche de la pauvrete, ce zele des ames, 
cette modestie angelique frappaient d'admiration la maison 
entiere. Tous tenaient Inigo pour un grand saint. Les faveurs 
surnaturelles dont Dieu comblait son serviteur paraissaient 
aux Pascual toutes naturelles. Ils ont vu souvent Inigo eleve 
de terre, pendant qu'il priait, et son visage resplendir comme 
transfigure. Ils I'ont entendu annoncer 1'avenir; tout parti- 
culierement il predit a Jean sa vie entiere; son mariage, sa 

i. Scr. de S. Ign., II, 640-641. 
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nombreuse famille, ses revers de fortune, toutes ses epreuves. 
Dans cette lumiere prophetique dont le Seigneur le favorisa 
quelquefois a Barcelone, Inigo eut-il jamais une vue claire de 
sa propre destinee? Certainement le desir de s'employer au 
salut des &mes s'alluma dans le coeur d'Ignace a Manrese et 
le pelerinage de Jerusalem ne fit qu'enflammer ce desir. 
La decision de commencer des etudes ne fut qu'une conse- 
quence d'un dessein forme d'apostolat. Ce dessein se reduisait 
a une vie toute evangelique, calquee plus ou moins sur 1'abne- 
gation, la penitence, Poraison des sauveurs d'iimes. Dans son 
existence d'etudiant de grammaire, a 1'Universite de .Barce- 
lone, Inigo pratiquait deja les vertus de la vie parfaite a un 
degre rare; son amour de Dieu le-rendait ingenieux et 
entreprenant pour venir au secours du prochain. II trouva 
meme alors trois compagnons qu'il conquit a son genre de vie : 
Calisto Saa, Juan de Arteaga et Lope de Caceres. Nous aurons 
occasion de retrouver ce petit groupe. Nous ignorons abso- 
lument comment, en quoi et a quel degre, ils furent a Bar- 
celone les compagnons d'Inigo. Le fait seul est certain *. 



* 
* * 

Au milieu des ceuvres de zele dont nous avons donne une 
esquisse, parmi les exercices de piete et de penitence qu'Inigo 
multipliait, que pouvaient etre ses etudes ? Apres le solennel 
entretien qui cut lieu entre 1'eleve et le maitre dans 1'eglise 
Sainte-Marie-de-la-Mer, nous ne pouvons douter qu'Inigo 
n'ait etc tres assidu aux Ie9ons de Geronimo Ardevoll. 

Nous aimerions savoir les details. Nous ignorons tout de 
cette vie intellectuelle, si ce n'est le resultat final. <c Les deux 

i . Polanco, Cronicon, 1, 33, 50 ; Barthel. Alcazar (Crono-historia de laprov* 
de Tolado, XVII, XXV). Ce Lope Caceres ici mentionn^ est une autre 
personnage que Diego Caceres qui s'associera aux Iniguistes a Paris en 
1538, sera agr6g a la compagnie naissante en 1539, et e'tudiera a Paris 
la thologie avec Miron et Domenech, et sera, apres sa sortie de 1'Ordre,, 
connu par Ribadeneyra a Paris (Ep. et instr., I, 133, Mon. Fabri, 102; 
Ep. mixt., I, 6 1, 63, 66; V, 626). 
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annees d' etudes acheve"es, a dit Ignace a Camara, annees dont 
il avait, disait-on, bien profite, son maitre iui dit qu'il pouvait 
deja suivre le cours des arts et qu'il allat a Alcala. L'avis 
autorise de Geronimo Ardevoll ne sufEt pas a la prudence et 
a rhumilite du saint ecolier. II se fit, a ce que lui-meme 
raconte, examiner par un docteur en theologie, lequel Iui donna 
le meme conseil 1 . 

Geronimo Ardevoll mourut le 14 mars 1551, muni de tous 
les sacrements de 1'figlise 2 . Les fundrailles de ce bachelier 
furent tres solennelles. Get honnete chr^tien laissait a sa femme 
et a ses enfants, a defaut de grosse fortune, un heritage d'hon- 
neur et de vertu. Avant de mourir, s'il pensa aux nornbreux 
eleves rencontres en sa carriere de regent, il se felicita sans 
doute d' avoir ete le maitre de ce Guipuzcoan de trente annees, 
ignorant des lettres humaines, mais rempli de 1' esprit de Dieu, 
qui etait devenu depuis 1540 le fondateur de la Compagnie 
de Jesus. 

1. Gonzales de Camara, n. 56. 

2. Creixell, San Ignacio de Loyola, I, 244. 



CHAPITRE VII 

JL'ETUDIANT D'ALCALA 

(mai 1526-octobre 1527). 

Ce fut vers la fin de mai 1526, qu'Inigo prit le chemin 
d' Alcala. II fit a pied cette longue route de pres de 180 lieues. 
Depuis Montserrat que peut-tre il revit dans ce voyage 
1'habitude etait prise de marcher ainsi a 1'apostolique; ce rude 
penitent ne pouvait concevoir une autre maniere de gagner la 
nouvelle universite ou il allait continuer ses etudes 1 . 

AlcaU de Henares etait alors dans toute la fraicheur de sa 
gloire naissante 2 . Le mouvement litteraire cree en Espagne par 
le genie de la reine Isabelle, trouva dans le cardinal Ximenes 
le plus puissant propagateur. Quand il n' etait encore que grand 
chapelain a Siguenza, Ximenes avait inspire a son ami Lopez 
de Medina-Celi, archidiacre d'Almazan, de fonder 1' Academic 
de Siguenza. Devenu archeveque de Tolede, associe par la 
confiance des rois catholiques au gouvernement de 1'etat, ses 
moyens d'action s'etaient pour ainsi dire accrus sans limites. 
II etait heureux des universites nouvelles ouvertes en diverses 
villes.du royaume; la gloire de Salamanque, cette Athene espa- 
gnole qui comptait sept mille etudiants et ou Thumaniste 
Pierre Martyr arrivait a sa chaire porte sur les epaules de ses 
eleves, faisait palpiter de joie le coeur du grand cardinal ; mais 
ses ambitions etaient plus vastes. A Test de Pimmense diocese 
de Tolede, Alcala avait depuis deux cents ans une ecole. C'est 

1. Gonzales de Camara, n. 56. 

2. H6f616, Le cardinal Ximenes, Paris, Letouzey, 1869, 83-134; Esteban 
Azafia, Historia de la universidad de Alcala. Alcala, Garcia, 1682, 231-298; 
Vicente de la Fuente, Historia de las universidades ...en Espaiia. Madrid, 
Puentenebro, 1885, II, 48, 80-82. 
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la, aux abords du rio Henares, dans une plaine tranquille, 
que Ximenes decida de fonder une universite qui fut la mer- 
veille du monde. 

Les revenus de 1'archeveche de Tolede etaient opulents, la 
faveur d'Isabelle toute gagnee aux lettres; la naissance du 
prince Ferdinand a Alcala, le 10 mars 1503, permit encore 
au tout-puissant ministre d'obtenir des , souverains espagnols 
des bienfaits et des privileges sans rivaux. La premiere pierre 
de 1'edifice grandiose dont le fameux architecte, Pierre Gumiel, 
avait dresse le plan, avait ete posee en 1500. Au debut de 1509, 
les lettres pontificales autorisant 1'erection de Puniversite nou- 
velle etaient arrivees de Rome; quatre ans apres, les cours. 
s'ouvrirent. Lorsque Ferdinand le Catholique vint a Alcala 
pour la premiere fois, en Janvier 1514, il fut emerveille. Dix ans 
plus tard, le vaincu de Pavie, Fra^ois I er , que. la defaite avait 
conduit en Espagne comme prisonnier (mars I525~fevrier 
1526), apres les receptions solennelles qu'on lui fit a Barcelone 
et a Valence, s'arretera a Alcala pour contempler de ses yeux 
1'ceuvre de Ximenes. Au cours de cette visite, le roi dit : 
L'universite de Paris, orgueil de mon royaume, est Pceuvre 
des siecles ; Ximenes a lui tout seul a fait une creation pareille. 

Du premier jour ou elle ouvrit ses portes aux etudiants 
accourus de partout, TUniversite d' Alcala comptait pres de qua- 
rante chaires : six pour la theologie, six pour le droit canonique, 
quatre pour la medecine, une pour 1'anatomie, une pour la 
chirurgie, huit pour la philosophic, une pour la philosophic 
morale, une pour les mathematiques, quatre pour la rheto- 
rique et six pour la grammaire. Les professeurs les plus illus- 
tres de Salamanque et d'ailleurs avaient ete amenes la, a 
prix d'or, par Ximenes. 

Le college de Saint-Ildefonse, compose de trente-trois mem- 
bres et de douze pretres formait comme le noyau central de 
1' Universite. Autour se groupaient les deux colleges de Saint- 
Eugene et de Saint-Isidore, ou quarante-deux humanistes 
pauvres etaient entretenus pendant trois ans; les colleges de 
Sainte-Balbine et de Sainte- Catherine destines chacun a qua- 
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rante-huit eleves de philosophic; le college de Saint- Jerome, 
pour trente boursiers etudiant I'hebreu, le grec et le latin; 
le college de la Mere de Dieu, pour vingt-quatre etudiants 
pauvres de theologie et de medecine ; le college de Saint-Pierre 
et Saint-Paul, pour douze franciscains. Bientot tous les ordres 
religieux, sauf les Benedictins et les Hieronimytes, batiront a 
Alcala des colleges, pour leurs religieux appeles a suivre les 
cours de rUniversite. 

De telles creations porterent par toute 1'Espagne et dans 
toute 1'Europe le renom d'Alcala. La fameuse Polyglotta 
Complutensis le premier volume parut le 10 Janvier 1514, 
le second en mai; les quatre autres etaient acheves en juillet 
1517 acheva de consacrer a la fois la gloire de la jeune 
universite et du cardinal Ximenes. Elle fut le premier effort 
des philologues catholiques de la Renaissance. Les Bibles 
fameuses d'Anvers (1569), Heidelberg (1586-161 6), Paris (1645), 
Oxford (1657), ne viendront qu'apres. 

Cependant, Jean Vergara preparait une edition greco-latine 
d'Aristote; des commentaires de Tostat sur la Bible sortaient 
des presses d'Alcala, ainsi que de nombreux livres d' edifica- 
tion, des livres de chant d'eglise et des ecrits populaires sur 
1'agriculture. Tel est le milieu de ferveur intellectuelle ou 
survint Inigo de Loyola, en juin 1526. 

Get homme de trente-quatre ans possede les elements de 
la langue latine et veut poursuivre ses etudes. Les secours de 
toute sorte s'offrent a lui avec une royale abondance. Desireux 
de tout apprendre, il aborde tout a la fois, au risque de se 
noyer dans ce mare magnum du savoir. Lui-meme nous dit 1 
que, pendant les quinze ou dix-sept mois passes a Alcala, il 
suivit les explications de la Logique de Soto, de la Physique 
d' Albert le Grand et de la Theologie de Pierre Lombard. Sous 
cet amoncellement de notions nouvelles, abstraites, difficiles et 
si diverses, comment un esprit sans culture n'aurait-il ,pas ete 
ecrase ? Lorsqu'Inigo arrivera a Paris en Janvier 1528, toute sa 

i. Gonzalfes de Carnara, n. 57. 
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formation intellectuelle sera a reprendre par la base. Nous le 
savons par lui. Les professeurs d'Alcala etaient cependant tres 
distingues; les reglements de 1'Universite fort sages. Erasme en 
faisait 1'eloge; et il felicitait 1'Espagne de marcher a la tete 
du mouvement intellectuel d'alors. Mais Inigo n'etait incor- 
pore a aucun college de 1'Universite; il ne parait pas qu'il 
ait eu un directeur quelconque dans ses etudes; il se preci- 
pita vers toutes les portes ouvertes, dans la pensee sans do.ute 
qu'etant presse par l'ge, il devait avancer rapidement vers 
la theologie qui lui donnerait, avec le sacerdoce, le moyen de 
travailler efficacement au salut des ames. Tout ceci n'est que 
conjecture. Mais cette conjecture seule permet d'expliquer 
comment, dans 1'espace d'un an et demi, Inigo se jeta ainsi 
a travers la dialectique, la physique et la theologie, comme s'il 
cut suffi d'ecouter a la fois des Ie9ons de tout, pour tout savoir 
d'un coup. 

Malgre ce manque de methode, il est impossible que devant 
1'Universite d'Alcala, telle qu'il la connut en 1526, Inigo de 
Loyola n'ait pas eprouve une de ces secousses qui se pro- 
longent dans la vie entiere. 

Ximenes etait mort le 8 novembre 1517. Sur la tombe du 
cardinal, on lisait ces vers de Vergara : 

Condideram musts Franciscus grande Lyceum, 
Condor in exigue nunc ego sarcophago. 

Mieux que personne, Inigo, deserteur du manoir de ses 
peres, comprenait cette Ie9on sur la vanite des grandeurs 
humaines. Mais sans attendre la biographic que Gomez devait 
ecrire, il savait aussi que I'&me glorieuse du saint cardinal 
n'avait pu etre emprisonnee dans ce sepulcre de rharbre. Asso- 
ciee dans le ciel a la puissante intercession de saint Ildefonse, 
elle continuait a regir les destinees de 1'Espagne de Charles V. 
Et d'ailleurs, est-ce que les ceuvres de ce moine, qui fut le 
pere de la patrie, la providence de 1'figlise iberique et le pro- 
tecteur des lettres, ne remplissaient pas tout Alcala ? La puis- 
sance de son genie et la ferveur de son zele n'avaient-elles pas 
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amene la des milliers d'etudiants venus de toute 1'Europe ? 
Et qu'etait-ce que cette Universite toute jeune, et deja celebre, 
vaste fourmiliere d'esprits en travail, sinon la science au ser- 
vice de la foi ? C'est assurement dans la ville de Ximenes, 
qu'Inigo de Loyola a eii, pour la premiere fois, la revelation 
de la noblesse divine du savoir. 

II est vraisemblable d'ajouter qu'il dut emporter d'Alcala 
un sentiment assez vif de defiance contre firasme et Lefevre 
d'&aples. Celui-ci avait public en 1512 son Commentaire sur 
les Epitres de saint Paul. Celui-la avait fait imprirner a Bale 
en 1516, sa fameuse edition du Nouveau Testament. Ces deux 
livres, accueillis avec faveur par quelques professeurs d'Alcala, 
avaient ete depeces avec colere par 1'un des collaborateurs 
de la Polyglotte, Diego Lopez de Zuniga. Contre firasrne 
surtout, Zuniga avait entasse brochure sur brochure, denon- 
cant au monde catholique Erasmicas impietates et blasphemias ; 
a quoi ^rasme repondait par d'infatigables apologies ' . 

Cette guerre de plume eut meme un epilogue solennel, un 
mois precisement apres la venue d'Inigo a Alcala. L'inquisi- 
teur general, Alonso Manrique de Lara, archeveque de Seville, 
presida a Valladolid, du 27 juin au 13 aout, une assemblee 
de plus de trente theologiens, afin d' essay er de tirer au clair 
les controverses provoquees par les livres d'^rasme 2 . Celui-ci 
avait, en Espagne, des partisans aussi decides 3 que ses adver- 
saires : ses ceuvres se traduisaient en espagnol et se reimpri- 
maient en latin, a Alcala meme dans la maison des Eguia. 
Une conclusion autorisee des debats etait done souhaitable.. 
On ne put y atteindre. Au bout de vingt seances, 1'assemblee 
de Valladolid deliberait de moins en moins dans la clarte. 
Bien que les adversaires d'firasme y fussent plus nombreux, 
on n' etait point d'accord sur le bien-fonde et la gravite des 

1. Serrano y Sanz a etudi les proces-verbaux de cette junte (Revista 
de Archives, janv. 1902, 60-73; dans son Luis Vives, Bonilla y San Martin 
a aussi raconte" cette histoire. 

2. Luis Vines, 194-195. 
3- Ibid., 130-132. 



144 EN VUE D'UNE VIE APOSTOLIQUE 

critiques a faire. Peut-etre 1'archeveque de Tolede, Fonseca 
qui protegeait firasme, agit-il a la cour ? En tout cas, la junte 
theologique se separa sans conclure 1 . 

Les partisans triompherent de cette impuissance comme 
d'un non-lieu; surtout apres que le grand humaniste cut reu 
de Charles-Quint (septembre 1527) une lettre elogieuse et que 
Clement VII (octobre 1527) cut defendu d'attaquer les 
ouvrages d'firasme contre Luther, mais la suspicion restait. 

Tout cela dut retentir a Alcala, encore plus qu'a Valladolid : 
car deux maitres, le docteur Carrasco et le docteur Ciruelo 
avaient paru a la junte et y avaient dit d'&rasme plus de mal 
que de bien. Si nous en croyons Polanco, des Barcelone, 
Inigo de Loyola aurait eu du degout pour I^rasme, dont il 
aurait lu alors le Soldat chretien. Peut-etre Polanco commet-il 
une erreur et date-t-il de Barcelone un fait passe a Alcala. 
En tout cas, le heurt des opinions contraires, qui se pro- 
duisit en 1527 dans TUniversite, n'etait point fait pour attirer 
la sympathie d'lnigo sur un homme suspect. Et son peu de 
culture le rendait quasi necessairement dependant, sinon pri- 
sonnier, du parti le plus bruyant 2 . 



* 
* # 



Si nous mesurons mal les conquetes qu'il fit alors dans le 
domaine des lettres, et ses tendances intellectuelles, nous 
savons clairement vers quels sommets de vertu il marchait a 
grands pas. 

Des le premier jour, il avait inaugure dans les rues d' Alcala, 
sa vie de mendiant evangelique. Sur son chemin un pretre 
ne s'etait pas fait faute de le rudoyer et de lui faire honte de 
sa paresse. Sa douceur sous les insuhes avait touche le coeur 

1. Dans le t. IX et dernier des oeuvres d'Erasme (Ed. de Bale, 1540), n 
trouvera les cinq apologies d'Erasme contre Zuniga. Menendez Pelayo 
(Hist, de los Heterodoxos espanoles, II, 47, 59), mentionne les six opuscules 
de Zuniga contre Erasme. 

2. Cronicon, I, 33. 
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d'un passant, qui, s'approchant avec bonte\ lui dit qu'il allait 
lui trouver un asile. Et il Favait conduit a Fhopital de Ante- 
zana 1 . 

Get hopital tirait son nom d'un bienfaiteur insigne, Louis 
de Antezana. Ancien page des rois catholiques, marie a Isabel 
de Guzman, aussi noble et chretienne que lui, Don Luis, 
le 21 decembre 1483, donna a Fhopital Saint- Julien une 
sienne maison, sise dans la grand rue d'Alcala, pour y etablir 
douze lits pourvus de paillasse, matelas, draps, oreillers et 
couvertures ; une hospitaliere serait chargee de recevoir 
les pauvres, faire leurs lits et entretenir la maison , En 1526, 
les dons incessants des personnes charitables ont enrichi 
I'h6pital Antezana, dit aussi hopital neuf. Un chapitre de 
confreres en gere les biens, et le premier dignitaire s'appelle 
Prioste ou Prevot; c'etait, en 1526, Lope de Deza 2 . 

Les historiens racontent qu'a cette date Fhopital de Antezana 
etait hante et que, des son arrivee, Inigo entendit un bruit 
epouvantable dont toute la maison fut ebranlee. A genoux, 
au milieu de sa chambre, le serviteur de Dieu dit a ses invi- 
sibles ennemis : Si Dieu vous a donne quelques pouvoirs 
sur moi, me voici; mais s'il ne vous en a point donne, a quoi 
bon, pauvres- miserables, tous ces vains epouvantails ? Et 
le calme se fit. 

Dans cette cellule d'hopital, Inigo priait, faisait penitence, 
prenait sa maigre pitance et son court sommeil, revoyait ses 
notes de cours. L'hospitaliere n'avait pas vu souvent un men- 
diant de cette sorte; et elle saura le dire, comme nous verrons 
bient&t. 

D'autres remarquerent aussi cette vie tout evangelique. 
L'un des premiers fut Diego de Eguia, frere de Miguel, impri- 



1. Gonzales de Camara, n. 57. 

2. Par acte du 21 decembre 1483, la maison de Luis de Antezana devient 
siege de I'h6pital Saint- Julien. Sixte IV approuve la fondation par bulle 

u 23 mai 1484. De 1510 a 1527 d'autres munificences viennent s'ajouter 
a celles de Luis de Antezana. Dans un registre de 1535, est transcrit le regle- 
primitif de I'h6pital. 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. IO 
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meur a Alcala. Les Eguia * etaient Guipuzcoans comme Ignace. 
Leur casa color est voisine de Legorreta. Mais depuis de longues 
annees une branche de la famille s'etait etablie a Estella en 
Navarre et Nicolas de Eguia, pere de Diego, etait marie a 
une Catalina de Jassu, grand-tante de Frar^ois de Xavier. 
Dans la famille dont il portait le sang dans les veines, Diego 
avait puise une religion profonde et 1'amour des pauvres. 
L'hopital d'Estella, dont la porte est aujourd'hui encore domi- 
nee par Pecusson des Eguia, avait etc fonde en 1524, par son 
oncle Jean. II n'est done pas surprenant qu'Inigo ait re9u de 
Diego, a Alcala, de genereuses aumones. Le jeune etudiant de 
1'Universite ne savait rien refuser. Un jour qu'Inigo, dans la 
rue, tendait la main, Diego pris au depourvu, conduisit le 
solliciteur dans sa maison, ouvrit un coffre, lui donna des 
parements de lit de diverses couleurs, des chandeliers et autres 
choses semblables . Inigo enveloppa dans un linceul toutes 
ces aubaines et s'en alia triomphant les porter a de plus 
miserables que lui 2 . 

C'est dans une de ces courses charitables qu'il fut reconnu 
par un Azpeitien son compatriote. Martin Saenz de Goyas, 
homme honorable et riche, avait coutume de se rendre chaque 
annee aux foires d' Alcala. Tandis qu'il etait la de passage, il 
crut reconnaitre Inigo de Loyola, parmi les etudiants qui sor- 
taient de I'Universite. Pout mieux s'assurer du fait et le join- 
dre, il se mit a le suivre. II le vit soudain entrer dans une mai- 
sonnette pour en sortit bientot apres; Martin de Goyas entra 
a son tour et trouva la une pauvre veuve, a qui il demanda : 
Quel est le nom de 1 s homme qui est venu tout a 1'heure ? 
Elle repondit : Je ne sais qui il est, ni d'ou il est; chaque jour 
il vient m'apporter une aumone. Quand vous le reverrez r 
reprit Martin, faites-lui savoir que, s'il a besoin d'argent, 
de cheval, ou d'autre chose, Martin de Goyas le lui fournira. 
La veuve fit sa commission. Inigo dit alors a cette femme : 

1. D'aprfes les Archives d'Estella, du marquis de Narros et de M. .' e 
due de Grenade. 

2. Gonzales de Camara, n. 57. 
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Je vous dois beaucoup de reconnaissance, et Dieu Notre- 
Seigneur vous recompensera ; mais je ne puis desormais revenir 
ici. Martin de Goyas reussit, a la fin, a joindre Inigo. C'est 
lui qui a raconte le trait au manoir de Loyola; il y apporta 
meme une lettre de 1'etudiant d' Alcala. On pense bien qu'apres 
le depart de 1'Azpeitien, Inigo recornmen9a a porter a la 
pauvf e veuve son aumone quotidienne 1 . 

Parmi la jeunesse qui frequentait 1'Universite, se trouvait 
alors 2 , non seulement Diego de Eguia, mais Martin Olave, 
Alphonse Salmeron, Diego Laynez, Nicolas Bobadilla, Manuel 
Miona, Jerome Nadal, Diego de Ledesma, tous futurs jesuites. 
II ne semble pas, Miona excepte, que des relations quel- 
conques aient commence la. Inigo n'avait pour compagnons 
veritables que Caceres, Caliste Saa, Jean de Arteaga, et un 
jeune fran9ais, Jean Raynal. Nous les retrouverons. 

II va sans dire que, parmi les etudiants, tous n'etaient pas 
aussi edifiants que ceux dont nous venons de transcrire les 
noms. Les reglements de Ximenes avaient beau etre sages, 
qui ne sait que les barrieres les plus hautes et les mieux dres- 
sees ne suffisent pas a contenir dans la vertu les temperaments 
indomptes ou faibles? Lope de Mendoza etait de ceux qui 
oubliaient le respect du a la loi de Dieu et 1'honneur reclame 
par leur nom. Inigo, plus d'une fois, lui fit des representa- 
tions mal ecoutees. Tel autre, que les historiens ne designent 
pas autrement, pourvu de bonne heure d'une dignite eccle- 
siastique en une des principales cathe"drales du royaume, menait 
une vie peu conforme aux canons et au decalogue; ses desor- 
dres publics etaient un scandale, qui malheureusement entrai- 
nait au mal d'autres etudiants. Apres avoir beaucoup prie, 
Inigo decide de demander audience a ce noble debauche. II 
est recu, mais en presence de temoins. II demande un entre- 
tien confidentiel qui lui est accorde. Des qu'il est seul avec le 

1. Scr. de S. Ign., II, 193-194. 

2. La presence de ces futurs jesuites k Alcala en 1527, est affirme par 
Ribadeneyra, Vida, 21, c. 14; Castro, Historia del colegio de Alcala, 1. I, 
ch. VHI ; Nadal, Ep., I, i. 
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coupable, Inigo commence ses representations. L'interlocu- 
teur se cabre d'abord, et s'irrite qu'on ose lui en remontrer 
jusque dans sa propre maison. La fermete et la courtoisie 
du censeur finirent par en imposer au jeune homme oublieux 
de ses devoirs. Celui-ci garda a diner le visiteur qu'il voulait 
d'abord mettre a la porte. Le soir, quand vint le moment de 
se separer, il voulut que son ami fut reconduit chez lui sur 
une mule, avec une suite de valets portant des torches. Inigo 
reussit, par ses instances, a esquiver 1'honneur d'une monture. 
Mais il lui fallut subir le cortege des valets, torche en main, 
au moins jusqu'au point ou ceux-ci, tout surpris, s'aper?urent 
que le prisonnier force de tous ces honneurs leur avait echappe. 
Dans cet acte de liberte apostolique nous revoyons le 
reformateur des Angels de Barcelone. 



* 
* 



Comme a Barcelone, Inigo cherchait, a Alcala, toute occa- 
sion d'evangeliser. II catechisait les enfants, conversait avec 
les femmes devotes, enseignait a quiconque voulait profiter de 
ses lecons, les principes de vie chretienne que nous lisons 
aujourd'hui dans le livre des Exercices spirituels. Ces entre- 
prises de zele etaient benies de Dieu. 

Beaucoup de personnes, c'est Inigo lui-meme qui le dit 1 , 
en vinrent a une connaissance et a un gout notable des choses 
spirituelles. Mais ce bien faisait du bruit. On se demandait 
qui etaient cet Inigo, ce Caceres, ce Calisto et ce Juan, vetus 
comme des ermites, qui, sans etre pretres, faisaient les apotres 
et attiraient 9a et la grand concours. En courant de bouche en 
bouche, la rumeur grossit, se deforma; quand elle parvint a 
Tolede, les inquisiteurs s'emurent. 

Les Illumines d'Espagne 2 ont laisse dans 1'histoire une trace 
longue et honteuse. On oublie parfois que leurs exces trai- 



i. Gonzalfcs de Camara, n. 57. 

z. Voir Menendez Pelayo (op. cit., II, 421-558). 
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nerent en des regions et a des epoques diverses. La secte 
eut ses docteurs en bien des villes et ses ravages alarmerent 
1'Inquisition pendant plus de cent annees. On rencontre dans 
les papiers ecclesiastiques d'Alcala, aujourd'hui transportes 
aux Archives Nationales de Madrid, des proces tfAlumbrados 
jusque dans les annees qui precedent la venue d'Inigo a 1'Uni- 
versite. Et en outre, n'etait-ce pas dans les milieux univer- 
sitaires que partout le protestantisme naissant cherchait et 
trouvait des plus actifs moyens de propagande ? II n'est done 
pas surprenant que, des le mois de novembre 1526, les inqui- 
siteurs aient mene une enquete, pour savoir au juste qui 
etaient les predicants suspects dont on parlait dans le pays. 

L' enquete * fut faite par le docteur Miguel Carasco, cha- 
noine de Saint- Just d'Alcala, et le licencie Alonso Megia, 
chanoine de Tolede, assistes de Francisco Ximenes, notaire. 
Parmi les temoins, Fray Fernando Rubio, pretre de 1'ordre de 
Saint-Francis, raconte qu'allant vers la mi-septembre cher- 
cher un peu de son a la maison d'Isabelle la devote, situee 
tout contre Peglise Saint- Fran9ois, il aper9ut, par la porte 
ouverte, un jeune homme assis sur une chaise a bras, qui dis- 
courait; tandis que deux ou trois femmes 1'ecoutaient, les 
mains jointes. Comme il allait entrer, Isabelle la devote lui dit : 
Laissez-nous, nous sommes occupes. Le P. Rubio n'en 
sait pas plus long ; les predicants sont jeunes ; ils ne vont pas, 
dit-il, a 1'Universite; on leur donne des Ie9ons particulieres ; 
ils n'habitent pas ensemble; on dit que Fun d'eux est natif 
des environs de Najera; on ignore s'ils sont de famille mau- 
risque; mais c'est evidemment une nouveaute que d'assem- 
bler les gens ainsi pour les precher 2 . 

Beatrix Ramirez, d'Alcala, declare que des predicants, au 



1. Le texte des proces faits a Ignace a Alcala a 6t6 publi6 trois fois : 
d'abord par Serrano y Sanz, San Ignacio en Alcala de Henares, Madrid, 
^9S J puis par le P. Fita, Los procesos de San Ignacio, dans Bol. de la Real 
Acad. de Htstor., 1898, XXXIII, 422-462; enfin dans Scr. de S. Ign., I, 
598-624. 

2. Scr. de S. Ign., 1, 599. 
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sujet desquels les juges 1'interrogent, et qui vont dechaux et 
en robe brune, elle ne connait qu'Inigo; elle a ou'i-dire qu'il 
est gentilhomme. Elle a rencontre Inigo un jour chez le bou- 
langer Andre Davila; il y avait la a 1'entendre, Isabel Sanchez, 
Ana del Vado, la fille de Juana Villareso, ainsi que le boulan- 
ger, sa femme, une Luisa, femme de Francisco de la Morena, 
un marchand de vin et d' autres personnes encore. Inigo expli- 
quait les deux premiers commandements de Dieu. II lui 
arrive aussi d'expliquer, a I'hopital, la doctrine chretienne. 
C'est a 1'hopital qu'il loge. Jean et Calisto demeurent chez 
le boulanger Andre Davila; Caceres et Castro chez Fernando 
de Para. Parfois elle leur a donne des vivres, entre autres, un 
panier de raisin, un peu de pore. A Calisto et a Jean elle a 
offert un oreiller de laine. Elle s'est entremise aupres de quel- 
ques dames riches, pour faire donner a Inigo quelques brasses 
de drap ; la tunique qu'il porte est faite de ce drap 1 . 

La femme de Julien Martinez, hospitaliere de 1'hopital de 
Antezana, est convoquee aussi, pour dire au tribunal ce qu'elle 
sait. Caceres vient chaque jour a 1'hopital diner et souper, 
et des qu'ils ont mange, Inigo et lui s'en vont a leurs etudes. 
Parfois, Calisto vient a 1'hopital conferer avec Inigo, tantot 
dans la cour, tantot dans leur chambre. Avant qu'on ne leur 
cut fourni un matelas et des draps, ils sont venus, soit 1'un, 
soit 1'autre, coucher a 1'hopital; depuis, non. II y a quatre mois 
environ qu'ils sont a Alcala. Tous sont habilles d'une robe 
brune; Jean est arrive apres les autres; il etait blesse, et bien 
habille, quand il arriva a I'hopital ; c'est apres sa guerison qu'il 
a pris le meme vetement que les autres. II vient, a 1'hopital, 
des femmes, des jeunes filles, des etudiants, des frayles, pour 
entendre Inigo. Inigo a dit a 1'hospitaliere de tenir fermee la 
porte aux visiteurs, parce qu'il a besoin d'etudier. Aussi est-ce 
surtout aux jours de fete qu'il vient du monde, quelquefois 
au point du jour, quelquefois apres diner, quelquefois le soir 2 . 



1. Ibid,, I, 601-602. 

2. Ibid., I, 602-604. 
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Julien Martinez, hospitaller de 1'hopital de Antezana, con- 
firrne les depositions de sa femme. II dit que parfois il y a 
dix a douze personnes reunies autour d'lnigo. Les femmes 
qui viennent le matin, viennent voilees. Aucune d'ailleurs n'est 
suspecte. Beatrix Davila etait mondaine avant de se marier. 
Jean Raynald etait page du vice-roi de Navarre, Martin de 
Cordoba, avant de venir a Alcala 1 . 

Tels furent les resultats de 1'enquete du 19 novembre 1526. 
Le surlendemain, 21, le licencie Juan Rodriguez de Figueroa, 
vicaire general d' Alcala pour 1'archeveque de Tolede, porta 
sa sentence : 

Ayant ete informe que Inigo, Arteaga, Calisto, Lope de 
Caceres et Juan sont tous cinq associes, portant vetements 
bruns en forme de robe, avec bonnet de meme couleur; 

Pour justes causes a ce le mouvant, a mande et mande 
a chacun d'eux, en vertu de la sainte obeissance et sous peine 
d'excommunication majeure qu'ils encourent ipso facto s'ils 
n'obeissent, d' avoir tous et chacun, dans les huit jours pro- 
chains, a laisser les dits habits et maniere de se vetir; et a se 
conformer au vetement commun que portent les clercs ou les 
la'iques en ce royaume de Castille 2 . 

La sentence fut notifiee aux interesses par Figueroa en per- 
sonne. Inigo nous a conte la scene 3 . 

Le vicaire leur dit qu'on n'avait trouve aucune erreur 
dans leur doctrine ou dans leur vie, et que partant, ils pou- 
vaient continuer comme ils faisaient. Mais n'etant pas reli- 
gieux, il ne paraissait pas bien 'qu'ils allassent tous vetus de 
meme. Inigo et Arteaga feraient teindre leurs habits en noir, 
Caceres et Calisto en brun, et Juanico, le jeune Fran9ais, 
pourrait'rester comme il etait. 

Inigo repondit qu'ils obeiraient aux ordres donnes. Mais, 
dit-il, je ne sais de quel profit sont ces enquetes. Car 1'autre 
jour, un pretre refusa de donner la communion a 1'un de nous, 

1. Ibid., I, 605-607. 

2. Ibid., I, 608. 

3. Gonzales de Camara, n. 58. 
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parce qu'il communiait tous les huit jours; et on faisait diffi- 
culte de me la donner a moi. Nous voudrions savoir si on a 
trouve en nous quelque heresie. 

Non, dit Figueroa, si on la trouve, on vous brulera. 

Et vous aussi, repartit Inigo, on vous brulera si on vous 
trouve heretique. 

Teindre les habits a la couleur demandee ne fut pas une 
grosse affaire ; les ordres de Figueroa furent executes a la lettre. 
Mais Inigo continuait, avec sa tunique noire, a marcher nu- 
pieds. Le vicaire general le fit appeler et lui or donna de se 
chausser; ce qu'Inigp fit aussitot tres simplement et tranquil- 
lement 1 . 

Sur le fait de la communion refusee, Figueroa ne s'expliqua 
pas avec les etudiants. Mais, a ce que raconte le P. de Castro, 
le chanoine Alonso Sanchez changea, de lui-meme, sa maniere 
de faire. Sous le coup d'une motion interieure, il consentit 
a donner 1'hostie sainte a ceux qui la lui demandaient avec 
tant de ferveur; et en communiant ces vrais chretiens, il 
sentit une telle consolation qu'il devint 1'ami d'Inigo et de ses 
compagnons, au point de les inviter parfois a sa table 2 . 



* 

* 



Sous leurs habits nouveaux, Inigo et ses compagnons avaient 
conserve leur slme evangelique. Us continuaient a vivre pau- 
vrement, a precher qui venait les voir, a etudier quand ils 
etaient seuls. Les allees et venues des femmes assidues a 
1'hopital provoquerent sans doute quelque denonciation nou- 
velle. Le 6 mars 1527, Figueroa manda a comparaitre devant 
lui, Mencia de Benavente, veuve, sa fille Ana, Leonor de 
Mena, femme de Andres Lopez. Ces femmes raconterent en 
quoi consistaient les reunions suspectes : Inigo explique la 
maniere de faire I'examen de conscience, suivant les cinq sens 

1. Id., n. 59. 

2. Hist, del cclegio de Alcald, citee par Astrain, 1. XXXVII, 
source serieuse. 
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ou les trois puissances de Time, eclairant ses explications par 
les vangiles, les paroles de saint Paul et des autres saints. 
II recommande de faire cet examen deux fois par jour, apres 
s'etre mis en presence de Dieu devant quelque pieuse image. 
II engage encore ses auditeurs a se confesser et a communier 
tous les huit jours. II expose aussi les commandements de Dieu 
et de Pfiglise. Le cas n' etait pas pendable. Figueroa renvoya 
les temoins et laissa en paix les predicants, qu'il ne fit meme 
pas appeler 1 . 

A quelque temps de la, un petit evenement mit en rumeur 
toute la ville. Maria del Vado, veuve, sa fille Luisa et leur ser- 
vante Catalina, disparurent secretement vers la fin du careme. 
On sut plus tard qu'elles etaient allees a pied jusqu'a Jaen 
ou Ton venerait une copie de la Sainte Face de Rome; et a 
Guadalupe, ou 1'eglise des Hieronymites possedait une image 
miraculeuse de Notre-Dame. Le docteur Pedro Ciruelo, en 
relation avec la noble famille Velazquez, n'avait pas tarde a 
constater 1'absence des trois pelerines; et comme elles etaient 
de celles qui allaient aux predications d'Inigo, il n'hesita pas 
a mettre celui-ci en cause. Au rapport du P. de Castro, il allait 
par la ville, maugreant contre cet etranger qui y mettait le 
trouble, ajoutant que le docteur Mateo Pascual, recteur de 
1'Universite, ne faisait pas son devoir, et autres paroles empor- 
tees. 

Le docteur Pedro Ciruelo etait un personnage a Alcala. 
Depuis 1508, il etait lecteur de la premiere chaire de Saint- 
Thomas, il appartenait a cette premiere generation de profes- 
seurs, sur qui s'etait fixe le choix du cardinal Ximenes. Aussi, 
lorsqu'il eut porte plainte, aupres de Figueroa contre Inigo,. 
Figueroa agit avec vigueur. Inigo vit arriver un jour, a Tho- 
pital de Antezana, un alguazil qui lui dit : Venez un peu 
avec moi 2 . Au temoignage d'un etudiant d'alors, qui devint 
par la suite grand docteur, tandis que 1* alguazil conduisait 



1. Scr. de S. Ign., I, 609-610. 

2. Gonzal&s de Camara, n. 60. 



254 EN VUE D'UNE VIE APOSTOLIQUE 

Inigo a la geole, il fut croise dans la rue par le jeune marquis 
de Lombay, Fran?ois de Borgia, qui traversait Alcala, a cheval, 
.suivi d'une brillante escorte. Borgia allait faire sa cour a Charles- 
Quint, a Valladofid ou il se promettait mille joies mondaines 
et les faveurs imperiales. Un temps viendra ou il apprendra 
d'Ignace la vanite des choses humaines 1 . 

Cependant de nouvelles informations centre le prisonnier 
etaient entam^es par Figueroa. Le 10 mai, furent citees Mena 
de la Flor, fille de Fernando, le 14 mai, Ana de Benavente, 
et Leonor, Mencia de Benavente, et Ana Diaz, femme de 
Alonso de la Cruz. Leurs depositions nous revelent les prin- 
cipes de direction spirituelle d'lnigo et de son compagnon 
d'apostolat, Calisto. La frequentation des sacrements de peni- 
tence et d'Eucharistie chaque semaine, 1'examen de conscience 
deux fois le jour, la pratique de la meditation selon les trois 
puissances de 1'^me, la priere vocale prononcde lentement, 
<comme en mesure : tels sont les exercices qui sont enseignes 
a ces femmes de bonne volonte. Inigo ajoute des explications 
sur les commandements de Dieu. II les engage & fuir les vanites 
<du monde, les medisances, les jurements. II avertit aussi ces 
debutantes dans 1'ascese chretienne, des differences qui sepa- 
rent le peche mortel du peche veniel; que si elles veulent 
-entrer de plein coeur dans le service de Dieu, elles doivent 
s'attendre a ce que le demon s'y oppose et essaye de traverser 
Jeurs resolutions par des tentations et des decouragements ; 
mais la fermete dans le dessein forme les delivrera de ces 
importunites diaboliques 2 . 

Voila a quoi se reduisent les depositions; elles sont concor- 
dantes. Naturellement les explications ou ces femmes entrent 
.sur les exercices a faire pendant un mois, ou sur les tenta- 
tions, sont plus ou moins lucides et exactes. Mais un theolo- 
.gien comme le licencie Figueroa ne pouvait se meprendre. 

Dans les depositions des femmes interr ogees le 10 et le 

1. Pierre Suau, S. J., Hist, de S. Francois de Borgia, Paris, Beauchesne, 
JQIO, 139. 

2. Scr. de S. Ign., I, 611-618. 
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14 mai, il y avait un point singulier. La plupart d'entre elles 
eprouvaient des acces de melancolie, des tristesses profondes 
et inexpliquees, des evanouissements et comme des crises 
d'epilepsie. L'une d'elles, au service de Mencia de Benavente, 
^tait une femme perdue ; avant de suivre les conseils d'Inigo, 
elle avait commerce avec nombre d'etudiants. Les pheno- 
menes marques plus haut etaient chez elle plus caracterises ; 
mais les autres aussi en eprouvaient de pareils. Figueroa, pour 
tacher de voir clair en cette affaire, alia trouver Inigo dans 
sa prison. C'etait le 18 mai 1527. 

Voici, d'apres le proces-verbal du notaire Jean de Madrid, 
la substance de cet entretien 1 . Figueroa invoqua un mande- 
ment de lui, fait aux environs de la Noel de 1526, et aux termes 
duquel il aurait interdit a Inigo de faire assembled de gens 
ou conventicules, pour enseigner ou endoctriner qui que ce 
soit; et il fit grief au prisonnier d' avoir contrevenu a cet ordre 
formel. Inigo repondit : Vous ne m'avez pas mande cela 
sous forme de precepte; et si vous m'en avez parle, ce dont 
je ne me souviens aucunement, ce fut par forme de conseil. 
Figueroa, changeant de sujet, demande alors a 1'inculpe 
comment il se fait que les femmes qui se mettent sous sa con- 
duite, ^prouvent toutes des defaillances et des crises ner- 
veuses. Inigo convint nettement de tels evanouissements pour 
cinq ou six de ces femmes. Quant a la cause, autant qu'on le 
peut comprendre, elle est en ceci : ces femmes ameliorent 
leur vie, elles quittent le peche ou resistent aux tentations 
qui leur venaient du demon ou de leur entourage. Le demon 
provoque leurs defaillances, en surexcitant la repugnance 
naturelle qu'elles ont a changer de vie. Inigo, les voyant 
dans cet etat, les a consolees, leur disant de demeurer fermes 
au milieu de ces tentations et tourments ; que si elles faisaient 
ainsi, elles n'eprouveraient plus, avant deux mois, aucune 
tribulation de ce genre. S'il leur a parle de la sorte, c'est 
qu'il a passe lui-meme par ces tentations, sauf les evanouisse- 

i. Ibid., I, 618-619. 
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ments qu'il n'a point eprouves. Figueroa pria alors le prison- 
nier de lui dire s'il s' etait mele de confession, disant a ces 
femmes de confesser ceci et non cela, ou de lui confier le secret 
de leurs confessions. Inigo repond : Quelques personnes 
m'ayant confie tels de leurs scrupules, quand je voyais que 
certaines choses n'etaient pas peche, je leur disais qu'elles 
n'avaient pas a s'en confesser et inversement. II n'y a pas 
eu autre chose; et je nie avoir demande ou cherche a savoir 
ce qui, dans les confessions, se traitait avec le confes- 
seur. 

Figueroa demande s'il a donne a certaines femmes le conseil 
de quitter leurs maisons et de s'en aller, en sac de pelerines, 
visiter des sanctuaires eloignes. Le proces- verbal, dont les 
feuillets sont incomplets, ne mentionne pas la reponse d'Inigo. 
Mais nous la connaissons par Inigo lui-meme. Mis en prison 
le premier jour de mai, il y avait dix-sept jours, qu'il etait 
ainsi enferme, sans qu'il sut, avant la visite de Figueroa, pour- 
quoi on le traitait de la. sorte. La question concernant les 
pelerines expliquait tout. Inigo repondit qu'il connaissait Maria 
del Vado et sa fille Lucia, mais qu'il ignorait leur voyage. 
Alors Figueroa, le visage joyeux, lui mit la main sur 1'epaule, 
disant : Voila le motif pour lequel vous etes ici. Voulez- 
vous, reprit Inigo, que je vous parle un peu plus longuement, 
sur cet article ? Oui. Sachez done que ces deux femmes 
m'ont importune bien des fois, parce qu'elles voulaient aller 
par le monde servir les pauvres dans tels ou tels hopitaux. 
Toujours, je les ai detournees de ce projet, vu que la fille est 
jeune et belle, etc... et je leur ai dit que si elles voulaient 
visiter les pauvres, elles le pouvaient faire a Alcala, comme 
aussi accompagner le Tres Saint Sacrement. L'entretien prit 
fin la-dessus, et Figueroa, dit Inigo, s'en alia, avec son notaire, 
emportant le tout par ecrit 1 . 

Entre temps, Calisto etait a Segovie. Instruit, on ne sait 
comment, de l'emprisonnement d'Inigo, il se hata de revenir* 

i. Gonzal^s de Camara, n. 60, 61. 
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quoiqu'il fut convalescent (Tune grave maladie. Arrive a Alcala, 
il alia droit a la prison. Inigo n'etait pas tenu au secret; 
bien des gens venaient le voir, nous 1'avons dit. Calisto vou- 
lait partager la prison de son ami. Inigo observa qu'il ferait 
inieux d'aller trouver le vicaire general. Figueroa re$ut Calisto 
avec bienveillance. II lui manda toutefois d'aller en prison, 
parce qu'il convenait qu'il en fut ainsi jusqu'a ce qu'on put 
interroger les trois pelerines qui n'etaient pas encore de 
retour. Calisto obeit. Mais le convalescent se trouva mal du 
regime de la prison. Inigo Ten fit tirer par le moyen d'un docteur 
qui etait son grand ami 1 . 

Cette demarche demontrait que le prisonnier n'avait pas 
encore perdu toute estime et tout credit. II dit lui-meme, au 
surplus, que bien des gens venaient le visiter. Son confesseur, 
Manuel Miona, etait fort assidu a le faire. Dona Teresa de 
Cardenas lui fit offrir a plusieurs reprises de le tirer de la; 
mais il n'accepta jamais, disant toujours : Celui pour 1'amour 
duquel j'entrai, me sortira de la, si cela lui plait. Dans la 
meme pensee d'abandon parfait a la Providence, qui reglait 
sa vie depuis le depart de Loyola, il refusa de prendre des 
avocats et des procureurs, bien que beaucoup s'offrissent a 
lui rendre ce bon office 2 . 

Les etudiants de 1'Universite visitaient leur camarade pri- 
sonnier; des professeurs s'aventuraient aussi jusqu'a la prison. 
Le docteur Georges Naveros s'y oublia une fois, au point de 
laisser passer 1'heure de son cours; arrive tard a 1'Universite, 
il s'excusa aupres. de ses eleves en leur racontant ses impres- 
sions qu'un mot resume : Vidi Paulum in vinculis 3 . 

Le reglement auquel etait soumis le prisonnier n'avait rien 
de strict, sauf qu'il ne pouvait sortir de son nouveau domi- 
cile; il avait la liberte de tenir sa porte ouverte et ne s'en faisait 
pas faute. Lui-meme nous assure que durant les quarante-deux 
jours qu'il resta en prison, il faisait les memes choses qu'au- 

1. Gonzalfes de Camara, n. 62. 

2. Id., n. 60. 

3- Bartoli, 1. I ov , ch. ix. 
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paravant : enseigner la doctrine et dormer les exercices 1 . 
Decidement le docteur Naveros avait raison; il y avait, dans 
la prison ecclesiastique d'Alcala, un nouveau Paul. Inigo benis- 
sait Dieu dans la tribulation, comme 1'Apotre; et ses exhor- 
tations ferventes aux fideles qui se pressaient pour Pentendre, 
temoignaient que le verbe de Dieu n'est point enchain^ et 
que la vertu de ce verbe est toujours capable d'engendrer 
des ames a Jesus-Christ. 

Les pelerines de Jaen et de Guadalupe finirent par revenir 
de leur lointain voyage. Le 21 mai, elles comparaissent devant 
Figueroa. Elles avouent qu'elles sont allees visiter la Sainte 
Face et Notre-Dame; mais ce ne fut point sur le conseil 
d'Inigo; il est vrai qu'elles le connaissent; elles ont parle 
quelquefois avec lui; elles 1'ont entendu expliquer la vie de 
sainte Anne, de saint Joseph et d'autres saints, exhorter a la 
confession et communion hebdomadaires ; elles le tiennent 
pour bonne personne et serviteur de Dieu 2 . 



# 
* * 



Figueroa n'avait plus qu'a conclure. II le fit par une sen- 
tence en due forme. Inigo est condamne a laisser son habit de 
pelerin, pour se vetir selon la fa?on usitee en ce royaume , 
prenant a son gre habit de clerc ou de lai'que ; dix jours lui 
etaient donnes pour se pourvoir de vetements nouveaux. 
Interdiction lui est faite, en outre, d'enseigner qui que ce soit, 
en public ou en secret, isolement ou en assemblee; passe 
trois annees, la defense sera levee, si le juge ordinaire ou vicaire 
general du lieu ou il residera lui donne licence d'enseigner. 
Lesquels ordres Inigo sera tenu d'observer, sous peine d'excom- 
munication majeure encourue ipso facto, et sous peine d'etre 
banni du royaume a perpetuite 3 . La sentence fut notifiee a 
Inigo, dans sa prison; on cut aussi soin de 1'insinuer a Juan 

1. Gonzal&s de Camara, n. 60. 

2. Scr. de S. Ign., I, 620-621. 

3. Ibid., I, 621-622. 
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Lopez deArteaga, Juanico Reynald \ CalistodeSaa et Caceres, 
Accepter ces decisions n' etait pas un probleme pour ces 
homines evangeliques. Mais leurs maigres ressources ne leur 
permettaient guere d'acheter des habits et ils le dirent a Figue- 
roa. Le vicaire general chargea un homme de bien, nomme 
Lucena, d'accompagner Inigo par la ville, afin de solliciter des 
secours. Or, dans la rue qui va de la place Saint- Just a la porte 
del Vado, les deux mendiants croiserent un carrosse d'ou 
Lope de Mendoza descendit, pour aller au jeu de balle. Le 
gentilhomme etait elegant, vicieux et riche. Au premier mot 
des quemandeurs qui lui tendaient les mains, il s'emporta 
jusqu'a dire a Lucena : Comment un homme d'honneur 
peut-il demander I'aumdne pour ces gens-la ? Je veux e"tre 
brule vif, si Inigo ne merite pas le feu. La ville d'Alcala 
etait en fete pour la naissance du prince Philippe. Sur la tour 
de sa maison, Lope de Mendoza voulut comme d'autres faire 
parler la poudre, en signe de rejouissance. Une etincellejaillit 
de son arquebuse, mit le feu a ses habits. Le malheureux des- 
cendit precipitamment dans la cour pour se jeter dans un bassin 
plein d'eau. C'etait trop tard. II mourut dans les flammes. 
Toute la ville fut dans la stupeur. Quand on lui annonca 
I'evenement, Inigo achevait sa sieste dans la maison de Mencia 
de Benavente. Helas! dit-il, je 1'ai entendu ce matin se 
souhaiter a lui-meme une pareille mort 2 . 

Les aumones recueillies permirent aux cinq compagnons de 
se vetir du costume usite parmi les autres etudiants. Mais la 
decision de Figueroa, en les reduisant au silence, entravait 
leur zele apostolique. Et Inigo trouvait la chose dure, vu qu'on 
ne donnait aux defenses faites d'autre raison que le manque 
d' etudes. Certes, il n'avait pas de peine a convenir du fait 



1. C'est a la mauvaise lecture de ce nom qu'il convient de rattacher le 
nom de Recalde dont on a parfois affuble" Ignace de Loyola. Les e"diteurs 
des Monumenta ont donne" un fac-simile de la copie du notaire Quinternaya 
(Scr. de S. Ign., I, 623). Celui-ci a lu a Inigo Lopez de Recalde , 
quand il fallait lire : a Inigo Lopez et a Renalde . 

2. Ibid., II, 134-145. 



i6o - EN VUE D'UNE VIE APOSTOLIQUE 

de leur ignorance commune; il etait, lui, le plus savant des 
cinq, et ses connaissances etaient fort courtes. Mais enfin, il 
n'enseignait que des choses utiles et les slmes etaient en souf- 
france. Que faire? Pour en decider selon Dieu, Inigo resolut 
de s'en remettre a 1'archeveque de Tolede 1 . 

Le primat d'Espagne, Alonso de Fonseca 2 , etait a la cour 
des rois catholiques a Valladolid. Inigo alia 1'y trouver. Dans 
1'audience que lui accorda le prelat, Inigo raconta fidelement 
ce qui s'etait passe a Alcala; et il conclut en lui assurant 
que, bien qu'il ne fut pas en ce moment sur un territoire de 
sa juridiction, ni oblige a observer la sentence portee par 
Figueroa, il ferait ce que lui ordonnerait 1'archeveque. Dans 
cet expose, Inigo, au mepris de 1'etiquette et pour agir comme 
un homme sans usage, avait parle a Fonseca a la seconde 
personne, lui disant : vous, comme a n'importe qui. Le primat 
d'Espagne lui fit, malgre tout, le meilleur accueil. Comme 
Inigo avait prononce le mot de Salamanque, Fonseca lui dit, 
qu'il avait a Salamanque des amis et aussi un college, et 
qu'il lui offrait le tout. Peu apres, en se retirant, il lui fit donner 
quatre ecus . 

Par la bouche de 1'archeveque, la Providence avait parle. 
Inigo communiqua a ses compagnons la decision prise. 

1. Gonzales de Camara, n. 63. 

2. Alonso Fonseca, n6 a Compostolle en 1475, tait archeveque de Tolede 
depuis 1524. Intelligent, actif, grand seigneur mondain et peu 6dinant, il 
fut un m<cene fastueux. II tait en correspondance avec firasme qui lui 
a -dddi son Edition de saint Augustin. Voir Antonio Lopez Ferrciro, His- 
toria de la santa Iglesia de Compostela, VII, 313; VIII, 8-44. 



CHAPITRE VIII 
LE PRISONIVIER DE SALAMANQUE (1527) 

L'Universite de .Salamanque * etait alprs dans toute sa 
gloire. Fondee en 1230 par Alphonse IX de Castille, elle n'avait 
cesse de grandir. A la fin du xv e siecle, la haute faveur des 
rois catholiques 1'avait dotee d'un palais que 1'on admire 
encore, dominant le petite place ou s'eleve la statue de Fray 
Luis de Leon. Le celebre Augustin, qui demeure 1'orgueil de 
son ordre, de Salamanque et de 1'Espagne, naquit 1'annee 
meme qui vit a Salamanque Injgo de Loyola 2 . 

Autour du palais de 1'UniViersite pullulaient les colleges. Le 
plus ancien etait dedie a Notre-Pame de la Vega. La pjupart 
dataient du xvi e siecle : ainsi, <ceux ,de Saint-Zebedee (1500), 
de Doncellos (1508), de Sainte-Marie^QS), ,de Sa,int^T^ornas 
de Cantorbery (1510), de Tordre mijitaixe de Calatra-va(i5J2), 
de Saint-Sauveur (1517), de .Saint-Millan ,(1518),, ; de .Saint- 
Pierre t de Saint-P.aul (1525), de Sainte^Croix (i|27), Le 
college fonde par Alonso de Fonseca, .archeveque 4e Tolede., 
portait le nom des apotres et avait ete ouy,ert en 152.1. 

Au milieu de tous ,les religieux ,qui fourftissaient a TlJni- 
versite des eleves et des maitres, 1' Ordre de saint jD.ominiq.ue 
avait une .sorte de preeminence. La .spjendewr .qui Distingue 
aujourd'hui le couvent de Saint-Etienne, et .en fait ,un J..oyau 
de Salamanque, est comme un symbole de la rpyaute intellec- 
tuelle des dominicains de 1527. La v.e.curent ,des professeurs 

i. A. Vidal y Diaz, Memoria historica de la tmiversidad.de Sdlamanca. 
Salamanca, 'Oliva, 1869, :293-3o8, 389; Esperabe Arteaga, Historia prag- 
wdtica e intima de la universidad de Salamanca. Salamanca, Izquierdo, 



2. Alonso Getino, O. P., Vida y procesos de Fray Luis de Leon. Salamanca, 
Calatrava, 1907. 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. II 
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illustres. La Christophe Colomb, dans la salle dite du De 
Profundis, vint rechauffer son courage aupres de Diego de 
Deza 1 . La, Inigo de Loyola, a 1'automne de 1527, subira un 
controle providentiel. 



* * 



Parti d'Alcala" le 20 ou le 21 juin 1527, Inigo dut arriver a 
Valladolid avant la fin du mois. Quand put-il joindre Fonseca, 
pour arreter avec lui une ligne de conduite? En supposant 
que l'archevque de Tolede fut a la cour en juin, que devint 
Inigo, de juillet a octobre ? Valladolid devait lui offrir vingt 
occasions de reprendre ses relations anciennes. Y examina-t-il 
le moyen d'y continuer ses etudes ? Revint-il sans delai a Alcala, 
afin d'exposer, a son confesseur Miona et & Figueroa lui-meme, 
son entretien avec Fons6ca? Une fois prise la decision d'etu- 
dier a Salamanque, envoya-t-il immediatement ses compa- 
gnons a PUniversite, tandis qu'il prenait son temps pour faire 
ses adieux a ses amis d'Alcala? Impossible de repondre a 
aucune de ces questions. 

Nous savons seulement, et par Inigo lui-meme 2 , que Saa, 
Art6aga, Caceres et Raynald, arriverent a Salamanque les pre- 
miers et bien longtemps avant leur chef. Us se logerent 
en quelque modeste auberge, et ne tarderent pas a se faire 
remarquer par leur piete aussi bien que par leur costume. 
Aussi, le jour meme ou Inigo, aux premiers jours d'octobre, 
parut a Salamanque, une bonne devote, le voyant entrer dans 
une eglise, conclut que celui-la aussi etait de la confrerie 
des quatre etudiants etrangers, arrives recemment. Sans balan- 
cer, elle proposa a Inigo de le conduire a I'hotellerie oil ses 
amis etaient descendus. Une fois reunis, que pouvaient faire 
ces hommes, sinon recommencer ensemble la vie mortifiee, 
pieuse et apostolique, qui les avait rendus suspects a 1'inqui- 

1. Justo Cuervo, O.P., Historia del convento de SanEsteban, Salamanca, 
impr. cat. 1914. 

2. Gonzal&s de Camara, n. 64. 
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sition d'Alcala? Aussi ne connurent-ils qu'une courte tran- 
quillite. Inigo avait choisi pour confesseur un dominicain du 
couvent de Saint-fitienne. Dix ou douze jours a peine apres 
son arrivee, c'est-a-dire, probablernent des la seconde confes- 
sion, le penitent eut la surprise d'entendre le dominicain lui 
dire : 
Les Peres de la maison voudraient vous parler. 

Au nom de Dieu, soit, repartit Inigo. 

II sera bon que vous veniez diner avec nous, dimanche, 
mais je vous previens que les Peres voudront savoir bien des 
choses de vous. 

Au jour dit, Inigo, accompagne de Calisto, se rend au cou- 
vent de Saint-litienne. Le prieur, Diego de San Pedro, etait 
absent 1 . Le sous-prieur, Nicolas de Santo Thomas, le confes- 
seur d'Inigo et un autre Pere se rendent aussitot avec leurs 
invites a une chapelle. La, le sous-prieur tres affable, com- 
mence a leur dire qu'ils ont sur leur compte d'excellents ren- 
seignements; ils ont appris qu'ils vont prechant a 1'apostolique 
et ils aimeraient bien etre instruits, en plus grand detail de 
leur genre de vie. 

Qu'est-ce que vous avez etudie? demande le sous- 
prieur. 

De nous tous, celui qui a le plus etudie, c'est moi, 
repond Inigo. Et il rendit compte de ses petites etudes. 

Qu'est-ce que vous prechez ? 

Nous ne prechons pas, mais nous parlons familierement 
des choses de Dieu; ainsi faisons-nous, apres diner, avec cer- 
taines personnes qui viennent a nous. 

De quelles choses de Dieu parlez-vous ? C'est la ce que 
nous desirons savoir. 

Nous parlons tantot d'une vertu, tantot d'une autre, et 



i. D'apr&s la chronique du P. Jos6 Barrio, le prieur 6tait le tres docte 
et tres observant F. Di6go de San Pedro; et le sous-prieur Fray Nicolas 
de Santo Tomas, homme tres spirituel . Voir Justo Cuervo, II, 565. Ces 
donne"es doivent etre prfre"es, je crois, & celles de Pierre le Fevre (Man. 
Fabri, I, 64) et k celles du P. Astrain (I, 55). 
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c'est pour les louer; tantot d'un vice, tantot d'un autre, et 
c'est pour les bl^mer. 

Vous n'etes pas lettres et vous parlez de vertu et de vice. 
Personne n'en saurait parler qu'au nom de la science ou par 
le fait de TEsprit-Saint. Vous n'en parlez pas au nom de la 
science; c'est done par le fait de 1'Esprit-Saint. 

Ici, Inigo reflechit un instant; cette maniere d' argumentation 
ne lui semblait pas juste. Apres un moment de silence, il 
dit : 

II n'est pas necessaire de parler plus au long de la question. 

Comment ? A 1'heure presente, il y a tant d'erreurs 
d'firasme et de beaucoup d'autres qui ont egare le monde; 
et vous, vous ne voulez point expliquer ce que vous enseignez. 

Pere, je ne dirai rien de plus que ce que j'ai dit; a moms 
que ce ne soit en presence des superieurs qui peuvent m'obli- 
ger a parler. 

La-dessus, le sous-prieur demande des explications sur le 
costume de Calisto. Pourquoi allait-il ainsi, en tunique courte, 
des bottes allant a mi-jambe, un grand chapeau, et un bourdon 
a la main? Inigo raconte toute 1'histoire du proces d'Alcala. 
Mais aucune instance ne peut lui arracher d'autres confidences. 
Sur quoi, le sous-prieur de conclure : 

Eh Men, demeurez ici, nous ferons en sorte que vous 
disiez tout. 

Et tous les moines de s'en aller en ,hate. 

Ou voulez-vous que je demeure ? dit Inigo. 

Dans la chapelle , repondit le sous-prieur 1 . 

Bientot, on ferma toutes les portes de la chapelle, tandis 
qu'on tenait conseil, pour savoir avec les juges ecclesiastiques 
comment il fallait proceder dans I'espece. 

Durant trois jours, Inigo et Calisto resterent au couvent de 
Saint-^tienne, sans qu'un mot leur fut dit sur leur cas. Us 
mangeaient au refectoire, avec les religieux. Us recevaient, 
dans leur cellule, les religieux qui venaient les voir en grand 

i. Gonzalfcs de Camara, n. 64, 65, 66. 
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nombre; et les entretiens roulaient sur les choses de Dieu, 
comme ils avaient accoutum6. Si bien que, dans le couvent, 
il y avait deux opinions contraires sur les deux predicants; 
uii grand nombre de moines leur etaient favorables, dit Inigo 1 . 
Mais les superieurs hesitaient et demeuraient inquiets. Ils 
allerent trouver le bachelier Frias, proviseur de 1'eveche, pour 
le prier de s'occuper du cas. Frias fit mettre en prison Inigo 
et Calisto. On eut soin de les separer des malfaiteurs. Ils furent 
enfermes dans une chambre haute, inhabitee et fort sale. On 
les attacha chacun par le pied, au bout d'une chaine fixee au 
mur et longue de 10 a 13 palmes; en sorte que, si Tun des deux 
prisonniers se mouvait, 1'autre etait contraint de faire le m6me 
mouvement; la premiere nuit se passa sans dormir 2 . 

Le dossier de ce proces salmantinois pourrait fournir une 
explication de cette hate a prendre des precautions extremes. 
Malheureusement, les archives de Peve'che de Salamanque et 
celles du couvent de Saint-fitienne n'ont conserve aucune piece 
de cette affaire. Peut-etre des lettres venues d'Alcala ont-elles 
contribue a alarmer les juges. Peut-etre les juges ont-ils evoque" 
dans leur memoire les recentes aventures du bachelier Antonio 
de Medrano, ancien etudiant de Salamanque, et ses compro- 
missions avec Francisca Hernandez. Les coupables avaient 
comparu naguere devant les tribunaux ecclesiastiques de Val- 
ladolid (1519), de Salamanque (1520), de Logrono (1521-1526). 
La sentence de Logrono venait d'etre rendue; et elle cons- 
tatait, chez Francisca Hernandez, les theories des Illumines 8 . 
Peut-etre enfin, les docteurs du couvent de Saint-fitienne 
avaient-ils encore presents a Tesprit les souvenirs, tout recents, 
de cette Junte theologique de Valladolid, ou, avec les doctrines 
d'firasme, quelques professeurs d'Alcala avaient ete mis en 
suspicion. Fran9ois Vitoria, dans cette dispute, avait ete des 
plus nets, contre 1'humaniste de Rotterdam; et d'autres pro- 

1. Id., n. 66. 

2. Id., n. 67. 

3- Voir Serrano y Sanz (Bol. de la Real Acad. de Historia, juiflet-sep- 
1902, XLI, 165-133). 
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fesseurs de Salamanque, tels que Fray Diego de Estudillo, 
Fray Alonso de Cordoba, Pedro Margalla, Vazquez de Oro- 
pesa, avaient partage toutes ces defiances 1 . Tout naturelle- 
ment, un etudiant suspect a Alcala meme devait etre plus 
suspect encore a Salamanque. 

Quoi qu'il en soit de ces conjectures, le bruit de Parresta- 
tion d'Inigo et de ses compagnons se repandit dans la ville; 
des gens compatissants envoyerent aux detenus de quoi se 
coucher et se nourrir. L'acces de la prison etait libre aux visi- 
teurs; ceux-ci venaient en nombre et Inigo leur parlait de 
Dieu, selon sa coutume 2 . 

Le proviseur Frias les interrogea, chacun a part. Inigo lui 
remit ses papiers qui etaient les Exercices, afin qu'on les 
examindt. Us donnerent aussi les noms et 1'adresse des compa- 
-gnons venus avec eux a Salamanque. Par ordre du proviseur, 
on les alia que"rir, sauf Juan Raynald qu'on laissa; et on mit 
Caceres et Arteaga dans la prison commune avec les mal- 
faiteurs. En cette rencontre Inigo prit pour regie, comme il 
avait fait a Alcala, de s'en remettre de sa cause a la Providence; 
il ne voulut prendre aucun procureur ni avocat 3 . 

Apres quelques jours, le tribunal ecclesiastique ouvrit ses 
seances. Inigo comparut devant quatre juges, le docteur San- 
tisidro, le docteur Paravinhas, le docteur Frias et le bachelier 
Frias. Tous avaient dej& lu le manuscrit des Exercices. Us 
questionnerent Inigo, non sur son livre, mais sur la theologie, 
notamment sur la Trinit6 et 1'Eucharistie, pour savoir com- 
ment il entendait ces articles. Inigo commen9a par dire qu'il 
n'avait pas etudie. Puis, sur 1'ordre des juges, il s'expliqua 
au sujet de la Trinite et de 1'Eucharistie de telle maniere 
qu'ils n'eurent pas a le reprendre 4 . 

Le bachelier Frias se mettait en avant plus que les autres, 
dans 1'interrogatoire. II proposa a Inigo un cas de droit canon. 

1. Id., Revista de Archives, Janvier 1902, 60-73. 

2. Gonzales de Camara, n. 67. 

3. Id., n. 67. 

4. Id;, n. 68. 
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Inigo observa qu'il n'avait pas suivi le cours de droit canon; 
naais contraint de parler, il repondit a la question posee 1 . 

Les juges lui demanderent d'exposer le premier comman- 
dement de Dieu, de la maniere qu'il avait coutume. II 1'entre- 
prit aussitdt et son discours se prolongea tellement, et il dit 
tant de choses sur ce premier commandement, que les docteurs 
ne voulurent lui demander rien d'autre. 

Les Exercices furent aussi mis sur le tapis. Les juges insis- 
terent beaucoup sur un point qui s'y trouve, au debut, a savoir 
la distinction entre le peche mortel et le peche veniel. Leur 
grief consistait en ceci : Pourquoi un homme sans lettres 
s'aventurait-il a determiner ce point ? Inigo repondait : Deter- 
minez vous-me"me si ce que je dis est vrai ou non; si ce n'est 
pas vrai, condamnez-le. Finalement, les docteurs ne condam- 
nerent rien, le tribunal leva la seance, les prevenus furent 
ramene's a la prison 2 . 

Us y resterent, en tout, vingt-deux jours. Les visiteurs ne 
leur manquaient pas. Don Francisco de Mendoza (futur arche- 
veque de Burgos et cardinal) vint un jour, avec le bachelier 
Frias, et il dit a Inigo : Comment vous trouvez-vous dans 
la prison; ne vous est-il pas penible d'etre prisonnier? 
Je vous r^pondrai, repartit Inigo, ce que j'ai deja repondu 
h. une dame qui me temoignait sa compassion, pour me voir 
ainsi enferme : vous montrez bien, lui disai-je, que vous ne 
voudriez pas etre prisonniere pour I'amour de Dieu, puisque 
la prison vous parait un si grand mal. Et je vous proteste a 
vous, Seigneur, qu'il n'y a point tant de ceps et de chaines 
a Salamanque, que je n'en desire encore davantage pour 
I'amour de Dieu 3 . Francisco de Mendoza aurait pu s'ecrier, 
comme Georges de Naveros a Alcala : Vidi Paulum in vin- 
culis. Dans 1' exaltation de son ame toute a Dieu, le prisonnier 
de Salamanque, sur de souffrir pour la verite et la justice, 
entrait dans le saint transport des premiers apotres, glorieux 

1. Id., n. 68. 

2. Id., n. 69. 

3. Id., n. 69. 
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comme eux, d'etre juge digne d'etre eouvert d'affronts pour 
Jesus- Christ. 

Nous aimerions savoir quelle attitude auraient eu, en face 
de tels prisonniers, les plus celebres professeurs de TUni- 
versite, Francois de Vitoria, Vazquez de Oropesa, Alonso de 
Cordoba, Pedro de Astudillo, Hernan Nunez de Guzman. 
Mais aucun echo de leur pensee n'est venu jusqu'a nous. 
Retenons seulement les noms de Melchior Cano et de Juan 
Martinez de Siliceo; le premier etait e"tudiant au couvent de 
Samt-Ofitienne ; le second sera archeve'que de Tolede; tous 
deux seront violents ennemis de la Compagnie; il est probable 
que leur opinion contre Ignace date de Salamanque 1 . 

Tandis qu'Inigo et ses compagnons etaient enfermes, il 
advint que tous les malfaiteurs de la prison commune r6ussi- 
rent une belle nuit a s'e'chapper. Caceres et Arteaga auraient 
pu fuir avec les autres; ils resterent. Le matin, les gardiens 
les trouverent seuls dans la salle, toutes portes ouvertes. Une 
pareille fidelite fit Fadmiration de tous. On en park hautement 
dans la ville. Et, pour recompenser une vertu si rare, les juges 
deciderent d'assigner pour geole aux inculpes un palais voisin 2 . 

Au bout de vingt-^deux jours, comme nous 1'avons dit, la 
cause etait sufHsamment eclairee aux yeux du tribunal, pour 
que la sentence put etre portee. On appela les prisonniers 
pour Pentendre. La voici resumee par Inigo..Elle disait qu'il 
ne se trouvait aucune erreur ni dans la vie, ni dans la doctrine; 
et qu'ainsi les prisonniers pourraient continuer selon leur cou- 
tume a enseigner le catechisme et a parler des choses de Dietl ; 
sauf a ne point determiner : ceci est le peche veniel, ceci est 
peche mortel, avant que d'avoir etudie pendant quatre ans 
encore 3 - La sentence notifiee, les juges montrerent beaucoup 



1. Melchior Cano a fait sa profession au Couvent de Saint-Etienne le 
19 aout 1524, il faisait ses Etudes encore en 1527 (Justo Cuervo, I, 248). 
Juan Martinez de Siliceo etait professeur de philosophic naturelle en 1527 
(Esperabe Arteaga, op. cit., II, 203). 

2. Gonzales de Camara, n. 69. 

3. Id., n. 70. 
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d'affection a Inigo, comme pour mieux Tamener a 1'accep- 
ter. Inigo protesta de son obeissance, mais en meme temps 
il declara qu'il ne pouvait se ranger a un pareil jugement, car,. 
sans le condamner en aucun point, on lui fermait la bouche; 
et on 1'empeehait d'aider le prochain selon ses forces . Le 
bachelier Frias insista fort, manifestant d'ailleurs grande 
sympatliie au condamne. Inigo tint bon, dans le sentiment 
exprime; ajoutant d'ailleurs que tant qu'il serait dans la 
juridiction de Salamanque, il ferait ce qu'on lui comman- 
dait . Sur ces declarations, ses compagnons et lui furent 
bientot mis en liberte 1 . 



* 
* 



De cette liberte, comment user a Salamanque, apres les 
defenses intimees et les promesses faites? Et si Ton quittait 
Salamanque, quel parti prendre ? Inigo reflechit et pria. Dans 
son ime apostolique, le Verbum Dei non est alligatum de saint 
Paul retentissait comme une devise sacree. II lui etait impos- 
sible de voir des ames en detresse et de ne les point evange- 
liser selon ses moyens; la double experience de Salamanque 
et d'Alcala Teclairait. II decida d'aller etudier hors d'Espagne, 
a Paris 2 . 

La decision d'Inigo fut vite celle de ses compagnons. Juan 
Reynald s'etait deja detache d'eux; et s'il ne 1'avait fait pen- 
dant le proees, il ne tarda guere a entrer en religion 3 . Les 
trois autres : Art6aga, Caceres, Saa partageaient les desirs- 
d'Inigo : tous voulaient servir le prochain; 1'etude des sciences 

1. Id., n. 71. La chronique du P. Jos Barrio sur 1'incident de I'&npri- 
sonnement d'Ignace, 6tant r6dig6e aprfes la Vida de Ribadeneyra, n'est 
qu'un plaidoyer tendant a minimiser un fait embarrassant. De nos jours 
k P. Mortier, dans son Histoire des Maitres gdndraux des Freres PrScheurs f 
^> 313, fait d'Ignace un eleve du couvent Saint-iEtienne ; il a renouvele 
sa distraction dans son Histoire abregee de I'Ordre de saint Dominique en 
France (p. 199) qui a paru en 1920. 

2. Gonzales de Camara, n. 71. 
3- Id., n. 67. 
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sacrees etait un prealable a remplir; on y vaquerait de son 
mieux a Paris, tout en ayant la volonte de rester groupes 
ensemble et de recruter des compagnons nouveaux anime's de 
la meme ferveur apostolique. Mais les deboires e'prouve's a 
Alcala et a Salamanque invitaient a prendre des precautions. 
Inigo partirait en explorateur; les autres attendraient dans le 
pays; si, a Paris, Inigo trouvait la possibilite d'organiser leur 
vie d'etudiants, il leur ferait signe et ils se reuniraient de nou- 
veau a lui 1 . 

La vie edifiante de ces hommes evangeliques, les episodes 
me'mes du petit drame de leur proces, leur avait valu des sym- 
pathies a Salamanque. Tout naturellement, ces amis furent mis 
au courant des projets futurs. On se recria, on fit des objec- 
tions, on insista aupres d'lnigo pour qu'il ne s'en allat point. 
Sans temerite, nous pouvons croire que Fra^ois de Mendoza 
et le bachelier Frias etaient du nombre de ces personnes 
principales qui tcherent de modifier les resolutions du pri- 
sonnier libe're. Tous leurs efforts furent inutiles 2 . 

Par 1'archeveque Alonso Fonse*ca, dont les conseils avaient 
ouvert le chemin de Salamanque, la Providence venait de 
menager a son serviteur une epreuve d'ou sa vertu sortait 
victorieuse et la doctrine des Exercices sans tache. S'il cut 
appris le grec avec Hernan Nunez de Guzman, les arts libe- 
raux avec Martinez de San Millan, la philosophic naturelle 
avec Siliceo, la theologie avec Fra^ois de Vitoria et 1'Iicri- 
ture Sainte avec Vasquez de Oropesa ou Pedro Ortiz, Inigo 
de Loyola serait inscrit au Livre d'Or des etudiants de 1'Uni- 
versit6 de Salamanque. L'interrogatoire mene par le provi- 
seur Frias et les vingt-deux jours de prison subis importaient 
plus que de suivre les Ie9ons de maitres fameux; ils donnaient 
la preuve que, dans le coeur de ce gentilhomme sans lettres, 
1'Esprit de Dieu habitait. Ne servit-il qu'a ce constat, le mois 
passe a Salamanque etait fructueux. 



1. Id., n. 71. 

2. Id., n. 72. 
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Quinze ou vingt jours apres etre sorti de prison, Inigo 
partit seul, emportant quelques livres sur un petit dne 1 . 
Par Segovie, Siguenza, Catalayud, Saragosse, Lerida, il prit 
le chemin de Barcelone. Montserrat etait sur sa route. Qu'il 
soit monte jusqu'au sanctuaire ou qu'il soit passe au pied 
des pics denteles derriere lesquels se cache le monastere des 
fils de saint Benoit, nul doute que le futur etudiant de Paris 
n'ait mis son voyage sous la protection de Celle qui avait si 
maternellement guide dans la voie du salut le pelerin de 1522. 

A Barcelone, Inigo allait revoir des amis secourables, dont 
le souvenir etait et devait demeurer toujours profondement 
grave" dans son coeur. La, des ames ge"nreuses 1'ayaient aide 
avec une munificence qu'il n'avait depuis retrouvee nulle part. 
A la veille de partir pour un pays lointain, inconnu, ou ses 
besoins allaient croitre aux dimensions de ses etudes et aussi 
de son zele, il pensa qu'il devait tout ensemble compter sur 
la Providence et s'assurer quelques concours. Les objections 
ne lui furent pas plus menagees Barcelone qu'a Salamanque. 
Qu'allait-il faire k Paris ? La guerre divisait la France et 1'Espa- 
gne. Dans ces hasards, un Espagnol etait bien expose. On 
savait ce qui etait arrive a d'autres, pour avoir voulu franchir 
les frontieres, et on contait ces details affreux. Inigo n'avait 
peur de rien. II ecoutait, souriait dducement et concluait qu'il 
irait 6tudier a Paris 2 . 

Comme il est a croire, maitre Ardevoll re9ut ses confidences. 
Inigo ne manqua surement pas de lui exposer ses raisons de 
delaisser les plus fameuses universites d'Espagne, pour aller, 
lui, sujet de Charles- Quint, dans le royaume de Fra^ois I er . 

Alors, comme au premier jour de sa venue a Barcelone, en 
1523, Inigo s'appuya surtout sur Ines Pascual. Certainement 
il vit des femmes d'un plus haut rang; son coeur etait trop 
delicat, dans la reconnaissance, pour oublier les services des 
Roser, des Zapila et autres nobles barcelonaises. Mais il con- 



i. Id., n. 72. 
z. Id., n. 72. 
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sidera toujours Ines Pascual comme sa mere. Le choix de cette 
protectrice devouee, et de condition modeste, contentait a la 
fois sa prudence et son humilite. Et nous savons, par Jean 
Pascual, que le jour du depart, ces humbles cotoners , la 
mere et le fils, eurent le privilege de 1'accompagner jusqu'a 
trois milles de la ville. Ce fut pres de Peglise Saint-Andre, 
hors les murs, qu'eurent lieu les adieux pleins de larmes. Ines 
regrettait de voir s'eloigner le saint qui avait ete la benedic- 
tion de sa maison. Jean n'osait envisager qu'avec inquietude 
un avenir ou il serait prive de celui qu'il regardait eomme un 
guide necessaire. Inigo remereia ses hotes, leur souhaita 
patience dans les occasions difficiles qui se presenteraient; puis r 
seul et a pied, il partit pour Paris 1 . 

i. Scr. de S. Ign., II, 93. 



CHAPITRE IX 

LE MAITRE ES-ARTS DE PARIS 

(feVrier iszS-mars 1535). 



Nous ignorons tout du voyage d'Inigo; de Barcelone .a 
Paris, la route est longue, mais il nous faut contenter des minces 
details consigned dans une lettre a Ines Pascual 1 : Par la grace 
et la bonte de Dieu Notre-Seigneur, favoris^ par le temps et 
entierement sauf de ma personne, je suis arrive en cette ville 
de Paris, le deuxieme jour de fevrier, resolu d'y etudier jusqu'a 
ce que le Seigneur m'ordonne autre chose. . Le pittoresque 
des pays nouveaux qu'il traverse, les evenements religieux qui 
agitent la France, la rivalite de Francois I er et de Charles- 
Quint auront assurement dit quelque chose a 1' esprit du voya- 
geur; mais nous ne savons quoi; il n'a pas juge a propos de 
nous en instruire; connaitre et remplir la volonte de Dieu 
est la seule affaire qui lui prenne vraiment a cosur. 

L'Universite de Paris 2 , a 1'heure ou Inigo de Loyola vient 
y poursuivre ses etudes, differe assez de celles de Valladolid, 
de Salamanque et d'Alcala. C'est un centre intellectuel plus 
ancien, plus complique, plus international. La situation geo- 
graphique de la France, son role & part de Fille ainee de 
1'^glise, ont fait de la capitale, des le moyen age, une sorte 
de carrefour des esprits. Aux jours de la Renaissance, et' de 
la Reforme, Paris offre plus que jamais le meme spectacle. 

A la Sorbonne, A Navarre, dans les couvents des Jacobins 
et des Cordeliers, la theo logic est enseignee a des gens venus 

i. Ep. .et instr.) I, 74. 

2^. Grevier, Hist, de VUniversite de Paris (1761). Le tome V contient 
''histoire de 1'Universitd de 1494 a 1554. 
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de partout. Les Facultes de Decret et de Medecine ont aussi 
leur clientele multicolore. Mais c'est surtout la philosophic, la 
rhetorique et la grammaire, qui s'enorgueillissent de re"unir, 
dans pres de soixante colleges, des etudiants de tous les coins 
de PEurope. Ceux-ci sont groupes, selon le mot consacre, en 
quatre Nations : Nation de Normandie pour les Nor- 
mands, les Bretons, les Angevins et les Manceaux; Nation 
de Picardie pour les Artesiens, et les Wallons ; Nation d'An- 
gleterre ou d'Allemagne pour les ficossais, les Anglais, les 
Alsaciens, les Allemands et les Suisses; Nation de France 
pour les Fran9ais de 1'Est, du Centre et du Midi, pour les 
Italiens, les Espagnols et les Portugais. 

Dans cette republique du savoir, le peuple est nombreux, 
remuant, attache a ses droits, pointilleux sur les usages, chi- 
caneur dans la dispute, tumultueux dans ses reclamations. 
La Faculte des Arts, la plus ancienne de toutes praeclara 
Facultas nomme le recteur de 1'Universite, dont les fonc- 
tions durent trois mois seulement. Les procureurs de chaque 
Nation les vieux registres en temoignent sont a"pre- 
ment jaloux de cette preeminence et defendent, contre les 
initiatives des autres Facultes, les privileges de la leur; dans 
ces combats, il n'est pas rare que les assauts d' eloquence 
s'achevent a main armee. II faut ajouter qu'aux alentours de 
1528, les questions statutaires sont frivoles, aupres des ques- 
tions de methode et de doctrine qui agitent 1'Universite de 
Paris. 

Le roi de France d'alors, Franois I er , a ete surnomme le 
Pere des Lettres. Tout n'est pas flatterie dans ce titre, le 
Prince aima vraiment les Lettres et les lettres; et s'il n'exe^a 
pas toujours sa protection avec la decision et la clairvoyance 
qui auraient convenu au chef d'un grand peuple catholique, 
ces faiblesses memes decelent la gravite des heures de son 
regne 1 . En ce moment-la, la Renaissance est en plein e"clat 

i. On pourrait dresser un dyptique k volets contradictoires, portant 
les actes publics du roi, de 1521 a 1528, sur les pousse"es de la Re"forme en 
France. 
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a Paris et la R6forme commence a sourdre. Ces deux mots 
suffisent a indiquer les problemes qui s'offrent a 1'Univer- 
site. Quand Inigo de Loyola vient, en 1528, se faire inscrire 
au college de Montaigu comme etudiant de grammaire, Luther 
a deja ete frappe par Leon X (1520); il a rompu definitivement 
avec Tfiglise et avec 1'Empire, a la diete de Worms (1521), 
ses livres, traduits en latin, commencent a circuler en France 
(1525); Jean Calvin etudie le droit a Orleans et a Bourges; 
mais il ne va pas tarder a rentrer a Paris (1531), il s'installera 
au College de Fortet, et glissera vite dans un protestantisme 
de son choix, dont le manifeste doctrinal sera ^Institution 
Chretienne (1535). 

En face du lutheranisme, la Sorbonne 1 prend position de 
bonne heure (1521); le Parlement la suit d'un pas resolu; la 
Cour atermoie. Louise de Savoie serait plus ferme, Margue- 
rite de Navarre est plus indulgente; aussi fidele que sa mere 
dans la croyance, aussi jaloux que sa sceur de jouer un role 
de Mecene, Fra^ois I er oscille de la rigueur a la mollesse. 
On le voit tour a tour ordonner des supplices et couvrir des 
suspects, au risque de compromettre par ce double jeu la doc- 
trine catholique que pourtant il veut sauve. Dans cet imbro- 
glio de tendances diverses, les humanistes se partagent. 

En France, comme d'ailleurs en Allemagne et en Italic, 
il y a, avant que Luther apparaisse, un humanisme qui fraye 
la voie au protestantisme, en decriant le latin medieval, en 
raillant les subtilites de Tlicole, en secouant le joug de la 
theologie sur les sciences humaines, en faisant bon march6 
de la conception chretienne et traditionnelle de la vie. II 
existe aussi, anterieurement a Luther, un humanisme fort diffe- 
rent. Ses adeptes sont amis des raffinements du langage; ils 
preconisent volontiers pour 1'etude des lettres, de la philo- 
sophie et de la th6ologie, des methodes nouvelles; ils preten- 

i. L. Delisle, Notice sur un registre de laFaculte de theologie (1505-1533); 
L. Clerval, Registre des proces-verbaux de la Faculte de theologie de Paris, 
I, 1505-1523, Paris, Lecoffre, 1917; Crevier, op. cit., V, 172, 195-197, 
202-204. 
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dent que c'est uniquement aux sources de 1'antiquite classique 
et de 1'antiquite chretienne que les esprits pourront s'abreuver 
du vrai savoir. Dans la ferveur de leurs desirs de renovation 
intellectuelle, ils s'echappent parfois en critiques virulentes 
centre la routine des idees, des institutions et des homines- 
mais, a travers ces initiatives et ces censures, ils ne ressemblent 
aux protestants qu'en apparence; leurs efforts tendent uni- 
quement a cette reforme in capita et in membris que la chre- 
tiente d' Occident appelle de ses voeux depuis deux siecles. 
S'ils errent sur quelques points, ils pensent que ces points n'en- 
.gagent pas la foi, ils entendent demeurer catholiques. Gilles de 
Viterbe en Italic, Nicolas de Cusa en Allemagne, incarnent 
cet esprit de tradition et de pr ogres. II ne manque pas de 
Fran9ais qui portent en eux une ame toute pareille. Guillaume 
Fichet, Robert Gaguin, Josse Clictove, Guillaume Bude, 
Guillaume Petit, Germain de Brie pour nous borner a 
quelques noins plus significatifs forment une chaine vivante 
d'influences parisiennes ou circule ce double courant d'huma- 
nisme et de foi 1 . On peut rapprocher d'eux Lefevre d'l^taples 
lui-meme 2 . 

Par leurs relations avec l^rasme et Reuchlin et par quelques- 
unes de leurs formules, certains de ces reformistes semblent 
en coquetterie et en cornplicite avec le protestantisme ; en 
realite, ils sont antilutheriens. Jusque dans le Cenacle evan- 
gelique de Meaux et parmi les proteges de Marguerite de 
Navarre, il faut distinguer des esprits et des tendances d'une 
grande diversite 3 . 

1. Imbart de la Tour, Les origines de la Reforme., II, 397-445 ; III, 59-157; 
A. Renaudet, Prerejorme et humanisme, 76-89, 141-159, 205-209, 366-403. 

2. Emile Doumergue (Calvin, III, 88-89) fait de Lefevre un protestant. 
J'ai protest^ la contre a plusieurs reprises (Etudes, 20 feVrier 1918, i54-5iS> 
et d'autres fois encore). M. Vi^not (Revue chretienne, nov.-de'c. 1917, SP4)i 
N. Weiss (B. de I'hist. du prot., 1910, 81-85; 1913. 97-i68); M. Renaudet 
(Prereforme et humanisme, 698-703) d^clarent p^rim^e la these de M. Dou- 
mergue. Le Guillaume Farel publi6 en 1930 par des e"rudits suisses va-aux 
mSmes conclusions (99-113). 

3. Pierre Jourda, Marguerite d'AngoulSme, I, 97-99, 181-182, 184, 186; 
Etudes, 26 sept. 1931, 698-702. 
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Dans les soixante colleges de la capitale, la masse des prin- 
cipaux et des regents garde a 1'figlise la meme obeissance. 
L'autorite 1 de la sacre"e Faculte de Theologie s'impose a eux. 
Qu'il s'agisse des livres de Luther ou de ceux de Berquin, 
on ne voit guere de maitres se lever pour les defendre ; et dans 
les processions solennelles ordonnees pour expier les blas- 
phemes des heretiques, 1'Universite* prend volontiers sa place, 
aux cotes du parlement et du clerge, protestant ainsi de sa 
fidelit6 a la religion nationale. Sans doute, au milieu des mul- 
tiples problemes qui s'agitent, ces hommes instruits ne sous- 
crivaient pas tous a toutes les paroles du syndic de la Sor- 
bonne, Noel Beda 1 ; mais, sur le fonds meme de la doctrine 
catholique, ils entendent bien demeurer dans 1'Iiglise et avec 
1'Iiglise. Le recteur Nicolas Cop et quelques autres fugitifs 
ne sont que des exceptions. 

Tel est le milieu agite, vivant, rassurant et perilleux a la 
fois, dans lequel Inigo de Loyola va rester, sept annees durant, 
en apprenti du savoir. II y aborde muni seulement de quelques 
courtes connaissances de grammaire latine; mais it est d'^ge 
mur, il a une prudence innee, I'^me droite et noble, et son 
coeur est tout a Dieu. II va recommencer a Montaigu ses classes 
de grammaire (1528-1529); il fera a Sainte-Barbe toutes ses 
etudes philosophiques (1529-1533); les dominicains du cou- 
vent de la rue Saint- Jacques seront ses maitres de theologie 
( I 534~ I 535)' Nous le suivrons bientot dans ces trois milieux 
assez dissemblables, pour essayer de mesurer ce qu'il apprit. 
Notons d'abord quelques incidents de sa vie qu'il nous a 
conte"s lui-meme. 



I. Noel B6da ou B6dier, n6 vers 1470 en Picardie, est deja au college 
de Montaigu avec Standonck en 1495. II recueille la succession de Stan- 
donck en 1503, est re9U docteur en the'ologie le 15 avril 1508, donne sa 
demission de Principal de Montaigu en 1514, devient syndic de la Faculte" 
de Theologie le 5 mai 1520. A partir de cette date jusqu'a sa disgrace en 
1527, son activity contre les luthe'ranisants ne cesse pas. Sur lui, outre 
Itnbart de la Tour, Delisle et Clerval, voir Pierre Caron, Positions de I'Ecole 
des chartes, 1898; Weiss et Bourilly, Bull, de I' hist, du prot. francais, mai 

HISTOIHE DE SAINT 1GNACE DH LOYOLA. 12 
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* 
* * 



En arrivant a Paris, il prit logement dans une hotellerie 
frequentee par des Espagnols, probablement dans les environs 
de 1'hopital Saint- Jacques. Peu apres,:il re9ut d ? un marehand 
25 ecus sur un billet de Barcelone. Les amis Catalans demeu- 
raient fideles a leur protege. Celm-di .etait ferme dans ses 
habitudes de pauvrete e vangelique ; il ^onna son argent a 
garder a 1'un de ses eompatriotes de d'hotellerie. ;Grise par 
cette bonne aubaine, 1'indiscret eut vite fait de .gaspiller le 
tre"sor, sauf a confesser iun jour a rinteressLie quill vetait .dans 
1'impossibilite ide lui rendre un sou 1 . Quand vint J'a'lleluia 
pascal, Inigo de Loyola se trouva sans ressource aucune; son 
denuement le contraignit a quitter I'hotellerie, pour chercher 
un refuge a 1'hopital Saint- Jacques .aux pelerins, rue Mau- 
conseil, par dela I'eglise et le cimetiere des Innocents 2 . Assure 
d'un abri gratuit, 1'etudiant n'avait plus qu'a mendier sa nour- 
riture; et il n'hesita pas a le faire, selon la coutume deja prise 
a Barcelone et a Alcala. A I'.usage, il trouva que la chose avait 
le grave inconvenient de lui faire perdre un temps .precieux. 
Par ailleurs, la .distance etait assez longue entre la rue Mau- 
conseil et la Montagne Sainte-Genevieve; et le reglement de 
Thopital s'accordait mal avec celui de Montaigu. II ne^pouvait 
quitter Saint- Jacques .qu'avec le jour, il devait y rentrer avant 
Vangelus. Or, on suivait a Montaigu 1'usage commun des 
ecoles, qui etait de;faire la premiere classe a 5 heures .du matin 
et une repetition a 7 heures du soir. Reduit par sa ^pauvrete 
a la condition de martinet , et de martinet nich6 dans 

1. Gonzalfes de Camara, n. 73. 

2. La premiere pierre de I'hdpital Saint- Jacques fut pos^e par Jeanne, 
fille de Louis le Hutin, en 1322, la premiere messe fut dite le 18 mars 1323. 
L'hopital comportait chapelle et cimetiere. La f^te patronale se ee'le'brait 
le 25 juillet tres solennellement. L'hopital 6tait destin^ aux pelerins de 
Saint- Jacques de Compostelle. Une corifre'rie des anciens pelerins y avait 
son siege. Voir Piganiol de la Force, Description de Paris, III, 171-211; 
Lebeuf (eU Cocheris), I, 127-128, 252-257. 
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un hopital lointain, Inigo etait prive journellement de <deux 
exerciees scolaires ; pour un ecdlier de trente-cinq ans qui 
en etait aux rudiments du latin, c'etait une -cause de retard 
deplorable. ;I1 delibera done en lui-meme comment il'.sorti- 
rait d'embarras; et le meilleur lui parut etre de e 'mettre au 
service :d'un regent, comme d'autres faisaient. Ainsi aurait-il 
tout ensemble le vivre, le convert et toutes les facilites d ? etu- 
,dier. 'Et sa foi trouvait a la combinaison de grands avantages 
spirituels : quelle consolation pour son ^me de se representer 
son 'maitre comme le Christ en personne, les condisciples 
eomme les apStres, et de les servir en esprit d'-humilit^ et 
de charite. 'Restait a decouvrir le professeur qui aceepterait 
,ses services. Pour aboutir 'vite et mieux, il mit dans k confi- 
dence de son dessein le bachelier Castro, un religieuix de la 
--.Chartreuse -de Paris qui connaissait beaucoup de regents, 
d'autres personnes encore. Tout fut inutile. 

Enfin, un frayle espagnol, a qui il s'ouvrit -un jour de ses 
difficultes, lui conseilla de s'en aller chaque annee en "Flandre ; 
en passant deux mois a queter aupres des riches r marchands 
espagnols de ce pays, il recueillerait facilement -de quoi vivre 
durant 1'annee entiere. II medita devant Dieu ce conseil, le 
jugea : bon et commenca a le mettre en pratique 1 . 

Les Flandres, comme I'Espagne, faisaient partie du domaine 
de Charles- Quint. L'Empereur etait ne a Gand. iLes Flamands 
etaient fort ^en faveur a la cour. D'un pays a 1'autre, la poli- 
tique et le negoce entretenaient d'incessants rapports. 

Bruges ^tait un .des centres du commerce international. Sa 
prosperite :est en declin au xvi e siecle; a partir de 1516, les 
Allemands et les Italiens lui preferent Anvers; mais elle garde 
une partie de sa clientele espagnole. Ces riches negociants 
sont groupes autour de la rue (qui s'appelle encore aujourd'hui 
espagnole) ou s'elevent les consulats d'Espagne et de Castille. 
Au coin de la rue espagnole et de la rue de la Gaule, dans 
1'hotel dit Pynappel, vivait Gonsalve de Aguilera; c'etait un 

i. Gonzal^s de Camara, n. 76. 
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chretien zele, un gentilhomme authentique et un marchand 
opulent. Inigo de Loyola alia f rapper a sa porte, dans ses 
voyages & Bruges en 1528, 1529 et 1530. Comme Gonzalve 
de Aguilera etait marie a Anne de Castro, il se pourrait que 
le bachelier Castro ait donne a Inigo cette adresse bourgeoise 1 . 

Ainsi que les Aguilera, Louis Vives 2 habitait la rue espa- 
gnole. II etait venu se fixer a Bruges en 1521, apres avoir 
abandonne sa chaire de 1'Universite de Louvain. Des qu'il 
cessa, en 1528, ses fonctions de precepteur aupres de la prin- 
cesse Marie, fille d' Henri VIII et de Catherine d'Aragon, 
Vives revint habiter Bruges. II s'y etait marie en 1526; c'e"tait 
pour cet Espagnol de Valence une seconde patrie. Le voisi- 
nage et plus encore la cetebrite de 1'illustre ecrivain durent 
vite sugge*rer aux Aguilera de presenter a Vives un espagnol 
etudiant a 1'Universite de Paris. La rencontre cut lieu, nous 
en avons pour garant Inigo lui-meme; Polanco ajoute que ce 
fut dans un souper amical, offert par Vives. 

Pour peu qu'on ait lu les ceuvres du philosophe valencien, 
on imagine sans peine ce que put etre la conversation. Parmi 
les canaux de Bruges, aux bords desquels il avait fixe" sa vie, 
Vives regardait parfois du cote de la montagne Sainte-Gene- 
vieve, avec quelque humeur. II y avait frequente jadis et en 
gardait mauvais souvenir. Ayant devant lui un dtudiant de 
Montaigu et de Sainte-Barbe, il dut lui demander si ses com- 
patriotes tenaient toujours ferme dans le chateau de 1'igno- 
rance et continuaient a rendre a 1'Universite de Paris le detes- 
table service de la ridiculiser dans toute 1'Europe. Ce grand 
homme etait possede, a un egal degre, du plus violent amour 
pour la science et pour son pays; son esprit ouvert et hardi 
souffrait des entraves 6u s'embarrassait encore la marche de 
quelques lettres de partout. D'autant que parfois ses propres 

1. G. Rambry, Ignace de Loyola d Bruges. Bruges, Louis de Plancke, 
1898; les Acta SS. iuillet VII, 674, consignent cette tradition. 

2. A. Bonilla y San Martin, Madrid, 1903, 163-183; Paul Dudon (dans 
Homenaje d Bonilla y San Martin, II, 153-161), La rencontre d'Ignace avec 
Luis Vives d Bruges (1528-1530). 
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initiatives lui avaient valu plus d'une suspicion. Dans la contro- 
verse retentissante qui avait mis aux prises Zuniga et Iirasme, 
il n'avait pas dissimule ses sympathies pour le celebre editeur 
du Nouveau Testament paru a Bale en 1519. II est bien possible 
qu'un pareil homme, ayant devant lui un etudiant de Paris, 
ait pris la liberte de railler les mauvais latinistes et les pseudo- 
dialecticiens qu'il a si cruellement flagelles dans ses ecrits. 

De ses conversations avec Vives, Inigo de Loyola ne nous a 
malheureusement rien conserve*. Mais nous tenons de Polanco x 
un detail : le voici. Comme firasme, Vives doutait de la sagesse 
des ordonnances ecclesiastiques sur 1'abstinence; les aliments 
maigres, disait-il, sont aussi bons et flattent le gout autant, 
s'ils sont bien prepares. A quoi Inigo repondit : Ceux qui se 
traitent bien en careme pratiquent en effet fort mal la peni- 
tence, en vue de laquelle 1'figlise present 1'abstinence; mais il 
n'en est pas ainsi de la foule des hommes; et c'est aux interets 
de la foule que 1'Iiglise a entendu pourvoir. 

Cette discussion sur 1'abstinence dut etre une breve et pai- 
sible passe d'armes. A cette date, Vives a ecrit ses quatre livres 
de politique dedies a 1'Empereur, un bref traite de la paix 
offert en hommage a 1'archeveque Antonio Manrique de Lara, 
un opuscule sur la condition des Chretiens vivant sous le joug 
des Turcs ; il a dresse" pour les magistrats de Bruges tout un 
plan d'oeuvres de misericorde. Or Inigo est un ami des 
pauvres, un ancien pelerin de Jerusalem, un familier des 
Manrique de Lara, un ancien soldat de Charles-Quint; belle 
occasion pour un echange de vues entre les deux hommes. 
Sans grands frais d'imagination, nous reconstituons la scene, 
qui aurait du tenter un peintre flamand : dans une belle salle 
a manger, Vives prodigue la grace de son esprit ; sa femme 
Marguerite Valdaura et la fleur de la colonie espagnole a 
Bruges, 1'ecoutent ravis ; et leurs yeux curieux vont de 1'ai- 
ftiable maitre de la maison & cet etudiant de Paris, vetu de 
sa longue robe noire, le visage calme, 1'air modeste, qui dit 

i. Cronicon, I, 43. 
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son mot, tandis que la. conversation fuse a travers les ques- 
tions du temps., 

Anvers, rivale de Bruges, et metropole: naissante du com- 
merce des Paysr-Bas, reeut aussi la visite: d'lnigo de Loyola 
dans ses voyages de queteur. La traditions et elle. ne's'egare 
pas a conserve le nom de 1'homme de bien qui. accueillait 
a son passage: le pauvre- de Jesus-Christ. Jean de Cuellar ne 
se. contentait pas d'offrir a; Inigo 1'hospitalite et Tor de sa 
bourse, il provoquait le generosite des autres marchands; 
apres 1530, il prit meme Fhabitude? d'adresser a Paris des 
lettres de change qui dispensaienti le mendiant de retourner 
en Flandre, La maison habitee par Jean de Cuellar a disparu, 
dans les remaniements survenus de 1736 a nos jours;. mais on 
en sait exactement la; place,, a Tangle de la? longue rue. Neuve 
et de la rue du Chene, en face:du portail.sud de 1'eglise 1 Saint- 
Jacques. Pendant plus de cent annees (1622- 1736). line; statue 
et une inscription rappelerent qu'Inigo de Loyola avaitsejourne 
la, 1 . 

Nous savons aussi qu'en 1530,, I'etudiant queteur alia jus- 
qu'en Angleterre z . Peut-etre Louis.Viveslui.f6urnit<-ii 1'indi- 
cation de quelques.adresses. De son sejour a.la courd; Henri VIII 
le precepteur de la princesse Marie n'avait emporte qu'un 
souvenir amer. Pour- n ? avoir pas voulu aoutenir. la legitimite 
du divorce d'avec Catherine d'Aragon, il avait perdmsa place 
et les pensions payees, sur la cassette royale;. Mais ill devait 
connaitre: a Londres, ou dans quelque port de la cote, des 
marchands: espagnols plus genereux que le roi d'Angleterre; 
En tout cas, Inigo de Loyolai se trouva; apres le voyage en 
Angleterre plus riche que jamais il. n'avait ete. Et il semble 
aussi qu' a partir de 153-1, ses finances furent ameliorees de 
maniere a le dispenser; du souci d'aller au loin tendre. la main 3 - 

1. Je remercie le P. .Poncelet ;des notes; qu'il a bien voulu me communi- 
quer jadis sur le sejour d'Ignace k Anvers; et je renvoie a son Histolre 
de la Compagnie de Jesus dans les anciens Pays-Bas, I, 35-37, 37~39- 

2. Gonzales de Camara, n. 76. 

3. Cronicon, I, 43. 
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Tout ce qu'il recevait de Flandre, d'Angleterre ou d'Espagne, 
lui venait par lettre de change tiree SUE un marchand pari- 
sien. Un depositaire v plus consciencieux que le premier, gardait 
tout cet argent Inigo puisait dans cette abondance : tres peu 
pour lui, beaucoup pour ses camarades d'ecole. II marquait 
sur. un. billet la somme a fournir et le nom du beneficiaire; 
sur. vue du billet, le depositaire versait. Cbmbien de pauvres 
martinets)) furent ainsi secourus par ce mendiant volontaire 1 . 



* * 



Revenons maintenant au cycle des etudes suivies a Paris 
par Ignace de Loyola. 

Les deux annees passees a Barcelone, les quinze mois passes 
a Alcala 1'avaient laisse trop ignorant en latin. Selon sa propre 
expression, il manquait des fondements necessaires pour 
batir un Edifice de science solide. Les conseillers d'Espagne 
1'avaient peut-etre pousse trop vite a amasser des connais- 
sances diverses. Des son arrivee au college de Montaigu, : il 
prit la: resolution heroique de recommencer au milieu des 
jeunes enfants ses classes de grammaire. 

A Montaigu; 2 j comme dans les autres colleges, les Sieves se 
partageaient en boursiers defrayes de tout sur les rentes memes 
de la fondation; cameristes riches; installes la avec leurs domes- 
tiques et pedagogues; portionnistes qui partageaient avec les 
boursiers le vivre et le couvert; martinets ou. externes loges 
et nourris n'importe ou et presents au college uniquement. a 
1'heure des Ie9ons et des repetitions. Inigo fut d'abord un - 
pauvre martinet de Montaigu. II aurait pu demander des 
Ie9ons de latinite a n'importe quel pedagogue. Les reglements 
universitaires n'exigeaient un certificat de scolarite que pour 
le cours des Arts ; Mais il prefera, sans- doute beneficier. des 
secours d'un college de renoni; Et d'ailleurs Montaigu se 

i. Scr. de S. Ign., I, 735. 

3. Marcel Godet, La Congregation de Montaigu. Parisj Champion, 
; Lebeuf (6d. Gocheris), II, 599, 680-682. 
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partageait avec Coqueret et Sainte-Barbe, la clientele assez 
nombreuse des etudiants portugais et espagnols. 

Le college, aujourd'hui disparu, donnait sur la rue des 
Sept-Voies et sur la rue Saint-fitienne des Ores. II occupait 
les deux angles est d'un quadrilatere ferme a 1'ouest par 
Sainte-Barbe et 1'hotel des Abbes du mont Saint-Michel. A la 
fin du xv e siecle, le prStre malinois Jean Standonck, en avait 
fait une maison studieuse et de vie austere (1490-1499). Dans 
la pensee du reformateur, les capettes on appelait ainsi les 
boursiers, a cause du manteau a capuchon qu'ils portaient par- 
dessus leur soutane devaient etre des clercs d'elite, afin de 
promettre a Tfiglise des pretres excellents dont elle avait tant 
besoin. Standonck comptait bien aussi que, par la contagion 
de 1'exemple, les eleves riches admis dans son college, a cote 
des pauvres, aideraient a leur tour au renouvellement de tout 
le clerge. Ce dessein apostolique derive des Freres de la vie 
commune; Standonck avait e"te leur eleve a Gouda, avant que 
d'etudier a Louvain et a Paris; et jusqu'a sa mort il resta 
avec eux en relations etroites. 

Quand il mourut le 5 fevrier 1503, 1'homme de Dieu avait 
deja choisi son successeur dans la charge de Principal. Noel 
Beda, associe de bonne heure aux travaux de Standonck, etait 
picard d'origine. II avait tout le serieux et toute la tenacite 
de Calvin. II conserva au college de Montaigu son caractere 
d'austerite, en depit de 1'experience qui aurait du lui conseiller 
d'adoucir le regime alimentaire des capettes et le reglement 
de leur journee. II doubla la rigidite de la vie par celle des 
idees. De son temps, portionnistes et cameristes partageaient 
le meme regime intellectuel. C'est un regime qu'on pourrait 
appeler integriste. Meme quand il cessa d'etre Principal (1513)) 
Beda demeura le maitre de la maison. Sa vigilance, son zele, 
son intrepidite, lui donnerent, jusqu'a sa mort (1537), un role 
important dans la Faculte de Theologie dont il etait syndic; 
on imagine si un homme de ce caractere aurait complaisam- 
ment ouvert aux nouveautes la porte de Montaigu. Ses suc- 
cesseurs dans la direction, Pierre Tempeste (1513-1538), et 
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Jean Hegon plus tard, subirent ou accepterent sa domination 1 . 

Telle est la maison a laquelle Inigo de Loyola vient deman- 
der des Ie9ons de grammaire. 

II y a alors, dans 1'enseignement des langues anciennes,. 
deux methodes qui se heurtent : le trantran suranne de la 
route medievale, si vivement raille par Louis Vives, et les. 
innovations de rhumanisme. Des le dernier tiers du xv e siecle, 
Paris connait des humanistes qui impriment des livres; ils ne 
publient pas seulement des editions de Salluste et de Ciceron, 
de Virgile et de Lucain, mais des manuels de preceptes 2 . 
Fichet a une Rhetorique, Gaguin un traite de metrique, Tardif 
une grammaire. Erasme, qui arrive a Montaigu en 1495, pour 
y enseigner la Bible, a surabondamment ridiculise la maigre 
chere du College; il precise peu quelle discipline intellectuelle 
y regnait. Sa presence dans la maison de Standonck temoigne 
que Montaigu ne faisait pas alors grise mine a rhumanisme.. 
Mais, apres la revoke de Luther (1521), il est probable que 
le ciel devint plus orageux, a Montaigu, pour ceux qui lati- 
nisaient et grecisaient . Beda ecrira, nommement, contre 
Le Fevre d'fitaples et firasme, sa brochure Adversus clandes- 
tinos Lutheranos, 1528; il obtiendra que la Sorbonne interdise 
dans les colleges les Collogues d'^rasme (23 juin 1528), dont 
le libraire parisien Colines venait de tirer 20.000 exemplaires. 
Apres de tels coups, rhumanisme, en 1528, devait Stre a 
Montaigu bien suspect. 

Se tromperait-on en disant que la disgrace d'firasme fut 
partagee par Laurent Valla, Aide Manuce, Josse Bade et meme 
le flamand Despautere, dont les manuels de latinite, imprimes 
a Paris, faisaient disparaitre, sous leurs multiples editions, tous 
les rudiments anciens? A plus forte raison Beda n'aurait-il 
pas souffert que penetrassent, dans la maison qu'il regardait 
toujours comme sienne, la grammaire latine et la rhetorique 
de Philippe Melanchton. On ne se figure pas, dans le tradi- 



1. Godet, op. cit., 66, 68. Voir note 13. 

2. A. Renaudet, op. cit., 114-116, 276. 



1 86 EN VUE D'UNE VIE APOSTOLIQUE 

tionnel Montaigu, que les maitres puissenfr suivre des gram- 
maires autres que le Doctrinal en vers d'Alexandre de Ville- 
dieu et le Grecisme d'fiverard de Bethune, dont la fortune 
datait du moyen age 1 . Ni le principal Pierre Tempete, ni le 
principal Jean Hegon ne s'aviserent certainement de changer 
quelque chose au plan d'etudes de grammaire que Noel Beda 
avait elabore 2 , en 1509, distribuant en sept classes ['expli- 
cation du Doctrinal. 

Ce plan prevoyait que chacun des regents, parallelement au 
commentaire du Doctrinal, devait expliquer un prosateur et 
un poete. Or, les libraires parisiens du xvi e siecle editent les 
plus; grands auteurs: de la. Rome antique. Giceron surtout est 
enfaveur : lettres, discours, traites, sortent a 1-envi des presses, 
laissant bien=loin-en arriere les Decades de Tite-Live, les. Gom- 
mentaires de Cesar, les Lettres de Pline. Virgile, Ovide, Horace, 
sont balances par Perse et Terence. Malgre leur amour du 
moyen age, les maitres d'Inigo avaient peutr-etre. fait une 
place; dans leurs le?ons, a ces textes. classiques; Quant auxlexi- 
ques, il parait clair que les ecoliers avaient a leur disposition 
uniquement les vieux dossiers, compiles par les Lombards, 
PapiaSj 1'eveque Ugoccio et le dominicain Jean de Raguse, 
pour aider les clercs a dechiffrerc les monuments de Tantiquite 
chretienne. Estienne n'imprimera se& dictionnaires qu'en 
1530 et 1531. 

Pour s'initier a la rhetorique, Inigo eut sans doute les gloses 
de ses maitres sur Aristote ou Boece, a moins qu'il n'ait pre- 
f6re lire VIsagoge de Raymond: Lulle 3 . 

Inigo etudia-t-il le grec a Montaigu ? C'est peu probable. 

1. Ch. Thurot, De Alexandri de Villadei DoctrinaK, Paris j Dezobry, 
1850. 

2. Une copie de ce Reglement de 1509 est k la Bibl. de 1'Arsenal, ms. 
1 1 68. Dans les Additions et corrections ajoutees a sa these De V organisation 
de V enseignement a TUniversite de Paris au moyen age, Thurot (11-13) a 
r^sum^ les prescriptions de Beda. 

3. Ant. Renouard, Annales de Vimprimerie ; Philippe Renouard, Biblio- 
graphie des impressions de Jone-Badius; Bibliographic des editions de Simon 
Colines, passim. 



LE MAITRE. ES-ARTS DE PARIS 187 

L'enseignement de cette langue a Paris a bien recommence 
a u, milieu du xv e siecley mais il y a eu de nombreuses intermit- 
tences. Gregprio: le Tiphernate et Jerome Aleandre sont des 
meteores qui passent. Au college du Cardinal Lemoine et a 
Sainte-Barbe, il. y a quelque chose; ailleurs, rien. Lefevre 
d'^taples,, qui a edite, tant.de traites d'Aristote, le fait en latin. 
Les fame.ux commentaires de Guillaume Bude sur la langue 
grecquerme par-aitront que dans 1'ete de 1529.;; les caurs des 
lecteurs royaux sur les langues anciennes^ qui provoqueront 
tant d' emotion a la Facultis des Arts et a la; Sonbonne, ne com- 
menceront qu'en mars 15.30;. ^ y a bi en quelques auteurs 
grecsj qui apparaissent en? librairie,. mais fort discretement; 
Platon, Aristote^, Thucydide,- Lucien^sont habilles en latin; le 
Savoyard; Claude de Seyssel met en francais Xenophon et 
Diodore de Sicile; Si jamais Inigo de Loyola a etudie le grec,. 
ce ne sera qu'avec Pierre Le Fevre,, a Sainte-Barbe.. De Mon- 
taigu, il n'emportera- probablement qu'un bagage de latinite, 
ou Phumanisme avait assez , peu; de: part. . 

C'est a;l'automne de. I529:qu'il passa a> Sainte-Barbe pour 
y suivre levcours des Arts*. 

Sainte-Barbe 2 , en 1529, est une sorte de fief portugais dans 
1'Universite de Paris. Le principal,, Diego de Gouvea;, est 
fermier du: college, depuis, 1520;; sur sa:demandej le-roi Jeanlll 
y a fonde 50 bourses, pour les sujets de son rroyaume;. Les 
neveux du; principal Martial* Andre,. Antoine de Gouvea 
dominaient,. par, leur talent, leurs emules; portugais, espagnols 
et. franfais. Diego de Gouv.ea, encore qu?il ait ete^ represente 
par Henri Estienne comme un ignorant, eutau moins le merite 
d'allumer dans son college, les plus belles; ardeurs pour les 
lettres et: la philosophic. 

Montaigu.et Sainte-Barbe n'etaient separes-que par 1'etroite 
rue SaintfSymphorien ou; des Chiens. En 15-22, il y cut, entre 
Montacutiens et Barbistes, un combat epique, raconte dans un 

1. Abel Lefranc, Histoire du College de France, 31, 98, 102, 109; Louis 
Delaruelle, Guillaume Bude, Paris, Champion, 1907, 43-45. 

2. J. Quicheraf, Histoire de Sainte-Barbe, I, 122-140. 
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mechant poeme intitule Barbaromachia. Get episode est le 
symbole de la rivalite des deux maisons dans le domaine de 
1'enseignement. Quoique conquis aux theories nominalistes, 
Montaigu est plus hostile au mouvement de la Renaissance. 
A Sainte-Barbe, Mathurin Cordier, Louis d'Estrebay, Georges 
Buchanan, Antoine de Gouvea, renouvellent 1'enseignement 
des langues anciennes et font pnetrer 1'humanisme. Jean 
Gelida (de Valence) aide de son genial domestique Guillaume 
Postel, Jean Fernel (de Montdidier) et plus tard leur eleve 
Antoine de Mouchy, dit Demochares, font effort pour elargir 
les vieux moules de la philosophic scolastique. 

En dehors de PUniversite, commencent en 1530 les lemons 
des lecteurs royaux 1 , premiers maitres de ce qu'on appela 
plus tard le College de France. Us enseignent les langues 
anciennes selon les methodes des plus fervents humanistes 
d'Allemagne et d'ltalie; au surplus des Italiens sont meles 
aux Franais dans ce corps professoral nouveau. 

Comme ces professeurs, faute d'un edifice unique, font leurs 
cours au college des Trois fiveques, a celui du Cardinal Le- 
moine, a celui des Lombards, a celui de Fortet, la jeunesse de 
ces ecoles est plus ou moins entrained vers les methodes nou- 
velles. Les livres et les Ie9ons de Le Fevre d'litaples ont jadis 
ebranle le college du Cardinal Lemoine et de Navarre : la on 
se pique d'humanisme; on cherche la pensee d'Aristote dans 
ses ecrits; on demande a son texte original le sens de 1'Iicri- 
ture; on entend renover la theologie elle-meme, en ecoutant, 
par dela le bruit des glossateurs scolastiques, les echos du 
pseudo-Denys, de saint Jean Damascene et des Peres de 
1'figlise, sans parler de Raymond Lulle et de Ruysbroeck 2 . 

Sous Tinfluence du vieux professeur Jean Major et de rex- 
principal Noel Beda, qui doublent Tune par 1'autre, 1'obsti- 
nation ecossaise et la resolution picarde, Montaigu demeure 
ancre dans la tradition ancienne. Entre 1'arriere-garde de Mon- 



1. A. Lefranc, op. cit., 101-125. 

2. A. Renaudet, op. cit.y'zSi, 374~37 8 > 474. 482-485, 487-498, 621. 
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taigu et 1'avant-garde de Navarre, Sainte-Barbe tient la place 
d'un corps de milieu qui passerait volontiers en premiere 
ligne. 

Au temps d'Inigo de Loyola, le cours des Arts dure trois 
ans et demi. Chacune de ces trois annees a son regent. Les 
eleves s'appellent summulistes, logiciens, physiciens : noms 
tir^s du principal de leurs occupations successives. Aristote 
demeure le maitre par excellence, que les professeurs les plus 
fameux s'honorent de commenter. Comme le marque expres- 
sement le reglement 1 du cardinal d'Estouteville (1452), dans 
ses articles concernant la Faculte des Arts, si la dialectique 
est un grand point des etudes, elle n'est pas tout; la meta- 
physique, 1'ethique, doivent y avoir une part notable, avec 
quelques elements de mathematiques et de cosmographie. 

Un peu avant qu'Inigo de Loyola abord^t PUniversite de 
Paris, le college Sainte-Barbe avait connu le triomphe du 
Valencien Juan de Celaya, et du Picard Jean Fernel. Le pre- 
mier, en interpretant Aristote, se vantait de concilier ensemble 
Thomas d'Aquin, Scot et Occam; pouvait-on moins attendre 
de celui qui s'appelait le Docteur tr&s rfcolu? Le second avait 
ouvert des le?ons de cosmographie qui etaient des evenements. 
A deTaut de leur personne, leurs ouvrages restaient. Peut-etre 
Inigo prit-il le temps de les feuilleter. II n'a nomme qu'un 
seul de ses maitres, le docteur Juan Pena, qui 1'initia aux secrets 
de 1'arbre de Porphyre. Malheureusement, quand on a cite ce 
nom, il faut s'arreter, ignorant tout du personnage. Le Valen- 
cien Juan Gelida, avec son fameux domestique Postel, avait 
dej& 6migr6 au college du Cardinal Lemoine; Inigo a du en 
entendre parler, mais il n'a pas etc son disciple. Peut-etre 
a-t-il connu a Sainte-Barbe le Portugais Jean Ribeyro, admi- 
rateur passionne de Celaya 2 . 

Celaya n'etait pas le seul commentateur d' Aristote, il y avait 
aussi Lefevre d'Etaples, Fra^ois Vatable, Leonique Thome. 



1. Chart. Univ. parts., IV, 728-729. 

2. J. Quicherat, op. cit.> I, 165-174, 177-184. 
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Les Summulee logicales de Pierre d'Espagne etaient enlhonneur. 
Mais les manuels recents de dialectique.etaient.nombreux; on 
pouvait choisir entre Georges de Trebizonde, Jean L'Arbore 
et Adolphe Agricola, sans parler de-Philippe Melanchton. Atix 
vieux livres mathematiques ;de Boece et .d'Euclide, et a la 
Sphere du mdine anglais, Jean .de:Sacroboseo, les libraires:pari- 
siens -ajoutaient les traites plus :modernes de Lefevre d'fitaples 
et de Jean Fernel; de 1'Espagnol Juan Martinez 'Guijeno, dit 
Siliceo; -du ^celebre professeur d'Alcala, Antoine de Nebrija. 
Meme Simon de Colines editera, en ;espagnol, le Tableau de 
C6bts> de Jean Poblacion, m6decin de la Reine -de France, 
lileonore d'Autriche 1 . 

Quoi qu'il en soit des ouvrages qu'il .aura .pu lire ret des 
maitres dont il aura pu suivre les le?ons, ;il faut no.ter qu'Inigo 
;de Loyola, en commengant le cours des Arts, trouva le plus 
precieux secours aupres de deuxcamis tres chers, le Savoyard 
Pierre Le Pevreiet le Havarrais iFranfois de .Xavier. 

Pierre 2 6tait ^a .'Paris .depuis ;quatre ; ans ;et venait < de passer 
ses examens .de licence. iFran^ois 3 :avait, lui raussi, -.termine 
ses etudes et -pris le -btrettum .doctoral; :il ;regentait la -philo- 
sophic au college de -Beauvais, -raais il -vivait encore -a Sainte- 
Barbe et partageait^une meme chambre .av.ec -Pierre Le Fevre. 
Inigo de Loyola vint .en tiers a 1'automne de 1529, -et des le 
premier moment, il fut convenu que Frangois servirait a Inigo 
de repetiteur de philosophic. En fait, ce fut Pierre Le Fevre 
qui se chargea de ce soin. Guide par ce jeune homme de 
vingt-quatre ans, doux, pur et penetrant a la maniere des:anges, 
1'ancien soldat de Pampelune revoyait les matieres expliquees, 
proposait ses doutes, s'exergait a la dispute, faisait des lectures. 
Avec ; le temps, il en .vint a lire Aristote, par vertu, comme jadis, 
il lisait par gout les romans de chevalerie. Les progres furent 
lents; les facultes avaient perdu de leur souplesse, rintelli- 
gence etait d'ailleurs d'un homme d'action, et le coeur etait 

1. Voir Ant. et Philippe Renouard, op", cit., pour les ann^es 1520-1533- 

2. Mon. Fabri, Memorials, n. 3. 

3. L. Cros, Histoire de S. Francois de Xavier, I, 109-111, 123. 
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domine par le souci duroyaume.de Dieu. Neanmoins, le.savoir 
parisien entra peu a peu dans Kesprit; et au bout detrois ans, 
Inigo courut la chance des grades universitaires. 

Avant le Noel de 1532, un jour que nous ignorons, .11 se 
rendit aux dicoles de la Nation de France, rue du Fouare. 
Selon les rites, des professeurs et des ecoliers .en nombre 
etaient presents. Centre un regent de Sainte-Barbe qui argu- 
mentait, Inigo soutint la dispute. Puis, plus tard, aux premiers 
jours de fevrier, il subit a huis clos les interrogations de cinq 
examinateurs choisis -par les intrants des .cinq provinces qui 
composaient la Nation de France, Une fournee d'autres eco- 
liers furent questionnes comme lui, sur la grammaire, la rheto- 
rique et la'logique. 'R^ponses donnees, les examinateurs dres- 
serent la liste des candidats admis et Inigo re9Ut d'eux, en 
presence du Procureur de la Nation de France, les clettres 
testimoniales qui le declaraient bachelier es-arts 1 . 

Le reglement 2 de 1452 insistait pour que fut conserve dans 
les colleges le vieil usage qui obligeait les bacheliers a dis- 
puter, trente jours suivis, pendant ;le careme, donnant la repli- 
que a tout venant. Si, en 1532, ces ^discussions quadragesi- 
males Etaient encore en usage a Sainte-Barbe, Inigo termina 
par cette surenchere d'ergotage les epreuves de sa determi- 
nanee. 

Les examens de -la licence etaient aussi minutieusement 
regies que ceux du baccalaureat 3 . Nul'ne pouvait y etre admis, 
sans fournir 1'attestation ecrite qu'il avait entendu commenter 
par un maitre, non a la Mte, mais a-loisir, :les traites d'Aris- 
tote sur la generation et la corruption, sur le ciel et le monde, 
et aussi les parva naturalia et la metaphysique et la morale 
du Stagyrite; meme attestation etait Tequise de cours suivis 
d'arithmetique, de geometrie, et d'astronomie. Recommanda- 
tion instante etait faite aux ecoliers d'approfondir, tout par- 



1. Thurot, op, cit., 42-47. 

2. Chart, untv. paris., IV, 729. 

3. Thurot, op. cit., 49-58. 
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ticulierement, les theses d'&hique et de m&aphysique V 
En 1533, Inigo de Loyola affronta les tentatives comme 
on disait alors, de la licence es-arts. Elles commencerent en 
feVrier, apres la fe"te de la Purification. Ce fut d'abord un 
examen prive k Sainte-Barbe ; puis, la dispute publique, dite 
quodlibetaria, k 1'eglise Saint- Julien le Pauvre; enfin, les inter- 
rogations solennelles a Sainte-Genevieve. Les candidats pou- 
vaient etre gradues, soit a Notre-Dame, soit a Sainte-Gene- 
vieve; Inigo choisit ce dernier parti. Selon les reglements de 
la Nation de France, quatre examinateurs choisis par la Nation 
procddaient aux interrogations. Le chancelier ou le vice-chance- 
lier presidait. Lesannees normales, 80 candidats sepre'sentaient; 
on les classait par groupe de seize, par Nation et par mois. 
Nous ne saurons jamais ce qu'on demanda a Inigo, ni ce 
qu'il rdpondit; il nous faut contenter de conclure, puisqu'il 
fut ihscrit sur les listes des Actes du Rectorat, que ses r^ponses 
furent pertinentes. Apres I'examen, au jour fixe par le direc- 
teur de 1'Universite, la troupe des candidats, accompagnee 
du recteur, des procureurs des Nations et des bedeaux de 
la Faculte des arts, se presenta a 1'eglise de 1'abbaye de Sainte- 
Genevieve. Prenant des mains du chancelier, la liste, par ordre 
de merite, des examines, le premier bedeau en donne lecture. 
Nous ignorons le rang d'Inigo dans ce classement. S'il fut 
des quatre premiers, il cut a exposer une these et a repondre 
aux objections du chancelier. Mais, comme on pense, cette 
parade n'avait que 1'apparence d'une joute. La dispute des 
quatre premiers soutenue, tous preterent serment d' observer 
les devoirs de maitre, mppeles dans une courte harangue. Et 
alors, le chancelier, se levant, leur dit : Par Tautorite des 
apotres Pierre et Paul, qui m'est deleguee a cet effet, je vous 
donne licence de regenter, de disputer, de determiner, et de 
faire tous actes scolaires et magistrals, tant a Paris que par 
toute la terre, au nom du Pere, du Fils, et du Saint-Esprit 2 . 
C'etait le 13 mars 1533. 



1. Chart, univ. parts., IV, 729. 

2. Thurot, op. cit., Add. et corr., p. 8. 
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Le nouveau licencie prendrait-il le bonnet de maitre es- 
arts ? C'etait surtout une question d'argent. Dans Thistoire de 
1'Universite, au chapitre des abus, les depenses, faites ou 
extorquees a 1'occasion des grades, reviennent souvent. Les 
refonnateurs, les assemblies de la Nation de France, les 
conseils de la Faculte des arts, constatent, bl&nent, font 
inhibitions et ordonnances. L'^prete des bedeaux, la cupidite 
des regents, les turbulentes exigences de la gent ecoliere, 
abattent les barrieres des reglements ; en bonnes mains, cadeaux 
et banquets, les frais d'usage se maintiennent a des taux rui- 
neux pour les etudiants pauvres. Des le baccalaureat, Inigo de 
Loyola avait interroge le professeur Pena, pour savoir de lui 
quelle conduite tenir, vu sa volonte ferme de vivre comme un 
pauvre diable 1 . Pena dut observer qu'a un eleve qui n'etait 
pas religieux, il etait difficile d'invoquer une exception. Aux 
termes des reglements, les martinets eux-memes, etaient 
taxes. Le meilleur etait done de suivre le train cbmmun. 
Peut-etre Pena accompagna-t-il son avis d'un mot dit au pro- 
cureur de la Nation de France; car, en ces matieres, les pro- 
cureurs avaient un pouvoir discretionnaire prevu par les 
statuts 2 . Malgre quoi, les etrennes aux bedeaux, les droits de 
chancellerie pour les lettres testimoniales, les cadeaux aux 
regents qui 1' avaient prepare aux grades, la note a payer pour 
les deux banquets de la determinance et pour le banquet de 
la licence viderent la bourse d'lnigo de Loyola et 1'obligerent 
& des emprunts. Le 13 juin 1533, il ecrivait a la tres devouee 
Ines Pascual : Ce careme j'ai pris le grade de maitre (c'est 
de la licence qu'il parle); ce pourquoi, j'ai depense, en choses 
inevitables, plus que ne le demandait ma condition et ne 
pouvait ma bourse; en sorte queje suis reste about tout a fait. 
H sera grandement necessaire que Dieu Notre-Seigneur 
m'aide 3 . 

L'etudiant a bout de ressources, ne se contente pas de 

1. Gonzalfes de Camara, n. 84. 

2. Du Boulai, Histor. Univ. pans., V, 834. 

3. Ep. et instr., I, 91-92. 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 13 
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jeter ce cri de misere. II ecrit a Anna de Rocabcrti, qui lui 
avait fait dans une lettre les offres les plus generalises. U 
charge Ines Pascual de voir ce qu'elle pourrait convenable- 
ment tenter elle-meme, sans etre indiscrete, aupres des fideles 
bienfaitrices barcelonaises ; dona Isabel de Josa, dona Aldonza 
de Cardona, et surtout dona Geronima Gralla. II ne vou- 
drait pas dans 1'avenir demeurer endette 1 . 

Cette penurie explique comment Inigo attendit jusqu'apres 
Paques 1534 pour prendre le birettum doctoral. La maitrise 
est une ceremonie plutot qu'un examen. Un jour, done, du 
careme de 1534, Inigo, revetu de sa cape noire, se rend en 
solennel cortege aux ecoles de la Nation de France, rue du 
Fouare. II fait une maniere de Ie9on qui est le commencement 
de celles que sa licence lui donne le droit de faire plus tard, 
inceptio ; puis le maitre qui a etc son patron a la licence 
Juan Pena, probablement fait une harangue; le bedeau 
demande a tous les maitres presents : Vous plait-il que le 
licencie Inigo de Loyola re?oive le bonnet? Sur le Placet 
de 1'assemblee professorale, Inigo s'avance et son regent le 
coiffe du bonnet doctoral. 

Quand il prit ce grade supreme de la maitrise, Inigo avait 
deja commence ses etudes theologiques. II aurait pu les faire 
en Sorbonne ou en Navarre. Les deux maisons etaient egale- 
ment en reputation. Les reguliers avaient aussi leurs ecoles, 
dont les plus fameuses etaient celles des mineurs et des domi- 
nicains. Pour des raisons qu'il n'a point dites et qui doivent 
tenir au renom du couvent de la rue Saint- Jacques, Inigo 
choisit pour maitres les Freres Precheurs. 

Le couvent de la rue Saint- Jacques 3 beneficiait, depuis le 
moyen age, du glorieux rayonnement de 1'Universite de 



1. Ibid., I, 92. 

2. Le Registre de la Rectorie ne marqua pas, pour les incipientes de i534> 
le nom des patrons choisis par les candidats. 

3. Mortier, O. P., Hist, abregee de I'Ordre de S. Dominique en France, 
Paris, Mame, 1920, 190, 198-199, 202; A. Renaudet, op, cit., 464, 
594, 617, 659, 693. 
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Paris. Des dominicams de tous pays, et notamment d'Espagne, 
Y venaient etudier, prendre leurs grades. C'etait, dans 1'Ordre, 
une maison de formation pour les futurs maitres de theologie. 
L'agregation du couvent a la Congregation observante et 
reformee de Hollande, avait ajoute le renom de la vertu a 
celui du savoir. 

On sait combien, a travers le xv e siecle, les bruyantes que- 
relles entre nominalistes et realistes avaient rempli de tumulte 
les ecoles et le Parlement de Paris. Malmenes par instants, 
les nominalistes avaient fini par obtenir le droit de cite pour 
leiirs doctrines, au point de 1'ernporter, en quelques colleges 1 . 
Mais au debut du xvi e siecle, cut lieu une conversion intellec- 
tuelle retentissante. Le Flamand Pierre Crockaert, brillant 
disciple de Jean Major a Montaigu, et tres fougueux nomi- 
naliste, en revtant 1'habit de saint Dominique au couvent 
de Saint- Jacques, en 1503, devint thomiste determine. Pen- 
dant dix ans (1504-1514) ses leons attirerent des auditeurs. 
En mourant, il laissa sa chaire a un disciple plus grand que 
lui, 1'espagnol Franois de Vitoria. Lorsque Vitoria, apres 
deux annees (1522-1524), partit pour Salamanque, il eut pour 
successeur Frere Pierre de Nimegue (1524-1526). Ces trois 
lommes, en vingt ans, etablirent a Saint- Jacques de Paris, une 
tradition. Leurs livres, en commentant la Somme de saint 
Thomas au lieu des Sentences de Pierre Lombart, mar- 
querent une orientation nouvelle de 1'enseignement; celle-la 
meme que Thomas de Vio venait de lui donner. 

Assurement, tous les dominicains de Paris n' avaient point 
les memes tendances. Pour ne citer que deux noms parmi les 
plus connus de cette epoque, Aime Maigret et Guillaume 
Petit etaient autrement engages dans ce mouvement humaniste 
tent redoute et combattu par les theologiens de la Sorbonne. 
Lies avec Lefevre d'fitaples, ils auraient voulu, comme lui, 
renouveler, non seulement le langage, mais les methodes et 
theories de Tancienne scolastique. 

! Du Boulai, op. cit., V. 
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Les maitres de la rue Saint- Jacques, que nous avons norn- 
mes, en prenant Thomas d'Aquin pour guide, rattachaient 
leur ecole a un passe glorieux et a un docteur qui etait un 
saint. Ceci etait pour plaire a Inigo de Loyola. Au milieu des 
courants divers, qui, a Paris, emportaient les esprits, il se 
dirigea, comme d'instinct, vers celui qu'emplissait le flot d'une 
tradition lointaine. II ne nous a pas dit le nom de ses profes- 
seurs de theologie. Ce furent certainement les memes que 
Bobadilla nomme en ses memoires x : a savoir, Mathieu Ory 
et Jehan Benoit; et peut-etre faut-il y ajouter Frere Thomas 
Laurent. Inigo ne profita pas longtemps de leurs Ie9ons, 
oblige qu'il fut, de quitter Paris apres dix-huit mois d'etudes 
chez les dominicains. Mais on doit penser que 1'ecole de la 
rue Saint- Jacques fut le berceau de cette affection de prefe- 
rence pour saint Thomas, que le fondateur de la Cornpagnie 
de Jesus marquera plus tard, dans Pendroit de ses Constitu- 
tions ou il regie les etudes de son Ordre. 

Au bout de sept annees passees a PUniversite de Paris 
(1528-1535), Inigo de Loyola possedait, non pas certes, la 
vaste culture d'un Bude ou d'un Lefevre d'fitaples, mais une 
serieuse initiation aux disciplines scolaires de son temps. Nous 
avons, sur la valeur de son savoir, la declaration d'un temoin 
qui le vit alors de pres : Jacques Laynez. Voici ses paroles 
textuelles, a quoi il n'y a rien a ajouter, parce que, dans leur 
brievete et leur franchise, elles disent tout : Bien qu'il cut 
a P etude plus d'empechements que les autres, cependant, il y 
mit une si grande diligence qu'il profita, cceteris paribus, 
autant et plus que ses contemporains, atteignant une honnete 
moyenne de connaissances, comme il en temoigna par ses 



i. Man. Bobadillce, 614. Bobadilla nous dit aussi qu'il suivit les le?ons 
de M e Pierre de Cornibus, frere mineur, non satis laudatum apud theo- 
logos. Ignace cut certainement d'amicales relations avec ce docteur; il 
1'appelle meme son maitre, dans une lettre a Diego de Gouve"a, 23 sept. 
1538. II est vrai que, dans la mSme lettre, il donne le me"me titre a 
Jacques Barthelemy et a Fran9ois le Picard, prdtres sdculiers dont il est 
difficile de dire s'ils furent vraiment ses professeurs. 
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examens publics et dans ses disputes avec les ecoliers de son 
cours 1 . 

Stranger a notre pays, ayant souffert a cause de son zele 
mille tracas, cet etudiant de quarante ans bien sonnes garda 
toujours, de son passage a Paris, un reconnaissant souvenir. 
II mettait notre Universite au-dessus des Universites espa- 
gnoles. A son frere Bertrand, qui voulait envoyer son cadet 
fimilien etudier a Salamanque, il n'hesitera pas a ecrire 2 , en 
1539 : Si mon jugement a quelque poids, je vous dirai d'en- 
voyer fimilien a Paris, parce que, la, vous le ferez profiter en 
peu d'annees, plus qu'en beaucoup d'annees dans une autre 
Universite; et puis, c'est un pays ou les etudiants gardent 
plus d'honnetete et de vertu; et, pour ma part, dans le desir 
que j'ai de son avancement, je tiendrai qu'il prit le chemin 
de Paris; dites-le a sa mere, au cas ou Araoz n'irait point par 
la, il ne manquera pas de personnes d'autorite et de bonne 
vie qui prendront grand soin d'fimilien. L'avis ne fut point 
suivi. II n'en etait pas moins la conclusion autorisee d'une expe- 
rience qui ne s'egarait pas. Nous ignorons quelles idees Inigo 
de Loyola avait de Paris, quand il y arriva en fevrier 1528. 
Mais, des 1'abord, deux faits durent produire sur lui la plus 
profonde impression : une procession solenelle et un concile. 

Dans la nuit du lundi de la Pentecote (i er juin 1528), des 
malfaiteurs sacrileges briserent la tete d'une statue de la 
Vierge dressee au coin de la rue des Rosiers, au quartier 
Saint- Antoine. Fra^ois I er s'emut et demanda des actes ecla- 
tants de reparation. Le 9 juin, eut lieu une procession solen- 
nelle de I'Universite. Le n, le roi fit la sienne avec la paroisse 
Saint-Paul. Le 12, procession generate de toutes les paroisses. 
Avec tout le clerge, tous les eveques presents a Paris, le car- 
dinal de Lorraine, le Parlement, la cour des Comptes, la 
noblesse, les princes du sang, le roi. Chacun tenait en main 
une torche de cire blanche. Les maisons etaient pavoisees. 
Quand le roi fut arrive a la rue des Rosiers, il prit des mains 

1. Scr. de S. Ign., I, 139. 

2. Ep. et instr., I, 149. 
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de 1'eveque de Lisieux une belle statue en vermeil, et de ses 
mains, aide du prelat, il la mit au lieu ou etait auparavant 
1'image mutilee; tandis que le clerge chantait 1'antienne Ave 
Regina Ccelorum, le roi, a genoux, versait des larmes et priait 
devotement. L'antienne et les oraisons achevees, il deposa 
dans la niche, son cierge et celui du cardinal de Lorraine et 
ferma lui-mme la grille qui devait proteger la statue, si solen- 
nellement inauguree. A un pareil spectacle, comment un fils 
de 1'Espagne, un pelerin de Notre-Dame de Montserrat, 
n'aurait-il pas etc remue jusqu'au fond de Iui-m6me ? Comment 
ce parti pris de toute une capitale, en faveur des devotions 
traditionnelles, n'aurait-il pas mis en son cceur, s'il en cut 
etc besoin, la detestation des laches complaisances de cer- 
tains humanistes consentant a abolir le culte des saints? 

Plus haut encore que les manifestations eclatantes de la 
rue des Rosiers, le concile de Sens 1 , proclamait la fidelite 
de 1'figlise gallicane aux antiques croyances. Les canons de 
I'Assemblee d'eveques et de docteurs, presidee par Antoine 
Duprat, archeveque de Sens et chancelier de France (3 fevrier 
1527, septembre 1528), sont une veritable esquisse des canons 
du Concile de Trente. II n'est pas sur qu'Inigo de Loyola 
ait lu toutes les brochures de polemique echangees entre Beda 
et firasme, mais il a certainement lu les Actes du Concile, 
publics chez Colines en 1529, par les soins de Clictove, avec 
une preface au roi, une exhortation au lecteur, et un sommaire 
des verites catholiques opposees aux erreurs de Luther. 

Les decrets conciliaires signalent 1'erreur a 1'attention des 
catholiques. Reste a en arreter les progres par la condamna- 
tion des ecrits et des hommes qui les repandent. C'est a quoi 
pourvoient les decisions de la Sorbonne et les arrets du Parle- 
ment 2 . Le Parlement ordonne le supplice de Berquin (17 avril 

1. Mansi, XXXI, 1150-1201. Voir note n. 

2. Dans Saint Francois Xavter, son pays I, 270-290, le P. Cros a pre- 

sente" un re'sume' de ces arre"ts suivant 1'ordre chronologique. II a utilise 
les Reg. des Arch. Nat. Conseil X 1 " 1526-1539; Plaidoiries X, 4872-4905! 
834I-8395- 
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1529) ; des poursuites centre Saunier, du college de Reims 
(fevrier 1530), Martial Masurier, principal du college de Chenac 
(septembre 1530); des descentes dans les boutiques de librai- 
res (mai 1532); la prise de corps du chanoine amienois, Jean 
Morand (23 decembre 1533). Les decisions de la Sorbonne * 
precedent et eclairent les sentences des tribunaux. Entre tous, 
Beda est vigilant et actif. Nomme syndic (15 mai 1520), malgre 
ses resistances, reelu apres sa demission volontaire (3 novem- 
bre 1522), il a une part considerable, non seulement dans les 
determinations de la Sorbonne, centre Luther (15 avril 1521), 
mais dans les affaires de Berquin, Lefevre d'Etaples, Caroli, 
Masurier (1525), Jean Papillon (1526) et firasme (1529). 
Lorsqu'Inigo de Loyola arrive a Paris, le role de Beda est 
en sa phase la plus retentissante. II est, peut-on dire, le porte- 
voix de la Sorbonne inquiete et soup9onneuse. 

Avec la masse des Parisiens et des ecoliers de son temps, 
Inigo de Loyola suit avec interet les actes de cette double 
judicature. Ceux du Parlement sont publics. Des conclusions 
de la Sorbonne, on ne sait que celles qui eclatent au dehors. 
Tout au plus, Inigo peut-il surprendre quelques secrets, par 
les allusions de ses maitres en leurs cours, ou par les confi- 
dences secretes de quelques 'docteurs, ses amis : Jerome Frago 
et Alvarez de Moscoso, Jacques Barthelemy et Fra^ois le 
Picard. 

On peut etre sur qu'il est dans les rangs des deux proces- 
sions solennelles du 25 mai 1530 et du 21 Janvier 1535, par 
lesquelles la Cour et la Ville veulent reparer les outrages faits 
a la Vierge de la rue d'Aubry le Boucher, et les blasphemes 
affiches en des placards centre 1'Eucharistie. Et ce n'est pas lui 
qui prendra la defense du cordelier Laffite ou du dominicain 
Carne, condamnes comme scandaleux heretiques (novembre 
1533). Malmene a plusieurs reprises par des juges de la foi, 
sous pretexte qu'il tenait des doctrines inquietantes, il sait, 



i. A. Clerval, op. cit., I, 267, 273-379, 354-38o, 385, 390, 392, 400- 
408. 
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par experience, que les theologiens peuvent frapper des inno- 
cents, mais il souscrit au principe de la repression legate des 
errants qui dogmatisent ; a ses yeux, la foi catholique, avec 
la grace de Dieu, est le bien supreme des Sines et des peuples. 
Le parti de 1'Iivange'lisme de Meaux et des rasmiens lui est 
suspect. II detourne avec force Fran?ois de Xavier de ces 
hommes vacillants et de leurs doctrines. Avec toute la Sor- 
bonne, il considere, comme des fautes de gouvernement, les 
tergiversations du roi, ses efforts pour sauver des ecrivains 
compromis, le rigoureux exil par lequel il punit le zele parfois 
excessif du syndic Noel Beda. 

Mais, dans ces batailles confuses, ou lettres et theologiens 
se heurtent violemment, il n'entend pas sacrifier la theologie 
aux lettres, ni les lettres a la theologie. Tourner le moyen 3ge 
en derision, sous pretexte de magnifier les conquetes de la 
Renaissance, mepriser les conquetes de la Renaissance par une 
obtuse veneration du moyen age, lui semblent deux outrances 
aussi contraires a la raison qu'a la foi. II est trop humble, 
trop equitable, pour ne pas respecter dans le passe, ce par quoi 
il vecut et fut grand; il a, en la providence de celui qui d'en- 
haut gouverne son glise, une confiance trop absolue, pour 
ecarter les moyens nouveaux de defendre et d'illustrer la 
croyance des ai'eux. En face de cette antinomic qui s'incarne 
en Beda de Picardie et en I^rasme de Rotterdam, il separe la 
realite des apparences; il trace une via media, ou le sincere 
amour des lettres et du savoir de la Renaissance se joint avec 
la plus jalouse integrite dans la doctrine. 

Tant de sagesse pourrait paraitre une pieuse et gratuite 
conjecture. II n'en est rien. Tous ceux qui ont lu les Consti- 
tutions de la Compagnie de Jesus savent la place que le fon- 
dateur y fait aux langues sacrees et a l'humanisme. Tous ceux 
qui ont lu les Exercices savent qu'Inigo de Loyola y marque 
1'accord qui doit exister entre la theologie scolastique et la 
theologie positive. Ces textes prouvent la justesse des vues 
de leur auteur. Entre les routiniers craintifs et les novateurs 
presomptueux, il garde Tequilibre de la verite; non par im 
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eclair de genie speculatif (il ne fut ni un lettre, ni un philo- 
sophe, ni un theologien) ; mais par un don superieur de gou- 
vernement, par un esprit de conduite naturel en lui, et illu- 
mine, des Manrese, de surnaturelle clarte. 

Au surplus, n'est-ce pas un besoin de tradition et de pro- 
gres, qu'avaient deja commence a lui inspirer les leons 
d'Alcala ? Ne peut-on pas dire : Inigo de Loyola a poursuivi, 
a Paris, le cycle laborieux de ses Etudes universitaires, selon 
les vues du grand cardinal Ximenes? 



*' * 



Dans 1'esprit d'Inigo de Loyola, 1'idee etait ferme. non seu- 
lement de pousser jusqu'au bout ses etudes clericales, de 
maniere a pouvoir travailler au salut des dmes, mais encore 
de grouper autour de lui des bonnes volontes semblables a la 
sienne. Des les annees d'Alcala (1526-1527), il y cut un com- 
mencement d' execution de ce projet. Lorsque les demeles 
avec 1'Inquisition forcent Inigo a quitter I'Umversite de Xime- 
nes, le projet se maintient. Caceres, Saa, Arteaga, Reynald, 
rejoignent a Salamanque leur maitre spirituel. Le voyage 
d'Inigo a Paris, distend les liens sans les rompre. On commu- 
nique par lettres. Inigo essaye meme d'attirer Calisto a Paris, 
en lui procurant, par Pintermediaire de Leonor Mascarenhas, 
une bourse du roi de Portugal, pour Sainte-Barbe. Pourvu par 
Leonor, d'argent et d'une mule, Callixte fit le voyage du Por- 
tugal, maisrenon9a a Paris; il fit, comme tant d'Espagnols de 
son temps, une course aux Indes Occidentales, revint en 
Espagne, retourna aux Indes et finalement, s'installa a Sala- 
manque, ou il etonna, par ses richesses, ceux qui 1'avaient 
connu jadis pauvre etudiant 1 . 

Caceres, qui etait de Segovie, ne tarda pas beaucoup a 
reprendre le chemin de sa ville natale. La, il arrangea sa vie 
tie telle fa^on qu'il pdraissait avoir completement oublie son 

i. Gonzales de Camara, n. So. 
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premier dessein de pauvrete et d'apostolat 1 . Arteaga prit le 
chemin des honneurs : il devint commandeur et eveque en 
Amerique. II mourut empoisonne par la faute d'un domestique, 
qui, en le soignant dans une maladie, se trompa de fiole et 
lui donna a boire de 1'eau de Soliman, au lieu d'eau pure 2 . 
Jean Reynald etait devenu frayle a Salamanque meme, avant 
qu'Inigo fut parti. 

Plus rien ne demeurait done aupres de celui qui avait reve 
de grouper quelques hommes, resolus de vivre a Tapostolique. 
II recommen9a a Paris ses essais de proselytisme. Quand il 
revint de Flandre pour la premiere fois (1528), il s'occupa a 
donner les Exercices spirituels a trois de ses compagnons dont 
il avait gagne 1'amitie et qui s'appelaient Peralta, Castro et 
Amador. Les Exercices les transformerent. Us donnerent aux 
pauvres tous leurs biens, meme leurs livres; ils se logerent a 
Thopital et on les vit mendier, par les rues, de porte en porte. 
Cela fit grand bruit, surtout dans la tribu espagnole des etu- 
diants. En troupe et armes, les plus resolus s'en allerent a 
1'hopital Saint- Jacques aux Pelerins, pour prcher les convertis 
d'Inigo et les arracher de force a leur vie nouvelle. La dis- 
cussion finit par une sorte de pacte : tout d'abord, il fallait 
achever les etudes; Peralta, Castro et Amador, par apres, sui- 
vraient leurs desseins, si bon leur semblait 3 . Peralta etudiait 
nous ne savons oii; Castro en Sorbonne et Amador a Sainte- 
Barbe. Diego de Gouvea, principal de Sainte-Barbe, avait fort 
mal pris 1'incident. II disait qu'Inigo de Loyola avait fait 
perdre la tete a Amador et qu'il expierait son crime en rece- 
vant la correction infamante qu'on appelait la salle 4 . Le 
delinquant condamne a cette correction devait se presenter au 
refectoire de la communaute, en presence de tous ses camarades 
et passer, le corps nu jusqu'a la ceinture, au milieu des maitres 
ranges sur deux files et armes de ferules cinglantes. Averti 

1. Id., n. 80. 

2. Id., n. 80. 

3. Id., n. 77. 

4. Id., n. 78. 
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de ce qui Fattendait, Inigo de. Loyola ne laissa pas que d'aller 
au college, selon sa coutume. Comme il allait sortir, on ferma 
les portes. II comprit, et alia trouver le principal. Apres un 
long entretien, on les vit prendre ensemble le chemin du refec- 
toire. Diego de Gouvea fit mettre Inigo a son cote; et quand 
le repas fut acheve, prenant la parole, il fit 1'eloge de 1'etudiant 
incrimine, a qui, sans doute, il fit promettre de moderer son 
zele \ 

Sur ces entrefaites, Inigo re?ut de Rouen une lettre sup- 
pliante. L'iridiscret qui naguere avait gaspille honteusement 
les ducats venus de Barcelone, lui faisait savoir qu'il etait tombe 
malade, tandis qu'il allait prendre le bateau pour retourner en 
Espagne; et'il desirait revoir son bienfaiteur. Dans Fespoir 
de gagner a Dieu 1'infortune, Inigo resolut de faire les 28 lieues 
de la route, pieds nus et a jeun. Un instant, son courage vacilla. 
Une visite a Saint- Dominique le remit d'aplomb. Le matin 
du depart, tandis qu'il s'habillait, la peur le reprit; Tentre- 
prise n' etait- elle pas temeraire et fallait-il tenter Dieu, sous 
pretexte de zele? A ces pensees, les bras lui tombaient et il 
avait peine a se vetir. II acheva quand meme ses preparatifs 
et sortit bien avant le jour. II marcha jusqu'a Argenteuil 
toujours combattu; mais, apres avoir traverse ce village, tandis 
qu'il gravissait une cote, ses angoisses, commencerent a se 
dissiper d'elles-memes ; et il sentit en son &me de si douces 
consolations, une si grande vigueur spirituelle et une si joyeuse 
allegresse, qu'il ne pouvait s'empecher de crier son bonheur 
dans la campagne, tout en s'entretenant avec Dieu. Le soir 
du premier jour, apres quatorze lieues de marche, il coucha 
avec un mendiant, dans un hopital ; le second jour, dans une 
grange; le troisieme jour, il joignit Rouen. Selon son dessein, 
il n'avait pris depuis son depart aucune nourriture. Une fois 
le malade trouve, il le soigna, le consola, 1'aida a s'embarquer, 
et le munit de lettres de recommandation, pour les compagnons 



i. Ribadeneyra, Vida, 1. II, c. 3; et Scr. de S. Ign., I, 303, ou le meme 
Kibadeneyra atteste. avoir entendu raconter ce fait a Paris, en 1542. 
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kisses naguere a Salamanque Calisto, Saa, Diego Caceres et 
Juan de Arteaga 1 . 

Au retour de cette expedition charitable, Inigo trouva 1'Inqui- 
sition en emoi sur son compte, au sujet de 1'aventure des trois 
convertis evangeliques. Comme Peralta et Castro appartenaient 
a des families distinguees, leur conversion avait fait du bruit 
par dela le monde des etudiants; et 1'inquisiteur Mathieu Ori, 
de 1'ordre de saint Dominique, avait mande qu'on recherchat 
Inigo. A la premiere nouvelle, Inigo alia droit chez 1'Inquisi- 
teur. Les experiences de Salamanque et d'Alcala lui avaient 
donne confiance dans les explications rapides et loyales. II 
declara au P. Mathieu Ori qu'il etait a sa disposition pour 
toutes les enqueues qu'il voudrait; il ne demandait qu'une 
chose, la celerite dans les operations judiciaires, dont il 
pourrait etre 1'objet; voulant commencer a suivre le cours des 
arts au premier jour d'octobre, il aimait mieux que son proces 
fut termine a cette date, afin que rien ne le detourn&t de ses 
etudes. L'Inquisiteur repondit a Inigo qu'on lui avait signale 
certains de ses actes de proselytisme. Mais 1'entretien se 
borna la et n'eut aucune suite 2 . 

L'apotre, d'ailleurs, etait bien resolu a garder la plus grande 
reserve. S'il tenait a conserver les amis conquis par son zele, 
il ne tenait guere a en gagner d'autres. Ces entreprises auraient 
risque d'entamer le temps necessaire a ses etudes. A peine 
celles-ci eurent-elles recommence que 1'etudiant de philoso- 
phic se trouva embarrasse, comme a Barcelone, par 1'impor- 
tunite des pensees saintes. Au lieu de suivre la Ie9on du maitre, 
son esprit, emporte par la ferveur, se perdait dans 1'attention 
aux inspirations divines qui lui venaient en foule. Pour se 
guerir, Inigo employa le remede qui lui avait reussi a Barce- 
lone. II alia trouver Juan Pena son professeur, et lui promit 
d'etre assidu et attentif a toutes les Ie9ons, a la seule condi- 
tion d'avoir de quoi vivre a Paris. Cette promesse faite, la 



1. Gonzales de Carnam, n. 79. 

2. hi., n. 81. 
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tentation tomba, la devotion importune disparut; et il put en 
paix poursuivre ses eludes *. 

Par sa haute vertu, Inigo s'6tait fait des amis, non seule- 
ment parmi ses condisciples, mais parmi les maitres de 1'Uni- 
versite. L'un d'eux, Jerome Garces, qui se faisait appeler, 
nous ne savons pourquoi, le docteur Fragus, s'interessait par- 
ticulierement a cet etudiant extraordinaire, fitant professeur 
d'ficriture Sainte a la Sorbonne, en attendant qu'il mourut 
chanoine de Pampelune, ce docteur espagnol n'eut jamais 
Inigo pour eleve; mais il avait suivi avec interet les vicissi- 
tudes desagre"ables ou 1'avait entraine le zele apostolique. 
Frappe de la bonace qui soudain avait suivi ces bourrasques, 
il dit un jour son etonnement du changement survenu. Mai- 
tre, observa Inigo, la raison est simple; maintenant je ne parle 
a personne des choses de Dieu ; le cours fini, nous retrouverons 
les ennuis du passe 2 . L'evenement devait justifier la pre- 
vision. La pratique des Exercices spirituels lui avait donne les 
compagnons instables de la premiere heure. La meme pra- 
tique lui donnera ceux qui feront avec lui, un jour, la Com- 
pagnie de Jesus. 

Dans cette chambre de Sainte-Barbe, qu'il partageait avec 
Pierre Le Fevre et Fran9ois de Xavier, 1'etudiant en philo- 
sophic jeta au coeur de ses deux amis la semence des saints 
desirs. Pierre fut plus prompt a la recevoir, Fra^ois plus 
rebelle. Le Savoyard avait ses reves d'avenir : que serait-il, 
medecin, avocat, regent de college, docteur en theologie ? 
Tout le tentait et le repoussait tour a tour. II y eut des jours 
oti il pensait serieusement a s'enfermer dans un monastere. 
C'etait comme une evocation rapide des inspirations saintes 
de 1'enfance, de Theure sacree, ou il avait fait a Dieu promesse 
de perpetuelle chastete. Au milieu de ces incertitudes, Pierre 
continuait sa vie d' etudiant. Les Ie9ons d'lnigo le fixerent. Au 
commencement de 1'annee 1534, il lui fit suivre les Exercices 
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spirituels. Dans Tame pure et genereuse de Le Fevre, ce mois 
de reflexion, de priere et de penitence produisit des effets 
extraordinaires : il etait pieux, il devint un vrai saint 1 . 

Le Navarrais 2 avait dans 1'dme plus de fievre d' ambition 
et d'orgueil. Ne gentilhomme, il gardait, dans la gueuserie oft 
le reduisait la detresse des siens apres les guerres de Navarre, 
des reves de grandeur. D'Inigo, qui d'ailleurs etait noble comme 
lui, il acceptait bien de 1'argent, plus malaisement les conseils. 
En 1531, apres la mort de sa mere, il avait pris soin de faire 
etablir, par acte public, sa volonte d'avoir les preuves notarises 
de sa noblesse. Peut-etre revait-il de devenir dans son pays, 
apres avoir regente au college de Beauvais, un professeur 
fameux. Peut-etre comme son pere, pourtant si malheureux 
en sa carriere de conseiller des princes d'Albret, voulait-il etre 
un restaurateur du royaume de Navarre. II 6tait sans doute 
engage dans la clericature; mais combien d'hommes d'figlise 
pourvoyaient alors, et dans les plus grandes charges, aux affaires 
de 1'fitat. Bref, une soif de gloire brulait ce coeur d'ailleurs 
genereux. Mele a Sainte-Barbe a des compagnons dever- 
gondes, qui, sous la conduite d'un maitre debauche, couraient 
la nuit les endroits mal fames, il avait eu parfois la faiblesse 
de les suivre, jamais il n' avait partage leurs exces. L'horreur 
des 1 maladies qui rongeaient ces victimes du vice, avait suffi, 
pendant deux annees, pour soutenir sa pudeur native contre 
les entrainements des mauvais exemples. Les eclaboussures de 
ces scandales, le mirage des gloires humaines ou se complaisait 
son imagination, le tenaient plus loin que Le Fevre des aus- 



1. Man. Fabri, Mentor., n. 9, 14. Pierre Le Fevre, n6 au Villaret, 
dans le diocese de Geneve, d'une famille paysanne, vers PSques 1506; 
e"leve neuf ans au college de la Roche ; venu a Paris en septembre 1525, 
licencie" es-arts apres PSques 1530; re9oit les Ordres a Paris, le 28 feVrier, 
le 4 avril, le 4 mai, ce"lebre sa premiere messe le 22 juillet 1534; gradu 
maitre es-arts, apres Paques 1536. 

2. L. Cros, op. cit., I, 100, 124-127. Francisco de Jassu, n6 au chateau 
de Xavier, diocese de Pampelune, e"leve a Sanguesa, vient a Paris en 
octobre 1525, licencie es-arts le 15 mars 1530, maitre de philosophic au 
college de Beauvais en 1534, gradue" maitre es-arts apres Paques 1536. 
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teres chemins de 1'Iivangile. Mais 1'heure vint tout de meme 
oil la parole d'Inigo parut a ce mondain moins etrange. Comme 
Le Fevre, il fit les Exercices spirituels, avec une egale since- 
rite et une egale plenitude dans la donation de soi a Dieu. 
Avant me'me que de les faire, il etait deja, depuis quelques mois, 
conquis tout entier a la vie evangelique. 

Diego Laynez et Alonso Salmeron x etaient venus d' Alcala 
a Paris. Us etaient jeunes, studieux, pleins de foi. Laynez 
avait deja pris a Alcala, le grade de maitre es-arts, le 26 octo- 
bre 1532; Salmeron avait etudie avec ardeur le grec et 1'hebreu; 
il put, a Paris, aupres des chaires des lecteurs royaux, accroitre 
encore le savoir qui devait 1' aider plus tard a interpreter avec 
tant d'autorite 1'Iicriture. A TUniversite d'Alcala, les deux 
jeunes hommes avaient entendu parler d'Inigo de Loyola. 
Quand ils arriverent a Paris, la Providence permit qu'au 
moment mme ou ils descendaient de cheval a la porte de 
1'hotellerie, Inigo fut le premier homme qu'ils rencontras- 
sent 2 . Trouver, des les premiers pas dans Paris, a qui parler 
castillan, dut etre, pour les deux voyageurs, une douceur sin- 
guliere. Les relations continuerent. II ne fallut pas longtemps 
a Inigo pour conquerir le castillan Laynez et le toledan Sal- 
meron; ils suivirent de pres Pierre Le Fevre, dans la voie 
des Exercices spirituels. Laynez y entra le premier, avec une 
impetueuse ardeur; il passa dans un jeune absolu les trois 
premiers jours; les quinze jours suivants, il vecut de pain et 
d'eau. Ces exemples de rigoureuse penitence et de priere 
ardente furent, pour Salmeron, un appel auquel il ne resista pas. 

Un autre Espagnol 3 , du royaume de Leon, se joignit a eux. 

1. Astrain, I, 73. Di6go Laynez, n6 a Almazan, au diocese de Siguenza, 
en 1512, d'une famille de marchands, Sieve a Soria et a Siguenza ; gradu 
nuutre es-arts a Alcala, le 26 octobre 1532, venua Paris en 1533. Alonso 
Salmeron, ne~ & Tolede, de parents pauvres, le 2septembre 1515, condisciple 
de Laynez a Alcala, venu avec lui a Paris en 1533, gradue maitre es-arts, 
apres Paques 1536. 

2. Polanco, Cronicon, I, 49. 

3- Mow. Bobad., Polanco, I, 49. 

Nicolas, ne" vers 1509, probablement k Bobadilla, surement dans le dio- 
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Quand il arriva a Paris, il etait pourvu cle savoir plus que 
d'ecus. II avait etudie a Valladolid et a Alcala la philosophic 
et la theologie; il avait meme etc, a Valladolid, regent de logi- 
que. C'est pour mieux apprendre les langues qu'il vint a 
I'Universite de Paris. La Providence mit Inigo de Loyola sur 
son chemin. Le genereux mendiant le secourut de ses aumones. 
La candeur, 1'activite, 1'intelligence du nouveau venu plurent 
au recruteur d'hommes apostoliques qu'etait Inigo. Par le che- 
min des Exercices spirituels, Nicolas Bobadilla rejoignit la 
petite troupe qui etait en train de se former. 

Simon Rodriguez de Azevedo 1 etait venu a. Paris en 1527, 
L'annee precedente, a la demande du portugais Diego de 
Gouvea, principal de* Sainte-Barbe, le roi Jean III avait 
fonde dans ce college parisien cinquante bourses en faveur 
d'etudiants de sa nation. Simon etait un de ces boursiers 
royaux, dont les neveux de Gouvea etaient la fleur. Nous 
ignorons a quel moment le jeune' gentilhomme commen?a ses 
relations intimes avec Inigo de Loyola. Mais, nous le savons 
par lui-meme, ce fut tot apres Laynez et Salmeron, qu'il 
entra dans les desseins genereux que 1'ancien heros de Pampe- 
lune inspirait a tous ceux qui le voyaient de pres 2 . 

A des dates diverses, au bout d'une retraite de trente jours, 
faite avec une admirable ferveur, chacun de ces six jeunes 
hommes 3 se decide a une mems resolution : se consacrer au 
service de Dieu, par le sacerdoce, afin de travailler au salut 

cese de Palencia, de parents pauvres ; 61eve a Valladolid, graduS maitre es- 
arts a Alcala ; eleve de theologie k Valladolid, professeur de logique dans 
cette universit6 ; venu a Paris en 1534, gradu maitre es-arts apres Paques 
1536, sous la pre"sidence de Fran9ois de Xavier. 

i. N6 a Vouzela, diocese de Viseu, d'une famille noble; e'leve' a Lis- 
bonne par le doyen de la Chapelle royale Die"go Ortiz Vilhegas ; boursier 
de Sainte-Barbe en 1527, licenciS es-arts le 14 mars 1536, maitres es-arts 
apres Paques 1536. 

2.- Rodrigues, Commentaire, 155; Polanco, Cronicon, I, 49-50 ; Francisco 
Rodrigues, Historia da Companhia de Jesus na Assistencia de Portugal 
t. I, vol. I, 41-46. 

3. En 1534, Le Fevre a 28 ans; Xavier, 27; Bobadilla, 25; Rodrigus, 
24.; Laynez, 22; Salmeron, 19. 




VCEU DE MONTMARTRE 

i5 aout 1534: Ignace de Loyola, Pierre Lefevre, Francois Xavier, Jacques Laynez, 
Alphonse Salmeron, Nicolas Bobadilla, Simon Rodrigues de Azevedo. i5 Aout i5'35 : 
Claude le Jay. i5 Aout i536 : Paschase Broet, Jean Codure. 
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des ames. Depuis de longues annees, ce zele apostolique 
embrasait le coeur d'Inigo. A son contact, la pure et vive 
flamme s'allume au coeur de ses disciples. A la suite du divin 
roi, il revent de conquetes; ils veulent, par dela les frontieres 
de leur pays natal, etablir le regne de Dieu ; les missions parmi 
les infideles ne les effraient pas ; ils iront d'abord en Pales- 
tine. En 1534, ces projets deviennent matiere d'entretiens qui 
sont une vraie deliberation en commun, au secours de laquelle 
Dieu est appele par tous dans la priere et la penitence. La con- 
clusion est ferme; elle tient en trois mots : promesse de pau- 
vrete evangelique quand les etudes seront terminees ; promesse 
de chastete; promesse d'aller a Jerusalem et d'y travailler a 
la conversion des infideles, a moins que les obstacles n'empe- 
chent 1'embarquement a Venise ou le sejour en Palestine; 
auquel cas, ils iront a Rome prier le Souverain Pontife de deci- 
der de leurs destinees. Dans le coeur de tous, brulait la meme 
flamme genereuse de devouement et la meme piete pour la 
Vierge. Ils furent unanimement d'avis que la fete de 1'Assomp- 
tion serait le jour de leur serment sacre; ils passerent cette 
fete sur les hauteurs de Montmartre 1 . 

En ce temps-la, 1'abbaye benedictine de Saint-Pierre domi- 
nait un vaste enclos de jardins et d'arbres qui s'etendaient 
jusque vers le milieu de la butte. Les pentes voisines etaient 
desertes comme une campagne abandonnee. Qa et la, quel- 
ques moulins animaient le paysage, avec leurs tours rondes et 
leurs grandes ailes en croix. Au point que forme aujourd'hui 
1'intersection de la rue Antoinette et de la rue des Martyrs, 
se dressait une chapelle commemorative du martyre de saint 
Denys. La crypte rappelait le sepulcre du premier eveque 
de Paris. Au-dessus, avait etc batie, au xiv e siecle, une eglise 
haute. C'est la que se reunirent, au matin du 15 aout 1534, 
les hommes de Dieu. Pierre Le Fevre etait pretre depuis le 
22 juillet. II celebra la sainte Messe. Au moment de la com- 
munion, Inigo de Loyola, Xavier, Laynez, Salmeron, Rodri- 

i. Rodrigufes, Comment., 457-458; Le Ffevre, Memor.,n. 14, i5;Polanco, 
'> So. Voir note 14. 

DE SAINT IGNACE DE LOYOLA, 14 
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gues, Bobadilla, prononcerent le triple vceu qui fixait provi- 
soirement leur vie. Le Fevre les . communia 1 . Avec quelle 
genereuse allegresse, cette offrande fut faite ! Dans le secret 
de cette chapelle perdue, tandis qu'au has de la colline, la ville 
dormait, encore lasse de ses plaisirs, de ses affaires et de ses 
disputes, une chose divine commen9ait, ignoree de tous, 
contemplee avec complaisance par la Vierge et son Fils. Les 
homrnes qui sortirent de cette chapelle, 1'ame en fete, le visage 
rayonnant, le coeur et les levres pleins de 1'fivangile, etaient 
de vrais reformateurs de 1'figlise. 

Us passerent en prieres et en pieux entretiens la journee 
entiere. Au bord d'une fontaine, sur les pentes qui s'incli- 
nent vers la plaine de Saint-Denys, ils prirent ensemble un 
frugal repas, assaisonne de joie celeste et de charit^ fraternelle 2 . 
Des balcons du Paradis les vieux moines de Syrie et d'figypte 
auraient reconnu des freres, dans ces etudiants presque tous 
Espagnols, perdus pour quelques heures comme des solitaires 
au milieu de la campagne parisienne. Tandis que le jour s'etei- 
gnait, ils regagnerent la ville bruyante et le quartier des ecoles. 
Dans le coeur de tous, le souvenir de cette fete de Marie demeura 
vif et doux; nul d'entre eux ne trahit les promesses faites au 
pied du tombeau des martyrs; desormais leur vie chretienne 
et leur vie intellectuelle avaient un but. Comme dira plus tard 
Le Fevre, ils avaient vu, dans la lumiere du Ciel, et le principe 
et la fin. Non seulement ils savaient que, venus de Dieu, ils 
devaient retourner a Dieu, mais la route a suivre pour ce retour 
etait tracee toute droite devant eux; c'e'tait, sans toutefois entrer 
dans un Ordre religieux, la route des conseils eVangeliques. 

Plus tard, quand Ignace de Loyola aura etc* eleve sur les 
autels, et que la troupe apostolique, dont il revait a Paris, 
sera devenue, selon le mot de Bossuet, la celebre Compagnie 

1. Rodrigu&s, Comment., 459; Le Efevre, Mem., n. 15; Polanco, I, 5' 
Gonzalfes de Camara, n. 85. 

2. Rodrigues, Comment., 459-460. 

3. Le Fevre, Mem., n. 103; et aussi la lettrc du iz mai 1541, dansMon. 
Fabri, 104. 
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de Jesus, on se rappellera la date du 15 aout 153.4. Sous 
Louis XIII, 1'eglise du. Sanctum Martyrium sera rebatie, sur 
de plus vastes proportions. Au-dessus du maitre-autel de la 
crypte, un tableau sera place representant Le Fevre a 1'autel, 
tandis qu'Ignace et ses compagnons a genoux, s'appretaient a 
lire la formule de leur voeu. Dans 1'eglise haute, la chapelle la 
plus voisine du sanctuaire, a droite, sera dediee a saint Ignace, 
et sur une grande plaque de cuivre les passants pourront lire : 

Societas Jesu 

quae Sanctum Ignatium Loyolam 

Patrem agnoscit, Lutetiam matrem, 

Hie nata est. 

Et 1'inscription n'est pas menteuse, a condition de la com- 
prendre. En 1534, le corps religieux qui s'appellera la Com- 
pagnie de Jesus, n'existe que dans un germe informe; mais 
1'esprit des Exercices qui animera et organisera ce corps est 
deja vivant et doue de toutes ses puissances. En ce sens, il 
est vrai de dire que 1'ordre des jesuites est ne a Montmartre. 

D'une vie commune, les pelerins de Montmartre 'auront 
desormais quelques elements fort simples, qui, d'ailleurs, les 
liaient deja depuis quelque temps : meditation et examen de 
conscience quotidiens, confession et communion hebdomadaires, 
entrevues et reunions frequentes tantot chez Fun, tantot chez 
1'autre. La diversite de leurs etudes, la pauvrete de leurs res- 
sources, Pincertitude de leurs desseins, ne permettaient rien 
de plus, II etait toutefois entendu que, durant leur sejour a 
Paris, ils renouvelleraient tous les ans, le 15 aout, leur voeu 
de 1534. Ainsi firent-ils en 1535, et Claude Le Jay, gagne par 
son compatriote Le Fevre, s'adjoignit a la petite troupe. Le 
! 5 aout 1536, le Picard Paschase Broet et le Dauphinois Jean 
Codure s'ajouterent encore 1 . 

A cette epoque, Inigo de Loyola n'est plus a Paris. Mais 
souvenir, ses Exercices spirjtuels, ses recommandations, son 

* Rodrigues, Comment., 460; Le F^vre, Mem., n. 15; Polanco, I, 49-50; 
z dans Scr. de S. Ign., I, 111-112. 
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VOEU, tiennent fortement unis entre eux, tous ces jeunes homines. 
Pierre Le Fevre, comrne un frere aine, continue a les impregner 
d'un esprit ignatien, que mil ne posseda jamais avec plus de 
plenitude. II est pretre, il a acheve ses etudes de theologie, 
il a tous les loisirs et toute 1'autorite necessaires pour gouver- 
ner ses compagnons. Ceux-ci suivent les cours et passent des 
examens, avec la passion des plus fervents lettres. Tous seront 
maitres es-arts, tous prendront, alors ou plus tard, leurs grades 
en theologie. Mais si vive que soit leur soif de savoir, ils ont 
au coeur, plus vive encore, la soif de gagner des ames a Dieu. En 
face du protestantisme qui accueille les deserteurs de 1'figlise, et 
du paganisme qui detient encore dans la nuit tant d'mes igno- 
rantes du Christ, ils veulent etre apotres. Et la science qu'ils 
acquierent n'est pour eux qu'un moyen d'autoriser le zele. 

A une heure ou la politique rivale de Fra^ois I er et de 
Charles-Quint divise 1'Europe et embarrasse les papes, ces 
Fran9ais, ces Savoyards, ces Espagnols s'aiment comme des 
freres; saint Paul dirait qu'ils ne sont qu'un en Jesus-Christ. 
Jesus-Christ est vraiment le centre de leurs pensees et de 
leurs amours. Ces etudiants de la Renaissance parisienne sont 
plonges dans 1'atmosphere du Cenacle et de 1'figlise primi- 
tive. L'Esprit-Saint les possede et les gouverne. Le jour venu, 
ils pourront precher 1'livangile, ils le vivent. 



* 

* * 



Quant a Inigo de Loyola, sa sante, au printemps de I535> 
se trouve fort ebranlee. Depuis les jours de penitence extreme 
de Manrese, les douleurs d'estomac etaient devenues chez lui 
un mal chronique. A Paris, il avait subordonne les austerites 
au travail scolaire, sans renoncer toutefois a la mortification. 
Les saints ne connaissent pas les abstentions qui seraient des 
ladietes. Bref, pour des causes diverses sans doute, 1'etudiant 
quadragenaire se trouve reduit a une sorte d'epuisement. Le s 
souff ranees d'estomac duraient des heures, a 1'etat aigu; elles 
s'accompagnaient d'une fievre devorante, Les medecins con- 
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suites avaient suggere bien des remedes; aucun n'operait, ils 
finirent par conseiller une cure d'air natal. II fut decide qu'Inigo 
ferait le voyage d'Espagne; il ceda a 1'avis des medecins et 
plus encore aux instances de ses amis; il pourrait, d'ailleurs, 
profiter de la circonstance pour regler les questions de patri- 
moine, dont ses compagnons et lui entendaient bien ne plus 
s'embarrasser desormais. Les conventions furent vite faites. 
La fin de leurs etudes conduirait jusqu'en 1538 les compa- 
gnons d'Inigo; le 21 Janvier, fete de la conversion de saint 
Paul, ils partiraient pour Venise; lui, de son cote, apres avoir 
traite toutes ses affaires et les leurs, a Azpeitia, a Almazan, 
a Tolede, a Xavier, irait tout droit a Venise pour les attendre 1 . 

Tandis que tout s'appretait pour la separation, Inigo apprit 
qu'il avait etc denonce a 1'Inquisiteur et qu'un proces le 
mena9ait. II alia trouver le P. Mathieu Ori, pour toutes expli- 
cations utiles, L'Inquisiteur declara qu'en effet il y avait une 
accusation sans importance; mais il ajoutait qu'il serait bien 
aise de voir les Exercices spirituels, dont on lui avait parle. 
Inigo n'avait pas a cacher son instrument de conquSte. II 
remit au P. Ori le manuscrit. Le P. Ori le parcourut, le loua 
beaucoup et temoigna le desir d'en avoir copie. Inigo lui en 
donna une. Apres quoi, il prit la liberte d'insister, aupres de 
1'Inquisiteur, le priant de poursuivre le proces jusqu'a la sen- 
tence finale. Le juge s'excusait disant que c'etait superflu; 
Inigo tenait son idee. II revint un jour chez 1'Inquisiteur, 
accompagne de temoins et d'un notaire public; et quand il 
sortit du couvent des dominicains de la rue Saint- Jacques, 
il avait une attestation, en bonne et due forme, qui garan- 
tissait sa foi comme ses mceurs 2 . 

Cette precaution prise, il partit pour 1'Espagne, monte stir 
un petit cheval que ses compagnons lui avaient achete. Ce 
dut etre aux environs du 25 mars, probablement le 30, soit 
le surlendemain de Paques. 

1. Gonzales de Camara, n. 84, 85, 86; Rodrigues, Comment., 461; Lc 
l^vre, Mem., n. 16; Laynez, dans Scr. de S. Ign., I, 112. 

2. Gonzals de Camara, n. 86; Scr. de S. Ign., II, 3. Voir note 15. 



CHAPITRE X 

LE SAACTIFICATEUR D'AZPEITIA 

(mai-juillet 1535). 

De Paris a Azpeitia, il y a 900 kilometres environ. Pour 
faire cette route, Inigo mit un mois. II ne nous reste de ce 
voyage aucun souvenir, aucun incident que le voyageur ait 
daigne noter. 

Des qu'il cut franchi les frontieres de Guipuzcoa, au lieu 

de prendre le chemin royal qui 1'aurait conduit a Loyola, il 

prit les sentiers des montagnes; son intention bien arretee 

etant de fuir la maison paternelle pour vivre, comme un 

pauvre, a I'h6pital. Mais il avait etc reconnu a Bayonne, a 

I'hdteilerie, par Jean de Heguibar, approvisionneur des bou- 

cheries d'Azpeitia et ancien combattant des guerres de Navarre. 

Celui-ci crut de son devoir de courir a Loyola porter la nou- 

velle. Tandis qu'Inigo cheminait solitaire, il vit venir vers lui 

deux hommes armes. L'endroit etait repute pour les mauvais 

coups perpetre"s par des assassins. Les passants le croiserent, 

puis revinrent en hate sur leurs pas. Inigo, qui s'en apercut, 

eut un frisson de peur, il leur parla cependant et il apprit 

d'eux qu'ils etaient des serviteurs de Loyola, envoyes a sa 

recherche. II les pria de prendre les devants et continua seul 

sa route. Un peu avant d'arriver a Azpeitia, il trouva des 

pretres qui venaient a sa rencontre. On devine ce qui s'est 

passe. Par ses domestiques, Martin Garcia sait que son frere 

gagne Azpeitia, par un chemin qui ne passe point a Loyola. 

II a compris; il a trop presents a la memoire les adieux de 

1521, pour douter de la resolution d'Inigo. Mais peut-etre des 

pretres obtiendront-ils ce que lui, Martin, n'ose esperer. 
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Balthasar de Garagarza et les elercs qui raccompagnent, 
s'acquittent avec zele de leur commission. Ils font au voya- 
geur les plus vives instances pour le conduire a Loyola. Tout 
demeure inutile, Inigo prie les pretres de le laisser continuer 
son chemin, tandis qu'ils le suivront eux-memes de loin. Par 
Etumesa, Herriazaga et le chemin de Cestona il arrive a la 
basilica de la Madalena, a laquelle etait joint un hopital, 
a trois cents pas de la ville* C'est la qu'il va demander un 
logement ^ 

Get hopital, dont Martin Garcia de Loyola etait patron, 
etait administre par Pero Lopez de Gariyn et Milia de Goyaz 
sa femme, depuis le 25 mars 1524, Ces nobles azpeitiens, 
allies aux Loyola et chretiens ge'nereux, avaient perdu tous 
leurs enfants; ils consacraient leur vie et leurs biens aux 
bonnes ceuvres. On devine avec quel respect de pareils hospi- 
taliers re^urent Inigo. C'e'tait le vendredi 30 avril 1535, vers 
cinq heures du soir 2 . 

Des le premier jour, Inigo fixe, pour ne plus s'en depar- 
tir, son programme : il vit comme si, dans ce pays, il cut 
ete inconnu. II recommence a Azpeitia la vie de Manrese, 
Mendiant sa nourriture de chaque jour, il se pre'sentait modes- 
tement aux portes de ses compatriotes et de ses parents, 
demandant I'aumone pour 1'am.our de Dieu. Charge des pro- 
duits de sa quete, il reprenait le chemin de Thopital, partageait 
entre les malades et les pauvres ce qu'il avait de meilleur, 
gardant pour lui peu, et le plus mauvais. Comme Ton pense, 
Martin Garcia tenta d'abord de s~'opposer a ce qu'il conside- 
rait comme un de*shonneur pour sa maison. Vains efforts. 
Inigo s'enteta dans sa resolution evangelique 3 . 

Tous les jours il rassemblait les enfants pour leur faire le 
catechisme 4 . Quand il s'ouvrit de ce projet a son frere, Martin 
Garcia lui dit qu'il n'en viendrait pas un. Ils vinrent, et en 

1. Gonzales de Camara, n. 87; Scr. de S. Ign., II, 190. 

2. Scr. de S. Ign., II, 183. 

3. Ibid., II, 186, 195, 204, 208, 211, 216; Gonzales de Camara, n. 87* 

4. Id., n. 88; Scr., II, 184, 191, 196, 199, 205, 208, 216, 233. 
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foule, et les parents avec les enfants; et Martin Garcia fut 
comme les autres, Tun des auditeurs de ces preches si nouveaux 
a Azpeitia. Apres avoir explique les choses, articles du symbole 
ou commandements de Dieu, le catechiste questionnait, pour 
s'assurer que Ton avait compris. II advint parfois que les 
repondants etant mal assures, ou begues ou disgracies d'autre 
sorte, les enfants et meme les grandes personnes ne pouvaient 
s'empecher de rire. Inigo reprenait severement ces moqueries 
deplacees; pour retablir 1'ordre et la charite, il lui suffisait de 
menacer les rieurs de mesurer leur propre science. 

A cet exercice de patience et de zele, Inigo ajoutait de pieuses 
exhortations, le lundi, le mercredi et le vendredi de chaque 
semaine, pour les grandes personnes. Dans cette ville d' Azpei- 
tia ou sa famille etait depuis des siecles la principale, on ne se 
lassait pas d'accourir, pour le voir et 1'entendre. La chapelle 
de Sainte-Madeleine devint vite trop petite pour contenir tout 
ce peuple. Et rhomme de Dieu les evangelisait en plein air, 
du seuil de la maison. II lui arriva de monter le dimanche 
ou les jours de fete dans la chaire de 1'eglise paroissiale. Mais 
il semble que ces sermons solennels furent plutot des actes 
de complaisance "auxquels il se plia rarement. II preferait le 
simple parler evangelique au hasard des rencontres, et les 
catechismes de Thopital 1 . 

Quelques jours apres son arrivee, il parla du haut d'un arbre 
a une foule immense. Parmi les chapelles nombreuses semees 
dans la campagne du pays, il en est une situee pres de la route 

i. Gonzales de Camara, n. 88; Scr., II, 202, an, 214, 217, 225. Dans 
1'ouvrage dont j'ai deja parie, Adolphe Coster a consacre" bien des pages 
(op. cit., 175-246) a Papostolat azpeitien d'Ignace. II apporte a cette 
partie de son travail la m6me fantaisie d'argumentation que dans le reste. 
Pour des raisons, ge'ne'ralement d'ordre psychologique, il recuse ou modi- 
fie un te"moignage, selon ses preferences personnelles. A chaque coup, sa 
discussion est mal conduite. Rien ne serait plus facile que de le montrer 
en detail. On a assure que Coster avait toutes les qualites d'un juge 
d'instruction . C'est exactement le contraire qu'il faudrait dire. Dans 
son petit volume San Ignacio en Azpeitia, le P. Arre"gui a mieux vu les 
choses, et merite beaucoup plus de confiance. Mais ses recherches ont 
ete incompletes. 
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royale d'Azpeitia a Tolosa, et qui porte le litre de Notre-Dame 
de Elosiaga. Par une coutume ancienne, les gens du pays 
aimaient a mettre sous la protection de cette Madone les pactes 
d'amitie, les pardons et les reconciliations. Tous les ans, la 
ville d'Azpeitia venait la processionnellement le premier jour 
des Rogations. Inigo y suivit ses compatriotes. Le concours 
etait considerable. On le pria de precher. Pour se faire entendre 
et contenter tout le monde, il monta sur un prunier, qui se 
trouva la plante bien a propos et dans un endroit commode; 
de la il harangua la foule. Selon sa coutume, il parla avec force 
du respect du a la loi de Dieu. Un des points qu'il toucha 
etait relatif aux coiffures des femmes. Beaucoup de femmes 
pleurerent, touchees de componction 1 . 

Nous savons par Inigo lui-meme la raison de ces larmes. 
Laissons-le parler. Les jeunes filles, dans ce pays, vont tou- 
jours tete nue et elles ne se couvrent que lorsqu'elles se marient. 
Mais il y en a beaucoup qui se font concubines de prtres 
ou d'autres hommes, et leur gardent fidelite comme si elles 
etaient leurs femmes, et elles se coiffent comme les mariees. 
Et cela est si commun qu'elles n'ont pashonte de dire qirelles 
se voilent la tete pour un tel . On voit les consequences de 
cette impudeur, et si le zele apostolique d'Inigo, sur le prunier 
d'Elosiaga, avait motif de tonner centre certaines coiffures 2 . 

II ne se contenta pas de parler. II mit le corregidor d'Azpeitia 
de moitie dans 1'entreprise reformatrice. Le magistrat, sur sa 
priere, decida de chatier les femmes perdues qui affecteraient 
de porter la coiffure des femmes mariees 3 . Le mal etait ancien. 
En consultant les vieux papiers de la ville, le corregidor aurait 
trouve telle ordonnance d'Isabelle et de Ferdinand, signee en 
1484, visant ce mauvais cas et organisant, pour extirper le 
mal, une procedure rapide; au premier delit, un marc d'ar- 
gent d'amende, et bannissement pour une annee hors de la 
juridiction d'Azpeitia; a la recidive, encore un marc d'argent 

1. Id,, n. 88, Scr., II, 206. 

2. Id., n. 88. 
3- Id., n. 89. 
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et un bannissement de deux armies; a la troisieme fois, cent 
coups de fouet, en public, et un bannissement de six annees. 

II y avait done, pour faire appel aux pouvoirs publics, des 
precedents autorises. Mais 1'homme de Dieu avait trop 1'expe 1 - 
rience de la faiblesse humaine, pour croire a la seule action 
des lois. Les changements durables sont uniquement ceux qui 
s'operent dans le fond meme des ames. A partir du jour de 
1'Ascension jusqu'a la fete de la Pentecote, Inigo precha tous 
les jours sur les commandements de Dieu; contre Timpurete 
et le blaspheme, sa parole cut une force singuliere. Cinq femmes 
de mauvaise vie, parmi lesquelles une Loyola, se convertirent. 
Leur conversion fut aussi eclatante que 1'avaient etc leurs 
scandales.'Plusieurs allerent a Rome en pelerinage de peni- 
tence. Inigo ne manqua pas non plus de faire venir a I'hopital, 
pour lui faire de justes remontrances, le bachelier Acharan 
et un certain Perez de Eyzaguire allie de sa famille; et il cut 
le bonheur de les acheminer a une vie nouvelle 1 . 

Pour toucher le cceur des pecheurs, Inigo comptait unique- 
ment sur la grace de Dieu. De Dieu il attendait la benediction 
necessaire pour feconder les reglements du corregidor et ses 
propres predications. Dans son testament 2 , Martin Garcia de 
Loyola dicte : Je dis et je veux qu'a perpetuite, on sonne, a 
1'heure de midi, la grand cloche de 1'egiise Samt-Sebastien, 
tous les jours, afin que ceux qui 1'entendront soient excites 
a dire a deux genoux un Pater noster et un Ave Maria, sup- 
pliant Dieu Notre-Seigneur de vouloir bien donner, a ceux 
qui se trouvent en etat de peche mortel, la grace d'en sortir; 
et un autre Pater Noster et Ave. Maria pour leur obtenir la 
grce de n'y pas retomber. Et pour que Dieu Notre-Seigneur 
soit encore plus honore, j'ordonne et ma volonte est qu'a la 

1. Scr. de S. Ign., II, 185, 191, 198, 208, 214, 217, 220, 223, 226, 230, 
239, 242. 

2. Polanco, Cronicon, I, 497-515. Le testament public" la par le P. Velez, 
a ete public aussi dans le Bol. de la real Acad. de historia, XIX, 539-557- 
II est du 19 di-ic. 1538. Mais le P. Velez a tort de dire que Garcia mounit 
le 19; il y a quelques codicilles au testament les 21, 23, 24, 25, 27 novembre 
1538. Martin Garcia mourut le 29 novembre a trois heures apres minuit. 
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meme heure de midi, les Fraylas sonnent chacune la cloche 
de leur ermitage, afin que les habitants de la region soient 
avertis de faire les memes prieres. Et apres avoir fixe a 
deux ducats d'or et dix reaux castillans valant chacun 34 mara- 
vedis, le salaire des sbnneurs, le testateur ajoute : Je recom- 
mande au recteur qui est ou sera, qu'il veuille bien a 1'eglise 
meme, deux fois 1'an, publier la raison de cette fondation... 
J'avais 1'intention de laisser a mon frere Inigo un autre sou- 
venir; mais il jugea lui-meme que celui-ci serait meilleur, vu 
surtout qu'une autre personne zelatrice du service de Dieu 
m'aidait en quelque chose a etablir cette oeuvre et qu'ainsi 
elle aurait part au merite. 

On leve sans peine cet anonymat, d'ailleurs transparent, 
quand on sait, par le temoignage de Potentienne de Loyola 1 
qu'Inigo voulut consacrer au paiement des sonneurs de la 
cloche des pecheurs, ce qui lui restait a prendre sur sa legi- 
time. 

Au surplus, le saint homme ne menageait pas sa peine; 
oraisons ferventes, saints entretiens avec qui venait le voir, 
predications frequentes, tout lui etait bon, pour amener les 
mes au sincere service de la divine Majeste. A mesure que 
son sejour se prolongeait, 1'affluence devenait plus conside- 
rable. De vallee en vallee, de village en village, le bruit se 
repandait qu'un saint donnait audience a Thopital de la Mada- 
lena d'Azpeitia. Les ternoins du proces insistent sur cette foule 
de visiteurs et d'auditeurs. Aux alentours de 1'hopital, on 
grimpait sur les arbres et sur les murailles. En ce temps-la, 
les champs qui avoisinaient la Madalena appartenaient au 
monastere. La foule s'y j etait. Au bout de pen de temps, il 
ne restait la, disent les temoins, trace ni d'herbes ni de ronces. 
Ceux qui etaient condamnes a rester loin, faute de pouvoir 
approcher, n'etaient pour autant prives des Ie9ons de Thomme 
de Dieu. Catalina de Egurza, Martin de Eyzaguirre, Andre de 
Oraa, Maria de Ulacia, racontent qu'ils ont entendu la voix 

i. Scr. de S. Ign., II, 193. 
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haute et aigue du predicateur, a plus de trois cents pas de 
1'hopital *. 



* 
* * 



Dans les entretiens particuliers, Inigo achevait souvent 
1'ceuvre que le remords avait commencee pendant le sermon 
Son ministere de reconciliation etait particulierement beni de 
Dieu. Lorenza de Ugarte 2 narre qu'il vint, jusque de Pla- 
cencia, un pere et un fils en mesintelligence, qui firent la paix 
aux pieds d'lnigo; revenus dans leur pays, ils ecrivirent a 
leur bienfaiteur une si belle lettre, si remplie de joie, qu'Inigo 
la lut aux pauvres de 1'hopital, pour leur montrer sans doute 
combien la paix de la conscience recompense la generosite 
de ceux qui savent se vaincre pour demeurer fideles a Dieu. 
Peut-etre les reconcilies de Placencia etaient-ils des Loyola; 
il y avait, dans cette ville, une branche de la famille. Mais 
sans sortir d'Azpeitia, Inigo avait, parmi les siens, de quoi 
travailler a calmer les coleres, a apaiser les haines inveterees. 

Au moment meme de son depart de Loyola, en 1521, il 
avait menage entre son frere Garcia d'une part, le recteur de 
1'eglise Anchieta et le couvent des Isabelitas de 1'autre, un 
accord genereux 3 . Depuis, la brouille avait recommence, et les 
proces, et les contestations. L'inimitie etait aussi vive que 
jamais, lorsqu'en 1532, de Paris, Inigo ecrivait a son frere 
ces lignes, qui durent percer comme une fleche du ciel le coeur 
de Martin Garcia. Je desire avec ardeur, et plus qu'avec 
ardeur, si 1'on peut dire ainsi, que la vraie charite devienne 
parfaite en vous, mes parents, mes amis, et que vous consa- 
criez toutes vos forces au service et a la gloire de Dieu Notre- 
Seigneur, afin que je puisse vous aimer et vous servir davan- 
tage 4 . 

1. Scr. de S. Ign., II, 217, 236, 242. 

2. Scr. de S. Ign., II, 185. 

3. Voir ch, in, 61. 

4. Ep. < j t instr., 1, 80. 
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II n'est pas impossible que provoque a un serieux examen 
de conscience par Inigo, qui 1'exhortait a donner a ses enfantvS, 
a ses serviteurs, a toute sa maison, de bons exemples, Martin 
Garcia ait conclu a finir les honteux demeles qu'il avait avec 
le monastere des Isabelitas. Les choses etaient allees tres loin. 
Perez Lopez de Loyola d'abord, et puis Thomas de Heguibar, 
avaient fait de leur personne le voyage de Rome pour soutenir 
les droits du patron et obtenir sentence, en. trompant la Rote 
par des allegations fausses. Comme tout cela s'ecartait du par- 
fait service de Dieu auquel Inigo exhortait son frere ! En tout 
cas, il y a a noter un projet d'accord en 23 articles ecrit de 
la main de Martin Garcia, en date du 23 decembre 1533; en 
1534, il donne ordre a son procureur a Rome, le bache- 
lier Juan Costaroz, de suspendre toute action judiciaire; le 

27 mars 1535, il dresse un nouveau memoire de conciliation en 

28 articles, pour terminer ses discussions avec les Isabelitas. 
Un mois apres, le provincial des Franciscains de Burgos 
autorise la superieure du monastere de la Conception a con- 
clure un accord avec le recteur, les clercs et patrons d'Azpeitia, 
meme au prix d'une renonciation a des droits certains, si un 
ou plusieurs arbitres en jugent de la sorte. Que la main d'Inigo 
fut ou non dans ces preliminaires, il est clair qu'ils facilitaient 
un rapprochement; 18 jours apres son arrivee, Inigo avait la 
joie de signer 1'acte notarie qui reglait une querelle vieille de 
plus de trente ans. 

II s'agit, on le devine, des rapports qui devaient exister 
entre Teglise paroissiale et la chapelle du monastere. Au rnepris 
des bulles apostoliques et du droit privilegie des francis- 
caines, le patron lai'que de Teglise et du monastere entendait 
priver celui-ci de ses droits positifs; les offices, les sermons, 
les funerailles, les baptemes, les fiangailles, organises dans la 
chapelle, etaient regardes, par ce zelateur jaloux des droits 
curiaux, comme une breche a la dignite et aux profits de 1'eglise 
paroissiale. L'histoire ecclesiastique est pleine, en tout pays et 
en tout temps, de ces combats ridicules, ou les homines con- 
sument Jeurs forces, avec un entetement qu'ils ne savent pas 
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mettre aux grandes entreprises. Le 18 mai 1535, dans le monas- 
tere des Isabelitas, tout le clerge d'Azpeitia et toutes les reli- 
gieuses sont presents devant Martin Garcia de Loyola, et 
Inigo, et 1'Alcade Pero Ibafiez de Yzarraga. Le notaire Juan 
de Aquamendi tient la plume. Apres avoir narre la querelle 
depuis les origines, 1'acte d'accord precise, en 17 points, les 
conditions qui d^sormais seront la loi de la chapelle du monas- 
tere. Inigo signe le premier *. C'est justice. La reconciliation est 
son ceuvre. Par actes pontificaux de Paul III, en date dejuillet 
et d'octobre 1539, le pacte volontaire d'Azpeitia recevra confir- 
mation apostolique. Bien longtemps apres, en 1810, un pro- 
vincial des Franciscains de Burgos n'hesitera pas a appeler 
bienheureux jour ce 18 mai 1535, ou les Isabelitas et le clerge 
d'Azpeitia firent la paix. 



* 
* 



Vivant comme un mendiant a 1'hopital de la Madalena, 
Inigo ne pouvait oublier le sort de ceux dont il partageait la 
vie. Durant son sejour, une ceuvre fut fondee par lui, en faveur 
des pauvres honteux. II faut transcrire ici la premiere page 
qu'en tete d'un registre de I'hopital Saint-Martin a ecrite ie 
notaire Juan de Aquamendi : 

Comme la memoire des homines est debile et qu'elle 
finit d'ailleurs avec leur vie, celui qui porte remede a nos 
maux et qui pourvoit a nos necessites, nous a donne 1'ecri- 
ture gardienne des evenements passes, Grace done au pre- 
sent ecrit les temps a venir sauront la verite de ce qui va 
se dire dans la relation du cas present. 

En 1'annee 1535, arriva ici, a la suite de pelerinages a 
Jerusalem et a Rome, le Seigneur maitre Inigo de Loyola, 
qui avait donne partout de grands exemples de sainte vie. 
La noblesse de sa famille est notoire. Dieu et tous ceux qui 
le rencontrent voient ses vertus. Moi qui ecris je n'ai done 
pas a les raconter. Aussi j'omettrai les louanges dues a ses 

i. Azpeitia Arch, not, Reg. du nat. Juan de Aquamendi (1517-1547). 
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merites qui sont si grands, et je me borne rai au seul point 
( ( qui m'occupe. 

Ce saint homme, au temps de son sej our dans la presente 
ville d'Azpeitia, sa patrie, fut vivement affiige des necessites 
spirituelles du peuple. Preoccupe d'apporter remede a tous 
les maux, afin de sauver les a"mes, il se mit a precher la doc- 
trine que Ton attendait d'une bouche aussi sainte ; et il se 
a donna beaucoup de peine pour la conversion des pecheurs. 
Le fruit de ses travaux fut grand; il est toutefois certain 
qu'il en eut voulu davantage; ce fut bien malgre lui qu'il 
resta quelque chose a faire. 

Dieu Notre-Seigneur a done fait a la ville d'Azpeitia une 
grande misericorde, et aussi a ceux de sa maison, en leur 
donnant un si grand homme et en se donnant a soi-meme 
un tel serviteur de sa divine bonte. Aussi chacun de nous, 
de tout son pouvoir, lui a-t-il paye un tribut d' action de 
graces, et pour tous les biens que nous avons re9us deja 
par 1'entremise de son serviteur, et pour tous ceux que nous 
esperons en recevoir encore, en ce monde et en 1'autre. 

Ce saint homme, qui me'dite continuellement la Sainte 
ficriture, procura tant qu'il put que les vrais pauvres de sa 
patrie, qui souffraient de la faim et d'autres nombreuses 
necessites, fussent efficacement secourus, II traita de cette 
affaire avec le Conseil de ville et avec les principaux habi- 
tants, et il fit les reglements et ordonnances que 1'on verra 
plus loin. Le premier qui le seconda fut le marchand Juan de 
Heguibar [il etait charge de fournir les boucheries d'Azpei- 
tia et etait frere de lait d'Inigo], et sa femrne Maria Juanez 
de Zumitztayn. Dieu ne leur ayant point donne de poste- 
(! rite, ils furent comme obliges d'adopter les pauvres ; mais ils 
considerent ces heritiers forces, comme s'ils etaient pour eux 
(( des fils de benediction. l 

Le notaire Juan de Aquamendi savait certainement rediger 
u n contrat comme le plus retors des legistes ; mais il etait, ce 

i. Scr. de S. Ign., I, 537-538. 
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qui vaut mieux, homme de cceur et un chretien; dans cette 
page un peu solennelle, ecrite en 1542, il nous donne la preuve 
qu'en depit du proverbe Inigo avait ete, dans son pays, un pro- 
phete ecoute, puissant en oeuvres plus encore qu'en paroles. 
Le 23 mai 1535, etait le dimanche de la Sainte Trinite. 
A la Messe solennelle, Don Andres de Loyola, recteur de 
1'eglise paroissiale, promulgua, en les traduisant en basque 
de verbo ad verbum, les ordonnances dressees en Conseil de ville. 
Personne de la juridiction ne pouvait mendier ostiatim, sous 
peine d'etre condamne a six jours de prison; et en cas de 
recidive, a cent coups de fouet. Nul que"teur ne pouvait etre 
admis, a moins que ce ne fut pour Notre-Dame de Roncevaux 
et Notre-Dame de Valbaneda. Quant aux passants, ils n'etaient 
pas non plus autorises a demander la charite, de porte en porte; 
les pelerins ou les necessiteux de passage devaient s'adresser 
aux majordomes des pauvres. C'est aux monies majordomes que 
les habitants d'Azpeitia doivent envoyer les mendiants ; on les 
oblige meme a denoncer a la justice, sous peine de deux reaux 
d' amende, les mendiants capables de travailler et qui s'y refu- 
sent; et ceux-ci sont passibles de six jours de prison et cent 
coups de fouet. Matricule exact des pauvres de la juridiction 
d'Azpeitia sera dresse par le Conseil de ville, apres serieuse 
enquete; et les seuls inscrits auront droit aux secours. Les 
administrateurs des hopitaux ne pourront accueillir ni que- 
teurs etrangers, ni mendiants valides, sous peine de s'exposer 
a trois jours de prison et cent maravedis d'amende. Avec 
raison, 1'ordonnance insiste, des le debut, pour que les deux 
majordomes des pauvres honteux 1'un du clerge et 1'autre 
laique soient choisis avec le plus grand soin, sans egards 
humains, en vue de leurs seules qualites charitables. Tous les 
jours de dimanche et de fete, ils devaient queter a 1'eglise 
pour les pauvres; a eux seuls, il appartenait de recueillir les 
aumones de tous autres. L'economie du systeme reposait tout 
entiere sur 1'integrite et le zele de ces pourvoyeurs l , 

I, Srr< de >. fgn. t I, 539-543, 
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L'hopital, dit des faubourgs ou de Bastinayri, fonde au 
debut du xvi e siecle, au dela du pont de Emparan, sur la rive 
droite de 1'Urola, devint le siege de 1'ceuvre des pauvres horir 
teux, Les gene"rosites y affluerent pendant des siecles, bien 
au dela des besoins. Les Guipuzcoans partis pour les Indes 
Occidentales, et mourant dans ces pays fortunes, tournaient 
les yeux, avant le trepas, vers la ville natale; ils laissaient 
dans leur testament de riches legs pour la memoire des 
pauvres honteux . Au cours des Iges, 1'ceuvre changea de 
nom; mais, en tete de plusieurs des registres nouveaux qui 
marquent les phases de cette evolution inevitable, la page du 
notaire Juan de Aquamendi qui en raconte les origines est 
pieusement transcrite. On n'oublie pas qu'une pensee d'Inigo 
de Loyola a e"te le commencement de cette oeuvre de mise- 
ricorde. En 1595, 1'annee meme ou se fait a Azpeitia le proces 
canonique en vue de la canonisation de saint Ignace, 1'antique 
Cam solar de Loyola est aux mains des Borgia collateraux; 
mais le nom n'a pas disparu tout a fait du pays; le majordome 
de 1'hopital Saint- Martin, rendant ses comptes au Conseil de 
ville, justifie qu'il a distribu^ a 27 pauvres 24.930 maravedis; 
la premiere des pauvresses secourues est Maria Perez de 
Loyola a qui on donnait 3 quatrillos par dimanche. 



*'' * 



Dans le travail de sanctification qui 1'occupait a Azpeitia, 
Inigo ne pouvait se desinteresser des pretres. Plus que toute 
autre, cette reforme etait importante; et combien elle etait 
necessaire jusque dans ces montagnes de Guipuzcoa, ou la 
vie patriareale semblait devoir conserver, avec la religion des 
vieilles coutumes, le tresor des moeurs. 

Le clerge d'Azpeitia etait nombreux. Depuis que Bertrand 
Yanez de Ofiaz, pere d'Inigo, d'accord avec le recteur de 
1'eglise, avait constitue des benefices assures dans la paroisse, 
les aspirants a 1'etat ecclesiastique s'etaient multiplies. A la 
lettre, le benefice faisait le clerc; et on entrevoit les conse- 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 15 
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quences, lorsque la vie du be"n6ficier 6tait peu conforme a la 
vertu qu'exige la caricature. Pour obvier a I'inconv&iient, le 
Conseil de ville d'Azpeitia, sous la pre"sidence de Bertrand 
de Loyola, prit, le 18 d^cembre 1506, de salutaires ordonnan- 
ces. Les mauvais exemples qu'on voulait proscrire se produi- 
saient, helas! au grand jour. Le recteur Juan de Anchieta, 
son successeur Pero Lopez de Loyola, frere d'lnigo, furent des 
pretres publiquement scandaleux. Quelle influence deplorable 
de tels exemples devaient exercer sur le clerg6 attache a 1'eglise 
d'Azpeitia! II est a peine besoin de le dire. 

Outre le recteur, 1'eglise compte huit beneficiers et qua- 
torze chapelains, tous Azpeitiens de naissance. Les biens eccle- 
siastiques sont un fief, d'ou 1'on e"carte soigneusement tout 
Stranger. Dans la querelle avec les Isabelitas dont nous avons 
parle plus haut, 1'une des preventions du clerge etait que les reli- 
gieuses ne pourraient prendre, pour le service de leur chapelle, 
aucun pretre etranger au pays. Ces biens d'eglise consistent 
en dimes et casuel. Des dimes les trois quarts, apres un pre- 
levement du recteur, est partage en neuf parts egales, entre 
le recteur et les huit beneficiers. Pour le casuel, le patron n'a 
droit qu'a un quart, les trois quarts vont aux beneficiers. 
Les quatorze chapelains n'ont, pour s'entretenir, que leurs 
ressources personnelles et les aumones qu'ils peuvent rece- 
voir des fideles, en retour de leur assistance aux sepultures, 
neuvaines et autres offices. 

Parmi tout ce monde, il y avait grand appetit d'acquerir, 
peu de zele pour le bien. Chacun etait empress^ pour reven- 
diquer ses droits et toucher son du. Quand il s'agissait du culte 
divin et du bien des dmes, on se derobait a 1'envi. Jamais de 
sermons; le recteur s'en disait dispense par ses autres occu- 
pations, et les subalternes ne pretendaient pas faire mieux que 
leur chef. La recitation de Matines et des Heures, a 1'eglise, 
avait disparu. Dans les ceremonies et les processions, le clerge 
mettait un laisser-aller peu edifiant. Le jeu tenait, dans la vie 
de ces hommes inoccupes, la place que 1'etude aurait du 
tenir, et le vice suivait 1'oisivete. 
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Cependant la foi demeure; elle n'est pas assez vive pour 
dominer les passions; elle est assez profonde pour subsister 
an milieu des pires scandales. Trois ans avant de mourir, 
et avant que d'entreprendre le voyage de Rome ou il allait 
soutenir ses proces contre les Isabelitas, Pero Lopez de Loyola, 
malgre 1'indignite de sa vie, trace pour le clerge d'Azpeitia 
un reglement qui fait honneur a son initiative. L'accent n'en 
est pas tres penetre, mais les articles essentiels du culte sont 
rappeles avec respect; le clerge tout entier, depuis les pretres 
jusqu'aux aspirants au sacerdoce, y sont rappeles k la decence 
et a 1'exactitude, sinon aux bonnes moeurs et au zele. On pre- 
voit jusqu'a douze sermons par an a pre"cher, par un bene- 
ficier designe par le patron. Et sur les questions de biens, il 
y a, avec un aveu discret des abus du passe, une indication de 
1'usage a suivre desormais 1 . 

Tel est le milieu ecclesiastique d'Azpeitia. Inigo avait un 
sens trop profond du service exquis que les clercs doivent a 
la divine Majeste", pour se contenter d'un pareil etat de choses. 
Tandis qu'il etait & Azpeitia, ses travaux apostoliques, sa vie 
de penitence et de priere, malgre les heureuses influences de 
Fair natal, le reduisirent a un etat fort miserable. Sans en savoir 
exactement la date, nous savons qu'une longue et dure maladie 
le tint pour ainsi dire cloue a I'hopital, durant des semaines. 
A quoi pouvait-il mieux employer son temps, durant cette 
reclusion forcee, qu'a essayer de reformer le clerge de sa ville 
natale ? De ses conversations avec le recteur Andre de Loyola, 
et les autres, sortit un reglement en date du 23 juin 1535. 
Au nom tres doux de Jesus et de Notre-Dame sainte Marie, 
sa mere. Amen! Ainsi debuta 1'acte d'accord des benefi- 
ciers; et cela suffirait a trahir Tinfluence d'Inigo. Elle eclate 
dans les phrases qui suivent ou il n'est question que de fra- 
ternelle repartition des biens, a etablir, deux fois par an, 
aux environs de saint Thomas et de saint Jean; de sorte que 
fe produit du casuel soit desormais partage egalement entre 

* Azpeitia. Arch. par. 
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tous. Par la, justice et charite etaient assurees, parmi des 
hommes habitues, jusque-la, aux seules inspirations de la 
rapacite. 

Dans cette meme annee 1535, les vieux registres trahissent, 
chez certains clercs, le remords des possessions injustes et 
la volonte de decharger leur conscience d'un poids trop lourd. 
Don Thomas de Hegurza, dans une supplique a Rome, declare 
que le benefice de Villarino, extorque jadis par bulle aposto- 
lique, appartient en realite aux Isabelitas d'Azpeitia, de meme 
que deux chapellenies fondees par le recteur Juan de Anchieta. 
Andres de Loyola confesse qu'il a joui conjointement, jus- 
qu'ici, de la Rectorie d'Azpeitia, et du benefice qu'il avait 
auparavant, bien qu'il ne puisse remplir les obligations y 
attachees. II declare vacant, le benefice et prie son oncle, 
Martin Garcia de Loyola, d'y pourvoir; ce que celui-ci fait 
aussitot, en presentant, a 1'eveque de Pampelune, Domingo de 
Alzaga, clerc de premiere tonsure et fils de sa soeur Joaney9a 
de Loyola. Dans 1'exercice de ses droits de patron, Martin 
Garcia s'etait parfois souvenu d'avantager les siens plus que 
de servir Pliglise. En 1527, il avait donne a son fils Perez de 
Loyola, etudiant a Salamanque, le benefice devenu vacant par 
la mort de Pedro de Eyzaguirre; en 1529, il avait dote d'une 
chapellerie son batard Gil de Onaz; en 1531, il avait attache, 
a cette dotation contestable, le benefice vacant par la mort 
de Pedro de Aizpuru; en 1531, il avait exige, du pretre Martin 
de Oyar9abal, une rente de 12 ducats d'or pour prix du fer- 
mage de la chapellenie dont le Gil de Onaz, encore etudiant, 
etait titulaire. Tout cela fut discute, en consultation avec 
Inigo, sans doute aucun. Le 10 juin 1535, Martin Garcia 
presente, pour le benefice vacant par la mort de Pedro de 
Aizpuru, don Ascensio de Ortola. Et la mesure se justifie 
d'autant mieux qu'il pouvait advenir que le Loyola, jusque-la 
possesseur du benefice, renoi^zlt a la clericature pour suivre 
la carriere des armes. 

Aussi, dans le proces canonique de 1595, le temoin Francisco 
de uola dit-il qu'Ignace reforma le clerge de la ville en 
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beaucoup de choses et particulierement en ses mceurs, 
et qu'il proce"da comme un eveque ou un juge avec une auto^ 
rit6 reconnue de tous 1 . Meme s'il n'etait point atteste par 
documents assures, le fait ne serait pas douteux. Lorsque, le 
20 septembre 1539, il ecrira a son neveu Bertrand, devenu par 
la mort de Martin Garcia, chef de la maison de Loyola, 
Ignace lui fera ces fortes reflexions : J'ai cette persuasion, 
en Dieu Notre-Seigneur, que la divine Majeste* vous a conserve* 
jusqu'a ce jour et vous a donne 1'autorite, principalernent pour 
pacifier et reformer les prfctres d'Azpeitia; le faire sera leur 
temoigner un veritable amour, comme ce serait les aimer gros- 
sierement, et faire leur malheur, que de le negliger. Encore 
une fois, je vous en prie, pour 1'amour et reverence de Dieu 
Notre-Seigneur, appliquez a cela toutes vos forces. Que de 
fois, souvenez-vous en, ce fut la, au temps de mon sejour a 
Azpeitia, le sujet de nos entretiens z . 



* 

* * 



Encore qu'il vecut a 1'hopital, Inigo ne n6gligeait pas les 
siens. Dans son coeur, 1'amour de la famille n'etait pas detruit, 
mais purifie et surdeve. Quand il est parti de Loyola, en 1521, 
il a juge necessaire de rompre tous les liens. Cette separation 
brutale lui paraissait commande'e par les circonstances. Jus- 
que-la, la chair et le sang avaient parle en lui, selon toutes 
les lois de 1'orgueil. Pour imposer a la nature viciee le joug 
de Plivangile, il fallait l'eloignement, le silence, quelque chose 
comme la mort. Maintenant que les passions etaient domptees, 
que le coeur tout a Dieu etait uniquement gouverne par la 
charite de Jesus-Christ, autre pouvait etre 1'attitude. Et voila 
pourquoi, des 1532, Inigo a commence a entrer en correspon- 
dance avec son frere Martin Garcia; voila pourquoi il est revenu 
dans sa ville natale. 



1. Scr. de S. Ign., II, 209. 

2. Ep. ct. instr., I, 148. 
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Toutefois, ces rapprochements laissent a 1'affection d'Inigo 
pour les siens toute son elevation et toute sa liberte. II ne les 
aime qu'en Dieu et pour Dieu. Dans sa lettre de 1532 a son 
frere Martin Garcia, il ecrit une phrase qui nous revele le 
fond de son coeur et explique toute sa conduite. Vraiment, 
je ne saurais aimer une personne en cette vie, qu'autant qu'elle 
fait tout son possible pour servir et louer Dieu Notre-Seigneur. 
Que tous les Loyola en fussent la, et Martin Garcia en parti- 
culier, Inigo en doutait fort, avant de revenir a Azpeitia. 
Depuis qu'il vivait si pres des siens, il savait au juste a quoi 
s'en tenir; de la ses efforts, pour amener a Dieu tous les mem- 
bres de sa famille. 

L' accord avec les Isabelitas, le reglement du clerge dont 
Andre de Loyola etait recteur, importait fort. Le bien public y 
etait interesse, autant que la conscience des Loyola. La dignite 
morale de la vie importait davantage encore. Et sur ce point, 
combien le mal etait profond et invetere! Le pere d'Inigo 
avait laisse de facheux exemples que les siens n'avaient que 
trop fidelement suivis. Pero Lopez de Loyola, Martin Garcia 
de Loyola, Maria Saenz de Arriola, Juan de Eyzaguirre, 
avaient une conduite peu reguliere. Ramener ces pecheurs 
publics au respect du Decalogue etait d'autant plus urgent, 
que 1'autorite de la famille de Loyola etait grande dans le 
pays. Si zele pour inculquer a tous le service fidele de la 
divine Majeste, comment Inigo aurait-il abandonne les siens 
au feu de leurs passions mauvaises ? Surement, ils furent de 
ceux qu'il precha avec le plus d'ardeur, de tendresse et de 
perseverance. Non seulement les actes notaries etablissent que 
ces hommes de foi ne voulurent pas quitter ce monde, avant 
de faire les justes reparations de leurs fautes, mais bien avant 
la fin, ils se rangeront au devoir; et pour demeurer fideles, 
demanderont aux sacrements frequemment re9us, la victoire 
sur leurs vices. Avant que d'en venir la, la lutte fut longue. 
Vers la fin du sejour meme d'Inigo, a Azpeitia, les scandales 
continuaient. Pour les empecher, 1'homme de Dieu n'hesita 
pas a tenter un coup hardi, a la maniere des saints. 
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Bien des fois, les siens avaient renouvele* leurs instances 
pour qu'Inigo vint a Loyola passer quelques jours. Madeleine 
Araoz s'acharna particulierement, dans une de ses visites a 
I'hopital, pour obtenir cette condescendance, Inigo resista. 
Afin de vaincre une fermete qui semblait invincible, Madeleine 
se jeta a genoux et supplia Inigo, au nom de la passion du 
Christ, de ne pas refuser de venir au chateau. Inigo reflechit, 
il revit la vieille Casa Solar qu'il avait quittee en 1521; et il 
y demeura au moins une nuit 1 . Sachant ce qui se passait, il 
se mit en observation. La complice attendue par Tun des maitres 
de la maison ne tarda pas a paraitre. Inigo 1'arreta, lui fit 
avouer son dessein et la garda dans sa chambre jusqu'au jour 2 . 
On pense que ce sauvetage eut un epilogue, dans une conver- 
sation toute apostolique avec 1'interesse. Dieu seul pourrait 
dire combien Martin Garcia dut aux exemples et aux exhorta- 
tions de son saint frere, de ses chances de salut eternel 3 . 

Son mariage avec Madeleine de Araoz avait ete beni. Ber- 
trand, Juan Perez, Martin Garcia, Milian, Maria Velez, Mada- 
lena, Catalina, Marina Usoa, formaient au chateau de Loyola, 
une belle couronne d'enfants. Joaney9a et Petronilla de Loyola, 
soeurs d'lnigo, Maria de Vicuna, sa cousine, avaient aussi leur 
descendance. Dans le zele et les benedictions de leur saint 
oncle, tous eurent une part assurement, quoique, pour cer- 
tains d'entre eux, nous ne puissions dire laquelle. Milian de 
Loyola entra dans la Compagnie de Jesus et y mourut jeune. 
Par son mariage avec Juan Martinez de Lasao, secretaire de 
I'lnquisition d'Espagne, Catalina de Loyola deviendra 1'une 
des protectrices insignes de la Compagnie naissante en Espa- 
gne. Marina Usoa prolongera jusqu'en 1595 une vie toute 
remplie de bonnes oeuvres; sans deposer de vive voix dans le 



1. Scr. de S, Ign., II, 188. Temoignage de Domenga de Ugarte. 

2. Ces details furent confi6s par Ignace au P. Tablares a Rome. Celui-ci 
les redit au P. Gil Gonzales qui les re'pe'ta a son tour au P. Cristdbal de 
Castro, lequel les a consigned dans Historia Varia rerunt Societatis Jesu. 

3- Dans le codicille ajoute 1 le 24 novembre 1538 a son testament du 19, 
Martin Garcia a fait reparation de ses scandales. 
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proces canonique institue par 1'evSque de Pampelune, elle 
donnera pourtant son temoignage sur les heroiques vertus de 
saint Ignace. Simona de Alzaga et Francisca de Acharan, 
filles de Joaneyea, soeur d'Inigo, seront temoins de quelques 
prodiges dont nous parlerons. Maria d'Arriola, fille de Petro- 
nilla, soeur d'Inigo, entrera au couvent des Isabelitas; Poten- 
tiana de Loyola, fille naturelle du recteur Pero de Loyola, 
sera freyla de la Basilique de Saint-Michel. Ana Velez de 
Alzaga, fille de Maria de Vicuna, par son mariage avec Nicolas 
Saenz de Elola, soldat enrichi dans les guerres des Indes, 
deviendra la f ondatrice des ecoles et de la caisse de dotation 
d'Azpeitia. Sans temerite dans la conjecture, on peut croire 
que ce sont la autant de faits heureux par ou s'est prolongee, 
dans la famille des Loyola, 1'action sanctifiante d'Inigo, durant 
les trois mois qu'il passa a Azpeitia, en 1535. 

La derniere ou 1'une des dernieres traces de ce passage be'ni, 
fut encore une marque de chretienne tendresse qu'Inigo donna 
aux siens. Beltran Lopez de Gallaystegui et Martin Garcia de 
Loyola avaient a regler des questions d'interets qui probable- 
ment les divisaient. La mere de Beltran, sceur d'Inigo, n'avait 
jamais re?u paiement de sa legitime. Le 19 juillet 1535, elle 
vint, d'Anzuola ou elle residait, a Loyola; et 1'accord se fit. 
Le 23, Beltran achete a son oncle Martin Garcia, un cheval 
de poil chatain pour trente ducats d'or, vieux et de poids. 
L'acte est dresse a Loyola merne, par le notairePero Garcia 
de Loyola, et Inigo y signe comme temoin. 



* 
* * 



Nous avons parle de la maladie du saint homme; vers la 
fin du mois de juillet, il se sentit mieux. Des qu'il fut gueri, 
dit-il lui-meme 1 , il delibera de partir. Sa maniere de voyager 
nous est connue depuis 1521, II laissa a 1'hopital le bidet que 
ses compagnons lui avaient achet^ a Paris, bien decide a faire 

i. Gonzales de Camara, n. 89. 
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sa route a pied et sans argent. Son frere en cut grand courroux 
et honte. Depuis les adieux de 1521, il n'avait rien change" a 
ses ide'es d'honneur mondain; tout ce qu'il avait vu de ses 
yeux, dans la vie sainte d'lnigo, 1' avait touche au fond de 
1'ame, sans entamer ses pre'juge's de gentilhomme. Mais la 
resolution d'lnigo 6tait in^branlable ; il voulait partir sans 
bruit, comme il etait venu. II s'en alia de nuit. Par condescen- 
dance, il consentit seulement a monter a cheval et a marcher 
escorte des siens jusqu'aux frontieres de Guipuzcoa. Arrive la, 
il fit ses adieux a son frere et a ses parents; puis, a pied et 
sans le sou, il prit la direction de Pampelune. 

Quand le pelerin eut disparu, pas un Azpeitien qui ne 
pensat que la ville avait perdu un saint. Aux heures de sa 
jeunesse militaire, Inigo avait etc* un chretien inconsequent, 
comme tant d'autres autour de lui; il avait apport6 sa part 
au milieu des mauvais exemples dont le pays abondait. Cent 
jours de vertu h^roique abolirent tout ce passe. Dans 1'esprit 
des Azpeitiens de 1535, une seule image demeurera; celle d'un 
penitent, vetu de serge grise et chausse de sandales, qui passe 
ses jours a catechiser les enfants, a prcher les peuples, a 
servir les malades, a nourrir les pauvres du pain qu'il mendie. 
Jamais ces Guipuzcoans n'oublieront qu'ils ont eu, devant les 
yeux, une incarnation vivante de I'humilite 1 , de la mansue- 
tude et de la charite chretiennes. Tous ceux qui 1'approche- 
rent, dirent avec 1'emotion de la reconnaissance : j'ai vu un 
autre Christ. D'autant qu'au milieu de ses compatriotes, il 
ne fut pas seulement un apotre infatigable, un rnodele de vertu, 
un orant 'extraordinaire, mais un thaumaturge designe d'en 
haut a la v^n^ration de tous par le don des miracles. 

Parmi les malades de I'hopital de la Madalena, se trouvait 
un homme que Ton appelait Bastida, du nom de son lieu 
d'origine. II etait atteint du haut mal, depuis plusieurs annees. 
Un jour qu'il errait dans la maison, il eut une crise. Lorenza 
de Ugarte, qui etait presente, alia avertir Inigo. Celui-ci vint 
e t prit le malade par la main, tandis que 1'administrateur de 
1'hopital, Pero Lopez de Gariyn, aide de quelques hommes, 
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liait I'e'pileptique. Durant quelques instants, Inigo resta ainsi, 
tenant d'une main Bastida, tandis que 1'autre 6tait lev^e yers 
le ciel dans une attitude de priere ; puis, 1'homme de Dieu 
posa sa main sur la tete du malade. Depuis ce jour, Bastida 
n'eut plus de crises et tous le virent longtemps aller a 1'hopital 
et par la ville, parfaitement gueri. Le meme fait est atteste 
par Dominga de Alcorta et Potentiana de Loyola 1 . 

Lorenza, Potentiana et Dominga racontent encore. De Zu- 
maya, une femme de famille honorable vint a I'hopital, attiree 
par la reputation sainte d'Inigo. Elle etait phtisique. Pendant 
deux jours, elle ecouta les instructions du pelerin. Apres quoi, 
elle le pria de la benir et de demander a Dieu sa guerison. 
Inigo se defendit d'abord, disant qu'il n'etait pas pretre; il la 
benit pourtant et la malade reprit le chemin de Zumaya. 
Une vingtaine de jours apres, elle offrit a Inigo un panier de 
poisson frais. Inigo lui conseilla de le vendre plutot et d'en 
donner le prix aux pauvres : J'ai assez d' argent sans cela , 
reprit la femme. Inigo accepta alors le cadeau et fit distribuer 
le poisson aux pauvres de 1'hopital. La visiteuse, depuis ce 
jour, se trouva en bien meilleur etat de sante 2 . 

Des gens de Biscaye amenerent a la Madalena une posse- 
dee. Depuis quatre ans qu'elle etait ainsi, elle n'avait pas de 
repos; ils prierent Inigo de chasser le demon. Inigo repondit 
qu'il n'etait pas pretre, mais qu'il recommanderait a Dieu la 
malheureuse. Bientot la possedee fut delivree 3 . 

Dieu seul sait par quelles ferventes oraisons et cruelles 
austerites, le pelerin meritait la faveur du ciel. II lui etait tou- 
tefois impossible de si bien dissimuler sa vie de penitence 
et de priere qu'il n'en parut quelque chose au dehors, pour la 
plus grande edification de ceux qui surprenaient par hasard 
ce secret. Un jour qu'Inigo gardait le lit, mine sans doute 
par cette fievre qui le prenait souvent, Lorenza de Ugarte 
lui vint dire que des auditeurs nombreux etaient groupes 

1. Scr. de S. Ign., II, 186, 192, 215, 223. 

2. Ibid., II, 128, 192, 215. 

3. Ibid., II, 187, 192, 199, 243. 
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autour de I'h6pital et 1'attendaient. Imm^diatement, le malade 
demanda ses habits pour se lever. Lorenza les lui donna et 
elle s'aper9ut, en approchant, qu'il portait un cilice et une sorte 
de chaine de fer; elle posa une question. Inigo la laissa sans 
reponse et la pria de s'en aller aussitot 1 . Une autre fois, le 
saint homme recevant la visite de Marina-Usoa de Loyola, 
sa niece, il la pria de lui porter secretement du vin cuit. Marina 
le fit et alors son oncle lui demanda de lui en laver les epaules. 
II les avait, observa Marina, tellement blessees, enflees et 
dechirees par ses cruelles disciplines, que les chaires etaient 
comme pourries ou gangrenees. 

Parfois la Providence a permis a des Azpeitiens d'apercevoir 
mieux encore que les traces des effrayantes mortifications de 
leur compatriote. Deux autres nieces d'Inigo, Marina de 
Arriola et Francisca de Alzaga, en remplissant aupres de leur 
oncle quelque bon office d'infirmieres, au temps ou il fut par- 
ticulierement malade, a 1'hopital, s'attarderent un soir aupres 
de sa couche. La nuit etait tombee, il etait environ dix heures. 
Inigo leur dit d'aller se reposer. Sachant qu'il aimait qu'on 
executat vite ses sortes de demandes, elles se retirerent aussi- 
tot. Comme, a dessein, elles laisserent la chandelle allumee, 
afin que le malade ne fut pas dans les tenebres, il leur dit de 
1'eteindre. Elles 1'eteignirent et sortirent. Tandis qu'elles 
s'eloignaient, elles entendirent Inigo parler a haute voix; leur 
curiosite fut piquee; elles revinrent sur leurs pas sans bruit; 
et, a leur grande surprise, elles virent la chambre toute illu- 
minee comme si on y cut allume des torches. Inigo les vit 
et leur commanda de s'en aller. Elles partirent toutes trou- 
blees. Le lendemain, quand elles revirent leur oncle, elles 
demanderent : Qu'etait-ce done que cette lumiere que nous 
vimes ? Inigo leur imposa silence et leur dit de ne parler de 
rien a qui que ce fut 2 . 

Cette pauvre chambre de 1'hopital de la Madalena, eclairee 



1. Ibid., II, 184. 

2. Scr. de S. Ign., II, 187-188. 
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d'une splendeur celeste est le symbole de la trace lumineuse 
laissde par Inigo dans tout le pays d'Azpeitia. Lorsque, quatre 
ans apres, le jeune Antoine de Araoz, sans etre encore pretre, 
viendra evangeliser le Guipuzcoa, ses triomphes apostoliques 
auront, dans le souvenir de son saint oncle, leur cause la plus 
profonde. C'est dans la tradition seculaire de ce souvenir 
qu'a sa racine le culte fidele qu'aujqurd'hui encore Azpeitia 
rend au fondateur de la Compagnie de Jesus. 



CHAPITRE XI 

L'HOTE DE VENISE 

(Juillet 1535-janvier 1537). 

Lorsque, vers la fin de juillet 1535, Ignace quitta sa ville 
natale ou il venait de passer trois mois, ce fut pour aller donner 
des nouvelles de ses compagnons de Paris a leurs propres 
families. 

II commen9a par la Navarre, ces pelerinages de Tamitie 1 . 
Fran9ois de Xavier lui avait confie pour Michel, son frere 
aine, une lettre 2 , ou il disait du porteur : 

Que j'aie connu maitre Inigo $'a etc pour moi une grdce 
insigne de Notre-Seigneur. Je vous le declare, et y engage 
ma parole, je ne saurais de ma vie m'acquitter envers lui, 
tant je lui ai d'obligation. Que de fois, en mes difficultes, il 
m'a aide de sa bourse et par ses amis ! Mais je lui dois plus 
encore : c'est grace a lui que je me suis eloigne des compa- 
gnies perverses. Encore inexperimente, je n'en discernais pas 
le danger; a 1'heure presente, les sentiments heretiques de ces 
hommes ne sont plus un mystere a Paris ; et je voudrais, pour 
tout au monde, ne les avoir jamais frequentes. Ce service, 
fut-il le seul, je ne sais quand j'en pourrai payer le dette au 
seigneur maitre Inigo... Lui etant redevable d'un tel bien, je 
vous prie de lui faire 1'accueil que vous me feriez a moi-meme... 
Je vous en prie de tout mon cceur, mettez k profit 1' occasion 
qui vous est offerte de connaitre le seigneur Inigo, et de con- 
verser avec lui. Tout ce qu'il vous dira, croyez-le. II est a tel 
point homme de sainte vie, homme de Dieu, que de ses entre- 

1. Gonzal&s de Camara, n. 73. 

2. Mon. Xav., I, 202-206. 
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tiens et de ses conseils vous vous trouverez fort bien, je vous 
1'affirme... 

Quant a ce que le seigneur maitre Inigo vous dira de 
ma part, vous me ferez la grdce d'y donner le credit que vous 
donneriez a mes propres paroles. De lui, vous apprendrez 
mes necessites et mes peines; mieux que personne, il est en 
etat de vous les exposer, personne au monde ne les connais- 
sant mieux que lui; et' si vous desirez soulager ma pauvrete, 
le seigneur maitre Inigo, qui vous remettra la presente, recevra 
ce qu'il vous plaira de me donner... 

D'ici, je ne vois plus rien de nouveau a vous faire savoir, 
depuis que notre cher neveu s'est enfui de 1'Universite. Je 
courus apres lui jusqu'a Notre-Dame de Clery, a trente-quatre 
lieues de Paris. Je vous prie de me faire savoir s'il est arrive 
en Navarre; je crains fort qu'il ne soit jamais bon. 

Pour ce qui s'est passe au sujet des heretiques de ce 
pays-ci, le seigneur maitre Inigo vous dira tout ce que je pour- 
rais vous en ecrire. 

En 1535, Miguel de Xavier est le chef de la maison. Sa 
mere, Marie de Azpilcueta, est morte depuis 1'ete de 1529. 
Marie a Isabel de Gony y Peralta, Miguel mene au Castillo 
paternel, la vie d'un gentilhomme plus riche en fierte qu'en 
ecus. Dans sa famille, comme dans celle de sa femme, on a 
paye cher la fidelite aux rois de Navarre. Le pardon de Charles- 
Quint n'a pas refait la fortune detruite. C'est pour cela que 
de Xavier, on n'envoie rien a Fra^ois, qui 1'aide a vivre 
a Paris. Mais, en revanche, on se preoccupe de son ^me, de 
sa foi. Par les etudiants navarrais, qui, leurs grades conquis, 
regagnent leurs montagnes, on a du recueillir des bruits f dcheux. 
Le fils des Jassu et des Azpilcueta peut etre pauvre, mais 
non heretique. On lui a adresse, par 1'intermediaire d'un 
frayle , des remontrances; on est peine qu'il se soit lie avec 
des gens suspects dans la foi, comme un certain Inigo 1 . 
On devine le v trouble de Michel de Xavier, lorsqu'il se 

i. L. Cros, S. Francois de Xavier, I, 115-117, 126, 136. 
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trouva en face d'Inigo en personne. II cut sans doute vite fait 
de se convaincre que ce basque ressemblait plus a un saint 
qu'a un lutherien; et que, decidement, Fran9ois n'exagerait 
rien en louant maitre Inigo comme son bienfaiteur insigne. 
Mais des jours passes par Ignace a Xavier, nous ne savons 
rien, ni par lui, ni par Frangois, ni par Miguel. Aucune lettre, 
aucun papier de famille ne subsiste, qui nous eclaire sur cette 
rencontre. La ou nous aimerions voir et entendre, nous sommes 
reduits a imaginer. Nous savons seulement, grdce aux archi- 
ves du chapitre de Pampelune, que, en 1536, Michel fait 
delivrer a son frere, les lettres de noblesse qu'il sollicitait 
vainement depuis 1531; et que Remi de Goni, beau-frere de 
Miguel et tresorier de la cathedrale, fait donner a Frangois 
un canonicat a Pampelune 1 . Mais, lorsque ces pieces arriverent 
k Paris, Frangois se souciait peu de rentes et d'honneurs; il 
n'aspirait plus qu'a la folie de la croix. 

Inigo, nous n'en pouvons douter, edifia ses hotes de Xavier 
par ses discours celestes et son desinte'ressement. II ne dut 
guere s'attarder la; il avait a parcourir la moitie de 1'Espagne. 
Peut-etre fit-il halte a Pampelune, et voulut-il revoir le lieu 
oti un boulet frangais, en lui fracassant les jambes, 1'avait 
couche sur un lit de douleur, qui etait devenu un lit de reflexions 
saintes et de miraculeuse conversion. Depuis le 20 mai 1521, 
quel chemin parcouru! S'il revint au pied des remparts qu'il 
voulait jadis defendre jusqu'a la mort, 1'ancien page du due 
de Najera dut saluer ces hautes murailles par un cri de recon- 
naissance. 

De Pampelune a Almazan, la route est longue. Inigo la fit 
a pied. II avait des lettres a remettre au pere de Laynez. Que 
disaient ces lettres? Xavier nous en revele un detail dans le 
passage suivant de son epitre a Miguel 2 . Maitre Inigo doit 
se rendre a Almazan, charge qu'il est de lettres d'un de ses 
amis, originaire d' Almazan, qui etudie dans cette Universite. 



1. Id., I, 139-140. 

2. Id., I, 137. 
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Or, cet ami, bien pourvu, re9oit ses fonds par voie tres sure; 
et il ecrit a son pere que si le seigneur Inigo lui donnait de 
1'argent, pour des etudiants de Paris, il le lui fasse parvenir 
avec le sien et de meme monnaie. Dans sa charite pour ses 
compagnons d'etude, il est fort probable qu'Inigo avait reuni 
quelques ecus a leur envoyer; il ne put manquer de les remettre 
a Jean Laynez, pour que 1'excellent homme le fit parvenir a 
Paris par ses intermediates habituels. Lorsque Jean Laynez 
et sa femme Isabel Gomez avaient envoye leur fils Diego 
etudier dans les Universites de Siguenza et d'Alcala, ils ne 
doutaient pas qu'il ne fit son chemin. Maitre Inigo put leur 
assurer que, dans les ecoles de Paris, Diego avait appris plus 
encore; et qu'il marchait a grands pas dans la voie de la science 
des saints. 

D'apres les dictees faites au Pere Gonzales de Camara, Inigo 
passa par Siguenza 1 . Peut-etre Laynez lui avait-il donne 
quelque lettre pour quelque professeur de cette ecole, dont 
la gloire antique palissait a cote du soleil leve siir Alcala. 

C'est au pied des chaires d'Alcala* que Diego Laynez et 
Alonso Salmeron s'etaient rencontres et lies d'amitie. Sal- 
meron etait Toledan. Inigo alia de Siguenza a Tolede, pour 
faire les commissions de Salmeron a ses parents. II est probable 
qu'au temps ou il etait page de Velazquez, il avait admire 
Tolede. Mais aujourd'hui il n' avait pas les memes yeux. Que lui 
dirent le Tage roulant dans son lit de rochers, le pont d' Alcan- 
tara, San Juan de las Reyes, la cathedrale et 1'Alcazar ? Charles- 
Quint etait alors dans toute sa gloire. De 1'heritage de Ferdi- 
nand le Catholique, il avait fait Fempire le plus etendu, le 
plus riche et le plus glorieux qu'il y eut au monde. En voyant 
au sommet du promontoire de granit, dont le Tage baigne le 
pied, P Alcazar etendre sur la ville, comme un aigle, ses ailes 
puissantes, 1'ancien soldat de Pampelune devait penser que 
le Louvre de nos rois, caresse par la Seine, avait bien humble 
apparence... Encore quatre ans, l'imperatrice Isabelle mourra 

i. Gonzal&s de Camara, n. 90. 
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a Tolede, 1'empereur epouvante, s'enfuira dans un monas- 
tere, et Fran0is de Borgia jurera dans son cceur, en face 
du cercueil ouvert qui contient la depouille empuantie de 
1'imperatrice, de ne plus servir des maitres qui meurent. De 
cet avenir tragique, Inigo ne sait rien; mais son coeur est plein 
de ce desenchantement des grandeurs humaines. S'il alia prier, 
comme on n'en peut douter, dans les eglises de Tolede, en 
voyant les dalles funeraires sous lesquelles dorment tant de 
prelats, de princes et de rois, son ame ardente ne devait-elle 
pas redire le quid prodest, dont il avait si longtemps fatigue 
les oreilles de Frangois de Xavier ? 

II ne parait pas que, de Tolede, Inigo soit alle au pays de 
Bobadilla. Celui-ci avait perdu son pere, Francois Alfonse, 
depuis 1517; peut-etre, en 1535, sa mere, Catherine Perez, 
etait-elle morte aussi. Fra^ois et Catherine, s'ils etaient de 
condition mediocre, avaient une religion profonde. Us avaient 
eleve leur fils dans la crainte de Dieu et 1'avaient habitue a 
frequenter les eglises avec devotion 1 . S'ils avaient re?u la visite 
d'Inigo, ils auraient eu grand peine a comprendre comment, 
a 28 ans, Nicolas n'avait pas encore termine ses etudes, bien 
qu'il eut ete professeur de philosophic a Valladolid et a Paris 
meme. Mais combien ils auraient ete heureux d'apprendre que 
leur fils serait pretre, predicateur de 1'fivangile, sauveur d'ames. 
Que pouvaient rever de plus beau ces Espagnols, dans la fer- 
veur de leur foi ? . 

Partout, a Tolede, a Almazan, a Xavier, on offrit a Inigo, de 
1'argent pour les besoins de son voyage ; en depit des pressantes 
instances qui lui furent faites, il n'accepta rien 2 . Depuis long- 
temps, il avait verifie dans sa vie la verite de la parole du 
Sauveur aux apotres : Vous a-t-il jamais manque quelque 
chose ? Sa confiance dans la Providence divine etait absolue. 

De Tolede, il se rendit a Valence, a pied, comme il avait 
coutume. Peut-etre tout son dessein, en allant a Valence, 



i. Mow. Bobad., 613. 

3. Gonzal&s de Camara, n. 90. 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 1 6 
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etait-il de revoir Jean de Castro, cet etudiant de Paris, qu'il 
avait decide a renoncer au monde, avec Pe>alta et Amador; 
et dont la conversion avait souleve presque une e*meute au 
college de Sainte-Barbe. Inigo avait pu apprendre a Tolede, 
d'ou Castro etait originaire, que son ami d'autrefois etait 
chartreux a Valence. En 'tout cas, il note soigneusement qu'il 
cut un entretien avec ce fils de Saint-Bruno, avant de s'embar- 
quer a Valence 1 . 

II resta huit jours a la Chartreuse du Val Christi. Les bons 
moines auraient voulu le retenir plus longtemps aupres d'eux, 
pris par la peur qu'il ne tombat entre les mains du corsaire 
Barberousse, dont les galeres sillonnaient la Mediterranee. Mais 
lui souriait de ces discours effrayants. Sans hesiter une minute, 
il prit passage sur un grand vaisseau en partance. Survint 
bientot une forte tempete. Le gouvernail fut brise. Tous, a 
bord, etaie'nt persuades que seul un miracle pouvait sauver 
les passagers. Inigo se prepara a la mort, par un serieux 
examen de conscience. Malgre ses fautes passees, il ne redou- 
tait pas le jugement de Dieu, de qui il esperait le pardon; 
mais son coeur etait accable de confusion et de douleur, pour 
n'avoir pas bien use des graces et des dons accordes par le 
Seigneur 2 . On echappa au naufrage. Peut-etre le vaisseau 
fut-il rejete par la tempete sur la cote de Barcelone 3 ? La tra- 
versee jusqu'a Genes, se fit sans accident. 

De Genes,- ou il parvint vers la mi-novembre, Inigo partit 
pour Bologne. II lui arriva de s'egarer et de s'engager dans un 
chemin qui longeait un fleuve. C'etait un sentier fraye au bord 
d'un escarpement qui dominait de tres haut le lit des eaux. 
A un point, ce sentier etait tellement etroit, que le voyageur, 
ne sachant plus s'il devait avancer ou reculer, se prit a mar- 
cher a quatre pattes. Sa peur etait grande. Le moindre faux 



1. Id., n. 90. 

2. Id., n. 90; Ep. et instr., I, 96; Le Vasseur (Ephem. ord. cart., II, 447" 
452) relate la visite d'Inigo a la Chartreuse du Val de Cristo. 

3. Parl& s'expliquerait le fait affirme" par Polanco (Cron., I, 53) qu'Ignace 
est &116 de Valence Barcelone. 
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mouvement Feut precipite dans le fleuve. Cette marche sin- 
guliere et penible dura longtemps. Jamais en sa vie, Inigo 
n'avait souffert pareille angoisse. II finit par sortir d'embarras ; 
mais comme il allait entrer a Bologne, il tomba d'une passe- 
relle dans le ruisseau. Quand il en sortit trempe jusqu'aux os, 
et les vetements souilles de boue, les gens qui I'aper9urent, 
1'accueillirent par des plaisanteries. A travers les rues, il 
demanda Faumone, de porte en porte 1 . 

Pour se loger, il alia droit au college espagnol de la ville. 
Pedro Rodriguez de la Fuente del Sancho, professeur de droit 
canon et recteur de FUniversite, gouvernait la maison 2 . On 
fit bon accueil au voyageur; on lui donna des vetements, 
pendant qu'on lavait les siens. Quant a lui, il examina si, 
dans cette Universite fameuse, et au milieu de ses jeunes com- 
patriotes, il ne pourrait pas achever ses etudes. II se decida 
d'autant mieux a ce parti, que les secours d'Isabel Roser lui 
arriverent tandis qu'il 6tait encore a Bologne 3 . On etait d'ail- 
leurs au debut de Fannee scolaire. Mais le climat eprouva la 
sante de Fetudiant, affaibli par tant de privations et de fatigues. 
Vers la mi-decembre, il tomba malade et garda le lit pendant 
sept jours, tremblant de froid et de fievre, et travaille par 
ses habituelles douleurs d'estomac. Des qu'il fut debout, 
apres les fetes de Noel, il partit pour Venise, oil il arriva vers 
la fin de decembre 1535. II y passera seul, toute Fannee 1536, 
en attendant que ses amis Fy rejoignent pour le pelerinage 
aux Lieux Saints. 



* 
* 



Durant ces douze mois, il s'occupera d' achever ses etudes 
de theologie en son prive, dans les loisirs que lui laissait sa 
vie de priere, de penitence et d'apostolat. Venise n'a pas d'uni- 
versite. La plus voisine est celle de Padoue; il n'y a pas trace 
qu'Inigo en ait suivi les cours. Force nous est de conclure 

1. Gonzalfes de Camara, n. 91. 

2. Tacchi Venturi, Storia, II, 85. 

3. Polanco, Crow., I, 54. 
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qu'il aura organise a sa mode nous ignorons comment - 
sa vie intellects elle. 

Dans une lettre 1 , ecrite le 12 fevrier 1536 un mois et 
demi apres son arrivee a Venise lui-meme nous apprend 
qu'Isabel Roser lui a envoye douze ecus ; qu'en avril, elle lui 
enverra assez d'argent pour qu'il puisse achever ses etudes . 
II constate que cette provision le met a 1'abri du besoin pour 
toute 1'annee et en mesure d'acheter quelques livres et les 
autres choses necessaires . II remercie Jayme Cazador, archi- 
diacre de Barcelone, de 1'aumone que, pour 1'amour de 
Jesus- Christ, il lui a envoy ee et de la promesse qu'il lui 
fait de lui continuer les secours accoutumes . Jamais Ignace 
n'aurait accepte de recevoir de semblables offres, s'il ne s'etait 
considere comme etudiant; s'il n'avait voulu reserver, pour 
1' etude, le temps qu'il passait jadis a recueillir de porte en porte 
son pain de chaque jour. Vu le caractere de l'homme de Dieu, 
la conclusion est certaine. 

L'archidiacre barcelonais le pressait de revenir en Espagne 
et a Barcelone, pour y precher. Ignace repond : Certes, j'en 
ai le desir; quand j'aurai termine mes etudes, ce qui sera 
du careme prochain a celui de 1'annee suivante , j'espere bien 
ne pas rester une annee encore, sans porter la parole de Dieu 
en Espagne; et je commencerai par Barcelone, car il n'est 
aucun endroit du monde a qui j'aie autant d' obligation et 
de dettes . Ceci, bien entendu, a moins que Dieu Notre- 
Seigneur ne me mette, hors d'Espagne, en des entreprises 
plus laborieuses et humiliantes pour moi , de quoi d'ailleurs 
je ne sais rien de certain)). Mais quoi qu'il arrive, pour prou- 
ver la verite de ce que je dis, je declare que mes etudes 
achevees, j'enverrai aussitot a Barcelone le pen de livres que 
j'ai ou pourrai avoir; j'ai deja dit a Isabel Roser que je lui 
ferai cet envoi 2 . Cette lettre a Jayme Cazador est decisive. 
Ignace, durant cette annee 1536 passee a Venise, poursuit ses 



1. Ep. et instr., I, 93-94. 

2. Ibid., I, 95-96. 
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etudes; nous ignorons en quelles conditions; mais le fait est 
indubitable. 

Nous sommes mieux renseignes sur son activite de direc- 
teur spirituel. La lettre a Jayme Cazador en temoigne deja. 
L' excellent archidiacre lui avait parle de trois neveux qui se 
trouvaient a Paris et le tenaient en inquietude. Dans son zele 
charitable, Ignace repond qu'il a ecrit a un ami de les voir. 
Au sujet de la maladie d'un Mossen Claret, de Barcelone, il 
exhorte Cazador a preparer son ami a la mort et a faire son 
testament. Sur quoi, il expose ses principes. Puisque Claret 
n'a pas d'enfants ni de parents proches, le plus sage est qu'il 
rende tout a celui qui lui a tout donne", en consacrant tous ses 
biens a des ceuvres pies. Selon saint Gre"goire, il est de plus 
grande perfection de faire les pauvres ses heritiers; mais, s'il 
existe des parents, pauvres eux-memes, ils doivent avoir la 
preference. Quant a laisser sa fortune a quelqu'un pour nour- 
rir des chevaux et des chiens, pour grandir ses titres, dignites 
et le faste du monde, vraiment, observe Ignace, je n'y puis 
consentir * . 

Cazador lui avait exprime le desir de le mettre en commu- 
nication, quand il viendrait a Barcelone, avec une beate 
favorisee de Dieu et dont il dirigeait la conscience. Assure- 
ment, dit Ignace, quand j'aborde quelqu'un pour lui parler de 
Dieu Notre-Seigneur, fut-il pecheur, c'est moi qui gagne; a 
plus forte raison, s'il s'agit d'une servante choisie de Dieu 
Notre-Seigneur, dois-je tirer un plus grand profit. II accepte 
done, par avance, le rendez-vous propose, si cela doit tourner 
au service et a la gloire de Dieu et au plus grand avancement 
des deux interesses 2 . 

Finalement, Cazador 1'avait consulte au sujet d'une reli- 
gieuse du monastere de Sainte- Claire, qui se trouvait en peril 
dans sa communaute. Nous 1'avons deja dit, au xvi e siecle, 
c'etaient des Benedictines qui etaient etablies dans 1'ancien 



1. Ibid., I, 94-95- 

2. Ibid, I, 96. 
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couvent des Clarisses; et le ctesordre etait assez grand dans 
ce cloitre sans cloture. Ignace estime qu'il est trop mal instruit 
de la situation pour indiquer une ligne de conduite. II ne 
peut que pleurer et prier, afin que le demon, implacable ennemi 
de la nature humaine, ne gagne pas la victoire, en perdant 
des simes que Jesus-Christ a rachetees de son sang. Au sur- 
plus, il lui parait impossible, si la religieuse en question veut 
vraiment servir Dieu, que Dieu 1'abandonne, meme dans la 
maison reMchee ou elle se trouve. Lui, Ignace, qui n'est qu'un 
homme, aiderait de tout coeur quelqu'un qui s'attacherait a 
lui; que ne fera pas Notre-Seigneur qui est Dieu et a voulu 
mourir pour nous sauver? C'est son habitude de donner de 
I'entendement et non de 1'enlever, de la confiance et non de 
la defiance. Les troubles que la moniale e*prouve peuvent 
venir de sa faute; il y a des peches de tant de sortes! S'il-n'en 
est rien, il faudrait conclure que Dieu, voyant cette sime 
exposee a ne point profiler des dons re9us et a manquer de 
perseverance dans le bien, 1'a soumise a un regime de tenta- 
tions et de desolations pour la tenir dans la vigilance, tout 
en la gardant du peche 1 . 

Cazador nommait peut-etre cette religieuse en peine. En 
tout cas, nous pouvons croire qu'elle n'etait autre que Therese 
Rejadell, dont le nom reviendra dans cette histoire. Dans 
1'angoisse de son ame, elle avait recouru non seulement aux 
lumieres de Cazador, mais aussi de Caceres 2 . Et Caceres avait 
ecrit a Inigo, contant les faits et donnant sa maniere de voir. 
Therese Rejadell finit aussi par interroger directement Inigo. 
ficlaire par tous ces renseignements sur la situation vraie du 
monastere de Sainte- Claire et sur le cas de Therese Rejadell, 
Inigo repond par une longue consultation ou il explique, avec 
une limpidite admirable, les regies du discernement des esprits, 
a 1'usage de la moniale barcelonaise. En deux mots, le demon 
la trompe; non point en la faisant p6cher, mais en lui inspi- 

1. Ibid., I, 97. 

2. Ce Cacerfes est cet ancien compagnon d'Ignace a Alcala, dont nous 
avons deja parle. 
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rant une fausse humilite et de vaines terreurs ; afin de 
lui enlever la paix du coeur et le courage de faire pour Dieu 
de grandes choses. S'il plait a Dieu, conclut-il, nous nous 
verrons bientot a Barcelone, et nous pourrons alors entrer 
dans le fond meme de certaines questions. En attendant, 
puisque Castro 1 est plus pres de vous, je crois que vous feriez 
bien de lui ecrire ; il ne saurait vous nuire et peut vous aider 2 . 

Dans une seconde lettre, Ignace touche quelques autres 
points de la vie spirituelle. Therese Rejadell lui avait dit que, 
dans son ignorance et petitesse, elle se sentait peu aidee, en 
recevant de la part de plusieurs des directions trop generales. 
Nous sommes d'accord, replique Ignace : Qui determine 
peu, comprend peu et aide encore moins. Puis il expose ses 
vues sur la meditation. Si 1'intelligence y travaille beaucoup, 
le corps se fatigue. Mais il y a d'autres oraisons ordonnees 
et reposees , plus faciles pour 1'esprit et sans fatigue pour le 
corps. II faut conserver la sante. Les mediants en abusent 
parce qu'ils ont Tame depravee; elle sert grandement a ceux 
dont le coeur est a Dieu tout entier. Quant a Therese Rejadell, 
qu'elle se souvienne que le Seigneur 1'aime et qu'elle lui rende 
amour pour amour. Si des pensees mauvaises, impures, sen- 
suelles, se presentent, ou si 1'ame se rapetisse et s'attiedit, 
a condition que la volonte n'y soit pour rien, mepriser tous 
ces accidents. Ni saint Pierre, ni saint Paul n'ont ete exempts 
de difficultes. Ce ne sont pas les bonnes oeuvres des bons 
anges qui nous sauveront ; ainsi ne saurions-nous etre entames 
par les mauvaises pensees et faiblesses, tant que le demon, 
le monde et la chair sont seuls a nous les presenter. C'est notre 
me que Dieu veut conforme a sa volonte; lorsqu'elle est 
conforme, elle gouverne le corps, selon la meme volonte 
divine. En cela est notre grande guerre et le bon plaisir de 
1'eternelle et souveraine bonte 3 . 

On imagine qu'Inigo, si grande que fut 1'inclination de son 

1. Castro, compagnon d'Ignace a Paris. 

2. Ep. et inst., I, 99-107. 
3- Ibid., I, 107-109. 
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coeur a secourir les dmes de Barcelone, ne negligeait pas les 
occasions qui s'offraient d'aider celles de Venise. La, comme 
partout ou il est passe, il multiplie les entretiens spirituels et 
il recrute des retraitants. Lui-meme le dit dans ses dictees a 
Gonzales de Camara; il ajoute que ses retraitants les plus 
signales furent maitre Pierre Contarini, maitre Caspar de 
Doctis, un espagnol nomine Rojas, un autre espagnol qui 
s'appelait le bachelier Hoces *. II aurait pu nommer encore 
Martin de Zornoza et Jean Helyar 2 . 

Martin de Zornoza est un gentilhomme basque, que ses 
affaires ont conduit un temps a Londres, et qui est en 1536 
consul d'Espagne a Venise. Son nom est mentionne dans la 
correspondance du saint 3 , comme celui d'un vieil ami . 
Peut-etre a-t-il &ti connu par Ignace a Londres; tres proba- 
blement, il est 1'homme docte et bon * qui logea le pelerin 
a Venise. Ami de Reginald Pole, admirateur de ses qualites 
eminentes, jaloux de lui voir jouer un role sauveur dans cette 
Angleterre que la folie d'Henri VIII vient de separer de 
1'Iiglise, Zornoza. a expose ses plans en deux lettres, 1'une a 
Charles- Quint (4 aout 1534), Fautre au cardinal Contarini 
(4 juin 1535). Ces deux pieces eloquentes 5 temoignent a souhait 
des sentiments eleves et du zele catholique du consul espagnol. 

John Helyar est un ecclesiastique anglais. Nourri a Oxford 
des lettres humaines et des sciences sacrees, il est maitre es- 
arts et bachelier en theologie. Des le debut de la persecution 
centre les catholiques, en 1535, il a fui 1' Angleterre, pour se 
refugier aupres de Reginald Pole, dont le palais, k Venise, 
abrite tout une colonie de jeunes Anglais. 

Diego de Hoces etait andalou. Qu'etait sa famille, comment 
et pourquoi se trouvait-il a Venise en 1536; en quelles cir- 

1. Gonzales de Camara, n. 92. 

2. Tacchi Venturi, Storia, II, 87. 

3. Ep. et instr., I, 123, 169. 

4. Ibid., I, 94. 

5. Calendar of State papers. Spain, I, 233, 485. 

6. Sur Helyar (1503-1541), voir Dictionary of National biography, XXV, 
381. 
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Constances fit-il la connaissance d'lnigo ? Nous n'en savons 
rien. Nous savons seulement que, tout en consentant a suivre 
les Exercices spirituels de son compatriote, il n' etait pas sans 
apprehension sur les intentions de 1'homme et sur les myste- 
rieuses operations de la retraite. Des bruits facheux etaient 
venus jusqu'a lui, et, sans y croire completement, il en etait 
emu au point de prendre quelques precautions. En veritable 
Espagnol, il tenait a sa foi par-dessus tout; et en vrai nourrisson 
des universites de son temps, il etait decide, le cas echeant, 
a refuter les sophismes de son instructeur d'occasion, par les 
meilleurs arguments de 1'ecole. II amassa done dans sa chambre 
de retraitant un petit arsenal de livres de theologie. Mais bien- 
tot il mesura 1'erreur et 1' injustice de ses craintes. Des levres 
du maitre jaillissait, non 1'Iivangile des lutheriens, mais le pur 
fivangile de Jesus- Christ. De sa retraite, Diego de Hoces sortit 
avec la resolution de s'agreger a la troupe de compagnons 
qu'Inigo attendait a Venise 1 . 

Diego et fitienne de Eguia prirent la meme resolution. Us 
avaient connu Inigo a Alcala, nous 1'avons note. Au retour d'un 
pelerinage aux Lieux Saints, ils le rencontrerent a Venise, sur 
la fin de 1536. L'ancienne amitie fut renouee. Entraines a faire 
les Exercices, les deux freres deviendront a leur heure jesuites. 
Rojas aussi se fera jesuite. 

Gaspard de Doctis etait auditeur a la nonciature a Venise. 
Pierre Contarini etait le parent du fameux cardinal Gaspard 
Contarini, dont la science et le zele sont aussi notoires que la 
confiance donnee par lui au fondateur de la Compagnie de 
Jesus 2 . 

A tous ces hommes de bien rencontres par hasard a Venise, 
Inigo fit faire les Exercices. Nous voyons done se renouveler, 
dans la capitale de la Serenissime Republique, le phenomene 
plusieurs fois constate, au cours de cette histoire. A cet inconnu, 
a cet etranger, qu'est Inigo de Loyola, des sympathies mar- 



i. Gonzalfes de Camara, n. 92; Polanco, Vita, 55, 
a. Tacchi Venturi, op. cit., II, 86-87. 
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quees viennent de haut; elles sont le surcroit promis par Plivan- 
gile a ceux qui ne cherchent que le royaume du ciel, et ces 
amis se mettent humblement a son 6cole. 



* # 



Tandis qu'Inigo, apres avoir couru 1'Espagne, attendait a 
Venise que tous pussent s'y reunir, la petite troupe parisienne 
des Iniguistes, vivait de son souvenir et de son esprit, sous le 
gouvernement de Pierre Le Fevre. Rien n'avait diminue la bonne 
volonte de ces jeunes hommes. Aux vceux de Montmartre, 
renouveles le 15 aout 1535 et 1536,. leur joie s'etait accrue 
avec leur nombre; s'etaient adjoints le Savoyard Claude Le 
Jay, le Picard Paschase Broet et le Dauphinois Jean Codure, 
tous trois fils spirituels de Pierre Le Fevre, gagnes par les 
Exercices, et decides a mener, avec la grace de Dieu, la vie la 
plus evangelique 1 . 

D'apres le plan arr6te avant qu'Inigo quittat Paris, les Ini- 
guistes devaient, le 25 Janvier 1538, se mettre en route pour 
Venise. Les evenements politiques les forcerent a devancer 
cette date. Les preventions de Fran9ois I er sur le Milanais 
amenerent entre le roi de France et I'empereur des explica- 
tions d'abord, puis la guerre. Tandis que ses troupes des 
Pays-Bas envahissaient la Picardie, Charles-Quint franchit le 
Var (25 juillet 1535) et ne tarda pas a assieger Marseille. II 
est vrai, la famine le contraignit a lever le siege (14 septembre). 
De quoi le Seigneur fut remercie, par une procession generate 
a Paris et un Te Deum en musique a Notre-Dame, sous la 
presidence du cardinal du Bellay. Mais 1' opinion etait fort 
echauffee centre les Espagnols. Nos etudiants devaient done 
fuir Paris; et, au lieu de descendre vers le Midi de la France, 
passer par la Lorraine et 1'Allemagne. La Lorraine etait en 
paix avec les deux puissances belligerantes. Si la route par 
la etait plus longue, elle etait plus sure. Une fois les fron- 

i. Lc Fevre, Mem., n. 15. Rodrigues, Comment., 454. 
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ti&res du pays neutre franchies, on se trouverait en plein 
empire de Charles- Quint. La, les Espagnols couvriraient les 
Fran9ais. 

Avant le depart, Inigo essaya de menager aux voyageurs 
quelque protection. II ecrivit x au confesseur de la reine de 
France, le dominicain espagnol, Gabriel Guzman, qui etait a 
Paris depuis que Fra^ois I er ayait epouse Jileonore d'Autriche, 
soeur de Charles-Quint (4 juillet 1526). Mais il ne parait pas 
que cette demarche ait eu quelqu^ effet. 

Quelques docteurs de I'Universite de Paris, consultes par les 
voyageurs, s'emurent de leurs projets. Les difficultes leur 
paraissaient insurmontables, vu la guerre. L'un d'eux, inter- 
pellant Le Fevre, alia meme jusqu'a dire que celui-ci ne 
pouvait, en conscience, quitter Paris. Louable etait le desir de 
travailler a la conversion des zlmes. Mais qui convertirait-il, 
dans cet inconnu ou il s'elancait a la suite d'Inigo ? L'expe- 
rience, au contraire, ne lui avait-elle pas appris que, dans 
le sein de l'Universite de Paris, il operait le plus grand bien? 
Pourquoi quitter le certain pour 1'incertain ? En avait-il le droit ? 
II semblait bien que non. Rassembles pour decider de ce 
cas de conscience, les docteurs de la Faculte de theologie 
concluraient surement contre un voyage, qui risquait d'etre une 
aventure et un echec. Le Fevre repondit sans s'emouvoir 
qu'ils partiraient tous. Et ils partirent 2 le 15 novembre 1536. 

Un premier groupe, dont Simon Rodriguez, prit les devants 
jusqu'a Meaux. A Meaux 3 , la petite avant-garde assistait tous 
les jours a la messe, dans la chapelle de Saint-Fiacre, a deux 
milles de la ville. Ceux qui etaient restes a Paris s'occuperent 
de liquider leur mince avoir. Les pauvres furent leurs heri- 
tiers. Ne fallait-il pas realiser a la lettre la parole du Maitre : 
(( Vendez ce que vous avez et donnez-le aux indigents ? Quand 
ils rejoignirent, a Meaux, leurs compagnons, un grand conseil 
fat tenu. Apres avoir prie le Seigneur et delibere, on decida 

i. Ep. et instr., I, 109-111. 

3. Rodrigufes, Comment., 460-462. 

3- Id., 463. 
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qu'on irait a pied, et tons ensemble, mais sans mendier; l e 
peii d'argent qu'on avait encore suffirait aux defenses jusqu'& 
Venise 1 . 

Les voyageurs portaient tous une soutane d'ecolier et un 
chapeau a larges bords, k la mode de Paris. Dans un sac de 
cuir attache sur le dos, chacun avait la Bible, un breviaire, 
ses manuscrits. Du col pendait en evidence un chapelet. La 
soutane etait un peu retroussee par devant, pour faciliter la 
marche et tous avaient un fcaton a la main z . 

L'allegresse remplissait les ames, rayonnait des visages et 
donnait aux jambes une telle vigueur, que les.marcheurs, sui- 
vant 1'expression de Tun d'eux, avaient 1'impression de ne pas 
toucher terre 3 . En route, ils priaient, meditaient, recitaient les 
psaumes, causaient entre eux du royaume de Dieu. Leur pre- 
mier soin, en arrivant k 1'hotellerie, etait de tomber k genoux 
pour remercier Dieu de la protection accordee jusque-la; au 
depart, ils faisaient de meme pour demander la Providence 
de veiller sur eux 4 . Les gens qui les voyaient ainsi, regar- 
daient avec une curiosit6 sympathique ces voyageurs, si peu 
semblables a ceux du cornmun. D'autres se posaient des ques- 
tions et murmuraient a 1'oreille de leurs voisins : Qui peuvent 
etre ces hommes ? . A quoi quelqu'un repondit un jour : 
Ils vont reformer quelque pays 5 . 

Comme on etait a deux ou trois jours de marche de Meaux, 
deux jeunes hommes qui s'etaient mis a la poursuite des 
pelerins, au galop de leurs chevaux, finirent par les joindre. 
L'un d'eux etait le propre frere de Simon Rodriguez, etu- 
diant et pensionnaire, comme lui, du roi de Portugal. L'autre, 
Portugais aussi, etait un ami intime. A 1'envi, ils representerent 
aux voyageurs que leur course etait une folie. Dans quelques 
jours, leurs maigres ressources seraient epuisees. La guerre 

1. Id., 464. 

2. Id., 463. 

3. Id., 463. 

4. Id., 465. 

5. Laynez, dans Scr. de S. Ign., I, 113. 
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lour menageait les surprises les plus imprevues ct les plus 
craves. Et puis, que voulaient-ils ? Qu'etait cet avenir obscur, 
vers lequel ils marchaient ? Combien il etait plus sur, et plus 
honorable, au lieu de mendier honteusement par les chemins, 
de continuer les etudes Paris. A quoi Simon repondait inva- 
riablement : Venez vous aussi avec nous. Le dialogue finit 
par des adieux fort tristes. Les deux etudiants vaincus et 
pensifs reprirent le chemin de la capitale 1 . 

Les voyageurs, dans leurs deliberations, avaient prevu les 
alertes que pourraient leur donner des partis de soldats, ren- 
contres en route. II avait etc convenu que seuls les Francais, 
tant qu'on serait en France, repondraient au nom de tous, et 
qu'ils diraient uniquement ceci : Nous sommes des etudiants 
de Paris... Nous aliens en Lorraine au sanctuaire de Saint- 
Nicolas. Parmi les Espagnols, il y en avait deux qui parlaient 
fort bien le franais. L'un d'eux, ayant un jour lie conversation 
avec un soldat croise par les chemins, le soldat lui dit : D'ou 
etes-vous ? fitudiant de Paris. Oui, mais votre pays. 
Je suis etudiant de Paris. Je vous demande dans quel pays 
vous etes ne ? Je suis etudiant de Paris. Ah, grosse 
bete ! cela je le sais, mais votre pays ? Et il s'en alia fort en 
colere z ... 

A mesure que Ton approchait des frontieres, on rencontrait 
plus nombreuses les bandes de soldats indisciplines et pillards. 
Les Lorrains, quand la petite troupe atteignit leur pays, ne 
revenaient pas de son audace a courir ainsi les routes, sans 
defense 3 . Aux portes de Metz, il fallut parlementer. Des 
paysans, qui fuyaient, se presentaient en foule pour trouver 
dans la ville un refuge. Nos pelerins dirent aux factionnaires : 
Nous sommes des etudiants de Paris, qui allons au sanctuaire 
de Saint-Nicolas. On les laissa passer. Au bout de trois jours, 
les troupes qui infestaient les alentours de la ville ayant ete 
dispersees, ils partirent vers Nancy et Saint-Nicolas. Les gens 

1. Rodrigu&s, Comment., 486. 

2. Id., 465. 

3. Id., 467. 
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qu'ils rencontrerent au sanctuaire leur disaient, dans leur sur- 
prise : Vous n'avez pas du marcher sur terre, Dieu vous 
aura donne des ailes. C'etait en effet miracle, que par cette 
longue route ou ils etaient si exposes a croiser tant de sol- 
dats querelleurs et soup^onneux, les Iniguistes eussent voyage 
en parfaite tranquillite. Reconnus, les Espagnols auraient etc" 
pris avec eux comme complices. Mais ils avaient confiance 
dans Celui qui a dit : Vox cheveux sont comptes; pas un ne 
tombera sans la permission de votre Pere. Et ils avaient 
passe indemnes au milieu de tous les perils. 

Ils arriverent a Saint-Nicolas, vers la fin de novembre 1536. 
Leurs yeux et leurs coeurs durent etre ravis, en decouvrant, 
dans une simple bourgade, un temple aussi grandiose, bati 
par la belle audace du cure Simon Moycet : la masse impo- 
sante de la nef et les hautes fleches dominent tout 1'horizon. 
La halte des pelerins fut breve ; ils avaient hate de franchir 
la frontiere. Et comme Tun d'entre eux, Simon Rodrigues, en 
cherchant un ermitage dans la campagne, avait failli etre 
victime d'une penible aventure, il ne dut pas etre le dernier 
a presser le depart 1 . 



* 
* 



A cette date, 1'Allemagne et la Suisse sont en feu. Farel a 
evangelise Berne, Oecolampade, Bale; Zwingle est mort en 
1531; mais sa doctrine domine Strasbourg, Constance et la 
Souabe. Luther est plus puissant que jamais : a Wittemberg 
il a impose aux Zwingliens sa formule sur la Cene (25 mai 
1535), le landgrave de Hesse a fonde, sur son conseil, la 
ligue de Smalkalde (1531), viole la paix de Nuremberg (21 juin 
1532), pour conquerir le Wurtemberg a 1'^vangile (1535); et 

i. Id., 469. Sur l'6glise Saint-Nicolas, orgueil de la Lorraine, voir Aug. 
Digot, Notice sur Veglise Saint-Nicolas du Port, 1848. Par' les soins du 
P. Lejosne, une plaque de marbre a e'te' appose"e dans 1'^glise, pour rappeler 
les noms des pelerins de 1536. Entre 1600 et 1602, il y aura un noviciat 
de Jdsuites a Saiqt-Nicolas-du-Port, 
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s i les Anabaptistes le depassent et lui echappent, il s'en console 
e n pensant qu'ils sont les ministres des vengeances divines 
centre les catholiques de Westphalie et des Pays-Bas. Gene par 
les entreprises des Turcs et celles de Fra^ois I er , desservi par 
le chancelier Eck, incertain sur la voie a suivre, Charles-Quint 
espere du Concile que Paul III vient d'annoncer au monde 
chretien (ajuin 1536), le remede aux maux de 1'Empire. En 
attendant, les biens de 1'figlise sont secularises, les eglises 
envahies, les images saintes brisees; les couvents se vident; 
eveques, pretres, moines et moniales se marient; les moeurs et 
la foi se perdent ; et les fitats changent de religion, en chan- 
geant de maitres. Le concile de Cologne 1 , qui se tiendra en 
1538, revele la virulence de la gangrene qui ronge les pays 
d'Outre-Rhin. 

Des leurs premiers pas en Allemagne, les Iniguistes convin- 
rent que c'etait le tour des Franais de se taire pour laisser 
la parole aux Espagnols. Aux questions posees, ceux-ci repon- 
draient : Nous sommes des etudiants espagnols de 1'Uni- 
versite de Paris, et nous aliens en pelerinage a Notre-Dame 
de Lorette. Comme ils parlaient ainsi, devant le magistrat 
d'une cite qui leur faisait subir un interrogatoire, il arriva que 
le magistrat se livra a quelques plaisanteries sur Lorette. Les 
voyageurs releverent ces propos avec assurance 2 . Ainsi fai- 
saient-ils chaque fois qu'ils rencontraient des heretiques. Leur 
costume, leur ignorance de Tallemand piquaient la curiosite 
partout ou ils passaient. La nouvelle se repandant dans le voi- 
sinage, les lettres accouraient et on disputait ferme, en latin. 
Les etudiants parisiens y allaient de tout leur savoir, de tout 
leur zele et de tous leurs poumons. C'etait un parti pris chez 
eux de ne point rougir de leur foi, dut-il leur en couter la 
tete 3 . 

C'est dans le pays de Bale, semble-t-il, que les assauts des 
docteurs protestants contre les pelerins parisiens, furent le 

i- Mansi, XXXII, 1215-1232, 1279-1282, 
2. Rodrigufes, Comment,, 469, 
3- Id., 470, 
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plus repetes et Ics plus furieux. Depuis le passage d'Oeco- 
lampade, le protestantisme etait maitre de la ville. Dans la 
cathedrale, des roues de cordier avaient pris la place des sta- 
tues des saints. Les corps des heretiques insignes etaient enter- 
res dans les eglises. C'est avec des yeux pleins de larmes que 
les Iniguistes contemplerent ces abominations, durant les trois 
jours qu'ils passerent a Bile 1 . 

Us partirent dans la direction de Constance. En arrivant un 
soir, tres fatigues, dans une petite ville, ils trouverent Pauberge 
remplie de convives qui festoyaient bruyamment a I'occasion 
du mariage de leur cure. Le malheureux etait la, un grand 
sabre au cote; il le degainait de temps a autre et le brandissait 
en poussant de grands eclats de rire. On devine le degout, 
la compassion des voyageurs, leurs larmes et leurs prieres, 
avant d'aller prendre leur sommeil z . 

Seize milles avant d'atteindre Constance, ce fut pire encore. 
Le cure etait pere d'une nombreuse famille. II vint trouver 
les pelerins a 1'auberge, escorte des principaux de 1'endroit et 
provoquer les pelerins a disputer sur la foi. Ceux-ci, quoique 
extenues par la marche de la journee, accepterent le defi. 

Quand la nuit fut venue, le cure dit, en evoquant ses sou- 
venirs virgiliens : 

... En jam nox humida caelo 
Precipitat, suadentque cadentia sjdera caenam 2 , 

Mais demain, ajouta-t-il, d'un air enjoue, je veux a tout 
prix vous montrer mes livres et mes enfants (libros et liberos). 
Quand nous aurons soupe, nous reprendrons le tournoi. 

Bientot, la discussion recommen9a en effet dans 1'auberge. 
Des deux cotes, Fardeur etait vive. Presse par les Maitres 
parisiens, 1'apostat finit par dire qu'il n'avait rien a repliquer. 
Comment, objecterent les controversistes triomphants, 
pouvez-vous suivre des opinions que vous etes incapable de 

i. Id., 470. 

3. fitieide, 1. II, v. 8-9. Sauf que le cure 1 suisse a remplacd somnos pa r 
caenam. 
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defendre ? Sous le coup, furieux, il eclata : Demain, je 
vous ferai emprisonner et vous verrez alors si je sais defendre 
mon parti. Sur cette menace, on se s^para. Le lendemain, 
les pelerins quitterent la place et traverserent Constance 1 . 

Comme ils allaient atteindre une petite bourgade, au seuil 
d'un hopital ils virent une pauvre femme venir a eux, baiser 
leurs chapelets, en pleurant, tandis qu'elle expliquait en alle- 
mand la consolation de son ame. Comme les voyageurs, igno- 
rant rallemand, ne disaient mot, elle courut chez elle et revint 
les mains pleines de debris de croix et de statues mis en pieces 
par les heretiques. Touches a leur tour jusqu'aux larmes, les 
Iniguistes benirent Dieu qui mettait sur leur chemin des ames 
fideles; a genoux dans la neige, ils baiserent avec devotion les 
pieux debris, que la pauvre femme remporta dans sa maison 
comme un tresor 2 . 

La ville voisine leur offrit 1'occasion de discuter avec les 
ministres du nouvel fivangile. Au cours de la querelle, 1'auto- 
rit6 de certains textes de 1'licriture fut rejetee par les protes- 
tants, leurs traductions allemandes de la Bible ne les portant 
point. Prenant ce biais, la dispute ne pouvait aller loin. Au 
moins, les Iniguistes montrerent-ils a la foule des curieux qui 
les entouraient qu'ils etaient hommes k defendre les antiques 
croyances, sans peur aucune des predicants 3 . 

Combien de fois, au milieu des pdripeties imprevues de 
leur course, le souvenir d'Inigo se presenta a 1'esprit des voya- 
geurs 1 Ils y trouvaient une lumiere dans leurs embarras, un 
aiguillon a leur generosite. A force de marcher, ils traverserent 
la Suisse, puis le Tyrol. Et a mesure qu'ils se rapprochaient 
de ITtalie, leur coeur s'attendrissait a la pensee de retrouver 
le guide de leur vie. Enfin ils arriverent a Venise le 18 Janvier 



1. Rodrigu&s, Comment., 471-472. 
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LIVRE III 
Le maltre spiritual . 



CHAPITRE XII 

LES INFLUENCES RECUES 

(i493-iS35). 

A Paris, Inigo de Loyola a soumis a la discipline des Exer- 
, dees, trente jours durant, Le Fevre, Laynez, Salmeron, Boba- 
dilla, Rodrigues et Xavier; et ceux-ci sont devenus les associes 
de ses projets evangeliques. Le sejour a Venise a amene au 
maitre de nouveaux retraitants, qui, tout en restant dans le 
monde, n'en sont pas moins ses disciples spirituels. De cette 
double experience on peut conclure qu'a cette date de 1537, 
ofr notre recit nous a conduits, le livre des Exercices a sa 
teneur a peu pres definitive; de quoi, d'ailleurs, les papiers 
d'un des retraitants de Venise, Jean Helyar, fournissent la 
preuve materielle. II y a done lieu de nous arreter, pour exa- 
miner a loisir toutes les questions que ce livre souleve. 

Tous ceux qui ont etudie 1'histoire de 1'ascetisme chretien 
y font une part a Ignace de Loyola. Qu'on 1' exalte ou qu'on le 
blame, on ne peut contester son influence. A dire vrai, son 
role est tellement considerable qu'il est difficile de Pexagerer. 
D'autre part ce createur est un heritier. Qu'a-t-il done re?u, 
avant que d'ouvrir lui-mSme les tresors de sa doctrine ? 

Les premieres connaissances de conduite chre'tienne, qui 
filtrerent dans son me, precedent certainement des siens. 
Quand il vient au monde, il y a peu de livres, rimprimerie 
etant a ses debuts. Le clerge d'Azpeitia est plus assidu a 
^aintenir les observances traditionnelles du culte, qu'a dis- 
penser Tenseignement de la religion. On preche peu. En dehors 
de la famille, les enfants n'ont point de catechisme; c'est 
des levres de leurs parents qu'ils apprennent le dogme et la 
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morale et tout ce qui est du service de Dieu. La religion en 
est plus solide; liee a tous les souvenirs de la maison pater- 
nelle et a F amour des parents, elle entre dans le sang, pour 
ainsi dire; elle est la partie la plus sacree de ce fonds d'idees 
de sentiments et de pratiques, qui constitue la tradition 
domestique; chez les families nobles, elle s'identifie avec 
1'honneur de la race. II va sans dire que les Loyola etant plus 
croyants qu'edifiants, au moins a la fin du xv siecle, le residu 
qui finalement se depose dans I'dme d'Inigo adolescent, 
consiste surtout dans une foi a toute epreuve. 

La blessure de Pampelune, et la longue convalescence qui 
s'ensuit dans la solitude du manoir paternel, amenent une , 
initiation a la vie spirituelle proprement dite. A la lumiere 
de rfivangile, les yeux du jeune soldat decouvrent les splen- 
deurs de la vie morale, dont Jesus-Christ nous montre 1'ideal. 
L'histoire des saints le convainc que cet ideal surhumain 
peut etre realise par des hommes. Dans cet horizon nouveau, 
les perspectives s'agrandissent et s'embellissent chaque jour, 
a mesure que le converti, docile aux inspirations de ,la grSce 
qui le sollicite, tourne plus resolument le dos aux peches 
et aux maximes du monde. 

Jesus a dit que, pour le royaume des cieux, il faut se sevrer 
des plaisirs charnels, comme si Ton etait par nature incapable 
d'en jouir. Et au sein meme de la conniption du paganisme, 
des vierges romaines ont offert au monde surpris le spectacle 
d'une purete sans tache defendue au prix de la vie. Jesus a 
invite les homines, seduits par 1'appat des richesses, a les 
abandonner pour son amour, et a compter que la Providence 
du Pere des Cieux n'est pas plus empechee de pourvoir aux 
besoins des hommes qu'elle ne Test de nourrir les oiseaux 
et de vetir les lys. Et des hommes et des femmes par milliers, 
depuis les premiers monasteres d'^gypte et de Syrie, ont 
laisse a d'autres le souci de gagner de Tor, pour se contenter 
de la pauvrete evangelique. Jesus, tout en maintenant les devoirs 
de respect et de reconnaissance que le Decalogue impose a 
1'egard des parents, a exhorte qui le voudrait a quitter sa maison 
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pour le suivre. Et des religieux innombrables ont fui le toit 
de leurs peres, formant entre eux une famille spirituelle, dont 
la volonte* de Dieu est le seul lien. Bref, de tous les points du 
programme sacre que le Christ, dans le sermon des Beati- 
tudes, offre aux plus magnanimes, il n'en est pas un dont 
la vie des saints ne soit un exemple : et ils ont a la lettre cher- 
che et trouve" le bonheur dans le denuement, les larmes, le 
pardon des injures, les souffrances de tout nom, les opprobres 
et les persecutions des hommes. Pourquoi ne pas faire comme 
eux? 

Au bout de ses lectures dans 1'fivangile et la vie des saints, 
c'est a cette conclusion que toujours est ramene 1 1'esprit 
reftechi et ge'nereux d'Inigo. Jusque-la, il n'a guere song6 
& ces choses. Des les premieres meditations oft il s'abandonne, 
il est seduit, conquis a jamais. La halte dans une vie chre- 
tienne commune, dont le seul Decalogue serait la.loi, ne lui 
convient pas. D'un trait, il franchit ces limites trop Strokes; 
c'est sur la piste des conseils evangeliques qu'il entend courir 
sa vie, sans que 1'arrete aucun des obstacles qui communement 
d^concertent les hommes. Penitences, jeunes, mortifications, 
deserts recules, ensevelissement ^ternel dans un endroit 
ignore de tous : rien de tout cela ne 1'effraye. D'autres 1'ont 
fait; pourquoi pas lui ? 

De cette transformation admirable d'une ame pecheresse 
et mondaine, le premier ouvrier est 1'Esprit Saint; sa lumiere, 
son onction, sa force ont eclaire, touche, et converti Inigo 
de Loyola. Mais cette oeuvre de grice ne s'est pas faite en un 
jour; et le chemin a etc ouvert aux inspirations divines par 
deux livres ecrits par des hommes : le Flos sanctorum et la 
Vita Christi. De la, comme de sa source premiere, precede 
la spirituality ignatienne. 

Le premier de ces deux livres a plutot determine la volonte 
au courage; le second a rempli a la fois le cceur d'amour et 
1'esprit de lumiere. La place que Jesus- Christ occupe, dans 
les Exercices et dans la vie d'Ignace de Loyola, est tout a fait 
premiere. Des le prologue et jusqu'a la conclusion, 1'ouvrage 



264 LE MAITRE SPIRITUEL 

de Ludolphe de Saxe a appris an convert! de Loyola cette 
verite essentielle : Christiamis alter Christus. Dans ces pages 
devotes d'un moine du xiv e siecle, il a aper9u la necessite 
de la meditation quotidienne ; et quelle en doit 6tre la matiere 
ordinaire; et par quelle attitude d'ame attentive, suppliante, 
affective, la contemplation des scenes evangeliques peut 
devenir la lumiere, la force, la douceur, la regie souveraine 
de la vie. 

Les presses d'Alcala avaient, en 1503, public une traduction 
castillane de 1'ouvrage latin de Ludolphe. Elle etait due au 
franciscain Ambrosio de Montesino, et portait le titre de 
Vita Christi. Nul doute que la Vita Christi, dont Inigo lui- 
meme nous assure qu'il 1'a lue a Loyola, ne soit le livre de 
Ludolphe, dans sa version espagnole. La collation minutieuse 
de 1'ouvrage avec les Exercices confirme 1'aveu d'Ignace et 
le temoignage des contemporains. 

Mais c'est fort mal mesurer 1'action de 1'ouvrage de Ludolphe 
sur Tame d'Inigo que d'arreter une liste d'endroits paralleles 
et de phrases decalquees. Encore une fois, ce que le convert! 
de Loyola doit au chartreux saxon, c'est une orientation 
eVangelique de la vie, un programme de considerations saintes, 
une maniere de faire oraison et Pidee meme que la medita- 
tion quotidienne est la cle de 1'ascese chretienne. 



* 
* # 



A cette influence va s'ajouter bientot celle du livre de limi- 
tation de Je'sus-Christ. 

C'est a Manrese qu'Inigo rencontra ce livre. De son aveu, 
aucun ne lui sera plus familier ni plus cher. Aucun n'etait 
plus capable de lui infuser le sens vrai et profond de cet 
fivangile qu'il entendait mettre en pratique. 

Dans ces pages de Thomas de Kemp en, toutes les lemons 
de la vie spirituelles sont renfermees : les plus indispensables 
comme les plus rares et les plus hautes. Qui lit attentivement 
VImitation n'oubliera jamais que 1'abnegation est la condi- 
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tion obligee de la vertu, dans le siecle comme- dans le cloitre; 
que les biens de ce monde sont trop ephemeres pour pouvoir 
retenir le coeur d'un sage; que nulle tentation ne saurait 
separer de Dieu un coeur qui 1'aime; que les e"preuves de la 
terre forgent notre couronne du ciel; que 1'livangile, la croix 
du Calvaire et 1'Hostie de.l'autel sont, pour les ames chre- 
tiennes, une lumiere qui ne s'eteint pas, un instrument de 
salut toujours operant, un dictame capable de refaire sans 
cesse nos forces et de guerir toutes nos maladies; que 1'amour 
de Dieu, verse dans le pauvre coeur humain par la gr&ce> 
nous rend purs a 1'egal des anges, forts a 1'egal des martyrs, 
entreprenants a 1'egal des apotres, sans rien compromettre 
de 1'humilite qui convient a un pecheur; qu'une creature 
qui se livre a Dieu, tout entiere et sans retour, a le sentiment 
toujours present, non seulement de ses droits et de son amour, 
mais de sa Providence eclairante et agissante. Parmi les feuillets 
de ce livre, ascetique et mystique tout ensemble, Inigo a 
cueilli les pensees dont s'est habituellement nourrie son &me 
gene" reuse. 

II est dans la tradition benedictine d'affirmer que, durant 
son sejour a Manrese, Inigo a lu le livre de Cisneros intitule" 
VExercitatoire^ lequel lui aurait etc donne par Chanones. 
L'affirmation d'ailleurs se fait jour avec bien des nuances 
depuis le xvn e siecle jusqu'a nos temps. C'est avec des nuances 
aussi que, parmi les historiens de la Compagnie de Jesus, on 
parle de cette tradition benedictine. Eri realite, les arguments 
decisifs manquent pour conclure avec une certitude absolue. 
Mais il est vraisemblable, fort probable meme, selon Pexpres- 
sion de Ribadeneyra, que le pelerin de Montserrat recut de Cha- 
nones, comme souvenir de sa visite au sanctuaire de Notre- 
Dame, le livre de Cisneros. Cisneros,. grand abbe reformateur 
etait mort depuis peu ; son livre etait un des joyaux de 1'impri- 
merie fondee par lui, et un memorial des Ie9ons donnees a 
ses moines; et, pour le profit des simples devots , il etait 
^crit en castillan. Or Chanones pouvait-il douter qu'Inigo 
voulut etre homme de devotion ? 
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Et alors meme que V Exercitatoire n'aurait pas etc" donne 
a Inigo; alors mme que celui-ci, rebute par 1'appareil scolas- 
tique du livre, en aurait delaisse la lecture, il resterait qu'il a 
vu et revu Chanones a Montserrat. Dans ces entretiens, 
les choses de Dieu ont tenu surement toute la place; le moine 
et le pelerin en avaient Tame pleine. Peut-il etre douteux 
que le fils spirituel de Cisneros, s'expliquant sur la vie inte- 
rieure, ait mis en avant les idees et les formules favorites de 
celui qu'il regardait justement comme un maitre ? II y a done 
une initiation ascetique d'Inigo qui precede de I'Exercita- 
toire. 

Les dominicains disputent aux benedictins 1'honneur 
d'avoir forme saint Ignace. Celui-ci a dit lui-meme avec 
reconnaissance la charitable hospitalite qu'il avait trouvee au 
prieure de Manrese. Et avant les bouleversements actuels, 
les murs de ce couvent portaient une inscription rappelant 
que le saint avait habite la. Durant ce sejour, Inigo chercha 
certainement a s'entretenir de Dieu avec ses notes et il eut 
recours pour la confession a quelqu'un d'entre eux. Par ces 
rapports memes, quelque chose de la spiritualite dominicaine 
filtra jusqu'a 1'ame du pelerin. 

A Manrese, il a eu plusieurs confesseurs; un surtout 1'a 
contente, ce semble : le religieux cistercien de Saint-Paul, 
aupres duquel il aurait voulu se fixer, a son retour des Lieux 
Saints. Alfonso de Guerreto a-t-il fait lire a Inigo de Loyola 
quelque devot opuscule de saint Bernard? C'est possible. 
En tout cas, il est certain que, dans ses visites a Saint-Paul, 
le novice de Manrese a eu, a travers les conseils de Guerreto, 
les echos des Ie9ons ascetiques du grand reformateur de 
Clairvaux. 



* 
# 



Dans le prologue a la Vie du Christ, Ludolphe exhorte 
le pieux lecteur a se rendre presents, par le coeur et 1'esprit, 
les mysteres evangeliques, parce que, dit-il, a les voir ainsi 
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se derouler devant soi comme s'ils s'accomplissaient a 1'heure 
mSme, on goute une douceur plus grande . Puis il ajoute : 

Aspirer a cette Terre Sainte que le bon Jesus a habitee, 
eclairee par son verbe et sa doctrine, consacree par son 
sang sacre, est bien delectable. Mais combien plus delec- 
table est-il de voir cette Terre des yeux de son corps et de 
ruminer ensuite dans son esprit comment, en chaque endroit, 
le Seigneur a opere notre salut. Qui pourra jamais dire 
combien de devots fideles, parcourant ces Lieux Saints, 
rame toute penetree, baisent et embrassent le sol ou on leur 
raconte que le doux Jesus s'est arrete, s'est assis, a fait 
telle action. Us frappent leur poitrine, pleurent, gemissent, 
soupirent; et a la vue de ces gestes corporels qui expriment 
au dehors la devotion que ces fideles ont certainement au 
dedans du coeur, les Sarrasins eux-memes sont emus jus- 
qu'aux larmes... Ah! il faut pleurer 1'inertie des chre"tiens 
de nos jours, qui, en depit de tant d'exemples hesitent 
a arracher, des mains de leurs ennemis, cette Terre que 
Jesus- Christ a consacree par son sang. 

De ces lignes du chartreux saxon; a certainement germe, 
dans 1'esprit d'Inigo de Loyola, 1'idee de faire le pelerinage 
de Palestine. 

Durant ce pelerinage, il remplit ses yeux et son coeur du 
spectacle de la terre sanctifiee par la presence du Sauveur. 
Ce fut une reimpression, au plus profond de lui-meme, de 
1'histoire du Christ qu'avait deja gravee en lui 1'ouvrage 
de Ludolphe de Saxe. En parcourant les chemins qui portent 
comme les empreintes des pas de Jesus, I'fivangile entrait 
en lui, pour ainsi dire, tout vivant. C'etait comme s'il eut 
assiste a la naissance, a 1'exil, aux journees de travail, a la 
predication et aux miracles, a la passion, a la resurrection 
et a 1'ascension du Sauveur. Dans son coeur touche de recon- 
naissance, avec quelle ardeur il disait sa conclusion des Exer- 
cices, a la meditation du peche : Qu'ai-je fait, que ferai-je 
pour Jesus Christ ? Lorsqu'il quitta la Palestine, sur 1'ordre 
des franciscains de la Custodie, il emportait pour toujours, 
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en son esprit, une image precise du cadre historique des scenes 
evangeliques dont la meditation fut Tame de sa vie spirituelle. 

Durant son sejour k Barcelone, quand il y etudia la gram- 
maire aupres de maitre Ardevoll, Inigo de Loyola vit de 
temps a autre les hieronymites du val d'libron, proche de 
1'ermitage de Saint-Cyprien. Un vieux parchemin commemore 
ces visites. Mais, des effets de ce contact, nous ne pouvons 
rien determiner. Nous savons par les Pascual 1 qu'Inigo 
alors se confessait a fray Diego de Alcantara, franciscain du 
couvent Santa Maria de Jesus. Est-ce le souvenir de la Cus- 
todie de Terre Sainte qui fixa ce choix? Peut-etre. En tout 
cas les relations durerent deux ans. II parait impossible que, 
dans un intervalle de temps aussi long, Inigo n'ait pas subi, 
ou par la lecture de quelques opuscules ou par les conseils de 
son confesseur, 1'influence du docteur seraphique. La spiri- 
tualite de saint Bonaventure 2 penetre celle des Freres de la 
vie commune, de Thomas a Kempis, de Cisneros. Le Parvum 
bonum, ainsi que les Meditations sur la vie du Christ attributes 
a saint Bonaventure, sont deux des livres ascetiques imprimes 
a Montserrat, en meme temps que YExercitatoire. Un fran- 
ciscain de Barcelone devait avoir en mains ces tresors de pi&e; 
il a pu les preter a Inigo. On objectera qu'Inigo ne fut jamais 
grand liseur, si ce n'est peut-etre au temps de son oisive 
jeunesse. Polanco dit pourtant qu'a Barcelone il lut, ou essaya 
de lire, VInstitutio militis christiani d'firasme. Pourquoi n'au- 
rait-il pas lu, et de preference, VIncendium du docteur sera- 
phique ? En tout cas, de la doctrine spirituelle de ces opuscules 
son confesseur etait nourri. Comment n'en aurait-il pas 
nourri son penitent? 

A Alcala, Inigo se lia, des le debut, avec Diego de Eguia. 
Or Diego avait un frere, Miguel, libraire a Alcala, qui imprima, 
en 1525, le Miroir des Personnes Illustres de Fray Alonso de 
Madrid. Le meme fils de saint Fra^ois avait ecrit, peu aupa- 

1. Scr. II, 90, 92. 

2. P. Symphorien, O. M., dans Etudes franciscaines, janvier-mars 1921, 
26-78. 
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ravant, VArt de Servir Dieu. Est-ce abuser des coincidences 
que de dire : Diego de Eguia, gene*reux et devot, aura offert 
a son ami ces deux perles franciscaines, qu'Inigo de Loyola 
aura emportees avec joie, dans sa pauvre chambre de 1'hopital 
de Antezana ? 

Dans une page du Miroir, Alonso de Madrid s'exprime 
ainsi : 

Les gens de noble race sont plus obliges a la vertu de 
magnanimit^... on peut dire que... toute doctrine qui touche 
a la vie spirituelle les regarde plus que d'autres, dont les 
coeurs, a cause de leur petitesse, ne sauraient s'elever a 
desirer et a accomplir d'aussi grandes choses. 

C'est de quoi a donne un eclatant exemple a tous les 
chevaliers le genereux et illustre roi de toute la chevalerie 
celeste et terrestre, Jesus-Christ Notre-Seigneur; sa royale 
personne passa par mille affronts, pour la grandeur du ciel; 
et elle repoussa avec le plus grand mepris les honneurs du 
monde, quand on voulut les lui donner. 

A coup sur, je ne sais comment peut s'appeler illustre 
chevalier celui qui emploie sa vie a chercher les grands 
honneurs d'ici-bas, puisqu'il sait que son roi est mort pour 
le delivrer du vain amour des gloires humaines, et 1'entrainer 
vers les gloires celestes... 

La grandeur d'&me devrait empecher les nobles de pecher 
jamais; car le peche est la plusgrande de toutes les vilenies, 
attendu qu'il est centre la loyaute que nous devons a Dieu. 

Trois choses, poursuit 1'ecrivain, doivent animer les gens 
de race a servir Dieu parfaitement : le souvenir de leur propre 
noblesse, celui de la bonte et de la grandeur du Seigneur, 
celui des grandes recompenses qu'il offre a nos esperances. 
Ne pense-t-on pas que de telles pages, s'il les lut, entraient 
comme des traits de feu, dans la grande slme d'Inigo de Loyola ? 

Et le meme frayle, la ou il s'explique, dans son Art de 
Servir Dieu, sur la maniere de planter et d'affermir en nous 
les bonnes habitudes, ecrit ces lignes frappantes : 

Jamais on n'acquerra 1'habitude de la patience... sinon 
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en appliquant souvent 1'entendement a considerer le grand 
bien de cette vertu, et en appliquant la volonte comme un 
instrument qui la fabrique; 1'inclinant a desirer des injures 
et des persecutions, pour 1' amour de ce Seigneur, qui nous 
a invites a ces desirs et a tant souffert pour nous... 

Ne laissez pas de vous contraindre a desirer les injures, 
sous pretexte qu'il y a la une violence; car il y a aussi quelque 
part de volonte ; renouvelez si souvent des actes semblables, 
que croisse en vous cette disposition volontaire qui vous 
paraissait d'abord si petite; et que vous en veniez a souffrir 
les injures de bon coeur ; alors 1'habitude vous restera. 

Avec une grande vigueur, Fray Alonso preche au pecheur 
la haine de soi. A son avis, tout le mal qui est en nous et 
tout le bien qui nous manque vient de 1'absence d'abne- 
gation. Par le peehe, nous sommes traitres a Dieu ; la pre- 
miere satisfaction que nous devons a Notre-Seigneur est la 
detestation de nous-memes. La pratique de 1'abnegation 
nous effraye par ses difficultes. Commen9ons par oublier 
qu'elle est difficile; considerons la bonte infinie de Dieu pour 
nous, jusqu'a ce que notre amour s'enflamme. Le feu de la 
charite allume en nous, nous pourrons regarder en face la 
difficulte qui d'abord nous faisait peur; elle nous apparaitra 
comme un moyen excellent d'offrir a Dieu la preuve de notre 
attachement et de reconnaitre 1'amitie qu'il nous porte. 

Dans la vie spirituelle trois choses sont principales : brider 
les passions, pratiquer les vertus, prier. Pour brider les passions, 
il faut se souvenir que Dieu seul est notre maitre; pour pra- 
tiquer les vertus, il faut se mettre en presence des exemples 
de Jesus et y incliner la volonte par des actes repetes; pour 
bien prier, il faut une foi vive avec une perseverance obstinee; 
et vouloir Dieu plus encore que sa grace 1 . 

Tous ceux qui connaissent la spiritualite ignatienne en 
retrouveront les points les plus essentiels, dans ces idees de 
Fray Alonso de Madrid. 

i. Escritos misticos espanoles, Madrid, Baillere, 1911, I, 538-645. 
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A Salamanque, Inigo de Loyola resta trop peu de temps 
pour y subir de qui que ce fut une influence marquee. Le 
confesseur dominicain auquel il se confia ne put que le mettre 
en garde contre son zele de propagande, qui paraissait suspect 
a plusieurs; s'il lui prcha quelque chose, ce fut uniquement 
I'humilite et la discretion. 

Paris fut au contraire la plus longue halte d'Inigo, dans le 
monde des universites. II apprit la les lettres humaines, la 
philosophic et la theologie dont il vecut sa vie durant. Y a- 
t-il lieu de croire que, pendant ces sept annees d' etudes, 
il ait pris le temps de se faire a lui-meme, avec les livres 
qui pouvaient 1'y aider, une sorte de cours raisonne d'asce- 
tisme ? 

Les secours ne lui auraient pas manque pour cela, s'il 
avait ete un homme de speculation scientifique. Parmi ses 
maitres, il en cut rencontre sans doute qui eussent ete capables 
de le guider, dans une sorte de recherche de spiritualite com- 
paree. Mais la n'etait pas sa pente. Jamais il ne fut devoreur 
de livres; et en matiere de choses divines, il eut toujours 
plus de recours a la priere qu'a la lecture; plus de confiance 
en 1'onction de 1'Esprit-Saint que dans les lesons des hommes. 
Ces considerations generates ne valent pourtant pas pour 
exclure, d'une fa9on absolue, toute lecture. II se pourrait 
que, sur 1'indication d'un spirituel en credit, Inigo ait jete 
un coup d'ceil sur les ouvrages qui, dans le Paris du xvi e siecle 
commen9ant, avaient le plus de vogue. 

Les ouvrages des Victorins, de Gerson, de .1'ecole des 
Freres de la vie commune, etaient certainement de ceux 
qui alors retenaient davantage 1'attention, parmi les eccle- 
siastiques et les religieux fideles a 1'esprit de leur vocation. 
Dans cette Universite de Paris dont il avait ete chancelier, 
cent annees ecoulees n'avaient pas fait palir la gloire de Gerson. 
A son action persistante se joignait, depuis le milieu du 
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xv e siecle, 1'action des moines de Windesheim. Us avaient 
amene a Paris, non seulement des colonies reformatrices 
mais des livres et leurs auteurs. Mombaer a passe par Saint- 
Victor, avec son Rosetum. Et parmi les pretres en vue dans la 
capitale, mil ne fut plus mele a la reforme du clerge, que 
Standonck, le celebre principal de Montaigu; Beda y fut 
aussi associe". Et par la meme la bibliotheque de Montaigu 
s'est fort probablement enrichie des ouvrages de spiritualite 
de Pecole Windesheimienne 1 . 

D'autre part, a la meme epoque, des hommes tels que 
Lefevre d'fitaples, et ceux qui sont dans sa mouvance comme 
Bouelles, donnent a la mystique une part de leur attention. 
Us pratiquent Raymond Lulle et Hugues de Saint- Victor, 
en meme temps qu'ils commentent 1'fivangile et saint Paul; 
ils publient une traduction des Noces Spirituelles de Ruys- 
broeck, dont la rencontre avec les Freres de la vie commune, 
a Cologne, leur avait menage la decouverte; ils editent les 
opuscules des saintes doctoresses benedictines. En sorte 
que, par une conjonction singuliere, du milieu rigoriste 
comme du milieu humaniste parisien, un courant d'opinion 
se dessine, pour mettre en honneur et en valeur les mystiques 
allemands et hollandais, contemporains de Thomas de Kempen. 

Assurement Inigo de Loyola n'a rien ni d'un erudit, que 
les vieux manuscrits et les livres neufs attirent; ni d'un savant 
qui se preoccupe de systematiser les donnees eparses des 
livres spirituels de son temps. Suivant la doctrine meme 
de 1'auteur de limitation, il est convaincu que la vie spiri- 
tuelle depend de la purete et de 1'ardeur du coeur, infiniment 
plus que d'une connaissance livresque. Converti par la lecture, 
il a appris, des livres memes qui 1'ont converti, que le maitre 
interieur qui parle a Tame est 1'unique qui compte 2 . Mais 
il ne vit pas seul avec ses pensees ; il voit des amis, des docteurs, 
des moines qui lisent. Dans le milieu universitaire et monacal 

i. Pierre Debongnie, C. SS. R.,Jean Mombaer de Bruxelles... Louvain> 
Uystpruyst 1938. 

3. Imit., 1. Ill, ch. ii. 
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qui lui sert de cadre, les curieux de livres ne manquent pas. 
II serait invraisemblable que jamais personne ne lui eut 
parle de ces apports recents, verms du nord et de Test, pour 
augmenter le tresor spirituel des fideles. Et des lors nous 
pouvons tenir pour probable qu'un jour ou 1'autre, il aura 
feuillete ces textes nouveaux et reputes. Plus jeunes que lui, 
d'un esprit plus agile, les compagnons habituels de sa vie 
ont pu davantage encore avoir la curiosite de lire les opuscules 
de ces mystiques du xv e siecle, et la pensee de confe>er 
avec Inigo de leur prix. Ce ne sont la que des conjectures; 
il y a, pour les admettre, beaucoup plus de raisons que pour 
les ecarter. 



* 



AM terme de cette analyse, et pour en formuler les con- 
clusions, deux remarques paraissent a faire. 

On n'en saurait xlouter, la parole dite par Ignace a Gonzales 
de Camara .est vraie : a Manrese Dieu fut son -malt-re . 
Nous devons aussi le croire, quand il assure au m6me confident 
qu'apres son premier sejour a Barcelone, avant de s'embarquer 
pour les Lieux Saints, il n'eut plus cet ernpressement avide 
a chercher des hommes spirituels, avec qui traiter des choses 
divines, pour en recevoir quelque assistance. Enfin, le propre 
des ames veritablement saintes etant d'etre gouvernees par 
le Saint-Esprit, il est sur qu'Inigo de Loyola, ou qu'il ait vecu 
depuis Manrese, a toujours re$u d'en haut des lumieres 
extraordinaires ; en comparaison, celles que lui ont pu offrir 
les hommes n'etaient qu'une obscure clarte rayonnant d'une 
meche fuligineuse. 

Encore est-il que cet homme, merveilleusement eclaire 
par le ciel, n'a pas vecu dans un desert. La Providence Fa 
beaucoup mele aux hommes les plus divers. II en est force- 
nient resulte que des inspirations du dehors, multiples et 
incessantes, sont venues battre 1' esprit d'Inigo de Loyola. 
Comment se le figurer au milieu des souffles qui passent, 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 1 8 
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comme une tour, muree du haut en bas et aux parois 
impenetrables ? finoncer ce paradoxe suffit a le ruiner. Les 
genies les plus extraordinaires n'ont point connu cette imper- 
meabilite granitique; s'ils ont agi fortement sur leur milieu 
leur milieu a agi sur eux. Les saints subissent cette loi histo- 
rique; sans rien perdre de son caractere eternel, leur saintete 
garde un reflet du temps qu'ils traverserent. Nous pouvons 
etre embarrasses pour retracer les chemins par ou ces influences 
contemporaines ont passe jusqu'a eux. Nous sommes stirs 
qu'elles les ont rejoints. Le dire n'enleve rien a I'origmalite 
de leur vie, ni a la plenitude de la maitrise divine dont ils sont 
les glorieux disciples. 

A mesure qu'on montrera les points de contact d'lnigo 
avec la vie totale de son temps; on verra se degager avec plus 
de relief sa puissante personnalite. Loin de le diminuer, ces 
comparaisons aideront a mesurer, avec plus d'exactitude, 
les dimensions vraies de son role exceptionnel. Pour accueillir 
dans leur lit les eaux qui devalent de tout le pourtour de 
i'horizon, les fleuves dont tout le monde sait les noms n'en 
sont pas moins grands d'une grandeur propre; ils ajoutent 
a leurs affluents plus qu'ils n'en re9oivent. 



CHAPITRE XIII 

LA COMPOSITION DU LIVRE DES EXERCICES 

(1522-1540). 

II y a sur la composition du livre des Exercices spirituals^ 
une formula dont on pourrait preciser la date et les vulgari- 
sateurs, et qui est celle-ci : dans la grotte de Manrese, la 
Vierge dicta et Ignace de Loyola ecrivit ce livre fameux. 

Dans la vie du convert! de 1521, nous avons dej note les 
maternelles interventions de Marie; nous aurons les signa- 
ler encore. Aux origines d'un ouvrage destine par la Provi- 
dence & mettre dans la voie du salut et de la perfection tant 
d'ames, a travers les siecles, il serait inadmissible de refuser 
une part a Celle que 1'figlise, avec saint Bernard, considere 
comme 1'aqueduc de la grace et que certains theologiens 
appellent la coredemptrice des chretiens. 

Inigo est parti de Loyola, portant sur sa poitrine une image 
de Notre-Dame de Pitie. En route, il s'est agenouille dans le 
sanctuaire de Notre-Dame de Aranzazu, il a consacre quel- 
ques ducats a faire orner une image de Marie a Navarette, 
et il a fait vceu de chastete. Parvenu a Montserrat, devant la 
statue miraculeuse de la Vierge, il a veille toute une nuit. A 
Manrese, Marie montrera, meme par des apparitions nom- 
breuses, qu'elle aime son serviteur d'un amour privilegie. 
Mais, si I'fivangile de saint Luc n'a pas ete ecrit sous la dictee 
de la Vierge, comment les Exercices spirituels 1'auraient-ils ete ? 

En 1625, le P. Muzio Vitelleschi, general de la Compagnie 
de Jesus, fit peindre un tableau ou Marie, tenant 1' Enfant 
Jesus dans ses bras, semble parler a Ignace, qui se tient a 
genoux, le regard leve, la plume a la main, pret a ecrire. Au bas 
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de la toile, cette legende : Dictante Deipara, discit et docet, 
Aujourd'hui, encore, au-dessus de 1'autel de la Santa Cueva 
de Manrese, un bas-relief de Grau, en marbre blanc, repre- 

taw* * 

sente la meme scene. Ces images du xvn e siecle ne sont pas 
un instrument de supercherie; elles sont un symbole expressif 
d'une verite certaine; a la condition de ne point les inter- 
preter dans un sens grossierement litteral. Marie a certaine- 
ment beaucoup aide le retraitant de Manrese 1 . 

Des les premieres annees du xvil e siecle, la grotte de Man- 
rese, appelee aujourd'hui Santa Cueva, a ete I'objet d'une 
grande veneration. Les marquis d'Aytona la cedent en pro- 
priete 1 aux jesuites (27 mars 1602). Peu apres, sur le desir de 
Marguerite d'Autriche, des fragments de cette roche benie 
sont envoyes a la Cour (decembre 1602). On dresse, dans 
1'excavation, une chapelle a saint Ignace, martyr (1603). On y 
accourt pour prier, on y obtient des faveurs miraculeuses. Le 
due de Monteleone y vient en pelerinage de reconnaissance 
(1606). Les eve'ques de Vich prennent 1'habitude d'y faire 
visite. Apres la canonisation de saint Ignace (1622) les tra- 
vaux d'agrandissement et d'embellissement commencent; et 
rempressement des visiteurs ne fait que croitre. Rien n'est 
plus legitime. La Santa Cueva merite son nom; elle a e"te 
sanctifiee par la penitence et la priere d'Ignace de Loyola 2 . 

Mais il n'est etabli par aucun document qu'Inigo y ait reside 
exclusivement, durant une periode quelconque de son sejour 
a Manrese. Des dires du saint lui-meme, et des temoignages 
des proces manresiens, il appert qu'il a eu pour domicile du 
debut, et pour peu de temps, Thopital Sainte-Lucie, puis le 
couvent des Freres Precheurs. Une cellule monacale etait un 
lieu pour ecrire ; la grotte etroite et embroussaillee, non. On ne 
saurait done dire, sans preuves, et centre toute vraisemblance : 
les Exercices spirituels ont ete ecrits dans la Santa Cueva 3 . 

1. Voir Note n. 

2. J. Nonell, La Cueva de San Ignacio en Manresa, Manrese, 1909, 
43-44, 46-49, 51. 53, 67-73. 

3. Voir Note n. 
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* 
* * 



Au surplus, le livre n'a pas etc re^dige d'un trait; il y cut, 
entre les pages diverses, bien des interruptions et de longues 
interruptions. A Gonzales de Camara, qui lui demandait de 
quelle maniere le livre avait etc fait, Ignace de Loyola repondit 
textuellement : Les Exercices n'ont pas et faits tout entiers 
en un meme temps. Les choses que j'observais m' avoir ete 
utiles, je les notais a mesure, par crit; parce que je pensais 
qu'elles pourraient aussi etre utiles a d'autres; comme par 
exemple, la methode de 1'examen particulier 1 . De meme les 
methodes d'election furent de*duites de la consideration de 
cette variete d' esprit dont le blesse de Pampelune commen9a 
a discuter les impulsions lorsqu'il etait encore a Loyola, 
etendu sur son lit 2 . 

Ces lignes sont decisives. Elles caracterisent a merveille le 
livre : celui-ci n'est qu'une suite systematique de notations 
experimentales, recueillies en des temps divers. Ces temps 
commencent a Manrese en 1522, pour finir a Rome vers 1540. 
Des la premiere de ces dates, Inigo a un cahier et il s'en sert; 
vingt ans apres, le recueil a sa forme definitive ou rien a peu 
pres ne sera change, jusqu'a ce qu'on rimprime, pour la pre- 
miere fois, en 1548; en 1522, c'est-a-dire pendant I'ann^e 
passee a Manrese, la substance des Exercices pour employer 
le mot de Laynez 3 , est deja quelque chose d'arrete. 

En quoi consiste cette substance ? On pourra sans fin 
discuter la-dessus; les elements vraiment illuminateurs nous 
manquent, du moment que les divers manuscrits autographes 
et primitifs ne nous ont pas ete conserves. Mais, etant donne 
que les Exercices spirituels sont essentiellement un enchaine- 
ment de verites a mediter et de recettes a suivre, afin d'arriver 
a ordonner la vie selon Dieu, il est manifeste qu'un certain 

1. Gonzal&s de Camara, n. 99. 

2. Id., n. 99. 

3. Scr. de S. Ign., I, 103. 
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ensemble de ces verites et de ces recettes, au temoignage de 
Laynez, date de Manrese. 

L'histoire mSme d'Inigo, que nous avons contee, confirme 
ce temoignage en 1'eclairant. Non seulement a Pinquisiteur 
parisien, Mathieu Ori, qui le questionne en 1535, Inigo peut 
remettre un manuscrit qu'il appelle les Exercices spirituels ; 
mais a Salamanque, en 1527, il faitle meme geste, pour calmer 
les inquietudes du proviseur ecclesiastique, le bachelier Frias. 
Ce que renferment ces papiers, nous le savons un peu par les 
temoins cites aux trois proces instruits par les inquisiteurs 
d'Alcala en 1527, et par les dires des Manresiens au proces 
de beatification de 1595. A Manrese, comme a Alcala, Inigo 
inculque 1'observation du Decalogue, la fuite du peche, la pra- 
tique de la meditation et de 1'examen quotidien, de la confes- 
sion et de la communion hebdomadaires. II expose des medi- 
tations et explique des documents spirituels ; il enseigne 
des manieres de prier et comment se comporter dans les ten- 
tations. Ces breves indications des auditeurs nous ramenent, 
par un mot qu'ils ont retenu, a telle et telle page, du livre des 
Exercices, tels que nous les connaissons aujourd'hui. 

Des 1522, Inigo a done ecrit de sa main un recueil qui com- 
prend, outre des regies d'election, des regies sur les scrupules, 
des regies sur le discernement des esprits; les trois manieres 
de prier, la methode de meditation selon les trois puissances 
de I'Sme; des avis pour la meditation, 1'examen general et 
particulier, la confession et la communion; des themes de 
meditation. II est impossible de preciser davantage en quoi 
consistait le livre initial des Exercices. Mais e'en est assez 
pour justifier la bulle de canonisation du saint, la ou elle affirme 
que les Exercices furent composes par un homme sans lettres. 



* 
* * 



Le grand chroniqueur de FOrdre de Saint-Benoit, Fray 
Antonio de Yepes, veut a tout prix qu'Inigo ait derive son 
livre de V Exercitatoire de Cisneros; et que la redaction des 



LA COMPOSITION DU LIVRE DES EXERCICES 279 

Exercices spirituels soit reportee au temps ou les etudes faites 
aux Universites lui donnerent competence, en matiere essen- 
tiellement theologique 1 . 

Quelques annees plus tard (1641), cette double these fut 
reprise dans un volume intitule : De la religieuse formation de 
saint Ignace... par les btnedictins. Le livre etait audacieusement 
moqueur. Le jesuite milanais, Jean Rho, y repondit avec vehe- 
mence par Achate a Constantin Cajetan (1644). Le pamphlet 
paru sous le nom de Constantin Cajetan fut desavoue par le 
chapitre benedictin de Ravenne, dans un acte solennel (1644). 
La Compagnie de Jesus, en congregation generate, remercia 
1'Ordre de Saint-Benoit de sa protestation (1646). Le libelle 
fut mis a 1'index (18 novembre 1646). Mais cette condamnation 
n'empe'cha pas la legende de survivre, dans une sorte de som- 
meil, interrompu 9^ et la par de brusques reveils 2 . 

A Tencontre, il faut tenir pour certaines les conclusions 
suivantes : de 1522 a 1540, les Exercices spirituels subirent des 
retouches; il y a longtemps que Nadal 1'a dit avec 1'autorite 
propre a un grand confident de saint Ignace, mais la substance)) 
date de Manrese, nous 1'avons note; et la derivation de Cis- 
neros est une fable. 

Dans le livre de Cisneros, il y a comme deux livres juxta- 
poses : un traite en 29 chapitres, d'ailleurs disperses, sur 
1'oraison et 1'union a Dieu; un manuel de sujets d'oraison 
en 1 8 chapitres, ou d'ailleurs abondent encore les theories. 
L'ouvrage est destine aux moines. Aussi 1'auteur, sans negliger 
la distinction classique entre la voie purgative (113 p.), la vie 
illuminative (42 p.), et la voie unitive (41 p.), s'espace surtout 
sur la vie contemplative a laquelle il consacre presque la moitie 
du volume (174 p.). L'ouvrage est redige dans la langue spe- 
ciale des theologiens et des mystiques. Au milieu de la litte- 
rature spirituelle de son temps et du moyen sige, qui, des 

1. Cronica general de la Orden de San Benito, IV, 235. 

2. Dans 1'ddition critique des Exercices, le P. Codina a repris (95-121) 
la discussion qu'il avait de"ja faite de ce point dans Los orfgenos de los 
Excrcicios, 
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plaines du Pays-Bas, des bords du Rhin, de la Seine et du 
Tibre, est venue jusque dans les montagnes de la Cataldgne, 
Cisneros regarde, reflechit, fait son choix, et transcrit ce qui 
lui parait pfopre a son dessein. On pourrait faire line edition 
polychrome de I'Exercitdtoire, d'ou fesulterait la preuve visible 
que le livre presque entier est emprunte a d'autres livres 1 . 

Rien ne ressemble moins au travail d'Ignaee de Loyola, 
Les Exercices spirituals sont ecrits dans une langue commune, 
populaire, sans trace aucune de recherche litteraire ou de raffi- 
nement scolastique. Nulle theorie n'a ete esquissee. Les prin- 
cipes generaux de la vie spirituelle, son but, ses moyens, ses 
etapes; tout cela est suppose connu et rappele d'un mot, bref, 
lumineux, pratique , Aucune dissertation sur les bienfaits on 
la necessitd de la meditation quotidienne, de I'examen quoti- 
dien, de la confession et de la communion frequences ; le maitre 
se borne a suggerer quelques recettes. Et ces recettes, d'ail- 
leurs (meditations selon les tfois puissances, application des 
sensj manieres de cdntempler les mysteres joyeux, doulou- 
reux et glorieux de 1'^vangile; preludes, colloques, repeti- 
tions, manieres de prier, examen general et particulier), ne se 
trouvent ainsi precisees et systematisees que chez lui. Ni Cis- 
neros^ ni aucun autre, ne fournissent ces indications, avec cette 
nettet^ de details, cette coherence d' ensemble. A plus forte 
raison, ne pourra-t-on decouvrir, dans Cisneros, quelque chose 
d'aussi prenant que la meditation fondamentale, eelles du 
peche, de 1'enfef, du Regne de Jesus-Christ, de I'lncarnation, 
des deux fitendafcls, des deux classes d'hommes> des tirois 
degri6s d'humilite et de I'arnour spirituel. Nulle part, non plus, 
Cisneros n'orTre cette serie d' observations vecues, qui s'appel- 
lent annotations, additions, regies pour la distribution des 
aumones, regies du sens Catholique. Si, comme il est probable, 
le pelerin a lu VExercitatoire, il ne 1'a pas copie. 

Les rapprochements tentes entre les deux livres ne portent 



i. Le P. Watrigant a fait cette demonstration, C. B. E., n. 59, p. 69- 
76. 
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que sur une vingtaine de formules; et ces formules mises a 
part, 1'essentiel des Exercices, leur ordonnance, leurs docu- 
ments et meditations caracteristiques, demeurent en toute pro- 
priete a saint Ignace. II a fallu la commode routine d'une tra- 
dition, pour voiler aux regards une verite aussi manifeste. 

Nous savons d'lnigo lui-meme, qu'il decouvrit limitation a 
Manrese, et qu'a Loyola, durant sa convalescence, il avait pris 
des notes nombreuses dans Ludolphe. A Manrese, la biblio- 
theque de la Seo avait re?u la Vita Christi en legs du medecin 
Nicolas Clergue, des 1520; et au surplus, il est probable que, 
dans le couvent des Dommicains, le livre se rencontrait aussi. 
Inigo aura pu des lors completer, revoir les textes prdcieux 
d'ou il avait tire naguere lumiere et profit pour son ^me. 

Nous laissons aux erudits le soin de marquer Tune apres 
1'autre, toutes les reminiscences de YImitation et de la Vie 
du Christ qui se trouvent dans les Exercices 1 ; ce travail nous 
parait aussi vain, que facile. II importe davantage de remar- 
quer quels furent les procedes de lecture d'lnigo. 

Get homrne, dont tout le monde loue, depuis des siecles, 
les dons de gouvernement, commen9a, des les premiers jours 
de sa conversion, a se gouverner excellemment lui-meme. La 
prudence eminente dont il fit toujours preuve dans la tracta- 
tion des affaires dedicates, il 1'apporta dans Faffaire de sa per- 
fection. II aime Dieu, certes, et de tout Felan d'un cceur 
magnanime dont les ardeurs consumeront sa vie avant le 
temps; mais en meme temps, il prganisera, avec toute sa tete, 
le service de ce Dieu qu'il aime de tout son cceur. Jusque dans 
les periodes de sa vie ou surabondent les lumieres et les con- 
solations d'en haut, il garde des habitudes d'introspection 
constante. 

A plus forte raison, passe-t-il au crible d'un examen rigou- 
reux les pensees des hommes, meme de ceux qu'il tient en 
grande estime. Assurement, il croit vrais amis de Dieu, le 



i. Dans l'd. crit. des Exercices (57-94), le P. Codina a releve etdiscute 
tons ces loca parallela. 
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mystique auteur de V Imitation et le chartreux qui a ecrit la Vie 
du Christ. Mais il sait aussi que la vie spirituelle est essentiel- 
lement experimentale ; que les dons sont divers; que la regie 
supreme est celle de 1'ficriture : omnia probate ; quod bonum 
est tenete. On peut etre certain qu'il n'est pas une notation 
faite par Inigo, d'apres le texte de Ludplphe ou de Thomas 
a Kempis, qui n'ait ete constatee par son experience person- 
nelle. Et c'est la ce qui donne au livre des Exercices, meme 
dans les quelques passages ou il depend de la Vie du Christ 
et de V Imitation, cet accent, propre qui ne trompe pas; ce son 
ignatien, qui n'a plus rien de Ludolphe, ni de Thomas a 
Kempis. De meme, les details empruntes a d'autres ont e*te 
repenses par ce lecteur a part; et c'est pourquoi on ne les 
retrouye jamais a 1'etat pur chez lui, si Ton peut ainsi parler, 
mais amalgames en d'autres formules, generalement plus sai- 
sissantes et meilleures, et en tout cas, differentes de celles avec 
qui elles gardent quelque ressemblance. Cela parait, jusque dans 
la distribution des mysteres de 1'fivangile, travail qui est pour- 
tant d'un ordre plus materiel. Cela est plus visible encore, 
partout ou la vie spirituelle proprement dite entre en question. 
II ne faut pas 1'oublier, Dieu conduit son serviteur. Lui, ne 
sait rien de sa destinee, mais Dieu sait. En partant de Mont- 
serrat, Inigo voulait simplement faire une halte de quelques 
jours a Manrese, avant d'aller a Barcelone s'embarquer. Dieu 
1'y retient dix mois, a son ecole. Graduellement, il 1'instruit 
par la bouche des pretres, par des livres pieux et surtout par 
des illustrations celestes. L'humilite du pelerin, son ardeur 
dans la priere, son courage dans la penitence, sa charite 
envers les pauvres et les malades, son zele pour amener les 
ames a une vie pleinement chretienne, attirent sur lui les 
regards chaque jour plus complaisants du Pere eternel. Les 
visions, les ravissements se multiplient, par lesquels Dieu fait 
sentir sa benediction et eclaire le maitre spirituel qu'il a voulu 
former a Manrese. Telle est la conduite merveilleuse de la 
Providence. Qui en doute ne comprendra rien a 1'origine pre- 
miere des Exercices. 
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On s'est demande si, durant son sejour a Paris, Inigo n'avait 
pas pris contact avec la spiritualite des Freres de la Vie com- 
miine. Nous avons deja expose, dans le chapitre precedent, 
comment et pourquoi cette rencontre aurait pu se faire. Nous 
ne reprendrons le sujet ici que pour une simple remarque. 

Si Inigo, a Paris, a parcouru la Roseraie de Mombaer, et 
les Ascensions de Gerard de Zuphten, et s'il en a note une 
remarque utile, it 1'aura fait par ce precede interne et vivant, 
que nous avons deja caracterise; il 1'aura assimile a sa sub- 
stance de soldat chretien, de basque, d'espagnol du temps de 
Charles- Quint; d'apotre decide a s'exprimer a la maniere du 
commun, d'apres les donn^es de 1'experience, et pour 1'utilite 
du plus grand nombre de fideles, fussent-ils ignorants. 

On ne saurait imaginer d'ouvrages plus differents des Exer- 
cices que la Roseraie et les Ascensions spirituelles. Ceux-la seuls 
en peuvent douter qui n'ont jamais lu le texte des docteurs 
Windesheimiens ; Gerard de Zuphten dans ses Ascensions spi- 
leS) et Mombaer dans sa Roseraie, demeurent des sco- 
lastiques, au langage savant et barbare; amis des partitions 
symetriques et compliquees ; habitues a exprimer leur pensee 
subtilement et doctoralement. Cisneros a demarque patiem- 
raent leurs ouvrages. Inigo n'a meme pas eu la tentation de 
le faire. 

D'une maniere generate, il faut raisonner de meme pour 
tous les livres dont on pourrait affirmer, avec certitude ou 
vraisemblance, qu'ils sont venus sous les yeux d'lnigo de 
Loyola, entre 1521 et 1540. 

Soit en exemple la meditation de deux fitendafds. II serait 
vain de nier, entre le texte d'Ignace de Loyola et celui de 
Werner, abbe de Saint-Blaise, une ressemblance frappante 1 . 
Elle saute aux yeux, des qu'on les ouvre sans prevention. II 
e t difficile qu'une telle rencontre soit 1'effet du hasard. Mais 
la a un decalque voulu il y a plus loin qu'il ne semble. 

Le P. Ferdinand Tournier a le premier, je crois, montr6 cette ressem- 
e, Etudes, 5 juin 1910, 644-665. Le P. Codina le discute dans Los 
Origenes et aussi dans 1'dd. crit. des Exercices, 125-126. 
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Dans 1'etat actuel du probleme, personne n'est en mesure 
d'etablir qu'Ignace, a Paris, ait lu ce diptyque des deux mai- 
tres, soit dans le Liber Deflorationum de Werner, soit dans les 
Miscellunea de Hugues de Saint- Victor. Le fait est simple- 
ment possible. D'autre part, il est certain que, dans Ludolphe, 
on retrouve disperses en divers endroits les idees de chefs, de 
bannieres et de combats, 1'opposition des consignes du Christ 
et de Satan, un portrait de Jesus modeste, doux et gracieux, 
1'antithese de Jerusalem et de Babylone, 1'acharnement du 
demon a prendre dans ses chaines ou ses filets les pauvres. 
humains 1 . 

Mais quel inconvenient a admettre que la redaction des 
Standards dans son etat actuel, est contemporaine du temps oft 
Inigo etudiait a Paris ? En quoi les Exercices et leur auteur en 
sont-ils moins admirables ? C'est ce qu'il sera bien impossible 
a qui que ce soit de demontrer. Et, en revanche, comme la 
simple juxtaposition des deux pages, en colonnes paralleles, fait 
eclater la superiorite du texte ignatien! Laissons de cote les 
preludes et les colloques, ou deja la marque personnelle d'Inigo 
est caracteristique. Prenons la seule comparaison des armees 
du bien et du mal. Les deux chefs sont autrement campes, 
les deux armees autrement opposees et les deux harangues, 
dans le livre des Exercices. Brievement, simplement, fortement, 
Inigo nous saisit par un tableau rapide et vivant. Et dans 
1'opposition des deux programmes, quelle analyse plus pro- 
fonde ! Le ternaire ignatien (pauvrete, humiliations, humilite) 
surpasse le ternaire Wernerien (pauvrete, humilite, patience); 
il est plus Ibgique, plus psychologique, plus theologique; et 
combien il est mieux ordonne a Pascese pratique qui est la 
fin de tout le livre des Exercices. 

Ce n'est pas pour le seul motif de rappeler la necessite du 
combat chretien qu'Inigo rappelle la doctrine augustinienne des 
deux cites, la doctrine evangelique des deux maitres. A sa 



. Voir dans les Origenes du P. Codina, 148, tous ces passages de 
Ludolphe. 
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place, la meditation des deux etendards a une fin precise, 
dont Werner n'avait pas meme la pensee. Par la serie gra- 
duelle de ses Exercices, Inigo a mis 1'ame de celui qui medite 
dans la disposition generate de suivre Notre-Seigneur, modele 
de tous les elus, exemple acheve de la perfection auquel il 
faut conformer le coeur detache de tout mal. Mais il veut 
preciser cette bonne volonte generate ; encore qu'il 1'ait port6e, 
par la consideration de la vie intime et publique du Sauveur, 
a son maximum d'intensite, il sait combien, dans le choix d'un 
etat de vie ou dans la reforme d'un etat de vie deja choisi, 
la nature mauvaise se cabre contre les decisions genereuses qui 
la trainent au sacrifice d'elle-meme. Et voila pourquoi, au 
moment d'arreter ce choix, il presente a Tame ce diptyque, 
de deux chefs, de deux armees, de deux vies qui s'opposent, 
afin que la resolution s'arrete au parti le plus conforme a la 
doctrine de Jesus-Christ. La seulement est la vraie vie, digne 
d'etre vecue ; et si, allant tout droit au terme de la conformite 
qu'on lui preche, l'3me se determine a suivre la vie religieuse, 
et la vie apostolique (ou a s'y renouveler), Inigo a raison 
comme il le souhaite; car c'est a multiplier dans 1'liglise de 
telles ^mes, qu'il entend travailler de toutes ses forces. 

Et voila comment, en s'emparant d'une donnee tradition- 
nelle, meme s'il 1'a re9ue de la main d'un des derniers qui 
aient su marquer de leur empreinte le vieux metal, Jnigo reussit 
encore a lui donner une frappe nouvelle. 

La meme reflexion s'impose a qui considere les trois ali- 
neas consacres, dans les Exercices, a trois manieres d'humi- 
lite . Depuis que les abaissements du Christ sont medites par 
des Chretiens, la necessite de 1'humilite a ete prechee par tous 
les maitres de la vie spirituelle. Apres saint Paul, les plus fameux 
Peres du Desert, saint Augustin, saint Benoit, saint Bernard, 
saint Bonaventure, Gerson, Hugues de Saint- Victor, Thomas a 
Kempis, Savonarole, Ruysbroeck, et combien d'autres, ont 
exalte 1'humilite en des pages plus ou moins celebres; plu- 
sieurs se sont complus a marquer les degres par lesquels le 
humble doit s'enfoncer en .son neant ; tout le nionde salt 
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que Savonarole distingue trois degres, Ruysbroeck quatre, 
Hugues de Saint- Victor sept, saint Benoit et saint Bernard 
douze. S'il a hi ces docteurs, duranf son sejour a Paris, Inigo 
ne leur a rien emprunte. Aucune de leurs partitions n'a la 
robustesse, la profondeur et la nettete de la formule igna- 
tienne. 

Une meme conclusion revient toujours : les elements ante- 
rieurs de 1'ascese chretienne ont re9u d'Ignace de Loyola une 
marque qui n'est qu'a lui 1 . 

Apres Manrese, cet ecrivain dont Dieu fut le maitre, ne 
cesse de retoucher son oeuvre. Nadal nous le dit en termes 
expres, le fonds des Exercices s'enrichit, les formules s'ame- 
liorent. Dans quelle mesure, a quelles epoques, exactement? 
Impossible de le definir. II est vraisemblable que le pelerinage 
a Jerusalem aida a revoir les pages consacrees aux mysteres 
de la vie du Sauveur. L'apostolat de Barcelone et d'Alcala dut 
amener une connaissance des ames, qui a pu fournir quelques 
traits aux Regies du discernement des esprits. II faut dire de meme, 
et a fortiori, de 1'apostolat parisien, azpeitien et italien. De 
Paris, ou Inigo passa sept annees en ecolier des lettres humaines 
et divines, datent certainement les quelques passages des Exer- 
cices ils ne sont pas nombreux qui ont une couleur 
scolastique. 

A Paris aussi furent redigees les Regies pour sentir avec 
Vfiglise. Durant son sejour a Alcala, Inigo put concevoir par 
la polemique de Zuniga avec firasme, quelque idee des erreurs 
de Luther. Mais il est certain que ce fut a Paris qu'il eut 
1'occasion de saisir exactement et pleinement le danger de la 
Reforme, pour 1'liglise. II vit la de ses yeux des imprudents 
qui pactisaient avec les apostats, en repetant quelques-unes de 
leurs formules novatrices; il arracha Fra^ois de Xavier a la 
seduction des humanistes qui lutheranisaient . Bien avant 

i. II y a dix ans, le P. Sigismond Brettle, O. M., a signal^ le premier 
les ressemblances qui rapprochent les Exercices du Tractatus vitce spiritua- 
Us et de la Contemplacio molt devota de saint Vincent Ferrier. (San Vicente 
Ferrer und sein literarischer Nachlass, Munster, Aschendorff, 1928). 
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la reponse donnee par la Sorbonne a Fran9ois I er (30 aout 
i535) sur I GS P r i nc ip es a soumettre a Melanchton, qui souhai- 
tait d'avoir une conference avec les docteurs parisiens, Inigo 
savait parfaitement quelles affirmations un catholique devait 
opposer aux negations et aux tendances du protestantisme. Les 
premiers mois ou il arriva a Paris, sous le presidence d'Antoine 
du Prat, chancelier de France et archeveque de Sens, un 
concile provincial s'etait tenu, nous 1'avons deja note. Le but 
des prelats et des docteurs assembles etait precisement de 
fournir une regie sure aux fideles; au milieu du fracas des 
disputes, et en face des predications temeraires des evange- 
listes de Meaux soutenus par la Marguerite de Navarre, ils 
voulurent tracer aux croyances et aux moeurs la droite ligne 
a suivre. Et c'est pourquoi les deliberations du concile ne 
demeurerent pas un secret enfoui en des proces-verbaux, tenus 
sous clef parmi les archives du clerge. Le docteur Clictove eut 
charge de publier les Actes et decrets. Et en 1'annee 1529, 
le volume parut chez le libraire Colines. C'est dans cette bro- 
chure ferme et claire, qu'il faut chercher la source ou Inigo 
de Loyola puisa ses regies d'orthodoxie catholique. Entre les 
deux textes, le parallelisme est evident, des qu'on les rap- 
proche 1 . 

Peut-etre peut-on croire aussi contemporaine du sejour a 
Paris, la redaction definitive des Regies pour les aumones, et 
des Regies de temperance. 

II est vrai, le probleme de Paumone se pose pour Inigo des 
sa conversion : a Manrese, a Jerusalem, a Barcelone, a Alcala, 
partout, il donne ce qu'il a, partout, il mendie pour secpurir 
les pauvres. Pour faire ce geste genereux, il n'a qu'a suivre 
1'espnt evangelique, qui Famine. Au besoin, dans Ludolphe et 
dans Cisneros, il eut appris 1'estime et la pratique des oeuvres 
de misericorde. Mais il semble evident, que c'est a Paris 
surtout que Inigo aura senti le besoin de tracer des regies 
sur. 1'usage des biens de ce monde. Lui-meme alors distri- 

i. Voir Note 12. 



288 . LE MAITRE SPIRITUEL 

buait beaucoup d'argent; il a eu a conseiller Peralta, Castro 
et Amador sur 1' abandon de leurs biens; pour soi et pour ses 
compagnons de Montmartre, en consequence du voeu de pau- 
vret, il a du resoudre ce qu'ils feraient de leur legitime; et 
un peu plus tard a Azpeitia, il aura a envisager quelle part, 
Martin Garcia, seigneur de Loyola, et aussi les clercs Pero 
Lopez de Loyola et Andres de Loyola, feraient aux pauvres 
dans leurs revenus. En vue de ces conjonctures, il convenait 
a la sagesse d'Ignace de Loyola d'avoir une ligne de conduite 
nettement tracee. 

II semble bien qu'il faille raisonner de meme des Regies 
de temperance. A Alcala, Inigo ne vit pas avec ses compa- 
gnons. II en est autrement a Sainte-Barbe, ou il partage avec 
Xavier et Le Fevre une meme chambre. Apres les veeux de 
Montmartre, il y a un commencement de vie commune entre 
ces pauvres evangeliques. De temps a autre, ils prennent 
ensemble leurs repas. II est vraisernblable qu'entre autres 
instructions destinees a ceux qu'il quittait pour aller en Espa- 
gne, Inigo aura laisse les Regies pour s'ordonner dans le manger. 



* 

# 



Dans son apologie des Exercices, ecrite au milieu de la tem- 
pete de 1553, Nadal a dit : Quand il a ecrit [a Manrese] 
une bonne partie des Exercices, Ignace n'avait pas encore 
etudie ; plus tard, ce fut avec un zeje incroyable qu'il commen9a 
de vaquer a 1'etude, d'abord en Espagne, puis dans .cette Aca- 
demic de Paris si celebre dans le monde chretien; pendant 
plusieurs ann6es, il suivit le cours des arts, et celui de theo- 
logie, avec une souveraine application, une Constance singu- 
liere, et avec fruit. Les etudes aehevees, il fit un corps de ces 
feuillets primitifs [de Manrese et d' Alcala] il y ajouta beaucoup 
de choses e remania le tout 1 . Combien ce texte serait pre- 



i. Ep. Nadal, IV, 826. Post consummata studia, congessit delibationes 
illas primas exercitiorum, addidit multa, digessit omnia. 
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cieux, si 1'auteur etait entre dans des details topiques! Tel 
quel, i'l nous eclaire encore. Des additions et des remanie- 
ments de Paris, et probablement de Venise et meme <ie Rome 
sont sortis, FTMI apres I'autre, le manuscrit dit -de Pierre Le 
Fevre 1 ; le manuscrit latin de 1541 appele Versio prima 2 ; 
le manuscrit espagnol dit autographe 3 parce qu'il contient de 
nombreuses corrections de la main d'Ignace; et fmalement, le 
texte soumis aux censeurs remains pour 1'impression de 1548. 
Quand on compare au livre imprime de 1548, les manus- 

i. Le manuscrit de Pierre Le JFevre est cote 154* aux Archives histo- 
riques de Cologne. En 1764, 1'autographe existait encore: le P. Reiffenberg 
1'a vu chez les Chartreux (Historia Societatis Jesu ad Rhenum infertorem, I, 
12). Le manuscrit actuel n'est qu'une copie. Ce texte rappelle, en beaucoup 
d'endroits, la Versio prima du manuscrit latin de 1541 ; il est moins parfait, 
ct done anterieur. Ce qui amene a conclure que , dans les retraites donne"es 
a Cologne en 1543 et en 1544, I'homme de Dieu usait d'un manuel deja 
fixe a la fin de son sejour a Paris. 

Le manuscrit latin 2604, du fonds de la reine Christine de Suede, a la 
Bibliotheque Vaticane, est de la main de Thumaniste anglais John Helyar. 
C'est un carnet d'etudiant, ou depenses faites, lettres ecrites, extraits 
d'auteurs, redactions personnelles voisinent avec des notes de retraite. 
Helyar a rencontre Ignace a Venise au plus tard au de"but de 1537, plus 
probablement deja en 1536. Malheureusement ses notes de retraite ne nous 
offrent que des documents ignatiens fragmentaires. Bien des passages 
rappellent textuellement la Versio prima et le manuscrit de Le Fevre. Mais 
beaucoup de choses manquent : par exemple les annotations, la serie com- 
plete des mysteres du Christ, nombre de regies, la contemplation finale ad 
amorem. On a 1'impression de quelque chose de tronque". Et par suite, ce 
manuscrit, fort inte"ressant, ne peut guere servir a nous fixer sur l'tat des 
Exercices en 1536. 

Le texte d'Helyar et celui de Le Fevre sont reproduits dans 1'edition 
critique des Monumenta (579-623, 624-648). Deja en 1914, le P. Paul 
Debuchy avait public dans CBE, aout 1914, n os 5253, le texte du manuscrit 
de Cologne. Un peu auparavant le P. Ferdinand Tournier, comme ses 
papiers en temoignent, avait prepare" une edition du manuscrit d'Helyar, 
avec une longue introduction sur I'auteur et ses relations avec Reginald 
Pole. 

2. Dans 1'edition critique des Exercices, on trouvera le texte de cette 
Versio prima et une notice sur elle. La notice est aux pages 160-171; le 
texte court, avec celui de 1'autographe espagnol, de la version des Freux, 
et de la version Roothaan (221-563). 

3- Les editeurs des Monumenta, dans leur Edition critique des Exercices, 
lous venons de le dire, ont public" le texte espagnol autographe ils 1'ont 
dl -'crit aux pages 138-147. 

lllSTOJRli Dli SAINT ICJNACfc Dli LOYOLA. 1<J 
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crits dont nous venons de parler, on ne constate que de tres 
legeres differences. D'ou il suit qu'a 1'heure ou Paul III donna 
a la Compagnie de Jesus sa charte romaine, le livre des Exer- 
cices etait deja le manuel de retraite que nous connaissons 
aujourd'hui. 



CHAPITRE XIV 
LA DOCTRINE SPIH1TUELLE D'ICNACE DE LOYOLA 

Laynez avait coutume de dire qu'Inigo de Loyola etait 
1'homme d'un petit nombre de verites. Ce mot expressif d'un 
contemporain, et d'un familier, nous invite a croire qu'il ne 
doit pas etre bien difficile de saisir et de mettre en relief la 
doctrine spirituelle du futur fondateur de la Compagnie de 
Jesus 1 . 

i. La spiritualite ignatienne a et depuis quelque temps fort malmenee, 
au nom de la psychologic, de la liturgie, de la mystique, de la th6ologie et 
de la tradition catholique. 

Nous ne discuterons pas ici ces dires adverses. Ce n'est pas le lieu. II 
convient pourtant de signaler en bref le cas de feu Henri Bremond de 
1'Acade'mie fran?aise. II avait une plume prestigieuse. Les nombreux 
volumes de VHistoire litteraire du sentiment religieux, en attirant pendant 
de longues anne'es 1' attention, lui avaient donn6, dans les problemes spiri- 
tuels, une autorit que la mort n'a point abattue. Ses Merits restent. Sous 
couleur d'exalter la priere de louange et 1'union a Dieu, ils continuent 
a fletrir un asceticisme fantomatique. Ils continuent a rpter aux lec- 
teurs candides que les Exercices sont un manuel d'ascese, non d'oraison ; 
un manuel d'election d'une nouveaut troublante, et fonde 1 sur une th6o- 
logie discutable des voies ordinaires de Dieu ; un livre sans coherence, 
et dont 1'efficacitd d'ailleurs peut tre 6gal6e par n'importe quoi; un livre 
dont 1'auteur ne soupconne pas que son cas est extraordinaire et 
unique , etc. 

Ecarte de la Compagnie de Je"sus, comment ce pre*tre n'a-t-il pas senti 
qu'il 6tait, contre les j^suites et saint Ignace, un tdmoin peu qualifie ? 
Comment cet historien s'est-il si mal souvenu de 1'histoire du livre qu'il 
denigrait ? Les Exercices sont surs de 1'avenir. Tandis qu'ils etaient farou- 
chement attaqu^s au xvi e siecle par deux ou trois docteurs espagnols, 
Paul III approuva le livre (31 juillet 1548) des son impression. Depuis, 
Alexandre VII (12 octobre 1647), Benoit XIV (20 mars 1753), Lon XIII 
(8 fevrier 1900), ont combl d'eloges la spiritualitd ignatienne. S. S. Pie XI 
(25 juillet 1932) a tabli saint Ignace patron des retraites spirituelles. Dans 
son encyclique Mens nostra du 20 d6cembre 1929 justement au plus 
fort de la campagne bremondienne le Saint-Pere a exalte, dans les 
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Cette doctrine est essentiellement une doctrine de combat. 
De 1'analyse de lui-meme, Inigo a emporte une vue claire 
des forces permanentes et coalisees, qui tendent a ruiner le 
regne de Dieu dans son coeur. Au cours de sa vie, a Loyola, 
a la cour, a Manrese, a Barcelone, a Alcala, a Paris, il a eu 
mille occasions de se persuader que son histoire intime etait 
celle de beaucoup 'd'autres. De la chez lui la conviction pro- 
fonde que le grand malheur des hommes est de ne point vouloir 
se vaincre. C'est done a cette victoire sur soi qu'il s'anime 
et qu'il tente d'animer tous ceux qu'il approche. Le titre qu'il 
a donne a ses Exercices spirituels est sa formule maitresse, il 
enferme en un mot son programme personnel, celui qu'il pro- 
pose <et propage autour de lui, selon les occasions, avec un zele 
que rien n'arrete. 

Sans cette victoire, impossible d'etre un homme raison- 
nable, un disciple de Jesus- Christ, un sauveur des ames. Celui 
qui ne domine pas ses passions sera infailliblenient dornine 
par elles. Un chretien qui recule devant Tab negation de soi, 
s'ecarte des exemples et des Ie9ons de Jesus-Christ; qu'a etc 
la vie de Jesus- Christ sinon un perpetuel holocauste; et quand 
il a voulu enfermer dans nine phrase toute la morale de son 
Evangile, qu'a-t-il dit si ce n'est : Renoncez-vous vous-meme ? 
Ce reniement complet et constant de la concupiscence est 
rindispensable condition de la vie veritable. L'histoire des 
saints, seuls apotres authentiques du christianisme, le prouve 
a 1'evidence. Avant que de precher, ils se -.sont vaincus eux- 
memes; ils ont rejete toutes >les suggestions diaboliques, et 
toutes les maximes mondaines qui favorisent les passions ; leurs 
predications memes n'ont ete qu'une guerre publique et sans 
treve a 1'orgueil, aux iionneurs et aux richesses, qui perdenl 



termea les plus chaleureux, Tauteur, la rndthode, la belle ordonnance, la 
souple plasticit6, la sure doctrine des Exercices. Nous ne nous flattens pas 
que cette voix du Vatican r^duira les opposants au silence. Mais, sans 
peine, toas les esprits droits et 'catholiques coniprendroHt qu'a 1'encontre 
des Ie9ons pontificales les dires d'un brillant acad6micien ne comptent 
guere. 
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les amcs> en les entrainant hors des pas de Jesus-Christ et des 
commandements de Dieu. 

Quiconque pretend done reformer 1'figlise, ou se reformer 
soi-meme, ne saurait prendre qu'un chemin, eelui de la totale 
abnegation de soi. C'est une guerre. II s'y faut resoudre. La 
vie selon Dieu est a ce prix. Attendre la mort pour se regler 
est hasardeux, et indigne d'un homme. Se corriger sur les seuls 
points defendus risque de n'etre qu'un leurre. Aller hardi- 
ment d'un bond au depouillement evangelique est le plus sur, 
le plus lucratif, le plus genereux, Que tous s'offrent avec sin- 
cerite et insistance : Dieu ne manquera pas de faire savoir 
s'il agree 1'ofFrande. Et au cas ou il se contenterait d'un temoi- 
gnage de bonne volonte, la vie evangelique doit rester, aux 
regards que celui de Dieu veut dans le monde, tin ideal supreme. 
Tout chretien doit porter cet ideal dans son ame, non seule- 
ment comme le souvenir d'une vision attirante, mais comme 
une lumiere dont les clartes guideront toute sa conduite, au 
point qu'il use de ce nSonde sans en user, selon le mot de saint 
Paul. 

Par la seront assurees, la sournission tres. humble que la 
creature doit au Createur, 1'imitation par laquelle le chretien 
doit suivre le Christ, 1'amour de Dieu enfin en quoi se resume 
toute la religion ici-bas et toute la vie bienheureuse dans le 
del. 

Hors de la, qu'est-ce qui attend les hommes? L'experience 
de Lucifer et d'Adam est decisive. Us ont peche, ils ont merite 
1'enfer. C'est au meme abime, par le chemin de la meme revoke, 
qu'aboutiront tous ceux qui ne veulent point se vaincre eux- 
memes. Et en attendant les chatiments de la justice divine, 
ils ne seront a leurs propres yeux qu'un objet d'horreur et 
de degout, quelque chose comme une plaie purulente et tou- 
jours ouverte. 

La gloire de Dieu, le salut de l'homme, la reforme de 
1'tglise, exigent imperieusement que chacun embrasse 1'etat 
que Dieu veut. Le vouloir de Dieu est pour chacun la regie 
supreme et universelle : la regie des plaisirs et des liberalites, 
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la regie des decisions quelles qu'elles soient, la regie des choix 
parmi les creatures innombrables de 1'ordre materiel, humain 
et surnaturel, qui se rencontrent sur le chemin de la vie. 
Tant que la pesee de cette volonte divine ne se produit pas, 
la liberte doit demeurer en equilibre, comme une balance 
dont aucim plateau n'est charge. II faut noter, d'ailleurs, que 
c'est la volonte generate de Dieu que 1'homme violente les 
tendances qui sont opposees a sa loi sainte. Prendre ce parti 
hardiment, c'est assurer Tordre en soi-meme, regler la course 
de la vie de maniere a atteindre le but. Tout le plan divin est 
la, en un sens. 

En travers de ce plan, le demon se jette. C'est 1'ennemi 
capital et implacable. Depuis le paradis terrestre, il n'a point 
cesse de tenter les hommes pour les perdre. Sa tactique est 
connue; bien qu'elle reussisse a faire des victimes sans nom- 
bre, il est facile de la definir en trois mots : points d'attaque 
bien choisis, operations secretes, assauts d'autant plus furieux 
que la resistance est plus molle. Quand les sames sont laches, 
Satan n'hesite pas a proposer directement le mal; 1'imagination 
s'exalte en face des perspectives de plaisir qu'il ouvre devant 
les yeux eblouis; et une fois le mal commis, il suggere que 
le pardon de Dieu est impossible, ou impossible la domina- 
tion des instincts. Pieges grossiers ou la pauvre humanite se 
laisse prendre, depuis des siecles. Les bons ne sont pas a 
1'abri de ses embuches. Tous les hommes sont les images de 
Dieu et les coheritiers de Jesus-Christ. En tous, il t^'che d'abolir 
la ressemblance divine; a tous il essaye d'arracher leur part 
de 1'heritage eternel. Mais, avec les bons, il raffine, il subtilise, 
il ruse. C'est sous 1'apparence du bien qu'il les sollicite. 
Ainsi, en toute occasion se montre-t-il menteur et homicide, 
comme aux premiers jours du monde. La vigilance est done 
de rigueur, avec la resolution ferme de faire toujours le con- 
traire de ce qu'il propose. La est la sagesse et le salut. 

Les fideles doivent penser au surplus que Dieu est plus 
empresse et plus puissant pour les sauver, que le demon ne le 
sera jamais pour les perdre. Les bons anges veillent et por- 
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tent secours, le Saint-Esprit eclaire et affermit. Benis et bien- 
faisants souffles du ciel, qui passent sur les a"mes chre"tiennes, 
pour les enflammer de 1' amour divin, les soulevei* sur les 
hauteurs, les associer, des la terre, aux joies et a la paix du 
paradis. Lorsque ces heures viennent, il faut les mettre a 
profit, afin de servir Dieu avec plus de generosite. Lorsque, 
dans 1'jime, retombee sur elle-meme, il semble que toute 
lumiere s'est eteinte, et que dans ces tenebres, loin de Dieu 
qui se cache, la fidelite devient penible, se souvenir des visites 
passees, esperer fermement les visites futures, demeurer ferme 
dans la pratique du devoir. Dans ces alternatives, de jours 
lumineux et de jours gris, de consolation et de desolation, 
la vertu s'agrandira et s'affermira, les merites s'ajouteront aux 
merites, 1'humble conviction s'etablira dans 1'^me qu'elle n'est 
rien et que Dieu est tout. C'est la vraie science de la saintete. 

Cette science n'est jamais apprise; il faut se mettre a 1'ecole, 
toute la vie, afin d'apprendre a profiter des secours divins, 
a dejouer les efforts diaboliques, a maitriser ses instincts 
pervers, a etablir en soi le regne de Dieu par d'incessantes 
victoires. Les exercices spirituels sont indispensables a qui veut 
conserver et developper ses forces chretiennes. L'analogie des 
lois de la vie suggere cette conclusion. L'experience des saints 
la met en evidence. La meditation quotidienne, 1'examen quo- 
tidien de la conscience, 1'habitude de la penitence, la confes- 
sion et la communion frequentes, sont le secret des pensees 
saintes, des grands desirs, des resolutions courageuses, d'une 
fidelite a Dieu qui jamais ne se demente. 

Et si, au milieu des efforts douloureux qu'on mene afin de 
mettre toujours la volonte divine au-dessus de tout, les paroles 
trompeuses des heretiques ou des chretiens rellches mena- 
9aient d'obscurcir la foi, de refroidir Tamour, d'6branler le 
courage, de briser 1'elan, qu'on se souvienne qu'a T^glise ensei- 
gnante de Rome, Jesus-Christ a promts Tassistance qui la 
garde dans la verite. Ecouter docilement cette figlise, en tout 
ce qu'elle enseigne, ordonne et conseille, croire ses dogmes, 
suivre ses lois, respecter ses institutions, pratiquer les obser- 
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vance's de son cuke, c'est le devoir et la securite ; par la chacun 
prouvera sa foi aux promesses faites par le Christ a son epouse 
son amour pour 1'liglise, qui est une mere, et la sincerite de 
son esprit catholique. 

Pour renouvelef cet esprit dans sa purete, pour se convainere 
plus proforidement de la necessite de frequenter les sacre- 
ments, de pfa'tiquer la penitence, de prier et de me'diter, 
rien> ne vaut une retraite. Separe des siens et de ses affaires, 
de ses habitudes journali'eresV on est plus apte a comprendre 
pourquoi 1'on est en ce monde, le malheur qu'est le peche, 
la beaute des exemples de Jesus- Christ, de la Creche au Cal- 
vaire, le devoir d'imiter ce modele des elus, la grande loi de 
ramour qui renferme toute la religion. La solitude complete, 
des reflexions sefieuses, des prieres instantes, la doeilite a un 
direeteur, la generosite d'une Sme prete a toutes les inspira- 
tions de la gr^ee, amenent necessairement une conversion, une 
transformation. C'est un fait d'experience. Qui n'en serait a 
priori tres persuade ? Est-ce que Dieu ne veut pas notre salut 
et notre perfection, plus qiie nous ne saurions le vouloir nous- 
memes ? Est-ee que le Pere, qui nous a donne son Fits, nous 
refuserait les graces les plus extratordinaires ? Que sont celles- 
ci, en comparaison de Celui ert qui sont tous les tresors de la 
divinite ? La verite est que nous ne savons pas ce que Dieu 
ferait de nous, si nous etions sincerement decides a nous 
remettre a lui tout entiers, pour qu'il en dispose selon son bon 
plaisir. Et c'est precisement parce que les Exercices spirituels 
sont excellemment propres a provoquer la generosite de Tame, 
qu'ils sont un instrument si efficaee de conversion. Us est 
impossible 1 de se mettre sincerement a cette ecole, sans en 
emporter le desir et la force de se vaincre soi-meme pour 
1'amour du Christ. 

On petit pfolonger les Exercices, on les peut aussi raccour- 
cir. Tout depend des cireonstances de temps et de personne. 
En general, les meditations dites de la premiere semaine, des- 
tinees k la purification des consciences, sont propres au plus 
grand nombre et leur suffisent. S'il s'agit d'afHner les James et 
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de former line elite, 1'ensemble des verites indiquees dans le 
livre doit etre propose; toutes choses egales d'ailleurs, le 
retraitant gagnera d'autant plus qu'il perseverera jusqu'a une 
trentaine de jours, dans la solitude et la priere, Ce long espace 
de temps n'est pas de trop, pour se penetrer a fond des lemons 
essentielles de 1'ascese chretienne. 

Neanmoins, il n<e faudrait pas croire qu'un pareil effort pro- 
duise automatiquenient la saintete definitive. Ignace dit, au 
litre meme. de son livre, que ses Exerciees sont pour aider 
1'ame a se vaincre. Pour creer des habitudes eornme instinc- 
tives de vertu^ il faut generalement du temps;; I'mtensite des 
acteSy selon la renaai que de saint Thomas 1 , peut abreger ce 
temps necessaire et 1'abrege en eiFet; mais e'est un fait d'expe- 
rience universelle que les habitudes inveterees sont les plus 
inderacinables. Si done quelqu'un veut se fixer dans le bien 
et durer dans un tres fervent service de Dieu, il faudra qu'il 
continue d'alimenter sa ferveur et d'affermir sa volonte, comme 
les Exerciees lui ont appris a le faire. 

La question de Tamour mise a part nous en parlerons 
tout a 1'heure telle est, en bref et en partie, la synthese 
de la doctrine spirituelle qu'Ignace de Loyola a disseminee, 
par fragments, en apparenee sans cohesion, dans les pages 
tres courtes des Exerciees spirituels. 

A travers la foule des annotations, des additions, des medi- 
tations, des contemplations et des regies, qui semblent diviser 
ce livre en compartiments multiplies a plaisir, la meme pensee 
se retrouve en cent endroits : se gouverner, se vaincre. Actes 
de gouvernement de soi-meme : les precautions prises pour 
assurer la solitude et le recueillement ; la concentration des 
puissances intellectuelles et affectives sur une verite donnee; 
la determination d'une resolution pratique. Victoire sur soi- 
meme : la pratique de la temperance et de la pdnitence, la 
reaction contre la triple concupiscence, contre les suggestions 
du diable et du monde; la priere prolonged malgre le dugout; 

i. i a 2 ae , q. 42, a. 3. 
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les instantes supplications repetees jusqu'a ce qu'on ait le 
courage de mener la nature, qui recule, droit au sacrifice qui 
rimmolera. Actes de gouvernement de soi-meme : 1'examen 
de sa meditation, la revue journaliere de sa conscience, le 
discernement des poussees interieures que Ton subit, la ques- 
tion que Ton s'impose avant toutes les decisions : que me ser- 
vira cela au jour de ma mort et du jugement ? Victoires sur 
soi-meme : la retraite, la meditation, la resolution d'amender 
sa vie, la conformation aux exemples du Sauveur, la soumis- 
sion filiale a Tfiglise. 

Parfois exprimee en termes formels, plus souvent supposee, 
la formule : se vaincre, est partout presente dans les Exer- 
cices spirituels. Elle est, pourrait-on dire en un sens, 1'essentiel 

du livre, precisement parce qu'elle est indispensable a 1'essen- 
tiel de la vie spirituelle. 



* 
* * 



Essentiellement la vie spirituelle consiste dans la presence, 
la conservation et 1'augmentation en nous de la grace sanc- 
tifiante. C'est par cette grace, que nous sommes les branches 
vivantes de la vigne mystique, dont le Christ est le cep. La 
circulation, 1'enrichissement de la seve divine en nous ne sau- 
raient etre assures, sans relimination constante des elements 
capables de la dessecher et de la tarir. Or, cette elimination 
est proprement la victoire de nous-memes sur nous-memes; 
puisqu'elle est la domination de la nature par la surhature, 
la destruction du vieil homme sous les coups de I'homme 
nouveau. 

Les motifs qui peuvent determiner un chretien a cette des- 
truction peuvent se presenter sous des formules diverses. 
Ignace a les siennes, deliberement preferees : 1'humilite et la 
magnanimite. L'humilite, dit saint Thomas 1 , comporte prin- 
cipalement la soumission de I'homme a Dieu. Ignace a une 

j 2 a 2 ao , q. 161, a. i, ad 5 ra ; a, z, ad 3 m , 
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grande idee de la majeste divine, des droits souverains de Dieu. 
Le Roi eternel lui apparait au sommet des choses, dans une 
perfection tres haute ; il se voit a ses pieds, tres has, tout voisin 
du neant, indigne de ses regards a cause de ses peches. II lui 
parle comme un serviteur a son maitre; il se tient en sa pre- 
sence comme dans une attitude toute pe*netree de respect. II 
aime a mesurer la distance infinie qui le separe de Dieu, 
comme pour s'enfoncer davantage dans le sentiment qu'il 
n'est rien. Pour un coeur ainsi aneanti, qu'y aura-t-il de plus 
auguste, de plus sacre, de plus inviolable que la volonte de 
Dieu ? II est tellement soumis a Dieu qu'il ne saurait balancer, 
lui promit-on toutes les richesses et tous les honneurs, entre 
une satisfaction donnee a la nature mauvaise et une violation 
grave, ou meme legere, de la volonte divine. La volonte" divine 
telle que la manifestent le Decalogue, les Commandements 
de 1'^glise, les evenements du dehors et les inspirations du 
dedans, est la regie toujours obeie du coeur humble forme a 
1'ecole des Exercices. 

i 

Mais Dieu n'est pas seulement notre souverain. Sans cesser 
d'etre tel, il est devenu par 1'Incarnation notre compagnon 
de route, notre frere d'armes. De la, la place de Jesus- Christ 
dans tous les Exercices ; il en est vraiment le centre. Avant 
meme que se deroule son histoire dans les meditations de la 
deuxieme, de la troisieme et de la quatrieme seniaine, son 
souvenir fait pour ainsi dire irruption dans la meditation du 
peche et de 1'enfer. Puis sa personne se dresse, comme celle 
d'un chef adorable et passionnement aime, dans les deux con- 
templations typiques, du Regne et des deux Etendards . 
La eclate ce sentiment de magnanimite, qui caracterise Ignace 
de Loyola et qu'il veut, avec i'humilite, inculquer a tout dis- 
ciple des Exercices spirituals. Le sentiment feodal de fidelite, 
qui, des la meditation fondamentale, concluait a un parfait 
service d'un maitre souverainement parfait, se nuance ici d'un 
attachement profond, ou, par-dessus la tendresse, dominent 
un enthousiasme guerrier et un devouement chevaleresque. Ce 
magnanime, gagne a Jesus-Christ, a besoin d'agir et de souf- 
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frir pour lui, aux plus grandes dimensions possibles. II ne sc 
eontentera qu'avec des prouesses qui aillent a la folie. 

Les sentiments du troisieme degre d'humilite, les prieres 
genereuses qui terminent les deux contemplations du Regne 
et deux Etendards ; la regie de conduite formulee au bout 
de la note sur Famendement de la vie , supposent des coeurs 
nobles et grands, en qui palpite une bravoure passionnee. De 
cette bravoure, le Christ est la cause efficiente, exemplaire et 
finale. De lui, on attend la grace de ce courage; en le regardant, 
on s'anime a etre courageux; si, avec son secours et sous son 
regard, on implore ee courage, e'est uniquement pour sa 
glaire. Paree qu'on 1'aime d'un amour unique, on le suit 
jusque par des chemins sanglants. Aueun peril n'intimide, 
aucun obstacle n'arrete. Mourir est un gain et la supreme 
victoire. 

Ainsi apparait Fharmonie profonde des deux sentiments en 
apparence contraires, qu'Ignace veut mettre au cceur de qui 
1'ecoute. II peut sembler que 1'humilite va immobiliser dans 
Finertie, tandis que la magnanimit^ egarera dans la presomp- 
tion. L'humilite, en considerant la misere humaine, se garde 
de toute jactance; et la magnanimite, en s'appuyant sur la 
puissance de Dieu, developpe sans fin 1'esprit d'entreprise, 
meme en face du bien difficile. Dans le service du Seigneur, 
a la suite de Jesus-Christ, le cceur forme a 1'ecole des Exer- 
cices a la confiance d'aboutir, 1'assurance dans le danger, la 
magnificence dans 1'emploi des moyens, la patience parmi les 
epreuves, la perseverance dans 1'effort jusqu'au terme fixe; 
parce que jamais il ne cesse de prendre en Dieu la force, et 
de renvoyer a Dieu la gloire, du mal qu'il evite et du bien 
qu'il opere. 

Apres cela, il est superflu d' examiner longuement le repro- 
che fait aux Exercices spirituals de mecaniser la priere et 
la vertu. 

Ceux qui parlent ainsi s'arretent a quelques recettes for- 
mulees dans les additions , et ne voient rien d'autre. La n'est 
pas la substance du livre, ni le principal des intentions de 
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1'auteur. Ou tout ce que nous venons de dire de l'.ascese igna- 
tienne est faux, ou la critique relevee ici n'est qu'une violente 
inexactitude. Ignace suggere de certaines precautions mate- 
rielles, telles que la privation de lumiere, quand on medite 
des verites severes; le souvenir du sujet de la meditation au 
moment du lever et du coucher; Tarret et le recueillement de 
1'esprit, avant de oommencer 1'oraison; le compte journalier 
des fautes coiEtmises, etc... S'il croit a I'efficaoite de ces actes, 
il en a pour garants la psychologie liumaine et 1'experience. 
Et s'il demande avec insistance qu'on y soit fidele, ce n'est 
point pour persuader au retraitant que ressentiel de la vie 
spirituelle est dans ces details. Jamais disciple intelligent .des 
Exercices ne sera tente d'oublier que la vie spirituelle coasiste 
dans la reciprocite d'amour que Ton donne a Dieu. 

II en est qui jugent conipliquee et dessechante la methode 
d'oraison selon les trois puissances de fame, ^et ir^nalyse suc- 
cessive des personraes, des -paroles et des actes dans les mys- 
teres de la vie du Christ. Le -grief est plus vite formule que 
justifie. Qui done peut mediter, sans souvenirs, reflexions et 
affections ? Et qui arrive a se rendre presente une scene de 
rfivangile, sans voir et entendre ceux dont 1'histoire est 
contee ? Les indications des Exercices ne sont que la decompo- 
sition methodique du jeu naturel de nos facultes, des qu'elles 
s'appliquent a un fait ou a une verite .de foi. Par ailleurs, 
avant que saint ;Fran9ois de Sales ne 1'eiit fort justement dit a , 
Inigo de Loyola pensait 'que, dans 'la meditation, les souvenirs 
sont 'evoques pour les pensees, les pensees pour les affections, 
les affections pour les resolutions et les resolutions pour le 
nieilleur service de Dieu. Et puis, comment un homme aussi 
profondement mystique que lui 'pourrait-il .meconnaitre que, 
dans la priere, comme en toute operation surnaturelle, Faction 
divine est Rouverainenient libre. Le texte meme des annota- 

1. Tt-aite de Tumour de Dieu, 1. VI, ch. ir. Lettre du 8 juin 1606 (Ed. 
Annecy, IV, 307; XIII, 183). 

2. Lettres a Th6rese Rejadell, n septembre 1536; au P. Brandao, 
I0r juin 1551 (Ep. ct instr., I, 107-108; III, 507-308). 
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tions le rappelle expressement ; et la correspondance du saint 
montre quelle souplesse et quelle simplicity il conseillait dans 
1'oraison. 

On a etc jusqu'a reprocher a 1'auteur des Exercices de 
diriger exclusivement 1'oraison a la pratique des vertus. Reserve 
pessimiste, a-t-on observe, injurieuse a Dieu et combien dom- 
mageable aux ames chretiennes! II y a lieu de demander si 
Foptimisme contemplatif, qui s'oppose au vigoureux realisme 
d'Inigo de Loyola, n'est pas une pure meconnaissance de la 
pauvre nature humaine et des lois normales de la Providence 
dans la distribution des graces d'oraison 4 . Ce qui manque a 
la plupart des Chretiens, c'est, helas! la maitrise de leurs pas- 
sions; et la vie des saints revele qu'ils ont achete les faveurs 
celestes au prix de la crucifixion de leurs concupiscences. 
Contre cette double constatation de 1'histoire, tous les reves 
sont vains, negligeables toutes les theories. Pour la gloire de 
Dieu et la saintete de Pliglise, il est indispensable que les 
ames prennent 1'habitude de vivre hors des prises du mal. 
Plus cette forte race de serviteurs de Dieu se multipliera, plus 
seront nombreux les vrais contemplatif s. Admis dans sa priere 
de Manrese a penetrer les plus hauts et les plus doux. secrets 
de Dieu, Ignace ne saurait etre 1'ennemi de 1'oraison dite con- 
templative. De toutes les ecoles ouyertes depuis des siecles 
a la formation d'ames d' elites, celle des Exercices spirituels est 
peut-etre celle qui sollicite le plus directement au genereux 
sacrifice de soi-meme par le motif le plus eleve et le plus sur. 
Or, c'est dans les coeurs amoureusement immoles, disent 
les maitres de la mystique et 1'experience, que le Seigneur 
a coutume de se complaire a verser les plus merveilleuses graces 
d'oraison. Loin done de fermer la porte a la contemplation, 
la spiritualite ignatienne y prepare, pour 1'heure qui plaira 
au maitre souverain, des destinees. 

i. Dans Le qitietiste espagnol Michel Molinos (260-262, 268-270) j'a' 
eu occasion de toucher ce point. 
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Des les premieres journees qui out suivi sa conversion 
totale, Ignace a repandu autour de lui son esprit. Manrese, 
Barcelone, Venise, Jerusalem, Alcala, Salamanque, Paris, ont 
entendu de sa bouche la predication de la vieille formule 
evangelique : Si quelqu'un veut venir apres moi, qu'il se 
renonce lui-meme. Ignace a dit cela, en homme du xvi e sie- 
cle, ne dans 1'Espagne de Ferdinand le Catholique, et qui a 
porte 1'epee. Mais, a travers le langage qu'il tient de son temps, 
de sa race et de sa condition, la me'me verite brille qui resplen- 
dissait dans les discours orientaux du Sauveur. Et comme, 
selon 1'exemple du Sauveur, il donne a sa parole 1'appui de 
ses exemples, il persuade a ceux qui 1'ecoutent I'heroi'sme dans 
I'abndgation. 

Et le temps, en modifiant le cadre exterieur de sa vie, ne 
changera rien a sa doctrine. Si, au cours de ses etudes, il ajoute 
quelque chose au livre dont les premieres donnees datent, 
en un sens, de Loyola, ce sera toujours selon la logique de la 
pensee maitresse comprise des le debut. Precisement parce qu'il 
est Phomme d'un petit nombre de ve'rites et que sa volonte 
est extraordinairement ferme; precisement, parce que, au pre- 
mier jour, ce qui est I'lme de la morale evangelique lui est 
apparu dans une lumiere decisive; il n'a point a chercher 
d'autres lecons a offrir a des disciples. Le Regne de Dieu 
dont son livre expose la formule, suffit aux besoins de tous 
ceux que la Providence met sur son chemin. 

Sa correspondance qui va de 1525 a 1556, rend le meme 
son que ses Exercices spirituels ; elle est comme 1'echo des voix 
qui s'echappent de ce livre admirable. De bonne heure, Inigo 
prend, pour terminer ses lettres, une formule qui lui devient 
iamiliere : Que le Seigneur nous donne sa grace en perfec- 
tion, afin que nous ayons le sentiment de sa volonte et que nous 
1'accomplissions entierement. De meme la gloire de Dieu , 
le service et la louange de la divine Majeste : ces mots 
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reviennent constamment sous sa plume. Sans le desir de pro- 
curer cette gloire et ce service, il n'ecrirait a personne, ni 
rien de ce qu'il ecrit. Qu'il s'adresse a ses bienfaitrices barce- 
lonaises, Ines Pascual et Isabel Roser; aux membres de sa 
famille ou a ses compagnons d'apostolat, a I'archidiacre 
Cazador .ou a la inaoniale Therese Rejadell, aux rois ou aux 
papes, il fie songe qu'au regne de Dieu; La saintete du Deca- 
logue, da torievete de la vie, la vanite des honneurs terrestres 
la ne.cessite d'^chapper aux creatures pour aller au Createur, 
la haine et le-s ruses du demon, rurgenee du reglement xle la 
vie selon Dieu, 1'ardeur a 'Se signaler dans le service du "Roi eter- 
nel, k peril de .damnation que cou-rent des ames, la fidelite 
,et les munificences de 1'amour de Dieu pour les homines, 
tels sont les tkemes habitue'ls de ses lettres. Ce sont les themes 
des Exercices. 

A son frere Martin Garcia, il preche 1'observation des com- 
mandements, la superiorite de la vertu sur le sang, la pour- 
suite des biens eternels. A son eonfesseur de Paris, Jean Miona, 
il adresse les =plus instantes prieres pour qu'i 1 ! fasse une retraite 
.d'uii mois.. A Therese Rejadell, il -expose avec une admirable 
precision, les avantages de 1'oraison affective, les principes qui 
reglent la frequence -des communions, et Tart de discerner 
Faction des esprits. Avec Ferdinand d'Autriche, Jean de Por- 
tugal, les 'Cardinaux Contarini et Cervirii, il traite de la reforme 
du clerge et des rnonasteres, de la conversion des heretiques 
et de 1'evaBg.elisation des fideles. II n'a d'autre horizon que 
le .royaume de Dieu. 

Comme Ton peut s'y attendre, les -conseils spifituels 
qu'il donnera aux religieux de son Ordre -porteront, plus for- 
tement -encore, la marque des Exercices. C'est la meme cons- 
tance a inculquer le vince teipswn, par amour pour Celui qui 
le premier s'est aneanti pour 1'amour de nous; et c'est la 
meme brievete suggestive dans la maniere. Sauf de rares 
exceptions, point de dissertations savantes, ni d'eloquentes 
exhortations; il n'est ni un professeur, ni un orateur; il est 
un chef -qui rappelle des consignes sacrees, un pere assez sur 
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de son autorite et de la tendresse des siens, pour se contenter 
d'un mot qu'il repete sans se lasser. 

A qui parcourt les volumes de sa correspondance, depuis 
la premiere lettre de lui que nous ayons a son retour de Jeru- 
salem en 1525, jusqu'a la derniere lettre qui preceda sa mort 
en 1556, le meme homme apparait, avec la meme physionomie 
grave, resolue, enflamm.ee. Parlant aux papes, et aux eveques, 
aux souverains et aux grands, aux religieuses deS monasteres 
et a ses fils epars dans leur apostolat par le monde, il tient, 
sauf les differences que les conjonctures commandent, un 
langage au fond identique. A travers ses phrases sans art et 
qui s'enchevetrent, c'est toujours le meme cceur qui s'epanche, 
assoiffe de travailler et de souffrir pour le regne de Dieu, a 
la suite du Christ 1 . Dans ces quelquesmots se resume la doc- 
trine spirituelle d'Inigo de Loyola. 

On lui oppose et on lui prefere la doctrine des grands 
contemplatifs, saint Jean de la Croix et sainte Therese de 
Jesus. S'il cut connu les livres de ces illustres compatriotes, 
il les aurait lus sans surprise; favorise des plus hautes graces 
d'oraison, il avait, lui aussi, les ailes d'un seraphin. Mais a 
supposer ' qu'il cut vecu assez longtemps, pour rejoindre 
Tepoque des mystiques docteurs du Carmel, il aurait cer- 
tainement mesure, par leurs heroiques vertus, la surete de 
leurs lecons spirituelles. 

En face des phenomenes extraordinaires de la vie inte- 
rieure, il demeurait comme en arret et en defiance. Un jour, 
Fra Reginaldo, dominicain tres ami des jesuites et de fort 
grande autorite dans son Ordre, raconta a la maison professe 
de Rome que, dans un couvent de Bologne dont il avait la 
direction, une religieuse entrait souvent en extase et portait 
les stigmates de la passion. Au bout du recit, Ignace dit ces 
seuls mots : Dans tout ce que V. R. vient de narrer, la marque 
la plus rassurante est 1'obeissance de cette femme. Quand 

i. Dans un rdcent volume, Saint Ignace de Loyola, Lettres spirituelles 
(Paris, Spes, 1933), j'ai essay de donner une idee de cette direction du 

saint. 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 2O 
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Fra Reginaldo fut parti, Ribadeneyra, qui avait assiste avec 
Palmio a Tentretien, interrogea de nouveau Ignace, sur la 
moniale bolonaise. Ignace repondit 1 : Le propre de Dieu 
est d'agir a 1'interieur de Tame; le demon y est impuissant; 
et il a coutume de tromper par des phenomenes exterieurs, 
apparents et faux. L'histoire de Madelena de la Cruz 2 est 
celebre. L'inquisition de Cordoue s'occupa d'elle en 1544; et 
elle retracta en 1548 ses erreurs et ses fautes. Avant ce proces, 
pendant plus de trente ans, sa renommee avait couru par toute 
1'Espagne et jusqu'en Portugal. Allant de Lisbonne a Rome, 
le P. Martin de Santa Cruz avait eu la curiosite de voir cette 
femme extraordinaire et de lui parler. Un jour qu'il racontait 
cette conversation, en concluant que cette extatique lui avait 
paru prudente et sainte, Ignace lui fit des reproches assez vifs 3 : 
Un homme de la Compagnie, observa-t-il, ne devrait pas 
parler de la sorte, ni montrer une telle estime pour ces choses, 
apres tout exterieures. Enfin, Ton sait comment il jugea et 
guerit les illusions d'Onfroy et d'Oviedo, lorsque ceux-ci a 
Gandie s'engagerent dans les chemins de la vie solitaire ou 
les guidait le franciscain Tejeda 4 . 

Ignace ne doute point de la possibilite des extrabrdinaires 
phenomenes de la vie spirituelle : il les a experimentes. Mais 
il y voit matiere a de faciles illusions. Et d'ailleurs, il met, 
avec rfiglise, les graces qui rendent les ames plus agreables 
a Dieu, bien au-dessus des graces qui les signalent a 1'eton- 
nement des hommes. Quant a la contemplation, la tenant 
pour un don libre du ciel, il laisse au Seigneur d'appeler qui 
lui plait. Et il n'a aucun souci d'y preparer les ames, autre- 
ment que par la maitrise des passions. Tout en prisant et 
inculquant 1'oraison, il prise et inculque plus fortement encore 
1' abnegation de soi. Un jour, Nadal lui demande le moyen 
le plus rapide d'atteindre a la perfection : Maitre Nadal, 

1. Scr. de S. Ign. I, 251, 403. 

2. Menendez Pelayo, Hist, de los Het. esp., II, 528-529. 

3. Scr. de S. Ign., I, 343, 408. 

4. Ep. etinstr., II, 494-495; XII, 633-654. 
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-M* priez Dieu Notre-Seigneur, qu'il vous fasse la 
grce de souifrir beaucoup pour son amour; ce bienfait en 
renferme beaucoup d'autres 1 . 

Sans etre docteur en theologie, il salt, pour avoir lu Plivan- 
gile, que le plus grand commandement est d'aimer Dieu de 
toute son slme et de toutes ses forces. Get amour est, dans 
le ciel, toute la vie des ems; il doit etre le principal de la vie 
des chretiens sur terre. Combien 1'oublient! Ignace Pa cons- 
tate, en Guipuzcoa, en Castille, en Catalogne, a Jerusalem, 
en Italic, a Paris, dans les Pays-Bas, en Angleterre, bref, par- 
tout ou il a porte ses pas de pelerin. Combien il Pa oublie 
lui-meme ! Pourquoi ? L'amour desordonne de soi explique 
tout. Saint Augustin Pa dit avec magnificence. Ignace de 
Loyola Pa vu, d'un regard aussi penetrant, en contemplant 
la misere de son propre coeur et celle du coeur de ses contem- 
porains. Aussi, conclut-il avec force au mepris et a la hame 
de soi, precisement pour allumer, a coup sur, dans les poi- 
trines humaines, un incendie d'amour divin. Le regne de Dieu 
dans PEurope chretienne, parmi le clerge et les monasteres, 
dans la Rome des Papes et dans les pays infideles, ne sera 
etabli qu'a ce prix. La conversion du coeur n'est qu'un renver- 
sement d'amour. 

A cette operation difficile et necessaire, le Christ a ordonne, 
comme a sa fin, la priere, les sacrements, le culte, le sacer- 
doce, P^glise elle-meme. Malgre quoi, des chretiens sans 
nombre hesitent a etouffer en eux leurs convoitises mauvaises. 
II s'ensuit, sans conteste possible, que Peffort premier d'un 
ouvrier du royaume de Dieu doit etre d'entrainer les ames a 
1'abnegation de soi. Le Christ n'a-t-il pas enferme dans ce 
mot tout le christianisme pratique ? C'est a faire comprendre 
et a faire vivre ce mot douloureux et fecond, qu'Ignace de 
Loyola s'applique. Toute la force sanctifiante de ces Exer- 
tices et de sa direction vient de la. Qu'il s'agisse des religieux 
de son Ordre, ou des pretres seculiers, ou des moniales con- 
templatives ou des chretiens du monde, peu lui importe; a 

T. Scr. de S. Ign., I, 408. 
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tous, il repete le meme refrain evangelique : renoncez-vous 
vous-meme pour 1'amour de Jesus-Christ souffrant et humilie. 
Si on lui avait objecte la variete multiforme des dons divins, 
la liberte souveraine du Saint-Esprit dans la conduite des 
jimes, la merveilleuse efficacite des plus hautes oraisons pour 
embraser le coeur d'ardeurs apostoliques, il aurait repondu par 
les maximes favorites que voici. Dieu veut nous faire plus de 
bien que nous ne pourrons jamais le souhaiter ou le concevoir. 
Personne ne sait ce que le Seigneur ferait de lui, en retour 
d'une fidelite constante 1 . II est d'experience que, sur cent ames 
adonnees a de longues oraisons, quatre-vingts ou quatre-vingt- 
dix sont dans 1'illusion et risquent fort de s'enteter dans leurs 
pratiques indiscretes 2 . L'ouverture de conscience et 1'obeis- 
sance au pere spirituel, la pratique genereuse de 1'abnegation 
en toutes choses 3 , sont les deux gonds de la vie interieure, 
Ces deux points fixes assures, la securite de 1'ame est cer- 
taine. Elle pourra etre assaillie de tentations, enveloppee 
d'obscurites, abreuvee de degouts; le tout est de durer, dans 
la patience et aussi dans la priere; surtout la priere qui met 
le coeur en mouvement plus que la tete et celle qui se fait en 
ayant Dieu present devant les yeux 4 ; en recompense de 
cette attitude humble et confiante, la paix, la lumiere, la dou- 
ceur viendront 5 . L'onction du Saint-Esprit ce mot 
est usuel sur les levres d'Ignace se fera infailliblement 
sentir. Elle aidera a determiner le regime de la priere, celui 
de la penitence, celui de 1'action, meme apostolique. Et la 
communion frequente, quotidienne, faite avec un vif desir de 
vivre divinement, aura pour effet immanquable, non seule- 
ment de preserver le coeur des atteintes du mal, mais de Ten- 
flammer de 1'amour de son Createur et Seigneur 6 . 



1. Scr. de S. Ign., I, 470. 

2. Ibid., I, 350, 278. 

3. Ibid., I, 278. 

4. Ibid., I, 132; Epist., Ill, 510. 

5. Ex. sp., Regies du disc, des esprits. 

6. Scr. de S. Ign., I, 470; Epist., I, 162, 295. 
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Pour tout resumer en une phrase, une ame ouverte et docile 
aux avis d'un confesseur, magnanime a se vaincre, adonnee a 
la priere, et assidue a la Table sainte, marche par un chemin 
oil la rencontre et les visites de Dieu sont inevitables. 

C'est a la lumiere de ces axiomes, peu nombreux et d'une 
surete eprouvee, qu'Ignace de Loyola a dirige, vers un amour 
de Dieu chaque jour croissant, ceux qui lui ont confie leur 
conscience. Par la, de 1522 a 1556, les contemplatifs ont-ils 
ete multiplies dans 1'figlise? C'est fort probable, bien que la 
correspondance, du directeur ne nous livre pas ce secret. Mais 
ses Ie9ons ont certainement augmente, au xvi e siecle et depuis, 
le nombre des serviteurs fideles au Maitre jusqu'a rheroisme, 
autant dire des saints. Les chapitres qui suivront diront 
1'incroyable efficacite du labeur apostolique de la Compa- 
gnie naissante. Chacune de ces merveilles sert, on peut le 
dire, de divin contreseing a la spiritualite ignatienne. 



LIVRE IV 
Le fondateur d'Ordre. 



CHAPITRE XV 

LA VIE EVANGKLIQUE DANS LA HAUTE ITALIE 

(janvier-novembre 1537). 

Lorsque les compagnons de Paris arriverent a Venise le 
8 Janvier 1537, ce dut etre pour tous une joie bien vive que de 
se retrouver. Chacun conta ses aventures et ensemble on b^nit 
la Providence, Les Parisians amenaient avec eux, trois recrues 
nouvelles : Claude Le Jay, Paschase Broet, Jean Codure. De 
son cote, Inigo pouvait presenter aux arrivants Die'go de 
Hoces et leur annoncer ^adhesion des deux freres Eguia. La 
saison e"tait trop avancee pour songer a un voyage en Terre 
sainte ou meme a la Ville eternelle. Inigo d^cida que tous 
resteraient Venise, au service des malades dans les hopi- 
taux, Cinq s'en allerent a Thopital Saint- Jean et Saint-Paul, 
cinq a 1'hopital des Incurables, vaquant aux plus humbles 
offices, devoues aux sains les plus empresses, plus ardents 
encore a aider les &mes qu'a soulager les corps, Troupe d'infir- 
miers veritablement rare 1 . 

Us balayaient la maison, dressaient les lits, faisaient la toi- 
lette des malades, leur portaient les potions et la nourriture, 
se tenaient a leurs ordres la nuit comme le jour, Si quelqu'un 
trepassait, ils allaient au cimetiere creuser la fosse, organi- 
saient les funerailles et transportaient le cadavre sur leurs 
epaules jusqu'au champ des morts, Les malheureux des hopi- 
taux en etaient dans 1'admiration, La g^nereuse allegresse de 
ces serviteurs des pauvres devint, dans la ville, la grande 
curiosite qu'il fallait voir de ses yeux : nobles, riches marchands, 

i. Gonzalfes de Camara, n. 93; Polanco, Cronicon, I, ST, Rodrjgufes, 
Commentaire, 474-477. 
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notables, se rendaient aux Incurables et a Saint- Jean, pour 
contempler cette merveille 1 . 

Parfois, les malades a soigner etaient horribles et infects. 
Le coeur se soulevait de degout. Mais nos infirmiers ne quit- 
taient pas la place; a bonne ecole, ils avaient appris 1'abnega- 
tion. Un jour, un pauvre homme squameux et purulent 
demanda en soupirant, a Xavier, qu'il voulut bien lui gratter 
un peu le dos. Tandis qu'il rendait au malade ce bon office, 
Xavier sentit son coeur fremir et il eut peur de contracter le 
mal du patient. Son hesitation ne fut pas longue, plongeant 
hardiment son doigt dans le pus des plaies, il le porta a sa 
bouche. Mais, la nature vaincue prit sa revanche. Dans la 
nuit, Xavier reva que la lepre infecte 1'etouffait a la gorge et 
toussant, crachant, il en vint a vomir. Lui-meme raconta le 
fait, le lendemain, a Simon Rodrigues en souriant. Et Rodri- 
gues ajoute, rappelant la promesse du Christ aux apotres : 
Boiraient-ils un breuvage mortel, cela ne leur nuira point 2 . 

Rodrigues aussi eut ses aventures heroiques. A 1'hopital des 
Saints- Jean-et-Paul, il partagea une fois son lit avec un le*preux, 
prit la lepre des pieds a la tete; mais fut gueri des le lendemain. 
A la cuisine de 1'hopital des incurables, travaillait une femme 
qui ne pouvait voir approcher les Iniguistes sans grommeler. 
Un jour que Rodrigues entrait pour prendre les aliments des- 
tine's aux malades, la femme dit a ses compagnes : Vous ne 
savez point qui sont ces hommes; ils sont de grande doctrine; 
et j'ai fait ce que j'ai pu pour les empecher de venir ici; mais 
je n'ai rien obtenu. Rodrigues jugea aussitot que cette cui- 
siniere etait possedee du diable. II la saisit par la main. Elle 
de crier : Lachez-moi, sinon je me jette dans le feu. Simon 
lache la main. Le corps de la femme se pelotonne, puis se 
redresse et I'energumene de jeter de grands cris. Toute la 
maison se trouble. L'aumonier de 1'hopital accourt, entraine 
la furie a 1'eglise et commence les exorcismes, II ordonne a 



1. Commentaire, 474-475. 

2. Ibid., 475. 
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la possedee de reciter le Credo. Elle le fait peniblement, par 
morceaux, sautant'des articles. Quand elle prononce ces paro- 
les : II viendra juger les vivants et les morts , elle s'exclame 
d'une voix douloureuse : Ah! que deviendrai-je en ce jour 
redoutable ? Et elle reste un instant comme morte 1 . 

Inigo ne demeurait pas a 1'hdpital, mais il y venait souvent, 
et souvent ses compagnons allaient passer avec lui un instant, 
dans la maison de 1'ami chez qui il logeait. On devine la joie 
de son coeur quand il apprenait quelque prouesse des siens. 

Dans cette Venise de 1537, ou Ton faisait tous les ans le 
jour de la Fete-Dieu, une procession magnifique, personne 
n'accompagnait le Saint Sacrement quand il etait porte aux 
malades. Les chretiens indevots avaient besoin des lecons du 
ciel, pour apprendre la reverence due au corps du Seigneur. 
Un jour que le cure de Villanuova s'en allait donner le viatique 
a un campagnard mourant, il croisa dans le chemin une troupe 
d'anes. La troupe se partagea en deux et tous s'agenouillerent. 
Puis, se relevant, ils escorterent jusqu'a la maison du paysan, 
le pretre et son clerc stupefaits. Quand 1'Hostie sainte cut 
ete donnee au malade, le pretre sortit de la maison, et, selon 
Tusage, benit les assistants avec le ciboire. Les zincs, la bene- 
diction re9ue, partirent au galop vers les paturages voisins, 
au grand ebahissement des gens de la ferme. Le fait fut consi- 
gne, apres enqueue, dans les actes publics; les predicateurs le 
conterent en chaire ; Rodrigues alia sur place verifier ces details 
qu'il nous a transmis 2 . 

Peut-etre, apres ce prodige, les Venitiens furent-ils plus 
amis de 1'Eucharistie; mais, jusque-la, les sacrements etaient 
desertes par ce peuple a la foi endormie. Si le precepte pascal 
etait encore observe par un certain nombre, la confession et 
la communion de toutes les semaines etaient chose inoui'e; 
quiconque decouvrait une telle pratique en parlait et en 
ecrivait a ses amis, comme d'un prodige 3 . En voyant les Ini- 

1. Ibid., 476. 

2. Ibid., 478. 

3. Ibid., 477. 
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guistes assidus a la Table Sainte, comme ils etaient assidus 
aux hopitaux, les Venitiens devaient les tenir pour des etres 
miraculeux. 



* 
* * 



Dix ans avant Parrivee d'Inigo, Venise avait eu le bienfait 
de 1'apparition de quelques hommes de Dieu. Bien que 
1'Ordre des theatins soit ne a Rome le 14 septembre 1524, 
dans la basilique de Saint-Pierre, au pied de Pautel de la Con- 
fession, et que 1'Oratoire remain du Divin amour puisse 
etre considere comme le berceau de cette famille religieuse 1 , 
son fondateur n'en est pas moins un Venitien, Gaetan de 
Thiene. Embrase, des sa jeunesse, du feu de la charite, cet 
apotre admirable renouvela dans Venise, au moment de la 
peste de 1524, tous les prodiges des saints. A la porte prin- 
cipale de 1'hopital des Incurables, les administrateurs voulu- 
rent plus tard que le portrait de Gaetan de Thiene rappelat 
a la posterite Pheroi'que charit^ d'un humble serviteur des 
malades et des pauvres. 

Gaetan de Thiene et Ignace de Loyola se sont-ils vus & 
Venise ? Le P. Castaldo Theatin 1'a dit, ajoutant qu'Inigo 
demanda au saint de le recevoir parmi les siens 2 . Presse par 
le P. Negrone et le P. Rho, jesuites, de fournir ses preuves, 
il ne put que repeter son affirmation 3 , sans la justifier autre- 
ment que par des temoignages dates de 1632. Bien mieux, 
ce que les historiens de 1'Ordre racontent de la presence de 
Gae'tan a Naples, pendant toute Pannee 1536, rend materielle- 
ment impossible la rencontre a Venise des deux hommes de 
Dieu. Ils ne se verront qu'a Rome 4 en 1545. 

D'apres le meme Castaldo 5 , Jean-Pierre Carafa aurait re?u 



1. Tacchi, Storia, I, 407. 

2. Vita... Rome, Mascardi, 1616, 28. 

3. Pacificum certamen... Sorrente, Beltrami, 1637, 16, 19. 

4. Pastor (tr. fr.), XI, 430. 

5. Vita del santo Pontifice Paolo quarto. Rome, Mascardi, 1615, 33. 
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Inigo pendant quelques jours , a Saint-Nicolas de Tolen- 
tino. Ce n'est guere probable. Par Inigo lui-meme nous savons 
qu'il logeait a Venise, des le debut 1 , chez un homme tres 
docte et tres bon qu'il ne designe pas autrement. Et les 
Zornoza et les Contarini ne manquaient pas pour offrir Phos- 
pitalite a celui qui leur avait donne, par les Exercices, le pain 
de Tame. Mais, s'il n'a pas etc Phote de Carafa, Inigo a pu 
le voir, puisque le prelat n'a point quitte Venise 2 avant le 
27 septembre 1536. II 1'a vu en effet; Ribadeneyra, Nadal, 
Polanco 1'assurent 3 . Meme s'ils s'en taisaient, nous devrions 
tenir le fait pour indiscutable : nous avons une piece decisive. 
Inigo en personne a ecrit a Carafa, avec un singulier melange 
d'embarras, d'humilite et de hardiesse : Qu'un homme de 
condition et eleve en dignite porte un habit plus orne et habite 
une chambre mieux arrangee que les autres religieux (de son 
Ordre), je n'en suis ni scandalise, ni mal edifie. Toutefois, il 
est utile de considerer comment se sont gouvernes les saints, 
saint Dominique et saint Fran9ois par exemple; et il est bon 
de recourir aux lumieres d'en haut; car enfin, tout ce qui est 
licite n'est pas expedient. Et au sujet des theatins de Venise 
qui ne prechent pas, ne mendient pas, et attendent de Pinspi- 
ration des fideles le pain de chaque jour, Inigo poursuit : 
On dira qu'on ne voit pas a quoi sert cet Ordre; et que 
les saints, sans manquer de confiance en Dieu, ont precede 
autrement. Je pourrais ajouter d'autres remarques qui cou- 
rent dans le public et que j'ai entendues. J'ai bien pense a 
tout ceci. J'en parle comme si je me parlais a moi-meme. 
Aucun dommage ne peut s'ensuivre, et il peut en resulter 
quelque bien, la priere aidant a recevoirla lumiere d'en haut 4 ... 
Carafa etait eveque de Chieti, il allait etre cree cardinal 
(22 decembre 1536). Homme de vertu, certes, mais tenace, 
apre, impetueux et impatient des obstacles. Sans doute jugea- 

1. Ep. et instr., I, 94. 

2. Pastor (tr. fr.), XI, 427. 

3- Vida, L II, c. 6; Ep. Nadal, II, 50; Cron., I, 56. 

4- Ep. et instr., I, 114-118. 
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t-il impertinent et effrpnte cet Espagnol, a peine clerc, gradue 
sur le tard et theologien incomplet, qui se permettait de juger 
mal concerte un Ordre recemment approuve par le Pontife 
remain. En tout cas, ce fut, entre les deux hommes, une 
rupture dont les consequences se feront sentir, lorsque Carafa 
deviendra pape. 

A lui seul cet episode suffit. II ruine les fantaisies de ,Cas- 
taldo et les hypotheses de ceux qui croient que la yue des clercs 
reguliers theatins inspira a Ignace ses propres creations. Tout 
ce que nous avons conte" jusqu'ici le montre, Inigo de Loyola 
n'avait besoin de personne pour apprendre la vie evangelique. 
II la menait depuis Manrese. Son dessein subsequent d'etu- 
dier et de devenir pretre, n'y avait rien change. Au bout des 
etapes de Barcelone, d'Alcala, de Salamanque et de Paris, il 
se croyait a la veille de realiser son reve d'apostolat palesti- 
nien. Les ermites de Saint-Nicolas vivaient d'une vie fort 
retiree et ils entendaient doter 1'figlise d'un Ordre religieux 
de plus. Lui non, ni aucun des siens 1 . Lies par les seuls liens 
de la charite fraternelle et d'un commun desir de convertir 
les ames, ils voulaient montrer, en ce monde du xvi e siecle, 
ou tant de clercs etaient indignes, ce qu'est un vrai pretre; 
ils se proposaient de faire entendre les verites evangeliques, 
sur la terre meme ou le Christ, ouvrant sa bouche divine, 
avait enseigne le chemin du salut. Et en attendant de precher 
quand ils seraient pretres, ils preludaient a leur ministere 
futur, en soignant les malades. Ce que nous allons raconter 
montrera plus nettement encore combien la vie des Iniguis- 
tes differait de celle des theatins de Venise. 

i . Dans la polmique avec Castaldo, Rho, Negrone, Sacchini, ainsi que 
le P. Pien dans les Acta SS., argumentent d'autre fa9on. Pour eux, Inigo 
savait des Manrese qu'il fonderait la Compagnie de Je'sus et le groupement 
de Montmartre 6tait une premiere realisation de la Compagnie future. 
Mais les textes s'opposent a cette these. Polanco le dit en termes expres : 
Les premiers que rdunit a Paris notre Pere Ignace, et Iui-m6me, ne passe- 
rent pas en Italie pour faire une religion, mais pour aller a J^suralem et 
precher et mourir parmi les infideles. Ce que Polanco dit la (Ep. et instr., 
V, 259), il 1'a r^pdte a plusieurs reprises. Se rappeler les textes apporte"s 
dans la Note 10. 
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Au milieu de leurs occupations charitables, les Iniguistes 
prirent-ils quelques loisirs pour achever ensemble leurs etudes 
ecourtees ? C'est une conjecture que Ton peut hasarder peut- 
etre.- Jadis, au college de Sainte-Barbe, Le Fevre et Xavier 
avaient initie a la philosophic leur maitre spirituel. Plusieurs 
des compagnons de Venise etaient plus avances que celui-ci 
dans les sciences sacrees. Pourquoi ne point supposer, entre 
ces etudiants parisiens, tous obliges de quitter brusquement 
1'Universite, des manieres de conferences amicales ou chacun 
ferait profiter les autres de son savoir? 

En tout cas, quand vint le milieu du careme de 1537, Inigo 
mit fin aux oeuvres de misericorde de ses compagnons et les 
envoya a Rome. Us devaient se presenter au pape, lui exposer 
leur projet de pelerinage a Jerusalem et leurs de*sirs d'apos- 
tolat, en vue de quoi, ils lui demanderaient la faculte de rece- 
voir les saints Ordres. Au lieu de prendre la tete de la troupe, 
persuade que les preventions du docteur Ortiz et du cardinal 
Carafa risquaient de se reveiller a sa seule presence, Inigo 
demeura a Venise, se contentant de tracer le programme des 
voyageurs 1 . 

Ils allaient par groupe de trois, un pretre et deux laiques. 
Ils marchaient a pied, portant leurs livres et leurs papiers 
dans leurs besaces, vivant de la charite des gens qu'ils rencon- 
traient. Parfois ceux-ci etaient genereux. Comme ils devaient 
un jour traverser une riviere en bac, un de leurs compagnons 
de route leur dit gracieusement : Je vois que vous ne voulez 
pas changer vos ecus en petite monnaie, je vais payer pour 
vous. Une autre fois, un pretre qui s'etait joint a eux, apres 
avoir celebre la Messe, fit la quete aupres des assistants, afin 
de leur offrir de quoi acquitter les droits de peage quand on 
arriverait a la riviere prochaine. Nos Iniguistes furent surpris 

i. Gonzales de Camara, n. 93. 
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et attristes du geste; ils accepterent cependant 1'aumone recueil- 
lie; mais tandis qu'on etait en route, des passants leur offri- 
rent de 1'argent pour passer 1'eau; ils rendirent au pretre ce 
qu'ils avaient re9u de lui, le priant desormais de s'abstenir de 
quemander ainsi, a la Messe, et d'avoir plus de confiance dans 
la Providence divine. Celle-ci permettait d'ailleurs que les 
pelerins ne fussent pas toujours fort bien traites. II arriva, un 
dimanche, que, sans avoir pris d'autre nourriture qu'un peu 
de pain au depart, ils firent pres de dix lieues, sous une pluie 
torrentielle et a travers des chemins qui s'etaient transformes 
en lagunes, si bien qu'ils avaient de 1'eau jusqu'a la ceinture. 
Loin de maugreer contre le sort, ils benissaient la Providence 
et chantaient les psaumes, en alternant les versets, comme 
s'ils eussent etc" dans une eglise. Jean Codure, qui avait la 
gale aux jambes, la perdit dans le bain force de cette journee 
de benediction. Une halte de deux ou trois jours a Lorette 
les combla de joie 1 . 

Us arriverent a Rome le 25 mars 1537, dimanche des Ra- 
meaux. Chacun prit un logement a I'hopital de sa nation et 
mendia sa nourriture de porte en porte. Mais de riches espa- 
gnols se piquerent d'honneur et leur fournirent a I'hopital 
Saint- Jacques le vivre et le couvert. La semaine sainte se passa 
a visiter les sept eglises et les stations de la Ville eternelle 2 . 

Avec sa prudence accoutumee, Inigo avait muni ses amis de 
lettres de recommandation. v Ils allerent trouver le docteur 
Pierre Ortiz, ambassadeur extraordinaire de Charles-Quint a 
Rome pour traiter du divorce d'Henri VIII d'avec la reine 
Catherine 3 . Ortiz avait connu Inigo a Paris et s'etait montre 
plutot oppose a son entreprise apostolique. II fit pourtant aux 
voyageurs 1'accueil le plus cordial et il parla d'eux au Saint- 



1. Commentaire, 478-485. 

2. Ibid., 485-486. 

3. Tacchi Venturi, Storia, II, 92. Lon Dorez, La cour pontificate de 
Paul III, Paris, Leroux, 1932,307-311, raconte cette audience, et precise 
que le registre des comptes du pape porte la somme de 33 e"cus d'or, 
donne's le 29 avril 1537 a onze dcoliers parisiens qui vont au Saint-Se*pulcre 
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Pere, en faisant les plus grands eloges. Paul III accorda 1'au- 
dience pour le mardi de Paques et voulut que ces etrangers 
disputassent devant lui pendant son repas, sur des questions 
theologiques. C'etait une maniere de distraction que le Pontife 
aimait a s'accorder habituellement. Le 3 avril dans la salle 
a manger du Pontife, des cardinaux> des eveques, des theo- 
logiens, eiaient presents. Ortiz presenta ses clients et la conver- 
sation s'ouvrit; il intervint lui-meme dans la discussion, ainsi 
que le celebre conventuel Cornelio Musso 1 . Tout le monde 
fut satisfait du savoir des Iniguistes. Paul III en temoigna 
publiquement sa joie; il benit leur projet de pelerinage sans 
croire beaucoup a sa realisation; et il leur fit donner 33 ecus 
d'or. Les dignitaires ecclesiastiques rivaliserent avec le sou- 
verain, de generosite, et reunirent entre eux plus de 150 ducats 2 . 
Les precieuses aumones auxquelles les pelerins ne.voulurent 
point toucher, furent envoyees a Venise, par lettre de change 
que des marchands firent gratuitement 3 . La question des ordi- 
nations ne souleva aucune difficulte. 

Paul III venait de recevoir de la commission de reforme 
nominee par lui, et presidee par le cardinal Contarini, les con- 
clusions loyales et fortes qu'on ne tarda pas a appeler : const- 
Hum aureum (29 mars 1537). L' un des articles visait et fletris- 
sait la legerete avec laquelle on ouvrait le sanctuaire a des 
candidats douteux 4 . Pour savoir combien les Iniguistes diffe- 
raient des clercs avides pour qui le sacerdoce n'etait qu'un 
moyen d' existence, le pape n'avait qu'a ouvrir les yeux. II 
conceda a ces hommes qui voulaient sincerement vivre dans 
la pauvrete de se faire ordonner, sans titre de patrimoine ou 
de benefice, par n'importe quel eveque, en trois jours de fete 
suivis ou en trois dimanches comme il leur conviendrait. Avec 
la meme bienveillance, il accorda aux pretres le pouvoir de 
confesser et d'absoudre des cas episcopaux. Le cardinal deli- 

1. Tacchi, II, 93. 

2. Commentaire, 485-487. 

3. Gonzals de Camara, n. 94. 

4. Sur cette commission de rforme, voir Pastor (tr. fr.), XI, 129-141. 
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vra gratuitement les lettres qui temoignaient de ces faveurs 
pontificales 1 . 

L'ambassade avait reussi au dela de toute esperance. Les 
pelerins revinrent a Venise, tous joyeux. Inigo admira avec eux 
les bontes de la Providence et Ton ne pensa plus qu'a orga- 
niser le voyage a Jerusalem. Mais aucun vaisseau ne partit cette 
annee-la, la Seigneurie de Venise et Charles-Quint ayant 
declare la guerre au grand Turc. Selon la teneur du vceu de 
Montmartre, les Iniguistes devaient attendre jusqu'au 8 Jan- 
vier 1538; c'est a cette date seulement que, tout moyen leur 
manquant pour aller aux Lieux Saints, ils seraient libres d'aller 
dernander au Pape a quoi Sa Saintete voudrait bien les employer. 
Resolution fut prise de rester a Venise et de se preparer aux 
Saints Ordres, en continuant le service des hopitaux 2 . 

Leur entree dans la clericature pouvait se faire, d'apres les 
permissions rapportees de Rome, ad titulum voluntariae pau- 
pertatis, ou bien sufficientis litteraturae, ou bien aux deux titres 
reunis. C'est a cette derniere formule . qu'Inigo arreta son 
choix. Et c'est pourquoi tous renouvelerent entre les mains 
de Jerome Verallo, legat a Venise, le vceu de pauvrete perpe- 
tuelle qu'ils avaient fait a Montmartre 2 . La date de ce jour 
n'a pas ete conservee; mais il est probable que la ceremonie 
des vceux dut preceder de fort peu celles des ordinations. Les 
ordres mineurs furent conferes le samedi 10 juin, le sous- 
diaconat le jeudi 15, le diaconat le samedi 17, la pretrise le 
samedi 24, fete de saint Jean-Baptiste. Deux eveques se dis- 
putaient la joie d'admettre au sacerdoce de si saints levites. 
Vincent Negusanti, eveque d'Arbe, cut le bonheur de les 
ordonner pretres ; lui-meme repeta souvent, dans la suite, que 
jamais ordination ne donna a son ame des consolations aussi 
pures 3 . Le legat Verallo ajouta a toutes ses bontes celle 
d'autoriser les nouveaux pretres a precher, expliquer les Saintes 

1. Ep. et instr., I, 120; Le Fvre, Memorial, n. 18; Salmeron, I, 574-576, 
Laynex, VIII, 635-637. 

2. Gonzales de Camara, n. 93. 

3. Commentaire, 488. 
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Dentures, confesser dans tout le territoire de la Serenissime 
Republique, avec faculte d'absoudre les cas reserves aux eve- 
ques et aux patriarches J . 

En racontant tout cela a son ami Pierre Verdolay, Inigo 
ajoutait : Quelle serait notre responsabilite et notre honte, 
si nous ne nous aidions nous-memes, alors que Dieu Notre- 
Seigneur nous aide tant... Plaise a la divine bonte de nous 
infuser sa grace, afin que nous ne laissions pas enfouis les dons 
qu'elle nous fait ! Ce pourquoi je vous conjure, pour le service 
et le respect du a la divine Majeste, de faire pour nous des 
prieres tres instantes et d'y associer la devotion de vos amis; 
vous voyez combien nous en avons besoin; car qui re9oit 
davantage, augmente ses dettes. 



* 
* * 



Du moment que le pelerinage a Jerusalem etait remis, la 
forte somme des 200 ecus d'or re9ue a cet effet etait inutile. 
Ayant scrupule d'employer cette somme a d'autres usages, 
voulant, d'autre part, signifier qu'ils n'avaient ni faim ni soif 
des biens de ce monde, Inigo et ses amis renvoyerent par 
lettre de change, les 200 ecus aux marchands qui avaient eu, 
quelques mois auparavant, la bonte de les transmettre a 
Venise z . 

Us vivaient done a 1'apostolique, d'aumones recueillies au 
jour lejour, et donnaient leur temps aux malades de 1'hopital 
des Incurables et de 1'hopital Saint- Jean-et-Saint-Paul. Ainsi 
firent-ils jusque vers la fin de juillet. Bientot leur devotion se 
trouva en conflit avec leur charite, car les travaux des hopi- 
taux ne leur laissaient que peu de temps pour 1'oraison; et 
ils en voulaient beaucoup, pour mieux se preparer a celebrer 
leur premiere Messe; il fut done convenu qu'ils quitteraient 
Venise pour se repandre en differentes villes de la Seigneurie, 



1. Ep. et instr., I, 121. 

2. Ep. et instr,, I, 121. 



324 LE FONDATEUR D'ORDRE 

mendiant leur pain, reservant de longues heures aux medita- 
tions saintes, pendant quarante jours, a Texemple du Sauveur 
au desert. II leur parut que, par cette alliance de la mortifi- 
cation et de 1'oraison, ils se trouveraient mieux disposes pour 
monter a 1'autel 1 . 

Le 25 juillet 1537, la pieuse caravane se mit en route. Avec 
Laynez et Le Fevre, Inigo s'etablit a Vicence; tandis que 
Xavier et Salmeron gagnaient Montelice; Le Jay et Rodrigues, 
Bassano; Broet et Bobadilla, Verone; Hoces et Codure, Tre- 
vise. 

L'endroit ou Inigo, Le Fevre et Laynez habiterent, a Vicence, 
etait un monastere abandonne, situe a un mille de la porte 
Sainte-Croix. Les hieronymites de Sainte-Marie des Graces 
avaient concede sans peine aux pelerins Tusage de 1'ancien 
couvent dit de Saint-Pierre in Vivarolo 2 . La maison etait 
sans portes ni fenetres, et a moitie ruinee. Un peu de paille 
eparse sur le sol servait de couchette 3 . Inigo dont les yeux 
etaient malades a force de pleurer restait ordinairement a la 
maison et faisait le cuisinier. Le menu consistait en une sorte 
de soupe faite avec les morceaux de pain donnes en aumone; 
les jours ou un peu d'huile et de beurre venaient s'y ajouter, 
etaient les jours de grand regal 4 . La douceur de la priere tenait 
lieu d' aliment a ces hommes celestes. 

A Bassano, Le Jay et Rodrigues avaient frappe a la porte 
d'un ermitage dedie a saint Vitus, ils y avaient ete fraternelle- 
ment reus par Termite Antoine. Ils partageaient sa vie, comme 
lui couchant sur la dure et passant les journees en entretiens 
avec le ciel. La nourriture comptait peu. Au besoin, on la 
demandait aux paysans du voisinage. Poussant devant eux 
1'ane de Termite a travers la campagne, les deux maitres es- 
arts rentraient au logis, munis de pain et de vin re9us pour 
Tamour de Dieu. 

1. Commentaire, 488; Polanco, Cronicon, I, 60. 

2. Tacchi Venturi, Storia, II, 96. 

3. Gonzal&s de Camara, n. 94. 

4. Polanco, Cronicon, I, 60. 
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A ce regime de privations, Rodrigues tomba malade. Les 
medecins de Bassano, appeles, declarerent le cas fort grave, 
mortel peut-etre. Inigo fut averti. Lui-mSme avait la fievre, 
ainsi que Laynez. Mais ppuvait-il laisser Rodrigues en si grand 
peril, sans lui apporter la consolation d'une visite ? II partit 
aussitot avec Le Fevre pour Bassano. La distance qui separe 
les deux villes est d'une journee de marche. Dans son empres- 
sement, Inigo allait si vite que Le Fevre avait peine a le suivre. 
Chemin faisant, ii priait pour Rodrigues de tout son coeur. 
II cut une lumiere. Et quand il cut fini son oraison, il dit a 
Le Fevre : Maitre Simon ne mourra point de cette maladie. 
En entrant a Saint-Vitus, il salua amicalement Simon et Tem- 
brassa. Des ce premier moment, Simon se sentit mieux. Le 
Fevre et lui penserent que Dieu avait eu egard a la priere 
ardente de son serviteur Inigo. A Termite Antoine, dont Tauste- 
rite et la solitude rappelaient celles des Peres du desert, il 
vint en pensee que ces nouveaux venus ne manquaient pas 
de chemin a faire pour s'avancer dans la vertu. Mais, dans 
1'oraison, Dieu lui montra combien ses conjectures etaient 
fausses. Lui-meme racontera plus tard le fait a Ribadeneyra 1 . 
Par centre, il advint que Claude Le Jay, a contempler les 
exemples de Termite, se demanda s'il ne ferait pas mieux de 
le suivre que de suivre Inigo. Un jour, obsede par le doute, 
il se determina a aller consulter Antoine. Tandis qu'il etait 
a la recherche du serviteur de Dieu, il vit soudain se dresser 
devant lui un homme arme d'une epe et qui faisait mine' de 
vouloir Tarreter. Surpris, emu, il essaya pourtant de passer 
outre. L'homme arme de s'elancer alors sur Le Jay, qui recule 
tout effraye, et bientot se met a fuir a toutes jambes. Sur 
ses talons, Thomme arme se precipite. Le Jay continue sa 
course a perdre haleine et arrive, brise de fatigue et d'emotion, 
a 1'hotellerie ou Inigo etait descendu. Des le seuil, Inigo lui 
dit : Homme de peu de foi, pourquoi avez-vous doute ? 



i. Commentaire, 489; Polanco, Cronicon, I, 61; Ribadeneyra, Vida, 
! II, ch. ix. 
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< 

Cette simple parole fut pour Le Jay une voix du ciel. La volonte 
de demeurer fidele au premier appel lui revint plus ferme 
qu'auparavant 1 . 

Nous ne savons aucune particularite du sejour de Bobadilla 
et Broet a Verone, de Xavier et de Salmeron a Montelice, de 
Codure et de Hoces a Trevise. On peut etre sur que le pro- 
gramme de solitude et d'oraison trace par Inigo fut leur 
unique souci. 

Commenc6e le 25 juillet, ou peu apres, la sainte quaran- 
taine des Iniguistes devait prendre fin aux premiers jours de 
septembre. Vers cette date, Inigo rappela ses compagnons 
aupres de lui, a San Pietro in Vivarolo 2 . La Providence pourvut 
a leurs besoins au dela du necessaire. Dans ce couvent dela- 
bre, ils vecurent plus heureux que des rois, surtout quand ils 
purent celebrer leur premiere messe. 

Nous voudrions savoir le jour de ces premices ardentes; 
lire dans un papier trace de la plume des nouveaux pretres> 
les joies dont remplit leurs dmes cette heure benie. Tout cela 
est enseveli dans le mystere ; encore que nous soyons assures 
qu'en des coeurs aussi evangeliques Famour de Jesus-Christ 
a deborde, la premiere fois qu'ils ont offert le Saint Sacrifice. 

Le 15 aout 1534, a Montmartre, ils s'etaient donnes a Dieu 
par serment. Tous les ans, depuis, quand revenait la fete de 
Notre-Dame, ils avaient ,renouvele leur vceu. On aimerait a 
penser que, le 15 aout 1537, ils redirent ensemble leur for- 
mule sacree, dans la pauvre eglise du pauvre couvent de San 
Pietro. Mais il est probable qu'a cette date ils etaient encore 
disperses; le jour des premieres messes, ils durent s'offrir 
de nouveau au Seigneur. Dans ce coin perdu d'un faubourg 
de Vicence, ils etaient aussi insoup9onnes des hommes, et 
aussi complaisamment regardes par Dieu, que dans cette 
crypte d'un faubourg de Paris ou ils avaient naguere enferme 
le secret de leur oblation heroique. 

1. Ribadeneyra, loc. cit. 

2, Gonzal6s de Camara, n. 95; Commentaire, 497; Polanco, Cron., I) 
61; Scr. de S. Ign,, I, 118. 
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Tous celebrerent, sauf Inigo 1 , qui avait resolu d'attendre 
une annee entiere avant de dire la messe; sauf Rodrigues 
qui dit la sienne, un peu plus tard, a Ferrare; sauf Salmeron 
qui n'etait pas encore pretre. 

Rodrigues et Xavier, fatigues par leurs travaux et par la cam- 
cule, se trouvaient si mal qu'il fallut les conduire a 1'hopital 
des Incurables de Vicence. Us y patirent mille incommodites ; 
la maison etait pauvre, ouverte a tous les vents, et ils n'avaient 
qu'un lit. Dieu les consola, comme il fait ses amis. Xavier 
avait grande devotion a saint Jerome; une nuit, le grand doc- 
teur lui apparut; son visage etait venerable, sa parole tres 
douce ; il reconforta le malade et lui annon?a que de nouvelles 
souffrances 1'attendaient a Bologne, I'hiver suivant 2 . La vail- 
lance de Xavier pouvait porter, sans flechir, de telles pro- 
prieties. 

Dans la masure de San Pietro in Vivarolo, pendant la qua- 
rantaine de prieres, Inigo avait recommence a connaitre les 
illustrations superieures de Manrese. Lui-meme 1'a dit a Gon- 
zales de Camara, sans rien detailler malheureusement 3 . Parmi 
les secrets recus alors du ciel, y avait-il ceux de son avenir? 
II ne parait pas. Le pelerinage de Jerusalem restait toujours 
un projet tres cher; mais, en attendant que la possibilite 
s'offrit de le faire, a se disperser pour un premier apostolat, 
pourquoi se borner a la Venetie et pourquoi ne pas interroger 
le Pape ? Telle est, ce semble, la lumiere dont le Seigneur 
favorisa Inigo. Selon sa coutume, le chef provoqua la mise en 
commun des prieres et des avis de ses compagnons. Apres les 
premieres messes, Xavier et Rodrigues etant a 1'hopital, un 
conseil se tint a San Pietro, sur le meilleur ernploi a faire du 
temps qui suivrait la periode de solitude a mener jusqu'en 
novembre. II fut arrete que si, de septembre a novembre, 
aucun bateau ne partait pour la Terre Sainte, Laynez, Le Fevre 

1. Gonzalfes de Camara, n. 96; Commentaire, 490; Salmeron, Epist., 
577> Tacchi, Storia, II, 94, 97. 

2. Commentaire, 490-491. 

3- Gonzales de Camara, n. 95. 
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et Inigo iraient a Rome, tandis que les autres se repartiraient 
parmi les plus celebres Universit^s de la Haute Italic *. 

A la quarantaine de prieres, ils avaient ajoute, suivant le 
programme arrete avant le depart de Venise, quelques niodes- 
tes predications aupres des peuples des villes qu'ils habi- 
taient. 

Inigo devait I'exemple, avec ses compagnons. Ils sortaient 
dans Vicence. Leur bonnet a la main, chacun en une place 
de la ville, a la meme heure, ils appelaient les passants a en- 
tendre la parole de Dieu 2 . Ils savaient fort mal 1'italien et leur 
jargon etait un melange barbare, dans lequel les mots des 
langues qu'ils savaient le mieux, etaient italianises au hasard 
de 1'inspiration de chacun. Mais, en ces paroles presque 
inintelligibles, passait tout le feu de leur dme, le feu ardent 
de 1'esprit de Dieu. Et, peu a peu, les gens s'assemblerent plus 
nombreux pour les entendre ; et les cceurs furent touches. On 
admira leur zele, on cut compassion d'hommes qui se trai- 
taient si mal et on les aima 3 . La merne sympathie dut aller 
aux Iniguistes, dans toutes les villes ou ils inaugurerent leur 
apostolat. 

Mais, n'y avait-il pas beaucoup mieux a faire ? Dans les 
milieux scolaires, de genereux jeunes hommes pouvaient, a 
leur contact, prendre 1'idee et le desir d'une vie apostoli- 
que. Get espoir d'un recrutement meilleur et plus facile de- 
cida de tout. On irait deux par deux. Et, dans ces binaires, 
chacun serait superieur a son tour pendant une semaine;on 
vivrait d'aumones et on logerait dans les hopitaux, comme on 
avait fait jusque-la. On s'emploierait de son mieux au minis- 
tere de la predication et de la confession 4 . A un pareil plan 
d'apostolat, qu'on avait commence a deliberer peut-etre sans 
leur concours, tandis qu'ils soufTraient dans la patience a 
1'hopital des Incurables, Xavier et Rodrigues n' avaient rien 

1. Commentaire, 491; Scr. de S.Ign., I, 116; Polanco, Crow., I, 61-62. 

2. Gonzal&s de Camara, n. 95. 

3. Scr. de S. Ign., I, 117. 

4. Commentaire, 491; Polanco, Crow., I, 63, 
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a objecter. II fut done convenu qu'on se separerait de nou- 
veau : Inigo, Laynez et Le Fevre se rendraient a Rome ; 
Codure et Hoces a Padoue; Paschase Broet et Salmeron a 
Sienne ; Xavier et Bobadilla a Bologne; Le Jay et Rodrigues a 
Ferrare 1 . L'entreprise ne manquait pas de hardiesse; mais la 
main du Seigneur manquait-elle de puissance? Us iraient 
done, se fiant a Dieu seul. 



# 
* * 



Dans Venise, la reputation des pelerins absents s'etait 
obscurcie. Les bruits les plus f&cheux circulaient sur leur chef. 
Ces detractions s'etaient deja produites en 1536, puisque Hoces 
en avait eu 1'echo. Mais il semble qu'apres les ordinations 
de juin 1537, le tapage malveillant grossit tout a coup. Et il 
n'y a la rien qui surprenne. Deux Iniguistes recemment 
agreges : Antoine Arias, pretre de Tolede, et Michel Landivar, 
clerc ou pretre Navarrais, venaient de rompre miserablement 
avec Inigo z . C'est eux, ou d'autres encore, qu'Inigo vise dans 
une lettre du 24 juillet 1537, quand il dit qu'il a prefere rejeter 
qu'admettre des hommes sans doctrine et capables de dechoir 
d'un ideal reve 3 . Ces dechus et ces 'fugitifs se complurent, 
par vengeance, a noircir leur maitre d'un moment. Landivar 
avait connu Inigo a Paris. De ses levres jaillirent les calom- 
nies. Et bientot, on repeta dans Venise que cet homme, de 
si devote apparence, avait ete chasse d'Espagne, bien qu'Espa- 
gnol, et de Paris, bien qu'etudiant de 1'Universite de cette 
ville; on pretendait meme qu'il avait ete brule en effigie 4 . On 
imagine si, en ce temps, ou la propagande lutherienne, traver- 
sant les Alpes, s'infiltrait dans la Haute Italie, il etait facile 
de rendre suspect un etranger. D'ou venait ce pelerin, qui 
n'etait pas pretre, se melait de faire le predicant et entrepre- 
nait de donner des Ie9ons secretes de religion? Derriere ces 
entreprises de zele, n'y avait-il pas un dessein cache de 

*. Commentaire, 491; Scr. de S. Ign., I, 118. 

2. Epist. mixt., I, 11-14. 

3- Ep. et instr., I, 122. 

4. Gonzalfcs de Camara, n. 93 ; Polanco, Cron., I, 56. 
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propager des doctrines dangereuses ? La disparition d'Inigo 
avec les siens, n'etait-elle pas la fuite d'un coupable ? Lancees 
et relancees sans relache, par des gens resolus et habiles, ces 
insinuations calomnieuses prenaient credit. 

Au milieu de ces contradictions, Inigo avait sa ligne de 
conduite tracee nettemerit depuis de longs jours. En son 
coeur, il etait heureux de souffrir quelque affront pour Jesus- 
Christ. Mais, en vue de 1'apostolat qu'il revait, il entendait 
avoir le benefice d'une sentence publique, qui garantit 1'hon- 
netete de ses moeurs et Forthodoxie de sa doctrine. Gaspard 
de Doctis, qui avait fait les Exercices sous sa direction, pou- 
vait temoigner au nonce Verallo que ce directeur spirituel etait 
un homme de bien, un homme de Dieu. Aussi, le nonce prie 
par Ignace de rendre, apres enquete, un jugement en forme 
sur les accusations portees, delegua-t-il Gaspard de Doctis 
pour instruire cette affaire. 

Nous ignorons combien dura ce proces. Nous n'en connais- 
sons que la sentence finale. Mais, de la teneur meme de cette 
piece, il resulte qu'Inigo comparut devant Gaspard de Doctis 
pour s'expliquer sur les accusations portees centre lui; que 
des temoins furent convoques, qu'un delai fut fixe par edit 
public, mandant a tous ceux qui voudraient deposer centre 
Inigo, de le faire avant une date donnee ; qu'Inigo se mit a la 
disposition du juge, pour etre confronte avec n'importe qui. 
Jour enfin fut pris pour la sentence; c'etait le samedi 13 octo- 
bre 1537. Gaspard de Doctis declara frivoles, vains et faux 
tous les bruits repandus contre Inigo; il imposa silence aux 
calomniateurs, et pronon9a que le dit Inigo etait un pretre 
de bonne et religieuse vie, de saine doctrine, d'excellente 
condition et reputation \ dont les enseignements et les exem- 
ples ont edifie Venise 1 . 

Proteges par ce verdict, les Iniguistes pouvaient reparaitre 
a Venise la tete haute. Probablement rappeles par Inigo a 
San Pietro in Vivarolo, ils y avaient attendu Tissue des eve- 

i. Scr. de S. Ign., I, 624-627. 
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nements. Probablement aussi, dans cet intervalle, Alphonse 
Salmeron avait etc ordonne pretre et avait celebre sa premiere 
messe. Avant de quitter la Seigneurie ou il avait souffert, 
gagne des ames au Christ, conquis des amities de prix, Inigo 
voulut sans doute reunir a Venise tous les siens, pour im der- 
nier adieu et une derniere priere. Ensemble, ils confirmerent 
]e plan d'operations apostoliques determine a San Pietro in 
Vivarolo. L'heure etait venue de proceder a 1'execution, in 
nomine Domini. Aux premiers jours de novembre \ la petite 
troupe sortit de Venise, la confiance au coeur, vers un avenir 
pour elle encore plein de mystere. 

Les directions diverses qu'ils devaient prendre ne les empe- 
chaient pas de cheminer ensemble quelque temps. II est pro- 
bable qu'ils s'accorderent cette douceur et cet.amical recon- 
fort. Au carrefour des routes qui conduisaient Inigo, Laynez 
et Le Fevre a la Ville Eternelle, les autres dans les Universites 
de la Haute Italic, on se separa. Si elle ne 1'avait pas ete aupa- 
ravant, une question fut alors posee : A ceux qui nous deman- 
deront qui nous sommes, que faudra-t-il repondre? Tous 
furent d'accord, pour repeter apres Inigo : Nous re'pon- 
drons que nous sommes de la Compagnie de Jesus 2 . 

C' etait un nom et un programme, derives en droite ligne 
des Exercices et de I'fivangile. II n'y avait plus qu'a en faire 
rayonner la splendeur conquerante aux regards surpris d'un 
monde, helas! paganise. 

A Padoue, qui leur etait echue en partage, les tribulations 
s'abattirent des la premiere heure sur Codure et Hoces. Sur 
une denonciation qui lui fut faite, Girolamo de Santi, des 
ermites de Saint-Augustin, qui gouvernait le diocese pour le 
cardinal Pisano, fit jeter en prison les nouveaux venus comme 
suspects. Codure et Hoces furent enchantes de ce traitement 
imprevu. Leurs Smes etaient pleines de 1'fivangile, ils avaient 
lu et relu la parole du Sauveur : Bienheureux ceux qui souf- 



1. Memorial, 497. 

2. Polanco, Crow., I, 72. 
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frent persecution pour la justice. Us en eprouverent toute 
la verite et la douceur. Dans le cachot de 1'eveche, les mains 
et les pieds charges de chaines, ils passerent une nuit deli- 
cieuse. Hoces surtout debordait de joie et riait de pur plaisir. 
Le lendemain, 1'eveque suffragant jugea mieux de ces hommes 
si heureux d'etre emprisonn6s. II les delivra, les autorisa a 
confesser et a precher, et leur temoigna toute son amitie. Les 
missionnaires furent bientot occup^s tout le jour a entendre 
la confession de penitents de toute condition 1 . 

A Ferrare, Le Jay et Rodrigues s'employerent surtout dans 
les hopitaux et aupres des pauvres. Le fameux capucin Ochino 
retenait 1'admiration de la ville par son eloquence. Les Ini- 
guistes ne rivaliserent pas avec lui, mais leur vie evangelique 
avait son eloquence aussi. La vieille gardienne de 1'hopiital ou 
ils logeaient, regardant, par le trou de la serrure, comment 
ces pretres pelerins passaient la nuit, les avait vus se lever 
apres le premier sommeil pour reciter Matines et prier lon- 
guement. Aussi, lorsque la marquise Vittoria Colonna, desi- 
reuse de savoir qui etaient ces etrangers, dont on commen9ait 
a parler a Ferrare, vint interroger la concierge de I'hopital, 
celle-ci s'exclama : Ce sont des saints. Elle raconta ce qu'elle 
avait vu. Vittoria Colonna leur donna, pour se loger, une 
maison modeste. Elle parla chaudement au vicaire general, 
Ottaviano del Castello; lequel, sortant de la reserve jusque-la 
gardee, se mit a inviter souvent les pretres pelerins a sa table et 
les soutint de toute son autorite. Le due de Ferrare, Hercule 
d'Este, finit par savoir le bien que faisaient dans sa capitale 
ces inconnus. II se confessa a Le Jay et communia de sa main. 
II promit aussi de les aider pour leur pelerinage de Jerusalem, 
si jamais ils le faisaient. Lorsque Rodrigues partit pour Padoue, 
pour travailler avec Codure, Bobadilla, de Bologne, vint re- 
joindre Le Jay; la meme faveur 1'entoura de la part de tous 2 . 
A Franfois de Xavier et a Bobadilla, Bologne avait etc 



1. Polanco, Crow., I, 62; Tacchi Venturi, op. cit., II, 123-124. 

2. Tacchi Venturi, II, 127-133; Polanco, Cron., I, 63. 
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assignee. Des son arrivee, Xavier alia celebrer la raesse au 
tombeau de saint Dominique. Deux tertiaires etaient la, dont 
une espagnole et une italienne. La devotion de ce prtre 
etranger les frappa vivement, elles lui parlerent apres la messe. 
L'italienne 1'engagea fort a faire visite a un sien oncle, cha- 
noine de la cathedrale, Xavier le fit; une amitie s'ensuivit 
qui fut une protection. Catechiser les enfants, secourir les 
pauvres, soigner les malades, entendre les confessions, remplis- 
saient les journees des deux pelerins. Longtemps, Bologne garda 
la memoire de Xavier; il parlait difficilement 1'italien, mais 
son accent apostolique emouvait les consciences; on ne pou- 
vait le voir a 1'autel sans etre penetre de devotion, il y versait 
souvent d'abondantes larmes. Dieu benit les fatigues apostoli- 
ques des deux Iniguistes. Le vicaire general, Augustin Za- 
netti, rendit le plus vif hommage a leur zele et a leurs vertus 1 . 

Broet et Salmeron se livrerent a Sienne au meme apostolat 
humble, desinteresse et infatigable. Hotes du peintre Jean de 
Lorenzo, ils commencerent leurs predications a la Loge des 
Marchands, puis sur la place del Campo. Des patriciens, attires 
par leur sainte vie, leur firent visite et les conduisirent a 
1'eglise Saint- Jacques. Le vicaire general, Fran?ois Cosci, rendit 
aux pretres pelerins, le temoignage que leurs predications et 
leurs exemples avaient grandement affermi la foi et lesjnceurs 2 . 

Cependant, Hoces, etant tombe malade a Padoue, se trouva 
en quelques jours au seuil de 1'eternite. Son compagnon, Jean 
Codure, 1'assista a ses derniers moments. Le malade expira 
dans la paix. Et quand il fut mort, sa figure s'embellit admira- 
blement. De son vivant, il etait tres brun et d'un aspect fort 
commun. Des qu'il eut rendu le dernier soupir, son visage 
eut un charme celeste. Et Codure, en accomplissant le devoir 
de la veillee funebre qui preceda la sepulture, ne pouvait ras- 
sasier ses yeux du spectacle de ce cadavre, etendu sur sa pauvre 
couche; Hoces avait 1'air d'un bienheureux 3 . 

1. Tacchi Venturi, II, 141-142. 

2. Id., II, 145-147. 

3- Polanco, Cron., I, 62. 
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Inigo etait alors au Mont Cassin, occupe a donner les 
Exercices spirituals au docteur Ortiz. Un matin qu'il entendait 
la messe, au Confiteor, aux mots Omnibus sanctis, il cut une 
vision. II aper?ut Hoces tout resplendissant au milieu des saints 
et des anges. Une immense consolation envahit son cceur et 
pendant toute la messe, il ne fit que pleurer de devotion. 
Ces sentiments le tinrent plusieurs jours si fort, qu'il ne pou- 
vait retenir ses larmes 1 . 

Avant meme de savoir comment le Pontife romain decide- 
rait de son avenir, la petite troupe evangelique avait au ciel, 

pour veiller sur sa destinee, un protecteur qu'elle pouvait 
invoquer comme un saint. 

i. Id., I, 62. 



CHAPITRE XVI 

LA PREUlfiRE CIIAHTE ROMAINE 
DE LA COMPAGNIE DE JESUS 

(27 septembre 1540). 

Comme nous 1'avons dit, c'est dans le cours de novembre 
1537, qu'avec Le Fevre et Laynez, Inigo prit le chemin de 
Rome. Tandis que les voyageurs etaient a quelques milles de 
la ville, a un carrefour des anciennes voies romaines, Claudia 
et Cassia, le Seigneur favorisa son serviteur d'une lumiere 
nouvelle. Determine a se preparer toute une annee a celebrer 
sa premiere messe, Inigo avait pris .la Vierge pour mediatrice, 
la priant tous les jours de le mettre avec son Fils . Ce sont 
ses termes memes 1 . Or, a ce carrefour de la Storta 2 , entre 
avec ses compagnons dans la chapelle, pendant son oraison 
il sentit son me changee : une claire certitude entra en lui 
que le Pere le mettait avec son Fils 3 . Ainsi parla-t-il plus 
tard a Gonzales. Mais a Laynez, sur 1'heure et a plusieurs 
reprises, il raconta plus en detail la vision survenue dans la 
chapelle rustique. Dans le ciel ouvert, le Pere eternel etait 
apparu, avec le Christ, devant lui, portant sa croix, et tous 
deux regardaient amoureusement Inigo. Je veux que tu 
prennes celui-ci pour ton serviteur , disait le Pere. Le Christ 
d'interpeller Inigo : Je veux que tu sois mon serviteur. 
Et moi, reprit le Pere, je vous serai propice a Rome 4 . Le 

1. Gonzales de Camara, n. 96. 

2. Cette chapelle se trouve a 15 km. de Rome. Le P. Thyrse Gonzalez 
la fit restaurer en 1700. Elle existe toujours. Et les jdsuites d'aujourd'hui 
comme ceux d'autrefois, 1'ont en v^n^ration. 

3- Gonzales de Camara, n. 96. 

4' Cctte formule est celle dc Ribadencyra ct de Polunco. Quaiid il la 
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grand tableau qui domine le maitre autel de 1'eglise Saint- 
Ignace a rendu cette scene celebre. L'histoire en explique le 
sens. Au moment ou le futur fondateur de la Compagnie de 
Jesus re$ut la confidence celeste, un voile de mystere demeurait. 
La croix que le Sauveur portait sur ses epaules n'etait-elle 
pas 1'annonce d'atroces souffrances ? Inigo le crut. Je ne sais, 
confia-t-il a Laynez, si nous ne serons pas crucifies a Rome. 
Mais, en merrie temps, 1'assurance de 1'appui du Seigneur 
etait tellement ecrite au fond de son ame qu'il n'en pouvait 
douter 1 . 

Reconfortes par ces promesses d'en haut, les voyageurs con- 
tinuerent leur route et parvinrent a Rome vers la fin de novem- 
bre 1537. Le docteur Pierre Ortiz avait si bien re9u les Ini- 
guistes, au printemps, qu'Ignace et ses deux compagnons 
recoururent encore a ses bons offices pour etre presentes a 
Paul III. Sur la chaude recommandation de 1'ambassadeur de 
Charles-Quint, le Pontife accueillit les pelerins avec une grande 
bienveillance. Le college de la Sapience, ferme apres le sac 
de Rome en 1527, etait rouvert depuis deux ans 2 ; Paul III 
chargea Laynez d'y enseigner la theologie scolastique, et Le 
Fevre, la theologie positive. Le mandat etait aussi hono- 
rable qu'inattendu. Quant a Ortiz, ses rapports avec Inigo de 
Loyola devinrent vite si confiants qu'il se decida a faire une 
retraite. Comme il etait difficile a 1'ambassadeur de 1'Empereur 
de trouver dans Rome une solitude ou se cacher, le retraitant 
et son directeur partirent pour le mont Cassin. Au bout d'un 
mois, Ortiz en sortit transformed Si sa corpulence et son age 
insinue Polanco 3 , ne Favaient rendu impropre aux fatigues de 
Papostolat, il serait sur 1'heure devenu compagnon d'Inigo. 
Probablement, il faut ajouter que la situation d' Ortiz aupres 

lut dans Ribedeneyra, Canisius protesta qu'il aurait fallu mettre ces mots. 
plus expressifs : lo. sar6 con voi . Cette remarque du saint (Ser. de S. Ign-> 
I, 715) tend a prouver que de son temps tel e"tait le rcit courant. 

1. Gonzales de Camara, n. 96; Scr. deS.Ign., II, 75. 

2. Le P. Tacchi Venturi a e"clairci les conditions de cette rouverture 
et la question des chaires offertes. (Storia, II, 103). 

3. Crow., I, 64. 
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de Charles-Quint rendait fort difficile, sinon impossible, un 
renoncement definitif au monde. Mais s'il ne devint pas jesuite,. 
le docteur Ortiz fut toujours un ami et un protecteur de 
1'Ordre. 

Nous le savons par le meme Polanco 1 , Fran9ois Estrada fut 
gagn6 alors par Inigo a la vie e vangelique ; le cardinal Gas- 
pard Contarini, Lactance Tolomei, ambassadeur de Sienne a 
Rome, le medecin espagnol Ignacio Lopez, firent aussi les 
Exercices. Par apres, ils ne le cederent a personne pour le zele 
a soutenir les oeuvres de la Compagnie naissante. 

Nous aimerions savoir quelques particularites sur 1'ensei- 
gnement de Laynez et de Le Fevre, improvises professeurs a 
la Sapience, par une decision soudaine de Paul III. II faut 
nous contenter d'apprendre qu'au debut, Laynez ne satisfit 
ni lui-meme ni ses auditeurs; mais que, pour peu, il ameliora 
son cours et gagna la confiance 2 ; il expliquait le texte de 
Gabriel Biel sur le Canon de la Messe 3 . De quoi traitait 
Le Fevre? Nous 1'ignorons; il n'a rien dit dans son Memorial, 
et personne n'a supplee a son silence. Mais les deux maitres 



1. Ibid., 9, 69. En depit des soup?ons de B6hmer (I, 214) les amis de 
Tolomei peuvent rdpondre pour lui, puisqu'ils s'appellent Vittoria Calonna, 
Ambrosio Catarini, les cardinaux Contarini et Cervini (Tacchi, Storia, II, 
ii 8). Ignacio Lopez, de la colonie espagnole de Rome, est mentionne' 
comme un ami dans le Cronicon de Polanco (I, 240, 242, 282) et encore dans 
la correspondance de Le Jay (268), de Xavier (I, 230, 246, 264), d'Araoz et 
d'Estrada (Ep, mixt., I, 38, 41, 97, 245, 255, 311). Du cardinal Gaspard 
Contarini, il suffira de rappeler ici qu'il copia de sa main les Exercices. 
Le P. Benedetto Ferrari affirma le fait au proces de canonisation de saint 
Ignace (Scr. de S. Ign., II, 872); et Maflfei (Vita, 1. V, c. 6) assure que de 
son temps (1585) le pr^cieux manuscrit e'tait consent par les he'ritiers du 
cardinal vdnitien. Pierre Ortiz, ancien eleve d'Alcala et de Paris, ambassa- 
deur de Charles-Quint a Rome et aux dietes d'Allemagne, ne cessa point 
jusqu' sa mort, d'etre un insigne bienfaiteur de la Compagnie (Astrain, 
!> 250, 262). 

2. Laynez, Mow., I, 550. 

3- C'est Salmeron qui a note ce detail dans ses remarques sur la Vie de 
z par Ribedeneyra. Le P. Tacchi (Storia, II, 113) a trouv6 ce docu- 
ment a 1'Archivio di Stato de Rome. Ces remarques soht une piece diff6rente 
de celle que les diteurs des Monuntenta ont recueillie (Laynez, Mon., VIII, 
8 SS-8 7S ). 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 22 
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durent agreer, puisque, a ce que raconte Inigo 1 dans une 
lettre a Isabel Roser, Paul III les pria de venir tous les quinze 
jours, pendant son diner, disputer de choses theologiques. 

Cette confiance du'Saint-Pere, le succes des retraites donnees 
par Inigo, cre"aient a Rome une atmosphere favorable : passe 
le careme de 1538, Inigo appela a ses cote's, tous les siens. 
Le gentilhomme remain Quirino Garzoni avait mis a sa dis- 
position, sur les pentes de la colline dominee par le couvent 
des minimes, dit de la Trinite des Monts, une petite maison 
entouree d'une vigne. Tous les Iniguistes repandus dans la 
Haute Italic vinrent s'y reunir, apres Piques de 1537. 



* * 



Cependant, que devenait le projet de pelerinage a Jeru- 
salem ? 

Quand, au printemps de 1537, les envoyes d'Inigo avaient 
demande la permission d'aller venerer le Saint Sepulcre, leur 
supplique dressee par Le Fevre 2 , avait bien ete contresignee 
(7 mai) par le cardinal Antonio Pucci; mais Paul III, en rece- 
vant les pe"titionnaires, leur avait dit : Je ne crois pas que 
vous parveniez a Jerusalem. Le Pape ne parlait pas en 1'air. 
II venait, aux derniers jours d'avril, de visiter en personne 
les travaux ordonne's par lui pour mettre en etat de defense 
le port de Civita-Vecchia. En mars, les Turcs s'etaient empares 
de Clissa, sur les cotes de Dalmatic. En decembre 1536, une 
commission de cardinaux avait ete chargee d'aviser aux 
mesures a prendre pour defendre, cohtre une invasion turque, 
les Stats de 1'figlise. L'expedition de Charles-Quint a Tunis 
en 1536, son voyage triomphal a Rome 3 , les bruits des pre- 
paratifs belliqueux de Soliman, avaient mis a 1'ordre du jour 
une croisade. Dans son traite du 14 avril 1536, avec Pempe- 

i. Ep. et instr., I, 141 ; Tacchi Yenturi (Storia, II, 121); Id., Case habitate 
in Roma da S. Ignazio di Loyola, 
z. Le Fvre, Mon., 9-10. 
3. Sur ces fetes romaines, voir Le'on Dorez, op. cit., 255-265. 
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reur, le pape s'etait engage a une aide eventuelle centre les 
Turcs; et les efforts tenaces de sa diplomatic pour reconcilier 
le roi de France et 1'empereur, n'avaient pour but que de les 
coaliser tous deux dans une guerre centre le Sultan. En somme, 
le jour ou Paul III avait accueilli par un branlement de tete 
le projet palestinien des Iniguistes, il y avait douze mois que 
son esprit etait hante par 1'idee de jeter la chretiente en armes 
sur P Orient 1 . On comprend done sans peine que, durant 1' etc 
de 1537, Venise n'ait pas envoye de nave pelegrina et que 
les Iniguistes n'aient pu partir. 

Dans la suite, les evenements ne firent que se compliquer. 
En juin 1537, Paul III ordonne, dans ses ]itats, des prieres 
publiques, et lui-meme, pieds nus, prend part a une procession 
solennelle de penitence. En juillet, les Turcs debarquent pres 
d'Otrante et devastent le -pays. Bientot, ils declarent la guerre 
a Venise et cement Corfou. La crainte d'une invasion grandit 
a Rome : on dresse 1'inventaire des cloches pour les fondre 
au besoin. Heureusement, la forteresse de Corfou tient bon 
et les vaisseaux turcs se retirent. Depuis le 1 5 septembre, 
Venise s'est alliee au Pape contre Constantinople. Les e*chos 
du Te Deum chante a cette occasion a Saint-Pierre sont a 
peine eteints, que les iles venitiennes de 1'archipel, Syros, 
Pathmos, Paros, Naxos, sont prises par les Turcs. Au mois 
d'octobre, leurs armees menacent la frontiere hongroise, et les 
troupes du roi des Romains sont battues a Gorian pres de 
Diakovar. Ces tristes nouvelles ne pouvaient porter, a Venise 
et a Rome, que la consternation. Cependant, sans se recon- 
cilier, Charles-Quint et Franois I er signent une treve de six 
mois. Aussitot, Paul III revient a son dessein pacificateur. La 
conclusion de la sainte ligue qui dresse contre le croissant, 
1'empereur, le roi des Romains, Venise et le pape (8 fevrier 
^S^), le voyage de Paul III a Nice (mars-juin 1538), la ren- 
contre de Fran9ois I er et de Charles-Quint a Aiguesmortes 
(14-16 juillet 1538) apres qu'ils ont d6cide une treve de dix 

i. Pastor (tr. fr.), XI, 214-224. Dorez, op. oil., 370, 284-285. 
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ans, eclaircissent bien un pen 1'horizon politique; mais les 
Turcs sont sur leurs gardes et plus farouches que jamais l . 
L'heure n'est pas aux pelerinages en Terre Sainte. Le car- 
dinal Contarini etait plus a meme que personne de 1'expliquer 
a Ignace. Venise, en 1538, n'envoie pas de nave pelegrina. 
Le pape, de qui la parole est pour Inigo un oracle, lui a dit 
que Rome serait pour lui Jerusalem. L'apostolat romain porte 
ses fruits; n'est-ce pas une indication de la Providence? Au 
milieu de ces souffles contraires, le reve palestinien est emporte 
au loin et disparait 2 . 



* 
* 



Malgre certaines oppositions, durant le voyage du pape a 
Nice, le cardinal Jean Vincent- Caraf a, qui gouvernait les Iitats 
de I'Eglise, avait accorde aux Iniguistes facultd de precher et 
de confesser sans limite aucune de territoire (3 mai 1538). 
Immediatement, ils commencerent a evangeliser en differentes 
eglises 3 : Inigo a Notre-Dame de Montserrat, Le Fevre a 
Saint-Laurent in Damaso, Claude Le Jay a Saint-Louis des 
Fran?ais, Laynez a Saint-Sauveur in lauro, Salmeron a Sainte- 
Lucie, Bobadilla a Saint-Celse, Rodriguez a 1'eglise Saint-Ange. 
Ignace parlait espagnol, les autres prechaient en italien 4 . 
L'initiative, ne paraissait pas heureuse. Le temps du careme 
etait passe et par consequent celui de predications ; les nouveaux 

1. Pastor (tr. fr.), XI, 227-349. Dorez, op. cit., 288-292, 293-300. Dorez 
reproduit la fresque de Vasari, au palais romain de la Cancelleria, symbo- 
lisant cette reconciliation de Franfois I cr et de Charles- Quint, sous la 
benediction de Paul III. 

2. Ribadeneyra et Polanco regardent comme anormal que Venise n'ait 
point envoye 1 en 1537 et en 1538, de nave pelegrina. Le fait avait eu lieu 
egalement en 1533 eten 1534. Et puis le manque de nave pelegrina n'em- 
pecha point qu'il n'y cut, ces anndes-la, des pelerins a Jerusalem. Un coup 
d'oeil sur le repertoire de Rohricht suffit pour s'en convaincre. D'ou cette 
conclusion : ou bien les Iniguistes avaient decide de faire le voyage, en 
pauvres, sur la nave pelegrina; ou bien ils ont ignore que des pelerins 
s etaient embarques sur d'autres bateaux. 

3. Polanco, Cron., I, 64. 

4. Polanco, Cron., I, 64. 
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arrivants etaient inconnus, etrangers, ennemis jures de toutes 
les elegances de la rhetorique. Mais a ces hommes qui comp- 
taient pour toucher les simes sur la seule grdce de 1'Esprit Saint, 
le Seigneur donna les deux benedictions qu'il a coutume de 
prodiguer aux vrais apotres : la conversion des pecheurs et les 
contradictions de la calomnie. 

Les contradictions durerent huit mois 1 . Ce fut la plus forte 
tempete qu'Inigo cut encore connue. Elle commenca par les 
agissements d'un moine, Mainardi de Saluces. Ce Piemon- 
tais etait un homme considerable dans son Ordre. Deja, en 
1532, ses predications a Asti avaient inquiete 1'eveque. Mais 
il semblait que le temps avait remedie' au mal. En 1535, 1536, 
1537, Mainardi re$ut de ses sup^rieurs les plus grandes mar- 
ques de confiance. Ses sermons a 1'eglise Saint-Augustin a 
Rome, durant le caremede 1538, attirerentun grand concours. 
Les Iniguistes allerent 1'entendre. Us s'emurent des temerites 
de 1'orateur. Nous n'avons aucun temoignage contemporain 
qui nous fixe sur les erreurs emises. Mais il est probable que 
Mainardi repeta a Rome ce qu'il avait dit a Asti d'inexact, 
dans la question si souvent soulevee par les protestants sur 
la gr^ce et le libre arbitre. Parmi les adrnirateurs du moine 
se distinguaient deux pretres espagnols, Pedro de Castilla et 
Francisco Mudarra. Inigo, qui les connaissait, les avertit de ne 
pas se fier au predicateur. Us prirent mal Padmonestation. 
D'autre part, il semble que certains Iniguistes avertirent cha- 
ritablement Mainardi de ses temerites, le priant de s'expliquer 
publiquement pour ne pas induire en erreur les foules. Comme 
le celebre orateur n'en fit rien, ils prirent eux-memes la parole 
en diverses eglises, sur les points touches au careme de Saint- 
Augustin, et mirent en relief la vraie doctrine catholique. 
Mudarra et certains de ses amis, puissants a la Curie romaine, 
s'offenserent de ce procede, et commencerent a denoncer Inigo 
et ses compagnons comme suspects d'heresie 2 . 

1. Tacchi-Venturi, Storia, II, 153-166. 

2. Polancq, Cron., I, 67; Rodrigufes, ^Comment., 503. Mainardi etait un 
nomme assez considerable dans son Ordre, pour Stre associ au 
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Le Navarrais Miguel Landivar les aida dans eette propa- 
ganda. II avait conmi a Paris tous les Iniguistes. Son caractere 
etait tellement violent qu'il avait tente de tuer Inigo pour le 
ch&tier d'avoir gagne Fransois de Xavier. Depuis, il etait passe 
en Italic, s'etait rapproche d'Inigo a Venise et avait demande 
d'etre admis parmi ses compagnons. Renvoye, il se piqua, 
s'irrita, conserva au fond du coeur comme un besoin de basse 
rancune. II se fit volontiers 1'accusateur de gens dont il n' avait 
pu etre le frere. Bientot ce fut dans toute la ville une rumeur 
persistante : Inigo de Loyola n'etait qu'un evade de prison, 
il avait en Italic organise une sorte de congregation sans Paveu 
du Saint-Siege; sa jactance etait sans egale, etc... Ces bruits 
calornnieux allaient leur chemin. Deux maitres d'ecole reti- 
rerent leurs eleves du catechisme que faisaient les Iniguistes; 
le cardinal de Cupis, doyen du Sacre College, tint Inigo pour 
suspect. D'autres se demandaient en branlant la tete que 
penser de tout ce tapage. 

Inigo resolut de mettre fin a une campagne qui risquait de 
ruiner son apostolat. Une lettre de Miguel a la main, il alia 
trouver le gouverneur de Rome, Benedetto Conversini. Miguel 
fut mande, convaincu de mensonge, banni de la ville. Ceci 
refroidit le zele des mechants. Inigo, poussant jusqu'au bout 
1'affaire, demandait d'etre confronte avec Mudarra et Barrera. 
Ceux-ci, cites devant le gouverneur, declarerent qu'ils n'avaient 
rien a reprocher aux Iniguistes. Cette reculade ne suffisait pas 
a Inigo; il voulait une justice complete et publique. II pria 
les ev^ques des villes ou ses compagnons avaient exerce leur 



Seripando pour la tSche de dissiper aupres de Paul III tous les souppons de 
complicity des Augustins italiens avec Luther (Tacchi, Storia, II, 154-155). 
Quant aux Espagnols calomniateurs, Mudarra et Barrera sont nomms 
par Ignace (Gonzales, n. 98) ; et Ribadeneyra nous a consent le nom de 
Pedro de Castilla (Scr. de P. Jgn., I, 751). Nous ne savons rien de 
leurs fonctions a Rome, sinon qu'ils dtaient en pouvoir de nuire. La 
source la plus sure sur cette histoire est la lettre d'Inigo a Isabel Roser 
(Ep.et instr., I, 137-144). II y faut joindre des pieces de Laurent Garcia, 
d'abord Iniguiste, puis associd aux calomniateurs, et finalement repentant 
(Epis. mix., I, 15-17). 
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ministere, d'en dire leur sentiment. II osa demander a Paul III 
lorsque celui-ci fut revenu de son voyage a Nice (24 juillet 
1538)* une sentence publique. Le pape la promit, et repeta 
cette assurance a Laynez et a Le Fevre. Finalement, Inigo 
sollicita une audience et alia trouver le Pontife dans sa ville- 
giature de Frascati. L'entrevue dura une heure. Dans son 
meilleur latin, Inigo fit son histoire : 1'emprisonnement d'Alcala 
et de Salamanque, les difficultes de Paris et de Venise furent 
contees en detail. Le narrateur pensait que mieux valait ainsi : 
ces precisions minutieuses empecheraient le Pontife d'accor- 
der credit aux vagues recits des calomniateurs ; mieux au cou- 
rant des faits, le souyerain verrait plus nettement la necessite 
de proteger, par un jugement public, Pinnocence de ces hommes 
apostoliques. Et c'est pourquoi, finalement, Inigo supplia le 
Saint-Pere d'ordonner une enquete sur la vie, les moeurs, la 
doctrine; si quelque defaut etait decouvert, on y remedierait; 
mais si tout etait dans 1'ordre, pourquoi ses amis et lui ne 
pourraient-ils pas compter sur les faveurs de Sa Saintete ? 
Paul III prit bien ce discours et donna des ordres formels au 
gouverneur de Rome pour terminer cette affaire. Lorsqu'il 
rentra dans la Ville eternelle, en plusieurs occasions, il parla 
avec eloge des Iniguistes, notamment dans les disputes theo- 
logiques ou se rendaient, durant son diner, Laynez et Le Fevre. 
La nouvelle s'en repandit dans toute la Curie. Contarini 
pressa le gouverneur de conclure. Le calme commen9a a se 
faire 1 . 

La Providence, attentive aux besoins des persecutes, permit 
que toute une nuee de temoins illustres vint les couvrir de 
sa protection. Figueroa, 1'inquisiteur d'Alcala, le docteur Gas- 
pard de Doctis de Venise, 1'inquisiteur de Paris, Mathieu 
Ori, Peveque de Vicence, se trouverent reunis a Rome, comme 
s'ils y etaient venus tout expres pour defendre Inigo et ses 
compagnons. De Sienne, de Bologne et de Ferrare, arriverent 
les temoignages les plus flatteurs pour eux. Le due Hercule 

i. Polanco, Cron., I, 68-69; Tacchi, Storia, II, i64-r68. 
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d'Este manda a son ambassadeur aupres du Saint-Siege, de 
servir de caution aux accuses 1 . 

La sentence ne pouvant etre que favorable, le gouverneur 
Conversini la rendit par lettres publiques 2 , le 18 novembre 
1538. II declare fausses et sans fondement, les rumeurs repan- 
dues contre Ignace de Loyola, Pierre Le Fevre, Claude Le 
Jay, Paschase Broet, Jacques Laynez, Franfois Xavier, 
Alphonse Salmeron, Simon Rodrigues, Jean Codure, et 
Nicolas Bobadilla, au sujet de leur doctrine, de leur vie, et 
des Exercices spirituels qu'ils communiquent; il juge et prononce 
qu'Inigo et ses compagnons ne meritent aucune qualification 
infamante; bien plutot par leur doctrine et leur vie, meritent- 
ils bon renom; les accusateurs n'ont allegue que des futilites 
et des mensonges ; les accuses ont en leur faveur les temoi- 
gnages e*loquents des homines les plus graves. C'est pourquoi 
tous les fideles sont exhortes a tenir pour tres catholiques Inigo 
et ses compagnons, tant qu'ils persevereront, ce qu'ilfautesperer 
de 1'aide divine, dans le genre de vie qu'ils ont embrasse. 

Us y persevererent gr^ce a Dieu. La tempete n'avait pas 
abattu leur courage ni diminue leur zele. La paix revenue, 
ils se livrerent de plus belle a toute leur activite apostolique. 
L'assiduite a la parole de Dieu et 1'usage frequent des sacre- 
ments de Penitence et de 1'Eucharistie commencerent d'etre 
en honneur. 

Cependant, Inigo ordonne depuis le 24 juin 1537 n'avait 
pas encore ce!6bre sa premiere messe. Des mobiles de ce delai 
il ne s'ouvrit jamais a personne; manifestement ce fut une 
pensee d'humilite profonde qui lui inspira une attitude si sin- 
guliere. Une fois la grande tribulation passee, il se decida 
enfin a monter a 1'autel; il y avait deja un an qu'il etait a Rome. 
Pour celebrer, il choisit la fete de Noel et la chapelle de la 
creche, a Sainte- Marie Majeure *. En ce lieu, en ce jour, quels 

1. Polanco, Crow. deS.Ign., I, 69. 

2. Scr. I, 627-628. Sur la fin miserable des accusateurs, voir Tacchi, 
Storia, II, 169-176. 

3. Tacchi-Venturi, II, 114. Sur la premiere messe d'Ignace, il y a une 
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sentiments durent faire palpiter son grand coeur, tandis qu'il 
tenait en ses mains le Verbe incarne", tout son amour. Pas 
une ligne de lui ou de ses compagnons, sur les impressions 
de ces journees benies. Mais nous devinons le dialogue sacre 
qui s'institua entre le roi du monde et celui qui pour la con- 
quete du monde a Dieu, offrait tout son courage. 

Depuis quelque temps deja, les Iniguistes avaient quitte 
la Vigna de Quirino Garzoni, pour une autre maison, puis 
pour une troisieme pres de la tour de Melangolo 1 . Celle-ci, 
durant la famine de 1538-1539, devint celebre dans toute la 
ville par I'admirable cliarite d'Inigo et de ses compagnons. 
Pierre Codace, recteur de 1'eglise de Notre-Dame della Strada, 
fut si touche du spectacle qu' off rait a Rome la vie evangelique 
des Iniguistes, qu'il leur donna son eglise et parla le premier 
de leur batir une maison; en attendant, il se constitua leur 
Pere temporel, afin que, debarrasses du souci de mendier leur 
pain quotidien, les infatigables missionnaires pussent vaquer 
tout le jour aux oeuvres d'apostolat 3 . 



* 
* * 



Au moment de leur reunion a Rome, au printemps de 1538, 
aucun des Iniguistes n'avait encore pense a faire un Ordre 
nouveau. Eux-memes 1'ont dit, et Polanco 1'a redit apres eux, 



discussion ancienne (Voir Acta S. S., juillet VII, diss. Pien, n. 259-264). 
Dans ces dernieres ann6es, la controverse a repris : le P. Tournier tenant 
pour le 25 ddcembre 1537 (Cw>. catt., 1917, sc. fasc. 260-263); le P. 
Domenici, pourle 25 d^cembre 1538 (Scuola catt., 1919, 65-75). Le point 
vif est de savoir la vraie date de la lettre d'Inigo a son frere, dans laquelle 
la nouvelle de la premiere messe est annonc6e. Le P. Tournier suppose 
que par distraction Ignace s'est trompe" de mille'sime. La supposition 
parait gratuite. Voir, dans Arch. hist. [S. jf., janv.-mai 1932, 100-104, ^ a 
reprod. phot, de 1'orig. de cette lettre, et 1'article du P. Fernandez 
Zapico. 

1. Id., II, 181; et Case dbitate, 13-18. 

2. Polanco, Crow., I, 66-67, 81-82. 
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avec line clarte et une insistance qui ne laissent rien a de"sirer. 
A defaut de ces textes nombreux et concordants l y nous serions 
contraints d'en venir a cette meme conclusion, rien que par 
leurs deliberations du careme de 1539. 

Des le premier moment ils avaient commence a Rome leur 
vie evangelique, confessant, prechant, mendiant leur pain 
quotidien, comme nous 1'avons note. Quatre d'entre eux, et 
non plus seulement Laynez et Le Fevre, allaient disputer sur 
la doctrine, pendant les repas de Paul III. Or, un jour, le pape 
leur dit, a ce que raconte Babadilla 2 : Pourquoi done voulez- 
vous tant aller a Jerusalem; c'est line vraie et une bonne 
Jerusalem que 1'Italie, si vous voulez faire du bien dans 
1'liglise de Dieu! Lorsque ces paroles, ajoute Babadilla, 
furent rapportees a tous les compagnons par ceux qui les 
avaient entendues, on commenga a deliberer d'une religion 
nouvelle . Dans 1'apostolat romain, comme naguere dans celui 
de la Haute Italic, ils touchaient de leurs mains les effets 
rapides et abondants de la grace. En presence de ces resul- 
tats qui etonnent, et qui semblent une benediction de Dieu, 
une pensee leur vient naturellement a 1'esprit : Quand nous 
disparaitrons, qui continuera le bien commence par nous? 
Des le milieu du careme de 1539, ils en discutent en commun. 
Nous avons le proces-verbal de leurs seances 3 . 

A la premiere seance elle eut lieu la nuit, pour ne rien 
diminuer des travaux de la journee on examine la question 
de savoir s'il ne vaut pas mieux former un corps. A 1'unani- 
mite, tous s'y decident, a la seule condition que le Souve- 
rain Pontife 1' agree ainsi. 

Des lors, un second probleme se posait : se lierait-on a un 
chef par le vceu d'obeissance, comme on a coutume dans les 
Ordres religieux? En fait, depuis 1534, Inigo de Loyola etait 



1. Crow., 70, 79; Poland Complementa, I, 510; Laynez, dans Scr. de 
S. Ign., I, 114; Rodrigues, Man., 457; Bobadilla, Mow., 616; Tacchi 
Venturi, Storta, II, 187-212. 

2. Bobadilla, Mow., 616. 

3. Constit. (Ed. La Torre), 297-301; (Ed. crit.), I, Doc. praevia, i-i4- 
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t leur tete, par une sorte d'ascendant moral inconteste; c'est 
lui qui les avait engendres tous a la vie apostolique. Fallait-il 
aller plus loin? Des jours se passerent, dans la priere, la 
reflexion, et les conversations amicales, sans que Ton put 
arriver a une conclusion satisfaisante, tant la vie religieuse 
etait en dehors des voeux faits a Montmartre ! Pour sortir 
d'embarras, on se demanda s'il ne conviendrait pas de s'en 
aller dans une solitude pendant trente ou quarante jours, afin 
de trouver dans le silence, la penitence et 1'oraison, la solution 
desirable; ou du moms, trois ou quatre ne pourraient-ils pas 
prendre parti au nom de tous; ou bien, si Ton restait a Rome 
ne serait-il pas opportun de consacrer aux deliberations la 
moitie de la journee ? Apres un libre echange de vues, il fut 
decide qu'on ne quitterait pas la ville. Les besoins des ames 
etaient urgents et graves; n'y point pourvoir serait manquer 
au Seigneur et au prochain. Et puis, apres un combat de 
huit mois, on avait ferine la bouche aux calomniateurs ; que 
ne diraient point ces homines depites, si les beneficiaires de la 
sentence de Conversini disparaissaient tout a coup, comme 
doutant d'eux-memes. C'etait evident, il fallait rester, et con- 
tinuer le travail apostolique, et reserver la nuit aux delibera- 
tions. Ce fut la conclusion de tous. 

Ce fut alors sans doute qu'Inigo suggera quelques indica- 
tions ou transparait la doctrine des Exercices spirituels : que 
chacun mette son zime en equilibre et en pure dependance 
du vouloir divin; que 1'on s'interdise de parler les uns avec 
les autres de la question a debattre sur le vceu d'obeissance, 
afin de laisser la voie libre aux seules influences d'en haut; 
sur ce probleme du chef, que chacun fasse abstraction de 'sa 
personne, n'ayant en vue que le meilleur service de Dieu et 
la meilleure garantie pour la duree de 1'oeuvre. 

Dans la reunion qui suivit, les avantages et les inconvenients 
du vceu d'obeissance furent peses a loisir. Pendant plusieurs 
jours 1'examen se poursuivit, tandis qu'on multipliait aussi les 
prieres ardentes au Seigneur. Finalement, on se mit d'accord. 
Le 3 mai 1539, il est acquis : que le vceu d'obeissance au pape 
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sera fait entre les mains du superieur de la Compagnie; qu e 
les membres de 1' Ordre doivent etre tous prets a travailler 
partout ou le pape les enverra; que Ton enseignera aux peu- 
ples les commandements de Dieu et la doctrine chr6tienne- 
qu'aux enfants en particulier on expliquera le catechisme pen- 
dant quarante jours; que 1'emploi de chacun sera laisse 
la decision du superieur de la Compagnie. 

Dans ce schema de quelques lignes, la future Compagnie 
de Jesus a dej toute tracee sa physionomie propre : un Ordre 
religieux proprement dit; un Ordre apostolique, dont le zele 
n'a point, parmi les fideles ou les infideles, d'autres limites 
que la volonte du pontife romain, et dont le superieur, vicaire 
du vicaire de Jesus-Christ aupres des siens, a sur eux un 
pouvoir monarchique. C'est ainsi, selon 1'heureuse expression 
de Bobadilla, dans une lettre du n aout 1589, au P. Aquaviva, 
que la divine Providence, quae est dbyssus multa, changea les 
vceux de Montmartre en d'autres meilleurs et plus feconds , 
en substituant au pelerinage de Jerusalem la vie reli- 
gieuse 1 . 

Apres le 3 mai, dans la meme annee 1539, les Iniguistes se 
reunirent encore, le samedi avant le quatrieme dimanche de 
Paques, le vendredi avant la Pentecote, et la veille de 1' octave 
du Saint-Sacrement. La furent arretees les epreuves a imposer 
aux novices (uri mois de retraite, un mois de pelerinage, un 
mois de service dans les hopitaux, sauf dispense du supe- 
rieur); que si quelqu'un manifeste le desir d'aller evangeliser 
les infideles, on le mettra dix jours en retraite pour voir quel 
esprit le conduit, apres quoi il appartiendra au superieur de 
decider ou il sera envoye. On parle encore de catechiser les 
enfants. On definit aussi provisoirement que le superieur serait 
vie; qu'on pourrait accepter des maisons et des eglises sans 
avoir sur elles aucun droit de propriete; et enfin que dans 
Tacceptation ou le renvoi des candidats le superieur prendrait 

i. Bobadilla, Mow., 602. Dans 1'cJd. crit. des Constitutions (I, Doc. prae- 
via, 8) on peut lire la formule dressee, le 15 avril 1539, pour ce 
d'obe"issance. 



CHARTE ROMAINE DE LA COMPAGNIE DE J^SUS 349 

1'avis des bien informes, tout en ayant, lui seul, la decision 1 . 
Telles sont les conclusions principales de ces deliberations 
qui se prolongerent pendant trois mois. A la saint Jean-Bap- 
tiste de 1539, on estima venu le moment de rediger une breve 
forniule de 1'Institut futur, pour la soumettre a 1'approbation 
du pape. Ces quelques pages, redigees par Ignace, sont deja 
1'esquisse des Constitutions a venir; c'est la meme conception 
de la pauvrete eVangelique des membres et du corps entier; 
la meme obeissance absolue au pape; la meme autorite absolue 
du general; la meme universalite des ministeres apostoliques ; 
le me'me esprit de generosite conquerante en des soldats pas- 
sionnes pour la gloire de Dieu et faisant bon marche d'eux- 
memes. Rien ne manque, pas meme le nom de Compagnie 
de Jesus 2 . 



* 
* * 



Le precieux papier ou 1'esquisse de la Compagnie de Jesus 
avait etc tracee, fut confie par Inigo aux bons offices du car- 
dinal Gaspard Contarini. Nul ne pouvait plaider la cause avec 
plus de credit aupres de Paul III. Le Pontife remit a Thomas 
Badia, maitre du Sacre Palais 3 , le soin d'examiner la formule. 
Le docte religieux etait un homme de conscience integre. Au 
bout de deux mois, il exprima 1'avis que le nouvel Institut 
propose n' avait rien que de pieux et de saint; une minute de 
la bulle d'approbation fut immediatement dressee ; le 2, sep- 
tembre, Contarini en avait copie et 1'envoyait a Inigo par 
Antoine Araoz 4 . Paul III etait alors a Tivoli et Contarini par- 
tageait sa villegiature. Le 3 septembre au matin, le cardinal 
hit au Pontife 1'avis de Badia et le texte de la formule de 1'Ins- 
titut. Le Pontife en eprouva grande satisfaction, benit, approuva. 
^ans la lettre par laquelle il informait Inigo de cet accueil 

J- Constit. (Ed. La Torre), 300-301; (Ed. crit.), I, Doc.praevia, 9-14. 

2. Ed. crit. des Const., I, 14-21. 

3- Tacchi Venturi, I, 558. 

4- Ftp. et instr., XII, 360. 
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favorable, Contarini ajoutait : Sa Saintete et moi revenons 
a Rome, vendredi; ordre sera donne au tres Reverend Gui- 
nucci de faire le bref ou la bulle d'approbation 1 . 

Cette phrase pleine de promesses mit une annee entiere a 
se traduire en actes. Dans tous les pays, les juristes sont des 
hommes feconds en objections comme en expedients. Quand 
ils le veulent, tout est possible legalement, meme riniquite; 
s'ils s'entetent, tout devient impossible, meme le juste et Futile. 
Le cardinal Guinucci, longtemps secretaire des brefs dans sa 
jeunesse, sous le pontificat de Jules II et de Leon X, etait 
rompu a toutes les questions de forme. L'examen de la minute 
au bas de laquelle Contarini avait pris la precaution d'attester 
de sa main F approbation verbale du pape, amena, avec quel- 
ques corrections de style, deux observations sur le fond. 
Guinucci ne pouvait se resoudre a la suppression du chceur 
et des mortifications en usage dans les cloitres ; il lui semblait 
que c'etait ceder aux tendances lutheriennes. Et puis le vceu 
d'obeissance au Souverain Pontife n'etait-il pas superflu? 
Malgre tout, Guinucci etait convaincu que ces difficultes 
n'etaient pas sans solution. Ainsi le mandate, Tolomei, parent 
de Guinucci et fils spirituel d'Inigo 2 . Celui-ci n'hesita pas a 
ecrire a son frere Bertrand que la conclusion etait proche 3 . 
Le bruit s'enrepandit, jusque parmi les amis devoues qu'Inigo 
avait a Barcelone. 

En verite, 1'opposition de Guinucci etait plus decidee que 
Tolomei ne Tavait cru. Pris entre deux opinions opposees, 
Fune de Contarini tout favorable, 1'autre de Guinucci, tenace 
en ses objections, Paul III prit pour arbitre Barthelemy Gui- 
diccioni, recemment entre dans le Sacre College 4 . 

L'homme etait deja vieux, mais ferme de caractere, d'une 
intelligence vive, d'un savoir canonique eprouve, habitue a 
traiter les affaires avec grande circonspection et a soutenir ses 

1. Tacchi Venturi, I, 566; II, 296-297; Ed. crit. des Constit., I, 21-22. 

2. Id., II, 303. 

3. Ep. et instr., I, 149. 

4. Tacchi Venturi, II, 308. 
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idees avec tenacite. S'il est inexact qu'il cut fait un livre pour 
demontrer 1'inutilite des ordres religieux nouveaux, il est cer- 
tain que, dans ses ecrits demeures inedits sur la reforme de 
1'figlise, il s'opposait, au nom du decret du 4 e Goncile de 
Latran et du Concile de Lyon, a la creation d'autres families 
religieuses; il aurait meme voulu reduire les ordres d'hom- 
mes aux seuls benedictins, cisterciens, franciscains, et 
dominicains 1 . 

L' opposition d'un pareil arbitre fut nette des le debut; 
elle fut longue. Inigo mesura le p6ril que courait son oeuvre, 
il pria et agit de toutes ses forces. 

Comme il avait fait, au temps des intrigues de Mainardi 
et de Mudarra, il provoqua les temoignages de ceux qui avaient 
vu les Iniguistes a 1'ceuvre. Sur les instances de Le Jay tres 
agree a la cour de Ferrare, le due Hercule recommanda, a 
son frere le cardinal Hippolyte d'Este, les pretres pelerins 
(decembre 1539). Le Fevre et Laynez avaient laisse a Parme 
le meilleur souvenir; ils obtinrent des magistrats de la cite 
d'activer les demarches. Ceux-ci n'hesiterent pas a dcrire a 
la comtesse de Sante Fiora, niece du pape, afin qu'elle s'entre- 
mit aupres de son oncle. Frederic del Prato, charge d'affaires 
de Parme a Rome, cut commission de faire visite a Guidic- 
cioni pour lui representer le merite de la Compagnie naissante. 
Paschase Broet, Tapotre de Sienne, sollicita et re9ut des lettres 
chaleureuses de 1'archeveque Bandini et du cardinal Ferreri, 
legat k Bologne. Jean III ecrivit au pape, et pressa meme Char- 
les-Quint et Fran9ois I er de joindre leurs instances aux siennes, 
aupres du Saint-Siege, en faveur de la future Compagnie de 
Jesus 2 . 

A ses amis de Parme, Guidiccioni devait des explications. 
II dit a Frederic del Prato que la formule de 1'Institut lui 
paraissait excellente; cependant, il ne semblait pas expedient 
de donner 1'approbation en forme solennelle. Sans doute les 



i. Id., II, 313. 

2 - Ep. et instr., I, 159; Tacchi Venturi, I, 568, II, 315-317. 
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fruits de salut etaient mai 
mauvais; pourquoi ne pa 
tenter de 1'approbation v 
Guidiccioni, en fevrier it 
Plus encore qu'aux hon 
les premieres difficultes, il 
trois mille messes z . Dun 
du matin, par lequel ils c 
ses compagnons et lui n 
cceur du cardinal Guidio 
fervente, pressante, con: 
convaincu que 1'oraison 
est sure de son effet. Ap 
en tant de hasards et de 
1'heure meme ou semblai 
vie? La parole certaine q 
Je vous serai propice a 
par les faits ? Ainsi devait 
en plaintes amoureuses, e 
devant la Vierge des doi 
Finalement, sa priere et c< 
Pobstacle. Guidiccioni ce 
a 1'esperance. Le 22 mars 
que les bons offices du ca 
et prompte conclusion de 
Mais il y avait la quelque 
fait. Paul III, pour en fini 
le cardinal Jacques Simc 
partie; en tout cas, il m< 
dans une lettre a Parches 
nomme seulement Conte 
charges par le pape de ter 

1. Tacchi Venturi, II, 317. 

2. Scr. de S. Ign., I, 122; ( 

3. Bobad., 22. 

4. Ep. et instr., I, 159. 
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ent manifestes; mais les temps etaient bier 
i ne pas attendre, pourquoi ne pas se con- 
nation verbale du Saint-Pere? Ainsi parlaii 
rvrier 1540 1 . 

aux hommes, Inigo se fiait au Seigneur. Des 
:ultes, il promit de faire celebrer par les siens 

2 . Durant de longs mois, dans ce .sacrifice 
uel ils commen9aient leurs journees saintes 

t lui n'eurent qu'une pensee : changer 1< 

Guidiccioni. On devine si leur priere etaii 
te, confiante. Plus que tous, Inigo etaii 
>raison unanime et perseverante des justes 
ffet. Apres 1'avoir assiste depuis yingt ans, 
s et de traverses, Dieu l'abandonnerait-il, I 

semblait se realiser la vraie destinee de SE 
rtaine qu'il portait gravee au fond du cceui 
ropice a Rome pouvait-elle etre dementie 
si devait-il s'epancher, en questions hardies, 
reuses, en interpellations ardentes, a genous 

des douleurs et devant le Christ en croix, 
iere et celle de ses compagnons emporteront 
cioni cedera. Au printemps de 1540, on esi 
22 mars, Bobadilla 3 mande au due Hercule 
es du cardinal d'Este vont amener Pheureus( 
jsion desiree des Iniguistes et de leurs amis 
quelque illusion, car a Pautomne, rien n' etaii 
r en finir, nomma une commission. Peut-etn 
.es Simonetta, canoniste de marque en fit-i 
is, il mourut le i er noyembre 1539, et Inigo 
1'archeveque de Sienne (4 septembre 1539, 
t Contarini, Carpi et Guidiccioni, comm< 
ie de terminer la discussion sur la bulle 4 . 
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I, 122; Commentaire, 515. Polanco, Cron., I, 72. 
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Guidiccioni finit par proposer de limiter a 60 le nombre 
des profes de la Compagnie; 1' experience dirait s'il fall-ait aller 
plus outre. Sous le benefice de cette clause, la bulle Regimini 
Ecclesice militantis fut signee le 27 septembre 1540^ au palais 
Saint-Marc 1 . Le pape y disait, en substance, ce qu'on va lire. 

Ceux qui forment la Compagnie de Jesus sont tous gradues 
de 1'Universite de Paris. Venus la de pays bien differents, ils 
n'ont pu mettre leurs pensees en commun que sur 1'inspira- 
tion du Saint-Esprit, comme on peut croire. Ils sont verses 
dans la theologie. Depuis des annees deja, ils vaquent aux 
travaux apostoliques, avec 1'approbation de qui de droit. Par- 
tout ils ont gagne 1'estime des bons et aide grandement les 
ames. Arrives a Rome, leur vie sainte et leur doctrine les ont 
mis en credit. Entraines par leur exemple, certains veulent 
les imiter dans leur genre de vie. Et eux-memes n'ont pas de 
plus vif desir que de mettre, sous la garde des lois canoniques 
et sous la protection du Saint-Siege, un dessein apostolique a 
qui ils veulent assurer 1'avenir. Comment le supreme pasteur 
n'accueillerait-il pas des ouvriers si actifs et si aptes a pro- 
curer le bien des ames ? Leur formule de vie ne contient rien 
que de pieux et de saint. Le pape 1'approuve, la eonfirme, 
la benit et lui donne force perpetuelle. II autorise Inigo et ses 
compagnons a rediger leurs Constitutions detaillees et defi- 
nitives. II prend sous sa protection la Compagnie naissante, 
defendant a quicoaque de eontrevenir a sa bulle ou d'y faire 
breche, sous peine d'encourir 1'indignation du Dieu tout- 
puissant et des bienheureux apotres Pierre et Paul. 

Ainsi parle la bulle Regimini Ecclesice militantis 2 . Lorsque 
le parchemin apostolique vint dans leurs mains, Inigo et ses 
compagnons durent le baiser avec emotion. Le Christ avait 
tenu la promesse faite sur le chemin de la Storta. Les vceux 
de Venise et de Montmartre prenaient leur signification pre- 
cise. La longue et incertaine course d'Ignace depuis la nuit 

i- Polanco, Cron., I, 80. 

2. Constit. (Ed. crit.), I, 24-32. 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 23 
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oil il fut gueri par saint Pierre et la veillee de Montserrat, 
qui le sacra chevalier aboutissait au point providentiel, a 
partir duquel elle se developperait en une belle ligne droite. 
Lui et les siens tenaient enfin le secret de leur destinee. 



* 
* * 

La bulle de Paul III donnait aux membres de la Compagnie 
naissante, faculte de determiner les constitutions qui leur 
paraitraient les plus propres a regler leur vie apostolique. 
Le 4 mars 1541, les deliberations commencerent a Rome. 
Etaient presents : Ignace, Laynez, Le Jay, Broet, Salmeron et 
Codure. II fut convenu que Codure et Inigo s'occuperaient, au 
nom de tous, de reflechir, d'arreter un plan qui serait sou- 
mis ensuite a 1'approbation de la communaute. Les deux dele- 
gues inaugurerent leurs operations le 10 mars. Nous avons le 
proces-verbal des 49 points de regie 1 , determines par eux et 
acceptes par tous, concernant la pauvrete des profes, la pro- 
bation des novices, le renvoi des religieux, les vetements, 
1'enseignement du catechisme aux enfants, la recitation de 
I'office divin, la formation intellectuelle des candidats, la fon- 
dation des colleges, les pouvoirs du general. 

Quelques-uns de ces points, par exemple la fondation des 
colleges et des maisons, 1'enseignement du catechisme aux 
enfants, les vetements furent encore repris et precises plus 
tard. La seule inspection des notes ou sont consignees les 
decisions prises donne 1'impression d'une suite de croquis 
rapides. Les architectes qui les ont traces savent a peu pres 
quelle maison ils veulent construire; mais ils n'en font pas un 
plan complet et ordonne, ils se contentent d'esquisser quelques 
lignes, pour definir quelques parties de 1' edifice futur. Us 
veulent, par exemple, que le noviciat dure treize mois; il leur 
parait que la vie de la Compagnie de Jesus exigeant une cou- 
rageuse abnegation de soi, plus de temps et precautions que 

i. Constit. (Ed. La Torre), 303-304; (Ed. crit.), I, 33-48. 
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dans les autres ordres religieux sont indispensables pour 
eprouver les vocations des candidate qui se presentent. 

II faut que, pour le service dans les hopitaux, les pelerinages 
a pied et en mendiant leur pain, ils aient rompu avec les deli- 
catesses et les vanites du monde. Qui ne peut rester un jour 
sans nourriture ni sommeil n'est pas fait pour etre pretre. 
Ii est manifeste aussi que dans le recrutement, on a le souci 
d' avoir sous la main le plus grand nombre possible d'hommes 
instruits; et ils se formeront dans les Universites en suivant 
les cours de grammaire, rhetofique, philosophic et theologie, 
etprendront les grades academiques. Les colleges qui les abri- 
teront pourront etre fondes et avoir des rentes; les maisons 
des profes n'auront de revenus que pour les choses du culte. 
Tant que les voeux ne sont pas faits, le general peut renvoyer 
a son gre les candidats; apres les voeux, la communaute doit 
intervenir; toute faute grave de vol ou de fornication ou de 
violence centre quelqu'un, est un cas d' expulsion. Les etu- 
diants doivent se confesser au meme confesseur toujours, 
toutes les semaines, et communier tous les quinze ou tous les 
huit jours, suivant les usages des pays ou ils se trouveront, 
de maniere a ne pas susciter Petonnement. 

L' office sera recite privement, la messe sera chantee seule- 
ment les jours de fete. Aucun honoraire ne sera demande ni 
re9u soit pour les messes dites, soit pour les predications; 
les predicateurs pourront toutefois accepter de quoi faire leur 
route. Pour se rendre d'un lieu a un autre, on ira a pied; on 
n'usera d'un cheval qu'en cas de maladie ou de necessite. L'ha- 
bit sera de drap commun et noir ou brun : une soutane jusqu'a 
mi-jambe; par-dessus, une veste a la fran9aise un peu plus 
longue, et si Ton veut, un manteau. Les gilets et paletots 
seront de couleur brune plutot que de couleur voyante; de' 
meme les chausses; les chemises, grossieres. Le general sera 
vetu comme les autres; il n'aura lui non plus ni mule, ni cheval 
a sa disposition, hors le cas de necessite ; chacun mendiera de 
porte en porte une fois Tan, et une besace sur le dos, et pour 
une oeuvre pie qui ne soit pas de la Compagnie. Le general 
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fera coraine les autres. Comme les autres aussi, sauf raisons 
d'exceptron, il fera le catechisme aux enfants pendant qua- 
rante jours. Le premier a la peine, le general est aussi le pre- 
mier dans les commandements ; il est a vie^ il a tous les pou- 
voirs ; bien qu'il soit tenu de prendre conseil en chose d'impor- 
tanee, iinalement lui seul decide. 

Plus ce role de chef supreme d ! e la Compagnie etait souve- 
rain,. pkis son election etait urgente. Vers le milieu du careme 
de 1541, Ignace appela a Rome les six qui pouvaient commo- 
dement s'y rendre. Le Fevre, Simon Rodrigues, Xavier, qui 
etaient trop loin avaient envoye deja leur suffrage par ecrit. 
Bobadilla, au moment ou il allait quitter la Calabre pour 
rejoindre ses compagnons a Rome, recut 1'ordre du pape de 
rester a Bisignano qu'il evangelisait avec grand fruit. Les six 
presents, Ignace, Laynez, Salmeron, Le Jay, Broet et Codure, 
determinerent le protocole de Telection. On ferait trois jours 
de meditation et de prieres; puis chaeun remettrait son suf- 
frage signe et scelle. Inigo lui-meme nous a fait le recit de 
ces deliberations. 

Apres le troisieme jour, on vota comme il vient d'etre dit, 
les suffrages furent joints a ceux des absents, dans un coffret 
ferme a clef. On attendit trois jours encore. Puis le depouille- 
rnent du scrutin eut lieu. Ignace reunit les voix de tous. II 
represeiuta a ses compagnons qu'il preferait obeir que com- 
mander; incapable de se gouverner lui-meme, il 1' etait plus 
encore de gouverner les autres ; ses peches passes, ses miseres 
presentes, lui faisaient un devoir de refuser la charge de gene- 
ral; pour 1'accepter, il lui faudrait connaitre clairement que 
telle est la volonte de Dieu; or, cette clarte lui manquait; 
il conjurait done ses amis avec les plus vifs instances in Domino, 
qu'il leur plut de reflechir trois jours ou quatre encore, en 
priarit Notre-Seigneur de les eclairer sur le meilleur choix a 
faire. Ses compagnons, quoique malaisement, se rendirent au 
voeu d'Ignace. Tous, durant quatre jours, se reunirent en 
oraison. Le second scrutin fut identique au premier. Inigo 
declara alors qu'il s'en remettait au jugement de son con- 
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fesseur, apres que -celui-ci aurait enteadu sa confession 
generate. 

L'homme de Dieu avait alors pour confesseur le P. Theo- 
dore, franciscain de 1' Observance, :a Saint-Pierre in Montorio. 
II se retira dans ce couvent solitaire, tout rernpli de la :poresence 
du prince des apotres et de 1'Espagne catholique. Le mer- 
veilleux tempietto de Bramante, qui marque le lieu ou aurait 
etc crucifie saint Pierre, n'etait-il pas nn cadeau et ian hom- 
mage du roi Ferdinand ? Au contact de ces souvenirs :sacres, 
Inigo evoqua devant Dieu sa vie entiere. Loyola, Asspeitaa, 
Valladolid, Pampelune repasserent devant ses yeux, avec leur 
cortege de vanites et de fautes. Quel mediocre chretien il etait 
alors ? et c'est lui qu'on pretendait faire le chef d'une troupe 
de saints! I^tait-ce possible? II est vrai que, malgre :son renie- 
ment, Pierre avait ete le premier pape. Mais il savait, a oi'-en 
pouvoir douter, que telle etait la volonte du Christ. Et puds, 
il n' avait jamais oublie son >crime; et il avait voulu, dans ce 
lieu merne, etre crucifie la tete en has. C'est sans doute, au 
milieu de ces pensees que, pendant trois jours, Inigo prepara 
et fit sa confession 'generale. A vingt ans de distance, il recom- 
men9ait aux pieds de saint Pierre, sur la colline du Janicule, 
la veillee sainte faite jadis sur les hauteurs de Montserrat, 
devant 1'autel de la Vierge. 

Sa confession achevee, il demanda au P. Theodore une deci- 
sion. Celui-ci repondit que refuser la charge de general etait 
resister a 1'Esprit Saint, fibranle, mais non vaincu par cette 
reponse, Ignace demanda encore un delai. Apres avoir reflechi 
et prie pendant trois jours, le P. Theodore enverrait son avis 
dans un toillet signe de sa main. Descendant des hauteurs de 
Saint-Pierre in Montorio, Inigo rapporta a ses compagnons, ce 
dont il etait convenu avec son confesseur. Le troisieme jour, 
le P. Theodore >envoya le pli attendu. II condamnait Ignace a 
accepter le generalat. Ignace accepta. D'un commun accord, les 
electeurs et 1'elu deciderent alors que le vendredi apres les 
Paques fleuries, ils feraient le pelerinage des sept eglises et 
qu'ils le termineraient a Saint-Paul-hors-'les-murs, en -pro- 
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non9ant leurs vceux de religion, selon la teneur de la bulle 
a eux concedee par Paul III. 

Le vendredi 22 avril, de bon matin, Ignace et ses compa- 
gnons commencerent la visite des sept basiliques stationales : 
Saint-Pierre, Saint-Paul-hors-les-murs, Saint-Martin-hors-les- 
murs, Saint-Jean-de-la-Tour, Sainte-Croix de Jerusalem, 
Saint-Laurent-hors-les-murs, Sainte-Marie Majeure. Arrives a 
Saint-Paul, les pelerins se confesserent mutuellement, Inigo 
dit la messe dans la chapelle du Crucifix. Au moment de la 
communion, prenant 1'hostie sainte sur la patene, et tenant 
dans sa main droite, la formule de sa profession, il dit a haute 
voix, devant ses compagnons a genoux : Moi, Ignace de 
Loyola, je voue a Dieu tout-puissant, et au Souverain Pontife 
son vicaire sur la terre, en presence de la Bienheureuse Vierge 
Marie, de toute la Cour celeste, et aussi de la Compagnie, 
perp^tuelle pauvrete, chastete et obeissance, selon le genre de 
vie contenue dans la bulle de la Compagnie de Notre-Seigneur 
Jesus et dans les constitutions faites et a faire. Je promets en 
outre, speciale obeissance au Souverain Pontife, au sujet des 
missions marquees dans la bulle. Je promets encore de prendre 
soin que les enfants soient instruits des rudiments de la foi 
selon la bulle de la constitution. Ces paroles acheve'es, Ignace 
prit 1'Hostie sainte et se communia. Apres le Confiteor, le 
Misereatur, le Domine non sum dignus, Laynez, Salmeron, Le 
Jay, Broet et Codure vinrent lire a genoux la formule de leurs 
vceux et communier de la main de leur chef 1 . 

Au-dessus de 1'autel, le Crucifix de bois qui avait parle a 
sainte Brigitte, gardait sa bouche entr'ouverte et son visage 
douloureux. A ses hommes agenouilles, il semblait dire : 
Pouvez-vous boire le calice que j'ai bu ? Et eux repondaient 
avec une genereuse allegresse : Possumus. Dansle coeur de 
tous, quelle flamme d' amour, quels purs desirs d'etre a Dieu 
et aux Smes, sans retour, ni partage! La messe achevee, ils 
firent leurs devotions a tous les autels privilegies de la basi- 

i. Constit. (Ed. La Torre), 313; (Ed. crit.), I, 67-68. 
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lique, puis se reunirent aux pieds de Pautel papal, sous lequel 
repose le corps de saint Paul. Inigo se releva, etendit les bras 
et embrassa chacun de ses compagnons. Tous pleuraient de 
joie. Manrese, Montmartre, Venise, Rome! Comme le Sei- 
gneur est admirable dans ses voies. Quel cantique de recon- 
naissance montait vers le ciel, des profondeurs de ces ames 
humbles et attendries. Sous les feux du soleil qui montait a 
1'horizon, la campagne romaine s'etendait au loin devant le 
portique de la basilique d'Honorius. La paix imperturbable de 
ce paysage etait Pimage de celle qui remplissait de son ineffable 
douceur le cceur des pelerins. En sortant de Saint-Paul, ecrit 
Inigo, ce fut en nous une tranquillite grande et continuelle; 
et ce sentiment ne fit que croitre, pour la louange de Notre- 
Seigneur Jesus-Christ 1 . 

Des lettres fraternelles apporterent aux absents Pheureuse 
nouvelle. Le Fevre etait a Ratisbonne quand il apprit a la fois 
1' election d'Ignace et la profession faite a Saint-Paul. Le cceur 
rempli de joie, et absolument detache de toutes choses terres- 
tres, il fit son oraison a Peglise Notre-Dame, le jour de 1'octave 
de la Visitation (9 juillet 1541). Avant de se communier, il 
repeta mot pour mot la formule que ses compagnons avaient 
elite devant Pautel du Crucifix, le 22 avril. Et des le lendemain, 
il envoya au general sa profession ecrite, lui demandant hum- 
blement de vouloir bien Pincorporer, quoique indigne, dans la 
Compagnie de Jesus 2 . Bobadilla, sur Pordre de Paul III, avait 
quitte la Calabre pour aller en Allemagne. Durant son passage 
a Rome, il pronon?a ses voeux a Saint-Paul-hors-les-murs, 
entre les mains d'Inigo et en presence de Pierre de Riba- 
deneyra 3 . 

1. Scr. de S. Ign., II, 4-9. 

2. Memorial, n. 25, 26. 
3- Bobad., 620. 



CHAPITRE XVII 

L'EXPANSION DE LA COMPAGNIE NAISSANTE 

(I539-I552)- 

A vrai dire, si la bulle de Paul III donnait a la Compagnie 
de Jesus une existence canonique, elle ne la creait pas de 
toutes pieces : elle preexistait. Elle avait son nom, son chef, 
son esprit, son recrutement, ses oeuvres et meme un champ 
d'action singulierement etendu, grace a la confiance du pape. 

En arrivant dans la ville eternelle, Ignace de Loyola 1 , s'etait 

i. Les lettres d'Ignace Sorites en castillan sont signe'es Inigo ou Inigo, 
jusqu'en 1543. A partir de cette date, la forme Ignacio prevaut. Par centre, 
des la premiere lettre latine que nous connaissions de lui (2 dcembre 1538) 
le saint signe Ignatius (Ep. et instr., I, 136). II est aussi appel6 Ignatius 
en divers documents qui le eoncernent : sentences de Couversini A Rome, 
en 1540, et de Gaspard de Doctis a Venise, en 1537 (Scr. de S. Ign., I, 625, 
627); titres d' ordination delivrs par l'vque Negusanti a Venise en 1537, 
et feuilles des pouvoirs accorded par le nonce Veralli a la mSme date (Ibid., 
I, 544, 546); certificat des Peres dominicains de la rue Saint- Jacques, et 
attestations academiques de Paris en 1534-35 et 1537 (Ibid,, II, i, 2, 3). 
C'est sous le norh de Ignatius de Loyola, Pampelonensis que Te'tudiant de 
rUniversite" est inscrit sur le registre du Rectorat (B. N. Ms. latin, 9.952, 
f 141,). La forme Enecus ne se rencontre que dans les deux pieces latines 
des proces azpeitiens de 1515. 

De tous ces faits, que conclure ? Seuls les scribes de son pays 1'appellent 
Enecus; lui-mSme se nomme toujours Ignatius. Pourquoi? Parce qu'il 
croit que Ignatius est la traduction vraie d'Inigo ? Peut-etre. Si nous avions 
des signatures de lui ant^rieures a sa conversion, nous pourrions trancher 
le probleme. Mais nous n'en avons pas. En tout cas, deux choses sont sures. 
Ses enfants tenaient le premier jour de feVrier pour le jour de 'sa fete 
(Poland Complem., II, 595). Lui-me'me avait une devotion particuliere 
a saint Ignace martyr; il 1'a crit a Fran9ois de Borgia, en 1547 (Ep. et 
instr., I, 529). Cette deVotion a pu se former ou se nourrir a Paris, ou les 
emouvantes lettres du grand eVSque d'Antioche avaient &t6 ^dit^es par 
Lefevre d'Etaples en 1498. Elle pouvait remonter jusqu'au Flos sanctorum 
de Loyola, si toutefois l'6dition dont se servit le bless6 de Pampelune con- 
tenait la vie de 1'admirable martyr. 
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offert avec les siens au Pontife. II renouvela soil offre en 1538. 
Paul III sembla vouloir d'abord reserver & Rome le bienfait 
de Tapostolat des pretres pelerins ; malgre les instances 
d' Ortiz et d'un prelat espagnol, il refusa de les envoyer dans 
les pays du Nouveau Monde conquis au sceptre de Charles- 
Quint. Mais les circonstances furent plus fortes que la volonte 
pontificale. La Providence conduisait tout, par des chernins 
encore obscurs. Quoiqu'ils n'eussent guere fait qu'apparaitre 
dans la Haute Italic, avant de se reunir a Rome, les Iniguistes 
y avaient laisse des traces profondes; il y avait si peu de 
pretres reforrnes qu'on voulut revoir ceux qui avaient passe 
en faisant le bien 1 . 

Les instances de rarchevque Bandini, du dominicain Cate- 
rino et de Lactance Tolomei, presentees par le cardinal 
Carafa, arrachent a Paul III 1'envoi de Paschase Broet a Sienne 
(1539). Par ses supplications, Henri Filonardi, qui gouverne 
la legation de Parme recemment rentree dans le patrimoine 
de Saint-Pierre, obtient que Laynez et Le Fevre viennent y 
precher (1539). Le cardinal Cervini appelle Laynez a Reggio 
(1540) et le cardinal Bembo confie a Bobadilla la reforme du 
diocese de Bisignano (1540). Paul III commissionne Le Jay 
pour Bagnorea et Brescia. Partout ces hommes de Dieu trans- 
forment les ames. 

De Sienne, Bandini eerit a Ignace : Votre ou plutot notre 
Broet exhorte par la parole, aide par 1'exemple, attire par Fhu- 
milite, et par sa charite enflamme a vivre saintement. Les 
foules se pressent au sermon et au confessionnal. L' elite de 
la jeunesse de TUniversite suit les Exercices spirituals. Un 
pretre, auteur de comedies licencieuses se convertit, fait 
amende honorable en chaire, et entre dans un couvent de 
Saint-Francis 2 . 

Parme etait un repaire de brigandages et de debauche, le 
clerge etait peu exemplaire; jusque par la predication d'un 



i- Bobadilla, Mow., 16; Tacchi Venturi, Storia, II, 214. 
2. Polanco, Cron., I, 81; Tacchi Venturi, II, 214-332. 



362 LE FONDATEUR D'ORDRE 

moine, le lutheranisme s'infiltrait. Laynez ferme la bouche au 
predicateur suspect. Les Exercices spirituels, manies en maitre 
par Le Fevre, touchent les coeurs a fond; des e"tudiants entrent 
en religion; des pretres convertis sont reformateurs a leur 
tour; a 1'exemple de Julia Zerbini, des dames deviennent des 
apojtres. Dans cette ville remplie de crimes, une confrerie 
s'institue, qui traversera les siecles sous le nom de Compa- 
gnie du saint nom de Jesus ; et ses membres tiendront de 
Pierre Le Fevre leur reglement de vie, ou, avec la pratique 
de 1'oraison quotidienne, leur est demandee celle de commu- 
nier au moins tous les huit jours 1 . A Plaisance et a Reggio, 
Laynez renouvelle les merveilles de Parme 2 . 

A Bagnorea, Le Jay est re?u froidement, on se reserve en 
face de cet etranger. Le jour des Rameaux de 1540, il commence 
a precher et explique en termes evangeliques les raisons de 
sa presence. L'auditoire se forme et grossit rapidement; les 
magistrats de la cite sont les plus assidus. L'apotre est bientot 
deborde par une foule de penitents ; le jour ne suffit plus a 
entendre les confessions; les nuits y passent. A Brescia aussi, 
les besoins des &mes sont grands, d'autant que la frontiere 
n'est pas loin et que 1'heresie la franchit dans la balle des 
colporteurs. Le Jay explique le symbole, le Decalogue, quel- 
ques endroits des epitres de saint Paul que depravent les 
heretiques. La foi des habitants s'eclaire et ils retournent aux 
sacrements 3 . 

Nicolas Bobadilla avait etc envoye dans 1'ile d'Ischia (1539), 
afin de reconcilier Ascagne Sforza avec sa femme Jeanne 
d'Aragon. II reussit a conclure une treve entre les epoux 
divises. II preche aux habitants de 1'ile, et a Gaete; il dispute 
a Naples avec Valdes; rentre a Rome au printemps, y prend 
la fievre, qui le tient jusqu'a 1'automne. Une fois gueri, delegue 
par Bembo, il visite le diocese de Bisignano, prechant, confes- 

1. Memorial, n. 20, 25, 29, 32, 35; Polanco, Cron., I, 82, 83; Tacchi 
Venturi, II, 239-263. 

2. Cron., I, 83; Tacchi Venturi, II, 266-267. 

3. Ep. Jaii, 265-268; Cron., I, 84; Tacchi Venturi, II, 279-284, 
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sant, reformant les monasteres, sans jamais se lasser, en des 
courses apostoliques qui durent plus d'une annee 1 . 

Pour pacifier 1'Allemagne troublee par Luther, Charles- 
Quint veut tenir une diete a Ratisbonne; en s'y rendant, sur 
Tordre du prince, le docteur Ortiz emmene avec lui Pierre 
Le Fevre 2 en qualite de theologien (1540). 

Le desir d'evangeliser les Indes etait ardent au coeur de 
Jean III. Diego de Gouvea, 1'ancien principal de Sainte- 
Barbe, au temps ou Ignace etudiait a Paris, avait fait connaitre 
au prince la valeur apostolique des Iniguistes; il avait ecrit 
a ses anciens eleves une lettre pressante ou il les exhortait a 
favoriser les desseins du roi de Portugal. Pierre Le Fevre 
repondit que le pape seui pouvait decider 3 . Pierre Masca- 
renhas, ambassadeur & Rome, re9Ut bientot commission de 
son maitre de supplier le Souverain Pontife d'envoyer aux 
colonies portugaises des pretres capables d'y faire fleurir la 
religion. Mascarenhas connaissait Ignace. II cut tres vite fait 
de gagner Paul III a son projet. Ignace resista plus longtemps ; 
on lui demandait six missionnaires, il n'en donna que deux; 
Monsieur 1'ambassadeur, disait-il 4 a Mascarenhas, nous 
sommes dix; si vous m'enlevez six compagnons, que me res- 
tera-t-il pour le reste du monde ? Mascarenhas fit bon coeur 
centre mauvaise fortune. Ses instances, en mars 1540, preci- 
piterent la conclusion de la negotiation apostolique menee au 
nom de Jean III. Le 5 mars, Rodrigues, rappele en hate de 
Sienne, partait, avec Paul de Camerino, pour Civita Vecchia. 
Le 15, Francois de Xavier quittait Rome avec Mascarenhas 
pour aller mettre sous la protection de Notre-Dame de Lorette, 
les ardeurs d'un zele qui devait faire des prodiges 5 . 

La Compagnie de Jesus n'a point encore d' existence cano- 
n ique. La formule dans laquelle Ignace de Loyola a defini 

1. Bobad., Man., 618, 619; Cron., I, 85; Tacchi Venturi, II, 285-290. 

2. Cron., I, 90. 

3- Ep. et tnstr., I, 132. 

4- Cron., I, 86; Memorial, n. 21. 

5- Cron., I, 87. 
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ses desseins n'a qu'une approbation verbale de Paul III. Les 
pretres reformes ou pretres pelerins comme on les appelle 
ne sont que dix. Et deja ils sillonnent 1'Italie, de la Lombardie 
au royaume de Naples ; ils penetrent dans cette Allemagne que 
les entreprises de Luther bouleversent; ils sont a Lisbonne 
et sur le chemin des Indes Orientales. Partout leur apostolat 
opere les memes merveilles. Us remplissent les eglises, refor- 
ment les monasteres, apaisent les discordes, reglent les mceurs. 
Ils renouvellent les ames par la predication et par les Exer- 
cices spirituels ; ils les gardent par 1'habitude de 1'oraison, des 
sacrements, et 1'organisation des confreries. On ne se lasse pas 
de les entendre, on pleure quand ils partent, on ecrit a Rome 
pour les garder. Ils vivent d'aumones, se depensent nuit et 
jour, s'occupent des enfants, des malades et des pauvres. 
Leurs exemples et leurs prieres accreditent leur predication. 
Leur passage est une benediction de Dieu. Les populations 
surprises voient de leurs yeux I'fivangile en action. 

Comme il devait advenir, autour de ces apotres, une jeunesse 
ardente ne tarde pas a se grouper. 

A Parme, sous 1'influence de Laynez, et surtout de Le Fevre, 
Paul d'Achille, Elpide Ugoletti, Sylvestre Landini, Jean- 
Baptiste Viola, Antoine Criminali, Benoit et Fra^ois Palmio, 
Ange Paradisi, s'agregent a la Compagnie. Le Lombard Pierre 
Codazzo, prelat de la cour pontificale, vient frapper a la porte 
de la casa Frangipani pres de la Tour de Melangolo ou reside 
Ignace de Loyola. De meme, le pretre Paul de Camerino, les 
jeunes remains Philippe Cassini et Isidore Bellini 1 . 

Les Espagnols accourent aussi 2 . Jerome Demenech, jeune 
chanoine de Valence, allant de Rome a Paris pour suivre les 
cours de la farneuse Universite, s'arrete a Parme, fait les 
Exercices spirituels sous la conduite de Le Fevre et se joint 
a lui (1539). Franfois et Diegue de Eguia, anciens amis d'Inigo 
a Alcala, ont fait a Venise les Exercices ; apres un voyage aux 



1. Tacchi Venturi, II, 333-340. 

2. Astrain, I, 201-210. 
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Lieux Saints, ils viennent prendre rang parmi les pretres 
reformes . Lejeune Pierre Ribadeneyra, devenu page d'Alexan- 
dre Farnese a Tolede durant 1'ete de 1539, suit le cardinal 
a Rome. En septembre 1540, un pugilat avec im autre page 
le fait fuir du palais Farnese, ou il n'ose rentrer; et il vient 
de nuit demander abri a Ignace de Loyola ; il fait les Exercices 
spirituels et finit par entrer dans la communaute le 25 decem- 
bre, oil Ignace le commimie de sa main a la messe de minuit. 
II y avait la deja avec les Eguia, Carvajal, Fran9ois de Rojas, 
Franfois et Antoine Estrada, Millan de Loyola, Antoine Araoz 
et le Portugais Barthelemy Ferrao. Oviedo, Torres, Villanueva, 
ne tarderont pas a les suivre. 

Chose incroyable, quelques-uns de ces jeunes homines, 
qui ne sont pas encore dans les Ordres et n'ont point etudie, 
montent en chaire. Ils parlent avec une autorite qui plie a 
la penitence et au Decalogue les consciences les plus endur- 
cies dans le mal. Franois Estrada remue les villes de Sienne 
et de Montepulciano. Araoz sera ecoute comme un oracle a 
Burgos, Valladolid, Azpeitia, Vergara 1 . 

Mais ces exercices apostoliques ne sont pourtant qu'une 
exception. Pour le commun, les novices de la Compagnie 
naissante ne parlent en public que pour expliquer aux enfants 
la doctrine chretienne. Ignace de Loyola sait a merveille 
qu'avant d'enseigner il faut apprendre, et il organise les etudes 
de cette jeunesse. Comme Paris lui est toujours cher, il y 
enverra, sous la conduite de Diego de Eguia, une petite troupe 
de religieux qui suivra les cours de TUniversite 2 . Nous les 
retrouverons, avec leurs ardeurs, leurs contretemps et leurs 
conquetes. Deja n'est-il pas admirable, que, par le seul rayon- 
nement de leur exemple, les compagnons d'Ignace attirent a 
eux tant de jeunes hommes, dans 1'espoir de former bientot 
cet Ordre nouveau, dont la formule est a Texamen dans les 
bureaux de la Chancellerie pontificate? Vienne la bulle de 

1. Cron., I, 81, 89. 

2. Ibid., 85; H. Fouqueray, Hist, de la Comp. de Jesus en France, I, 127, 

n8. 
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Paul III, Regimini Ecclesice militantis et la Compagnie de 
Jesus, enfin fondee, prendra un essor merveilleux. 



# 
* # 



En 1540, les grandes preoccupations du pape sont en Alle- 
magne. La revoke de Luther centre 1'figlise a jete ce pays 
dans un trouble qui va grandissant. En vingt annees, de la 
Hesse et de la Saxe (1526), le protestantisme a gagne la Souabe, 
le Wurtemberg (1534), la Westphalie (1534), les villes de la 
Hanse (1534), le Brandebourg (1540). II menace, sur le Rhin, 
la rue aux pretres . Les princes avides des biens ecclesias- 
tiques embrassent la religion nouvelle; des eveques, fils de 
famille princiere, sans vocation et sans moeurs, chancellent dans 
la foi ; le clerge seculier et regulier est ravage par le vice et 
Pignorance; les peuples, sous de pareils chefs, s'abandonnent 
aux folies de 1'anabaptisme ou aux exces d'une licence sans 
frein 1 . 

Au milieu de ce mouvement qui 1'enchante et 1'indigne 
tout ensemble, Luther z applaudit les princes pillards, pousse 
a la guerre offensive la ligue de Smalkalde, maudit la debauche 
populaire, la tyrannic imperiale, les bulles du pape, les doc- 
trines de ses disciples rebelles, jusqu'a ce qu'enfin il meure, 
sans doute assez desabuse sur la valeur de sa Reforme (18 
fevrier 1546). 

Centre les brochures du violent moine saxon, les ecrits 
n'ont pas manque. Des augustins, des carmes, des franciscains, 
des dominicains, des chanoines et des professeurs ont dis- 
cute, refute les Ie9ons d'heresie de Luther 3 . Les maitres de 
1'Empire, Charles V et son frere Ferdinand, ont multiplie les 
dietes, les reces, les colloques 4 . Leurs desirs sinceres de defense 
religieuse, trahis par la sournoise rivalite des princes, la courte 

1. J. Janssen, L'Allemagne et la Reforme (tr. fr.), 58-64, 64-69, 305-3131 

330-334. 344-345. 358, 365. 436-444- 

2. Id., Ill, 466, 473, 496, 531, 587, 591, 595. 

3. Id., II, 128-134, 200-203, 299-311. 

4. Id., Ill, 24-31, 43-57, 125-159, 181-203, 375-38o. 
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politique des chanceliers, la penurie du tresor, 1'irresolution 
des conseils et aussi par les complications diplomatique^ 
ourdies a Paris et a Constantinople, n'ont abouti qu'a enhardir 
les suppots du protestantisme. Telle est 1'Allemagne de 1540. 
Qu'y pourront faire les Jesuites ? Le pape veut qu'ils y aillent. 
Ignace les envoie. 

Les premiers envoyes furent Pierre Le Fevre, Claude Le 
Jay et Nicolas Bobadilla. Instruits et zeles, ils gagnerent vite 
la confiance du roi des Remains, des legats du pape et des 
meilleurs eveques. Mais on a beau les trainer en remorque 
aux colloques de Haguenau et de Worms (1540-1545), de Ratis- 
bonne (1541-1546), de Spire (1542-1544), de Nuremberg 
(1542), d'Augsbourg (1547); des 1'abord ils sont convaincus,. 
comme les legats pontificaux, de la vanite de ces reunions. 
Les joutes qu'ils preparent avec les theologiens protestants 
n'ont pas lieu; leurs memoires sur la situation religieuse ne 
sont pastenus en consideration; le parti que Bobadilla prendra 
en 1547, centre V Interim d'Augsbourg, lui vaudra mSme de 
quitter 1'Allemagne. La ou les nonces de Paul III sont impuis- 
sants a faire decreter les mesures efficaces, pour ruiner la posi- 
tion politique du protestantisme, trois pauvres religieux sont 
forcement condamnes au role de temoins 1 . 

D'ailleurs ils ne sont pas diplomates de profession, avant 
tout ils sont apotres. Parmi les seigneurs, les prelats et le 
peuple des villes ou se tiennent les dietes, ils multiplient les 
secours spirituels. Ils prechent, expliquent 1'^criture et con- 
fessent dans les eglises. Le reste du temps est consacre a la 
priere et aux entretiens particuliers avec quiconque sollicite 
un conseil. La ils sont sur leur terrain, leur action est feconde^ 
leurs lettres a Ignace le disent z . 

Le Fevre ne reste pas longtemps en Allemagne. Amene par 



i. Cron., I, 93, 99, 112, 113; Fabri Mow., 44-124; Bobad., MOM., 34- 
^s, 620-623 ; Ep, Jaii, 273-276. Sur Le Fevre, voir Pastor (trad, fr.), XI,. 

535-537- 

2- Memorial, n. 23; Bobad., Mow., 620-621; Cron., I, 93, 96. Bernhardi 
uhr, S. J., Geschichte der Jesuiten..., I, 1-32. 
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Ortiz, il suit 1'ambassadeur, lorsque celui-ci regagne 1'Espagne 
(1541). Mais Le Jay et Bobadilla passent dans 1' Empire des 
annees, allant de ville en ville. A Ratisbonne, Le Jay x stimule 
1'eveque, reforme le chapitre, tient tete aux docteurs here- 
tiques, explique 1'fipitre aux Galates (1542). Puis il donne des 
Ie9ons a 1'Universite d'Ingolstadt (1544), en attendant qu'il en 
entreprenne la restauration. II preche devant Fempereur et le 
roi des Remains. Partout ou il parait, a Diligen, a Eischtatt, 
a Salzbourg, a Worms, il renouvelle autour de lui la vie chre- 
tienne. Le cardinal d'Augsbourg, le celebre Otton Truchess, 
le delegue au concile de Trente (1545). Le roi des Romains 
1'aurait fait eveque de Trieste, sans la resistance energique 
d'Ignace de Loyola (1546). 

Cornme le Savoyard Le Jay, 1'Espagnol Bobadilta promene 
son zele, de cite en cite, a la suite des nonces du pape ou du 
roi des Romains. A Nuremberg, il explique 1'epitre aux 
Romains et controverse avec les theologiens protestants (1542- 
1543). Avec 1'eveque de Passau, il entreprend la reforme du 
clerge de ce diocese. Pendant quelques mois, il partage les 
travauxde Canisius a Cologne. Lorsque Charles- Quint se decide 
a prendre les armes centre les princes protestants, il suit les 
troupes imperiales, prend la peste, et n'echappe a la conta- 
gion que pour etre blesse et depouille par des voleurs. II 
est le premier de ces aumoniers militaires que la Compagnie 
de Jesus fournira en si grand nornbre, a travers les siecles. 
La guerre achevee, il revient a Passau, y preehe le careme 
(1547) et va ensuite exercer son ministere a Ratisbonne, a 
Vienne, a Oetstet, a Augsbourg, au gre* des eveques et des 
princes. II ecrit, pour les cardinaux Farnese et Cervini, des 
plans de reforme religieuse. II entrame tous ceux qu'il approche 
a la frequentation des sacrements. Lui aussi, le roi des Romains 
cut voulu le faire eveque 2 . 

1. Cron., I, 99, 113, 133, 135, 152, 154, 183, 216, 224; Memorial, n. 27; 
Ep. Jaii, 299, 281, 286, 292, 301-314. Pastor (tr. fr.), XI, 537-539- 

2. Bobad., ii, 24, 44, 72, 103, 109, 117, 126, 623; Cron,, I, 113, 155, 183- 
184, 243-244. Pastor (tr. fr.), XI, 539-540. 
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A cote de Le Jay et de Bobadilla, Pierre Canisius ouvre 
son etonnante carriere. Et sur ses traces de nombreux jesuites 
depenseront tant d'activite 1 dans ces contrees du nord, que les 
historiens catholiques n'hesiteront pas a les appeler les sau- 
veurs de la religion en Allemagne. De son vivant, il fut donne 
k Ignace de jeter la semence et de voir les promesses de ces 
moissons magnifiques; de la petite maison que le P. Kessel 
habite a Cologne, partiront les premiers novices rhenans qui 
viendront a Rome se former a 1'esprit de leur vocation 1 . 



* 



En Angleterre, le schisme preceda Fheresie. Avant meme de 
definir le Credo de Fanglicanisme, Henri VIII voulut etre 
pape et .reconnu comme tel. Ses exigences rencontrerent une 
resistance qui fit de bonne heure des. martyrs. Le sang repandu, 
le pillage des biens ecclesiastiques furent les premiers gestes 
du roi, en mal de reformer la religion. L'Irlande commen9a 
des lors la douloureuse histoire qui est la honte de FAngle- 
terre. Paul III, emu, voulut savoir de pres quelle etait la situa- 
tion des catholiques dans File des saints. A 1'instigation du 
cardinal Pole, il demanda a Ignace des nonces a envoyer au 
milieu des loups devorants. Salmeron et Broet partent, tra- 
versent la France, abordent, vivent pendant trente-quatre 
jours en mille hasards, regagnent Dieppe, attendent a Paris 
1' occasion favorable d'une expedition nouvelle; jusqu'a ce 
qu'enfin, sur un ordre du pape, ils reprennent le chemin de 
1'Italie (1541). D'autres jesuites, plus tard, entreprendront la 
conversion de 1' Angleterre, sous Elisabeth la sanglante 2 . 

La France, elle aussi, est travaillee par le protestantisme. 
Ignace le sait par son sejour a 1'Universite de Paris. Depuis, 
Farel etOlivetan ont prepare les voies a Calvin 3 et Calvin s'est 
decouvert; il a dogmatise, il a organise une eglise reformee qui 

i. Cron., I, 139, 291; II, 84. 

3. Cron., I, 96, 98. Ep. Broet., 23, 31. 

3- Imbart de la Tour, op. cit., Ill, 456, 493. 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 24 
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differe de 1'eglise lutherienne par les doctrines comme par les 
institutions 1 . Mais, tout en pretant main-forte aux protes- 
tants allemands contre Charles-Quint, tout .en faisant parfois 
grise mine aux theologiens les plus intransigeants de la Sor- 
bonne, Francois I er suit, a Tegard de 1'heresie envahissante, 
une politique de resistance. Trop molle pour aneantir la reli- 
gion nouvelle, elle est assez ferme pour rempecher de domi- 
ner le pays 2 . 

En depit de ce paradoxe inquietant, et malgre la rivalite 
politique qui separe Fran9ois I er de Charles- Quint, Ignace 
envoie de bonne heure de jeunes jesuites a 1'Universite de 
Paris; il etait persuade que nulle part ils ne pourraient mieux 
se former au vrai savoir. Des le printemps de 1540, une colo- 
nie d'etudiants arrive a Paris, sous la conduite de Diego de 
Eguia et s'installe au college du Tresorier. >En mars 1541, 
Domenech remplace Eguia, des recrues se font; de Rome 
arrivent les deux freres Estrada, Rojas; il y a la aussi trois 
Franfais, Cogordan, Pelletier, et Ruillet. Faute de place, la 
petite troupe emigre au college des Lombards. En octobre > 
Oviedo et Viola viennent grossir le noyau d'etudiants, tandis 
que Cogordan et Rojas partent pour Coimbre. Araoz, Millan 
de Loyola, fitienne Diaz et Ribaderieyra seront la 3 en 1542. 

Cette jeunesse etudie avec ardeur, propage les Exercices 
et inculque la pratique des sacrements. L'eglise des Chartreux 
est le grand theatre de leur 2;ele eucharistique ; et les .commu- 
nions des etudiants y deviennent de plus en plus nombreuses 4 , 

Cependant la guerre menace d'eclater entre Charles-Quint 
et Francois I er . On consulte le president du Parlernent, pour 
savoir si les Espagnols peuvent sans danger Tester a Paris, 
Le prudent magistrat se derobe. Domenech divise sa troupe; 
il emmene avec lui les Espagnols a Louvain, ou ils arrivent 
le 5 aout 1543; les autres demeurent a Paris sous la conduite 

1. E. Doumergue, Jean Calvin, IV, 85-418, 419-476. 

2. Imbart de la Tour, op. tit., Ill, 137-273, 525-532, 559-558. 

3. Cron., I, 93, 98; H. Fouqueray, H. de la C, de J. en France, I, 138-134- 

4. H. Fouqueray, I, 141. 
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du P. Paul d' Achilla; ils auront blen une alerte et .dans la 
crainte de voir Paris assiege, ils se refugieront a Lyon; mais, 
apres le traite de Crespy (18 septembre 1544), ils retourneront 
^ la capitale. La les exercices scolaires continuant et aussi 
1'apostolat. Parmi les novices d'alors, il convient de signaler 
le fameux Guillaurne Postel. Ses Ie9ons surles langues anciennes 
etaient des evenenients. Les jesuites les suivaient. II finit par 
se mettre a 1'ecole des Exercices et devint jesuite au careme de 
1544. II n'est pas le seul frangais; avec lui, sont la Pelletier, 
Pierre Chanal, Jean de la Goutte, Jean Forcade, Nicolas 
Morel. Bientot 1'eveque de Clermont les hospitalisera dans son 
h6tel de la rue de la Harpe, pres de 1'eglise des Saints-Come 
et Damien (1560); et a la generosite du memeprelat sera due, 
en Auvergne, la fondation du college de Billom 1(1553) 1 - 

Pendant de longues annees, le Parlement t la .Sorbonne 
entraveront tout autre developpement de la Compagnie en 
France. 



* 

# * 



Bien autres sont les conditions dans lesquelles FOrdre fait 
son entree en Espagne. Les souvenirs laisses et les relations 
gardees par Inigo de Loyola, le credit du docteur Ortiz, 
ancien ambassadeur de TEmpereur a Rome, Tentree de 
Fran?ois de Borgia 2 dans la Compagnie de Jesus, la faveur 
de Charles- Quint rendirent tout facile. 

Valladolid, Madrid, Burgos, Gandie, Valence, Barcelone, 
entendent la parole apostolique d'Araoz et Le Fevre. Grace a 
la generosite des prelats et des seigneurs qui en assurent la 
fondation, des colleges s'ouvrent a Alcala (1543), a Valence 
(1544), a Valladolid, Gandie et Barcelone (1545), a Salamanque 
( I 548), a Burgos (1550). Des 1548, le college de Gandie est 
transforme en Universite. Nulle part la diffusion de 1'Ordre 
ne fut aussi rapide. En se retournant vers son pays natal, 

1- Cron. y I, 139, 156, 182, 246, 296, 417-418; H. Fouqueray, I, 137-* 
HO, 142-145, 154-160. 

2- Suau, Hist, de S. Fr. de Borgia, 178-182; Astrain, I, 285-290. 
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Ignace de Loyola pouvait louer Dieu d'avoir beni son oeuvre 1 
Au siecle d'or de la monarchic espagnole, les Pays-Bas font 
partie du domaine des rois catholiques. Charles-Quint est un 
Gantois. La faveur dont la Compagnie de Jesus jouissait dans 
la Peninsule Iberique et en Allemagne, lui manqua dans les 
Pays-Bas. Les premiers jesuites qui y parurent, en 1542, 
etaient de pauvres etudiants espagnols qui fuyaient de Paris 
a cause de la guerre entre Charles-Quint et Fra^ois I er . Cette 
colonie, conduite par le P. Jerome Domenech, s'abrita comme 
elle put, a Louvain. Mai vue de rUniversite, elle n'eut long- 
temps qu'une existence precaire. Mais cela ne 1'empecha point 
de faire peu a peu des recrues : Wischawen, Adrienssens, 
Goudanus, Brogelmans, Vinck, Lanoy furent les premiers a 
se donner a la Compagnie 2 . 

Sur les cotes de la mer Tyrrhenienne comme aux bords 
de la mer du Nord, 1'Espagne est souveraine. Naples et la 
Sicile lui appartiennent. Longtemps, Jean de Vega fut vice-roi 
de Naples (1547-1575), II avait connu intimement Ignace a 
Rome au temps ou il y representait Charles-Quint. Ce lui fut 
une joie de mettre a la disposition du fondateur, qu'il vene- 
rait comme un saint, son autorite sans limites. Sa femme, 
Leonor Osorio rivalisait avec lui de zele pieux. Le P. Jerome 
Domenech servit les intentions d'Ignace et de Vega, avec une 
activite et une abnegation que le ciel rendit fecondes. La 
reforme des moeurs, la frequentation des sacrements, furent le 
fruit des predications apostoliques, a Palerme, a Montreal, a 
Messine. Dans cette derniere ville s'ouvre un college, des 1548. 
Les expeditions de Jean de Vega sur les cotes barbaresques 
entrainent les jesuites en Afrique. Laynez (1550) et Nadal 
(1551) sont les premiers aumoniers des troupes d'Espagne, 
envoyees contre les pirates des cotes barbaresques 3 . 



1. Cron., I, 88, 103, 123, 140, 160, 185, 207, 297, 492; Astrain, I, 2S7> 
258, 298-331. Alfred Poncelet, S. J., Hist, de la C. de y. dans les anciens 
Pays-Bas, Bruxelles, Hayez, 1927, I, 39-60. 

2. Cron., I, 115, 136, 141, 294. 

3. Cron., I, 97, 210, 236, 279, 364. 



L'EXPANSION DE LA COMPAGNIE NAISSANTE . 373 



* * 



Le morcellement politique de 1'Italie du xvi e siecle donne 
a 1'expansion de la Compagnie de Jesus dans la Peninsule, 
un caractere particulier. L'action des papes et des cardinaux 
protecteurs de 1'Ordre nouveau, s'etend partout. La confiance 
des princes et des eveques, en multipliant les experiences 
apostoliques qui reussissent, aide a porter au loin le bon renom 
des jesuites. Cosme de Medicis et Hercule d'Este, parmi les 
souverains; parmi les cardinaux, Cervini, Maffei, Carpi, sont 
les plus fameux et les plus decides, parmi ces patrons de la 
Compagnie naissante. 

Dans la pensee qui lui faisait envoyer les jeunes jesuites 
a Paris, Ignace cree des maisons d'etudes a Pise, a Ferrare 
et a Padoue. Les colleges sont moins nombreux qu'en Espa- 
gne; il y en apourtant aTivoli(i548), Gubbio, Perouse, Bologne, 
Ferrare. Et puis les courses apostoliques ne cessent pas a tra- 
vers la Peninsule. Le Jay evangelise Ferrare, Salmeron Verone 
et Bellune, Broet Montepulciano et Bologne; Bobadilla par- 
cOurt en visiteur episcopal presque toute la Calabre, il preche 
a Naples, a Chieti, a Montefiascone ; de jeunes religieux 
comme Estrada, Ochoa et Otello rassemblent d'immenses audi- 
toires; le P. Landini sillonne toute la campagne de Massa et 
de Sarzana, en attendant qu'il porte en Corse les efforts de 
son zele (1552); plus que tous autres, Laynez circule d'un 
bout a 1'autre du pays ; il preche, confesse, explique saint Paul, 
a Rome (1550), a Florence (1551), a Verone, a Venise, a Sienne, 
a Pise, a Ferrare, a Padoue, a Parme, a Palerme 1 . 

Au milieu de cette phalange d'ouvriers infatigables, les 
jesuites de Rome ne demeuraient pas inactifs. Dans les pre- 
mieres annees, Ignace n'avait pas grand monde sous la main. 
Peu a peu, des recrues nouvelles grossirent la troupe des 
apotres de la Ville fiternelle. L'eglise della Strada, genereuse- 

i- Crow., I, 98, in, 127, 129, 172, 177, 217, 226, 232, 270, 389. 
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ment donnee par Pierre Codazzo a la Compagnie, en atten- 
dant qu'il se donnat lui-meme, devint tres vite un centre de 
fervente vie chretienne. Les catechismes, les sermons, les 
Ie9ons d'ficriture sainte,. les confessions y etaient comme inin- 
terrompues. Les conversions des femmes de mauvaise vie et 
des juifs, le soin des malades et des pauvres etaient considered 
comme une part de cnoix dans le ministere sacerdotal 1 . 

Par la fondation du college romain et du college germa- 
nique, cet apostolat aura son achevernent intellectuel et sa 
portee fointaine 2 . 

Le college romain, grace aux generosites de Franois de 
Borgia, commence en fevrier 1551 dans une maison louee, de 
la- rue du Capitole; et le premier recteur est un fran9ais, 
le P. Pelletier. Le nombre des eleves croissant, on s'installe 
dans un autre local, sur la rue qui conduit de Notre-Daine 
della Strada a la Minerve. Les premieres classes sont des classes 
de latin, de grec, et d'hebreu; des 1552, trois cents eleves 
s'y pressent. II en est meme qui y viennent sans en rien dire 
a leurs parents; ce qui amene comme une emeute, aux cris 
de deux meres eloquentes et mena9antes qui reclament a la 
porte du college leur progeniture, en traitant les jesuites 
de voleurs d'enfants 3 . 

Le college germanique ne tarde pas a s'ouvrir. L'apostolat 
en Allemagne, des 1540, mettait dans Pesprit de Le Fevre 
cette conviction que le premier besoin de ces peuples etait la 
formation d'un clerge digne de sa vocation. Les eveques alle- 
rnands^ le pape Jules III, entrent dans 1'entreprise; on for- 
mera a, Rome meme les futurs apotres de rAllemagne. Us 
vivront sous le meme toit avec les jesuites, leurs maitres; 
ils assisteront aux cours du college romain, dans lequel on 
cree en leur faveur des chaires de theologie scolastique et 



1. Cron.. y l, 85, 90, 97, 109, 127, 148, 168, 208, 266, 360. 

2. Card. Andr Steinhuber, S. J., Geschichte des Kollegium Germanikutn- 
Hungarikum in Roma, I. 

3. Crow., II, 165, 420; III, 8. 

4. Ibid., Ill, 8. 
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d'iicriture Sainte. Dans u>ne maison voisine du' college remain, 
le college* germanique commence, avec 24 eleves (1552). Tous 
deux' comnaitront une prosperite qui dure encore. 



* * 



En novembre 1530, les cardinaux consultes par Clement 
su>r les remedes a apporter aux maux de I'^glise, avaienl; 
expiime 1'avis; qu'uit concile general etait indispensable. C'est 
la gloiice de Paiadt III d'aivoir,, la premiere annee de som regne, 
anoaonce aux princes la future assemblee (15.37)^ et d'avoiE 
comvoqiie a Trente 1 les eveques de la, chretiente (1542). 
Depuis quatre ansv il voyait de ses yeux les jesuites a 1'oeuvr.e; 
sa confiance etait enljiere;. le pape demanda a Ignace de Loyola 
trois hommes de: sa Compagnie, pour etre, a Trente^ theolo- 
giens des legats qut presideraient le concile. 

Ignace designa Le Fevre, Laynez et Salmeron. Le Fevre, 
rappele d'Espagne, mourut en arnivant a Rome avant d'a\roir 
pu pacailre au concile (i: er aout 1546).. Laynez et Salmeron 
y etaient deputs le 18 mai 1546. Le Jay s'y toouvait deja aupa- 
ravant (16 deeembre 1545)1 Cani&iu& y viemdra (.1547).;; et tous 
deux seuont delegu.es par le cardinal d'Aiasgsbourg,, Othon 
Truelaess a . 

Les- aetes du. concile mentionnen.'ti k presence et. precisent 
paufois le; role de ces quatre theologiens 3 :. Leur capaeite, feur 
force de travail,, leur con-naissance des erreurs protestantes, 
les d^signerent vite pour les besognes ingratesi et utiles. 
En particulier le cardinal Cervini leu'r confia le: depouillement 
des HVECS heretiques, F extraction dies propositions suspeetes,, 
les confrontations de ces propositions avec les decisions dog- 



1. L. Pastor (tr. fiv), XI, 34-110; XII, 95-122. 

2. Cron*, I, 94, 177, 179, 181, 214. 

3- Condi. Trid. (Ehses) Acta, V; pour Le Jay, 130, 330, 366, 484, 658, 
935, 990; pour Laynez, 433, 825, 850, 934; pour Salmeron, 434,54^ 549, 
^77> 879. Ceci ne concerne que les premieres sessions du Concile (mars 
1 546-mars 1547). 
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matiques anciennes. Laynez et Salmeron parlerent souvent et 
longuement et doctement dans les Congregations. La vie de 
pauvrete et de devouement qu'ils menaient dans les hopitaux, 
le zele a precher et a confesser, hors des sessions du Concile, 
leur conciliaient autant que leur savoir 1'estime des prelats. 
Combien prirent, au contact de ces hommes eminents et eVan- 
geliques, une haute idee de la Compagnie, et sentirent les 
premiers desirs d' employer les jesuites au bien de leurs dio- 
ceses! Le cardinal de Trente, les deux presidents du concile 
Del Monte et Cervini tous deux futurs papes donnaient 
1'exemple de cette confiance. Les prelats espagnols, d'abord 
contraires, entrerent dans le courant general de sympathie qui 
portait vers les jesuites les coeurs d'un grand nombre. Beau- 
coup d'eveques leur demandaient de rediger leurs votes 1 . 

II en fut a Bologne 2 comme a Trente, lorsque le concile y 
fut transfere, a cause de la peste qui desolait le Trentin (1547). 

Lorsque le cardinal del Monte devint pape et rouvrit le 
concile ferine depuis 1547, il demanda a Ignace que Salmeron 
et Laynez reprissent leur fonction de theologiens pontificaux, 
Laynez et Salmeron parlaient tous les jours. Le cardinal de 
Trente, le cardinal Crescenzi, lesevequesdeModene, de Verone, 
de Calahorra, de Plasencia, de Segovie, de Pampelune, et 
d'autres encore, leur faisaient mille amities. Meme quand la 
fievre tenait Laynez au lit, Crescenzi ne consentait pas a ce 
qu'il quittat Trente. Les discours des deux jesuites sur 1'Eucha- 
ristie, la Messe et 1'Ordre, furent particulierement remarques. 
Leur part fut considerable dans la confection des canons sur 
les sacrements; leur collaboration avait la preference des 
legats, bien que les theologiens de marque ne fissent point 
defaut dans I'assemblee 3 . 

Le role a part, la modestie, le zele des Peres tournerent a 
1'honneur de la Compagnie naissante, plus qu'on ne peut dire. 
La fondation de nombreux colleges en Allemagne, en Espagne, 

1. Astrain, I, 511-567. 

2. Cron., I, 216. 

3. Ibid., II, 179, 249-255, 465-471. 
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en Flandre, en France, en Italic, fut de"cidee la, dans des. 
conversations amicales, entre deux sessions conciliaires. 



* 
* * 



L'ceuvre de Simon Rodrigues 1 dans son pays natal est con- 
siderable. Conseiller de Jean III, confesseur du prince heri- 
tier, son influence fait de la cour de Lisbonne, une admi- 
rable cour chretienne. II fonde, avec le secours des princes 
portugais, les colleges de Coi'mbre (1542) et d'Evora (1551). 

Mais la vie du Portugal s'est repandue avec une force 
incroyable par dela les mers. Perdu a 1'extremite de 1'Europe 
meridionale, ce petit peuple ecrit alors dans 1'histoire une 
epopee grandiose. Ses navigateurs decouvrent des continents 
nouveaux; ses rois multiplient les colonies; se pressant sur les 
pas des soldats et des marins, des missionnaires arborent la 
croix au-dessus du pavilion national, sur ces terres hier encore 
inconnues. Les Portugais de Jean III sont en Mauritanie, au 
Congo, aux Indes, au Japon, au Bresil. Bientot ils seront en 
fithiopie. Les jesuites y sont avec eux. Jean Nunez et Louis 
Gonzalez fondent la mission de Tetuan (1548); Georges Vaz 
et Christophe Ribeyra celle du Congo (1548); Emmanuel.de 
Nobrega et Jean de Azpilcueta celle du Bresil (1549); avant 
la mort d'Ignace, Jean Nunez et Andre de Qviedo partiront 
pour 1'fithiopie (1555). Ce que ces hommes deploieront de 
patiente abnegation et de zele inventif ne se peut dire z . 

Mais si glorieuses que soient leurs conquetes, ils ont ete 
devances, dans 1'apostolat des missions lointaines, par un con- 
querant dont le nom demeure, apres trois siecles, eclatant 
comme au premier jour. Parti de Rome le 15 mars 1540^ 
avec 1'ambassadeur portugais Mascarenhas, Francois de Xavier 
e st alle mettre sous la protection de Notre-Dame de Lorette 
les ardeurs d'un zele devorant comme le feu. II n'est reste a 

i. Ibid., I, 143, 327, 446, 448. 

Crow., I, 329, 332-337. 448-452; V, 685-707; VI, 716. F. Rodrigufcs,. 
Hist, da C. dej... 1. 1, i' r vol., 282-375, 405-431; 2 vol., 517-565- 
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Lisbonine que pour preparer sa grande expedition.. Le, 7 avril 
1541, il s'embarque sur le Saint-Jacques avee le nouveau gou- 
verneur des Indes Frar^ois de Souza, pour aborder enfin a 
Goa, le 6 mai 1542. II evangelise la cote de la Pecherie (1542) 
et le royaume de Travancor (1544); il court aux Moluques 
(1546-47);, envoie Barzee a Ornauz (1546), e"tablit a Goa. les 
oeuvres destinees a convertir les Europeens, organise le gou- 
vernement de la mission naissante et part pour le Japon (1549). 
II y reste deux ans, fonde une eglise, reprend la mer, debarque 
a San Choan ou il ! nieurt (2 deeembre 1*55.3). a 45 ans, en face 
de la Chine dont il voukit percer la grande muraille pour 
ouvrir un passage a Jesus-Christ. Nul inissionnaire n'a battu 
plus de chemins, ni de plus difficiles, avec une ardeiaT plus 
transportee, une confiance- en Dieu plus absolue, un plus mer- 
veilleux succes. Sa vie a etc prodigieuse par les miracles ope- 
res, ks? conversions fakes, une abnegation heroique. L'^glisci 
qui le canonisera, lui dbnnera le titre d'apotre des Indfes. Au 
milieu des conquistadors du xvi e sieele, fe- figure de Xavier 
rayonne et domine eomme celle d'iin autre saint Paul 1: . 

Et dans cette Allemagne 1 , que les erreurs et les violences 
de Luther ont jetee dans une si grande confusion, un homme 
se leve qui en sera, pendant cinquante annees, le grand apotre. 
Parmi tous ceux qui s'acharnent la^ a d'efendre la for des 
ai'eux-, nul ne 1'egalera en science, en zele et en saintete. Admis 
dans la Cornpagnie de Jesus a Mayence, en mai* 1543, Pierre 
Canisius est, des ee moment, 1'homme extraordinaire qu'il sera 
durant sa longue vie. Encore etudiant a rUhiversite de Colo- 
gne, il public une edition nouvelle du mystique dominicain 
Jean Tauler (1543). L'annee meme derson ordination au sacer- 
doce, il edite les ceuvres de Cyrille d*Alexand'rie et de saint 
Leon le Grand (1546). A peine pretre, il est charge par Charles- 
Quint d'obtenir la demission d'Herrnami de Vied, 1'indigne 
archeveque de Cologne. De si beaux commencements auront 

i. Cron., I, 105-109, 145-147, 199-207, 258-264, 452-488; H, 132-15?) 
397-419, 729-780. A. Birou, Saint Frangois Xavier, I, 147-288; 345-44! 
II, 119-243, 337"3S3- 
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une suite plus belle encore. II restaurera 1'Universite d'lngol- 
stadt et celle de Vienne. II prechera a la cour et evangelisera 
les campagnes. II ecrira cette Somme de la Doctrine Chretiemie, 
qui sera bien longtemps encore apres sa mort, 1'arsenal des 
eontroversistes catholiques 1 . 

Sur son visage grave et amaigri qu'eclairent deux grands 
yeux, se lisent sa reflexion patiente, son esprit d'entreprise, 
son abnegation a toute epreuve. Si Ton ouvrait son coeur, on 
y entendrait les soupirs du contemplatif le plus aimant. II 
nous a laisse, comme Le Fevre, une sorte d'autobiographie ; 
comme eelle de Le Fevre, la sienne est un hymne au Seigneur, 
tout penetre d^une humble et douce reconnaissance. Le 3 sep- 
tembre 1549, la veille de sa profession, a Rome, Canisius etait 
alle s'agenouiller devant le tombeau de saint Pierre, 1'Sme toute 
remplie d^une flamme, qui s'exhalait en ardents desirs pour 
la conversion de TAllemagne. Un ange, des le seuil de la basi- 
lique, se dressa soudain a ses cotes, lui devoilant la grace 
de sa vocation et les abiines de 1'humaine misere. fimu, touche, 
ce digne fils d'lgnaee^ pensant a son holocauste du lendemain, 
s'enhardit a supplier le coeur de Jesus de s'entr'ouvrir. Ce 
Coeur divin lui apparut comme une source feconde; il y porta 
ses levres; et il se sentit un homme nouveau, revetu de purete, 
de charite, de Constance et de paix. Lui-meme, dans ses Con- 
fessions, nous a conte cette vision emouvante 2 . Sa vie aposto- 
lique en Allemagne est la preuve qu*il ne fut pas, a Saint- 
Pierre, victime d'une illusion 3 . Au milieu; des premieres recrues 
de TOrdre naissant, c'est liii peut-etre qui realise, dans la 
plus admirable harmonic, cet ideal de priere, de savoir, et 
d'entreprise, qui hante 1'esprit dlgnace de Loyola, comme 
I'ideal meme du vrai compagnon de Jesus 1 : 

Bes qu'il connut Pierre Le Fevre, Canrsius fut ebloui. Sorti 
a peine des premiers entretiens avec I'homme de Dieu, il 

1. Ibid., I, 115, 155, 314, 410, 418; II, 263; Petri Canisii Epist., XXXVIII- 
XXXIX. 

2. Braunsberger, B. Canisii Epist., I, 55-56. 

3- L. Michel, Vie du B. Pierre Canisius 35-85, 99-169. 
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ecrivait a un ami que jamais il n'avait connu de theologien 
plus eclaire et plus profond, d'^me plus excellemment ver- 
tueuse 1 . C'etait bien juger. Pierre Le Fevre 2 , comme un 
meteore lumineux passe d'ltalie en Allemagne, d'Allemagne 
en Espagne, pour revenir de nouveau en Allemagne et de la 
en Portugal. Comme si la Providence, qui avait mesure tres 
courte la course de cet astre dans le firmament, avait voulu, 
par le rayonnement de sa pure lumiere, fixer, dans toute 
FEurope Occidentale, 1'attention des esprits et la sympathie 
des coeurs sur la Compagnie naissante. Ce berger d'un village 
obscur de Savoie est appele au Colloque de Worms, a la diete 
de Ratisbonne, a la cour de Tolede et de Valladolid. Les legats 
du pape, les princes-evSques du Rhin, les courtisans de Char- 
les-Quint, le consultent sur les affaires publiques, lui ouvrent 
leur conscience, font sous sa conduite les Exercices spirituels. 
Nul, de 1539 a 1546, n'a plus fait pour donner en Italic, en 
Allemagne, en Espagne et en Portugal, la plus haute id6e de 
la Compagnie de Jesus; savoir, zele, prudence, bonne grace, 
vie sainte, rien ne lui manque; il conquiert les sympathies, 
change les jimes, hausse partout la vie chretienne. Quelle action 
profonde il aurait exercee sur les lutheriens, a Worms et a 
Ratisbonne, si on ne lui cut interdit toute conference avec 
eux! Dans cette Allemagne, ou, contre la rebellion protes- 
tante, 1'autorite de 1'empereur est impuissante, et les discus- 
sions des docteurs vaines, il aurait voulu que la controverse fut 
menee autrement ; et surtout il eut souhaite que le grand effort 
portat sur la sanctification du clerge dont 1'indignite fournis- 
sait a la Reforme son principal pretexte. Qui dira que ces vues 
d'un saint n'etaient pas celles d'un veritable homme d'fitat 3 ? 
Parmi les grands d'Espagne qui sentirent le rayonnement 
de Tame lumineuse de Le Fevre, on ne saurait oublier Fran- 
9ois de Borgia. Us se sont vus, au plus tard en 1542; et si 

2. Ibid., 76. 

3. Crow., I, 93, 96, 101, 114-117, 136-138, 157, 159, 160-164, 186,189; 
Astrain, I, 244-256. 

[. Ibid., 105, 115. 
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nialheureusement les lettres qu'ils echangerent sont perdues, 
nous savons du moins qu'ils s'ecrivirent et nous entrevoyons 
en quels termes. Quel exemple que celui de Borgia! Chaste 
quoique ne d'un sang corrompu, assez noble pour mepriser sa 
noblesse, mortifie dans les cours, humble dans la religion, 
partout homme de priere, aime de Dieu qui seul possede son 
cceur, aimable aux hommes que sa douceur attire, chef emi- 
nent dont la vie" religieuse se depensera au tracas des affaires, 
sur les chemins, et dans le silence d'une cellule, sans que 
1' eclat de sa saintete" ait jamais pali aux regards de ceux qui 
1'approcherent. Dans 1'Espagne de Philippe II et dans la Rome 
de Pie V, aucun nom ne sera, a 1'egal du sien, une force pour 
la Compagnie naissante 1 . 

Avec Xavier, Borgia et Canisius, Le Fevre domine par sa 
haute vertu. Tous quatre seront mis par 1'figlise sur les autels. 
Mais tous les autres, Laynez, Le Jay, Broet, Bobadilla, Sal- 
meron, sont aussi des hommes de Dieu. A leur exemple, les 
jeunes jdsuites promus au sacerdoce rivalisent de zele. Tous 
se depensent sans compter; les enfants, les pauvres, les pecheurs 
ont leur preference; s'ils voient les grands, c'est pour leur 
rappeler les responsabilites de leur rang et la vanite des choses 
qui passent; leur ambition unique est de faire regner dans 
les a*mes la gra"ce de Dieu. Us s'y emploient par les moyens 
traditionnels : la priere, la predication, la confession, la com- 
munion. Entre leurs mains que Dieu rend puissantes, ces 
moyens ont 1'efficacite des meilleurs jours du christianisme. 

Dans le cceur de tous ces apotres, compagnons de la pre- 
miere heure ou recrues nouvelles, palpite la meme ardeur 
reconnaissante envers Ignace de Loyola ; ils voient en lui beau- 
coup mieux qu'un superieur canonique, un pere qui leur a 
donne la vie de Fesprit, un modele qui les domine par 1'ascen- 
dant de sa vertu. Les Ie9ons et les exemples de ce maitre 
sont comme un moule vivant, dans lequel leurs ames, sans 
cesser d'etre divines, ont pris une empreinte commune : tous 

i. Suau, op. cit., 167-178, 281-339, 397-417. 
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veulent suivre Jesus- Christ, au premier rang, par amour pour 
lui, et pour tre, comme lui, d'efficaces sauveurs des ames en 
perdition. Des points divers ou ils exercent leur apostolat, ils 
ecrivent a Rome des lettres longues et detaillees. Toutes 
n'arrivent pas a leur chef, toutes ne sont pas venues jusqu'a 
nous. Mais Ignace en re9oit assez pour savoir qu'il doit benir 
ses fils et glorifier Dieu. II leur mande ses encouragements; 
il les anime a tout faire et a tout souffrir, pour ramour du 
Seigneur; il ajoute parfois des conseils discrets. Nous avons 
cette correspondance. Elle nous instruit sur les merveilies de 
cet apostolat. Surtout elle nous revele les ames de ces :apotres: 
ames ardentes, unies, fraternelles, vraiment pleines du Saint- 
Esprit. 



CHAPITRE XVIII 
.LES CONSTITUTIONS 

La bulle de Paul III donnait a la Compagnie de Jesus, 
un statut canonique et une ebauche de legislation. De bonne 
heure, cette ebauche fut reconnue insuffisante. Nous -1'avons 
vu, des le 4 mars 1541, Inigo et ses compagnons interpretent 
ce texte par des precisions en quarante-neuf points 1 . 

II n'y ,a la m politique frauduleuse, ni audace temeraire. 

/ J. JL ' 

Paul III, en en-registrant la formule de I'lnstitut que les Ini- 
guistes lui avaient remise par les mains du cardinal Conta- 
rini, leur avait reconnu et concede le droit de faire les consti- 
tutions de 1'Ordre comme ils jugeaient a propos. II est d'ailleurs 
manifeste, quand on examine les points fixes en 1541, que 
ces developpements prolongent les lignes de la bulle dans 
le sens ou elles allaient deja. L'edifice s'eleve et grandit, mais 
selon le plan reduit trace a la premiere heure. 

Get essai de legislation concerne surtout 1'enseignement de 
la doctrine chretienne aux enfants et aussi la maniere de se 
vetir et de se chausser. Ignace regarde les points fixes comme 
ayant force de loi, :bien qu'il declare telle redaction provisoire. 
II promulgue ces articles, avec ce double caractere, dans une 
lettre a Laynez 2 , en date du 18 mars 1545. En meme temps, 
il avertit, par circulaire, tous les siens, que Paul III a leve 
1'interdiction faite a la Compagnie de Jesus de depasser le 
chiffre de 60 membres; elle pourra desormais se recruter sans 
limite aucune 3 . 

1. Const. (Ed. La Torre), 306; (Ed. crit.), I, 34-48. 

2. Ep. et instr., I, 246. 

3< Ibid., I, 246. Avec raison, les diteurs notent que la circulaire dont 
' e texte est rapporte" la, est de deux dates diffe"rentes. La premiere partie 
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Du moment que 1'horizon s'elargit ainsi, et que, a travers 
la faveur du pape qui grandit, transparait un encouragement 
divin a poursuivre hardiment 1'oeuvre commencee, il est pro- 
bable qu'Ignace s'occupe, des 1543, des constitutions futures. 
Nous en avons, sous la plume de Domenech, 1' assurance for- 
melle, dans une lettre x du debut de 1544. Mais ce travail doit 
s'entendre d'un travail morcele, au hasard des loisirs qui sont 
rares et des reflexions qui sont lentes. Inigo a mauvaise sante, 
il est,tres occupe, il n'a d'ailleurs aucunement 1'habitude d'aller 
vite en besogne. 

L'experience et la volonte de Dieu sont ses deux grandes 
regies de conduite. II croit aux faits, et il croit aussi que par 
les evenements la Providence parle. Des lors, il regarde le 
rendement de la machine mise sur pied. Les compagnons 
exercent leur apostolat en des pays et sous des formes tres 
multiples. Cette diversite est une experience precieuse. Grace 
aux correspondances frequentes dans lesquelles il veut que 
chacun des ouvriers s'habitue a lui raconter ce qu'il fait, le 
chef de la Compagnie pffeut mesurer de ses yeux le juste rap- 
port ou la non-convenance, des moyens employes, au but fixe. 
Lui-meme, a Rome, ne s'absorbe pas dans le travail de 1'admi- 
nistration. Certes, il re9oit 2 beaucoup de lettres, et ilen.ecrit 
assez peniblement 3 ; il voit du monde, Espagnols de marque, 
prelats et cardinaux de la curie romaine ; et ces audiences devo- 
rent beaucoup de temps. Mais son zele trouve des heures pour 
entendre des confessions, accueillir des juifs convertis et des 
pe"cheresses repentantes. Get apostolat personnel controle celui 
des autres et en tout cas enrichit 1' experience. 

Dans la determination du code de la Compagnie de Jesus, 
Ignace precede comme il a fait pour rediger le livre des Exer- 



est au plus tard du 17 mars, puisque la bulle Injunctum nobis est du 14, et 
qu'en notifiant la decision de Paul III, Ignace dit : Cette semaine, S. S. etc. 
Voir le texte de la bulle dans Ed. crit. des Constit., I, 81-85. 

1. Ep. et instr., I, 290. 

2. Ep. et instr., I, 540, 550, 600, 697. 

3. Ibid., I, 238. 
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cices, et comme il veut que le retraitant, forme par lui, fasse 
pour le reglement de.sa vie personnelle : noter les lumieres 
d'en haut et les Ie9ons des faits, a mesure qu'elles se pr^sen- 
tent. La est la sagesse chretienne. Un livre eclaire comme un 
ciel d'ete, un livre ferme comme le granit des montagnes, 
sortira de cette lente elaboration. 

Par les papiers d'archives, nous savons qu'a partir de 1542 
des decisions ne tarderent guere a etre prises, notamment sur 
les colleges a fonder et sur la pauvrete 1 . La donation de 1'eglise 
de N.-D. della Strada, faite par Pierre Codazzo et approuve 2 
par le pape (24 juin 1541) posait toute vive la question de 
savoir si le sanctuaire, a defaut de la communaute, pouvait 
posseder. La question fut reglee par 1' affirmative, selon 1'usage 
courant des Ordres mendiants reconnu legitime par tous les 
canonistes 3 . Mais cette solution n'agrea pas longtemps a 
Ignace. Des le debut de 1544, il commence a mediter la- 
dessus. Et tout en apportant a cette deliberation le soin 
d'etudier les regies des autres instituts religieux, il implore 
ardemment les lumieres du ciel. Nous avons une partie de son 
journal* de 1544 et 1545. Nous voyons la avec quelle incroyable 
perseverance et quels scrupules etonnants il essaie d'arracher 
an Seigneur le secret de sa volonte, sur la pauvrete qui con- 
vient aux maisons professes de son Ordre. C'est un effort de 
quarante jours avant d'arriver a la decision en pleine lumiere. 

Vers cette epoque aussi, le fondateur met par ecrit ses 
vues sur les missions 5 auxquelles le pape implore les hommes 
de la Compagnie. Puis viendront des ordonnances pour les 
maisons d' etude 6 , des notes sur les empechements 7 qui peu- 

1. Ed. crit. des Constit., I, 48-65, 77~8i 5 Prol. LXVIII-LXXVI, XCXII- 
XCV. 

2. Ibid., I, 70-70. Bulla Sacrosanctce Romance. 

3- Juste remarque de 1'^diteur des Constit. Ibid. y I, 34-36. 

4. Ibid., I, 85-158. Le texte de ce journal est ici complet ; dans son 
edition, le P. de la Torre n'avait public que les fragments les plus impor- 
tants. Voir Ibid. Protegom. XCV-CXX. 

5- Ibid., I, 159-163 ; Prolegom. CXX-CXXV. 

6. Ibid., I, 174-176; Protegom. CXXVII-CXXXIII. 

7- Ibid., I, 176-180. 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 25 
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vent ecarter un candidat, sur 1'ambition des postes hono- 
rables 1 , sur les ministeres a eviter 2 . 

Malgre tout, de 1543 a 1547, le travail avance lenteinent. Trop 
de besognes diverses se disputaient les journees d'Ignace et il 
n'avait sous la main que des secretaires de fortune. Codure, 
qui cut etc precieux, avait etc emporte par une mort prema- 
turee; Xavier etait parti pour Lisbonne et pour les Indes; 
les autres qui viennent apres sont trop jeunes encore pour 
etre guere autre chose que des scribes : Frusius, Nadal, Riba- 
deneyra, Domenech, Ferron, ont eu tour a tour 1'honneur et 
la joie de preter leur plume a leur venere Pere 3 . C'est seule- 
ment vers le milieu de 1547, que Jean de Polanco prend aupres 
du general de la Compagnie ce poste de secretaire qu'il tiendrade 
longues annees 4 . Ne a Burgos en 1515, etudiant de philosophic 
a 1'Universite de Paris, Jean de Polanco, quand il quitta la 
France, avait pris le chemin de Rome, pour prendre posses- 
sion d'un emploi de scriptor apostolicus. Ce voyage lui fit ren- 
contrer Laynez et les Exerctces, en 1541. Entre dans la Com- 
pagnie, il acheva ses etudes a TUniversite de Padoue, et ensuite 
se livra en Toscane au ministere apostolique. Ces sept annees 
lui ont fait connaitre ce qu'est la vie de 1'Ordre nouveau. 
II est d'ailleurs attache a sa vocation, jeune, instruit, il a de 
la naissance et le gout d'ecrire. Des qu'il est aux cotes d'Ignace, 
celui-ci prend plus de liberte; il fait moins de lettres person- 
nelles; il reduit le nombre de ses penitents et se degage des 
affaires le plus qu'il peut. La redaction des Constitutions 
devient 1'occupation capitale. Polanco 1'atteste dans une lettre 5 
du 31 octobre 1547. 

Parfois on s'est complu a dire que le saint, tandis qu'il 
vaquait a cette besogne n'avait sur sa table que le missel et 



1. Ibid., I, 163-166. Protegom. CXXV-CXXVIL 

2. Ibid., I, 180. Protegom. CXXXVI-CXXXIX. 

3. Ep. et instr., I, 285. 

4. La premifere lettre que nous connaissions est de mai 1547. Ibid., 

519- 

5. Ibid., I, 6 10. 
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qu'il ignorait tout des regies des autres Ordres. Pieuse illu- 
sion, de'mentie par les faits et peu conforme au caractere 
de 1'homme. Comme tous les grands ehefs, Ignace n'aimait 
resoudre que sur renseignements exacts ; et il avait trop le 
sens de la tradition, pour dedaigner dix siecles d' experience 
monastique. Polanco lui servait pour ces indispensables 
recherches dans la legislation des Ordres religieux anterieurs 
et pour 1'adaptation du code de la Compagnie au droit canon 
en vigueur et aux bulles de Paul III. Deja Bartoli avait fait 
allusion a cette etude des precedents 1 ; les papiers qui nous 
restent prouvent combien elle fut minutieuse a travers les 
constitutions des franciscains, des benedictins, des augus- 
tins 2 . Le secours de Polanco etait d'autant plus precieux 
au general, que Laynez, Salmeron, Nadal tous conseillers 
bons a ecouter etaient le plus souvent au loin. Et il va 
sans dire que Polanco n'etait pas seul consulte, Nadal le fut 
aussi 3 . 

En aout 1548, le travail est assez avance, pour que le general 
pense a une reunion de profes qui pourrait avoir lieu a Rome, 
a 1'occasion du jubile 4 de 1550. Apres la mort de Paul III, 
et avant 1* election de son successeur, le projet prend corps; 
et la reunion est decidee; nous trouvons trace, dans la corres- 
pondance d'Ignace, des invitations faites 5 . Jules III des son 
avenement, ayant declare ouvert le jubile que Paul III avait 
deja promulgue', tout fut dispose, en 1550, pour la venue 
des profes. 

Fran9ois de Borgia partit de Gandie le 3 1 aout, avec Antoine 
Araoz, Andre de Oviedo, Jacques Miron, Emmanuel de Sa, 
Pierre de Tablares, Fran9ois Estrada, Fra^ois de Rojas. Par 
le midi de la France et le nord de 1'Italie, les pelerins arri- 

1. Vita... L. Ill, ch. 4. 

2. Ed. crit. des Const., I, 320-231,268-274, 284-317; et Prolggom. 
CLII-CLVI, CLXVIII-CLXIX. 

3- Ibid., I, 346-356. 
4. Ep. et instr., II, 200.' 

5- Ibid., II, 622, 654; III, 223, 226, 237, 241, 247, 267. Sur ces invita- 
tions, voirEd. crit. des Constit., I, Proldgom. LXXVII-LXXXI. 
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verent a Rome le 23 octobre. Ignace, entoure de sa commu- 
naute, re9ut le due de Gandie, a la porte de Santa Maria della 
Strada 1 , tandis que les rues voisines etaient remplies du cor- 
tege triomphal que le pape, 1'ambassadeur d'Espagne, les car- 
dinaux -et le patriciat avaient organise en 1'honneur du petit 
fils d'Alexandre VI. Personne, dans cette foule de parade, ne 
savait que ce grand d'Espagne venait d'etre gradue le 20 aout, 
docteur en theologie; qu'il serait bientot pretre; que, depuis 
le i er fevrier 1548, il etait profes de la Compagnie de Jesus; 
et qu'H avait fait le voyage de Rome, pour deliberer, avec le 
P. Ignace et les autres Peres, sur les Constitutions de 1'Ordre 
que Jules III venait de confirmer (21 juillet 1550). 

Laynez, Miona, Andre des Freux, Polanco etaient aupres 
d'Ignace. Le Jay et Salmeron etaient occupes en Allemagne, 
Broet a Bologne, Bobadilla en Calabre; mais il est certain 
que Bobadilla vint un instant rejoindre les autres profes; et 
que Salmeron, averti par Ignace qu'il serait convoque, passa a 
Rome 2 en Janvier 1551. Des premiers jours de novembre 1550 
aux premiers jours de fevrier 1551, le general de la Compagnie 
confera avec les profes, qu'il avait appeles, afin de sollicker 
humblement leurs avis. Chacun cut pleine liberte de formuler 
ses observations. Quelques-uns le firent 3 . Bobadilla trouvait le 
texte d'Ignace trop long; il aurait voulu un resume facile a 
lire; en outre, il demandait, dans chaque maison, une biblio- 
theque ; et que les scolastiques eussent chaque dimanche un 
exercice de predication en latin ou en grec. Laynez, Araoz et 
Salmeron etaient d'avis que de laisser ses biens avant la pro- 
fession etait injuste et perilleux; ils preferaient reserver au 
pape, plutot qu'au general, le pouvoir d'envoyer les religieux 
en n'importe quel pays ; ils disaient aussi que la Vulgate etant 
parfois fautive ou moins claire que le texte original de la Bible, 
il etait excessif de dire que les jesuites apprendraient les lan- 
gues anciennes pour defendre la Vulgate ; enfin, ils ne voyaient 

1. Suau, op. cit., 221, 226. 

2. Ep. et instr., II, 717; Crow., II, 163. 

3. Const. (Ed. de la Torre), 337-338 ; Ed. crit., I, LXXXI-LXXXIX, 390-396- 
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pas pourquoi, dans^ la Compagnie comme dans les autres 
Ordres, le procureur ne serait pas dans la maison. Salmeron 
faisait encore d' autres remarques; celles-ci entre autres.. Pour- 
quoi ne pas reduire les empechements canoniques a trois ou 
quatre ? Pourquoi soulever pour les candidats la question de 
la descendance de Chretiens recents ? Est-il exact de declarer 
libres de leurs vceux les sujets renvoyes, attendu que leurs 
voeux sont perpetuels ? Est-il bon de fixer la profession a 
25 ans, de sorte qu'il soit impossible de la faire avant ? Pour- 
quoi laisser, dans la formule des voeux des profes, la clause 
circa puerorum eruditionem, puisque la bulle de Jules III ne 
la porte pas ? Est-ce que, d'une maniere generate, il ne vau- 
drait pas mieux abreger le texte des constitutions proprement 
dites ? 

Dans 1'ensemble, 1'ceuvre elaboree par Ignace avait done les 
approbations de tous. Les points signales par quelques-uns, 
eomme susceptibles de modification, n'etaient que des details 
dont aucun n'avait d'importance majeure. En depit de cette 
claire manifestation du contentement des profes assembles, 
Ignace de Loyola demeura convaincu que le meilleur pour son 
Ordre etait que le gouvernement en fut confie a un autre 
general. Le 30 Janvier 1551, il ecrivit un billet qui contenait 
ses intentions. Parlant comme s'il etait devant Dieu son juge, 
il disait aux siens : Mes pechdss nombreux, mes nombreuses 
imperfections et mes nombreuses infirmites me rendent 
incapable de ma charge; je le pense depuis longtemps; je 
desire qu'on considere dans le Seigneur s'il ne conviendrait 
pas d'elire quelqu'un qui gouverne a ma place, mieux que 
moi , ou du moins moins mal ; m6me il faudrait preferer 
quelqu'un qui gouvernerait comme moi ; au nom du 
Pere, du Fils et du Saint-Esprit, je renonce simplement et 
absolument a la fonction que j'ai, priant dans le Seigneur, 
avec toute mon &me, les profes et tous ceux qu'ils desireront se 
joindre, de bien vouloir accepter mon offre qui est tres justi- 
fied en la divine Majeste ; et si, parmi ceux qui auront a deci- 
der la-dessus, pour la plus grande gloire de Dieu , il y a 



390 LE FONDATEUR D'ORDRE 

quelque divergence de vue , par 1'amour et reverence dues 
a Dieu Notre-Seigneur, je demande qu'ils recommandent beau- 
coup cette affaire a la divine Majeste, afin qu'en tout se fasse 
sa volonte tres sainte, pour sa plus grande gloire, le bien le 
plus universel des &mes et de toute la Compagnie 1 . 

En ouvrant le billet qui contenait ces lignes, chacun des 
Peres presents a Rome dut baiser avec admiration la signature 
d'Ignace et remercier Dieu d'avoir un tel Pere. Aucun ne 
voulut accepter sa demission ; tous le prierent de vouloir conti- 
nuer, pour le bien de la Compagnie, a porter le fardeau du 
gouvernement 2 . Le saint homme ne tarda pas a tomber gra- 
vement malade; mais la bonte de Dieu permit que la secousse 
fut de peu de duree. Sans etre tres solide, sa sante se raffermit 
un peu pour un temps 3 . 

Le 4 fevrier 1551, Fra^ois de Borgia repartit" pour 1'Espagne 
avec Araoz, Miron, Tablares, Ochoa, Estrada etquelquesautres 4 . 
A la hauteur de Viterbe, les voyageurs rencontrerent Simon 
Rodrigues et Georges Morera qui allaient a Rome. Une breve 
halte dans la ville permit un moment de fraternel entretien 5 . 

Rodrigues avait etc mande a Rome, comme les autres pro- 
fes, pour deliberer des interets generaux de 1'Ordre 6 . Nul 
doute que les Constitutions ne lui aient etc soumises. II ne 
semble pas avoir etc preoccupe d'autre chose que de conserver 
a la province de Portugal 1'usage exclusif des biens qu'elle 
tenait 7 de la munificence de Jean III. 

Comme on voit, le controle auquel Ignace de Loyola avait 
voulu soumettre son oeuvre lui apportait, par 1'approbation des 
siens, une garantie de verite. II reverra, il retouchera encore 
son texte. Mais on peut affirmer qu'en 1551 le code de la 
Compagnie de Jesus est deja arrete. 

1. Ep. et instr., Ill, 304. 

2. Crow., II, 15. 

3. Ibid., II, 15. 

4. Ibid., II, 164. 

5. Ibid., II, 163. 

6. Ibid., II, 98, 133- 

7. Const. (Ed. de la Torre), 339. 
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L'une des riouveautes de 1'Institut des jesuites est la lon- 
gueur de formation. Ignace de Loyola a pense que le vrai 
moyen de garantir son Ordre contre le pe"ril du rel^chement 
etait de multiplier les epreuves avant 1'incorporation. II n'est 
done pas surprenant qu'au seuil du livre des Constitutions de 
la Compagnie de Jesus, figure, sous le titre d'Examen general, 
un code preliminaire qui regarde les candidats. II faut que les 
candidats aient, des le debut, une idee sommaire, mais exacte, 
de la vie qu'ils desirent embrasser; il faut aussi que la Com- 
pagnie puisse, meme au premier moment, avoir comme une 
ebauche du portrait moral de ceux qui veulent etre siens. 
L'Examen general pourvoit a ce double besoin. 

Tout d'abord il y a des empechements pour ainsi dire diri- 
mants 1 : impossible d'admettre dans la Compagnie des here- 
tiques notoires, des pecheurs publics, des homines frappes 
d'une sentence infamante, des gens engages dans les liens du 
mariage ou du servage, des nerveux dont le jugement ne serait 
pas tres equilibre. Cela va de soi, dans un Ordre de pretres 
consacres a la sanctification du proehain, les inconve'nients 
signales sautent aux yeux. 

Avant de recevoir quelqu'un dans sa Compagnie, Ignace de 
Loyola veut etre fixe sur les origines, la complexion, le capital 
intellectuel et moral de qui se presente. 

La gr&ce de Dieu est capable des transformations les plus 
instantanees et les plus radicales ; toutefois les conversions mira- 
culeuses sont rares. II importe souverainement, pour cal- 
culer les probabilites de la perseverance dans le bien, de savoir 
si un novice est ne d'un legitime mariage, a du sang chretien 
dans les veines, a ete forme, des 1'enfance, aux habitudes de 
vertu et de piete 2 . II n'est pas indifferent non plus que la condi- 

1. Ex. gen., ch. n, n. 1-7. 

2. Ibid., ch. in, n. 2. 
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tion de la farnille soft modeste, ou aisee ou opulente; tant de 
tendances morales ont la leur racine profonde ! Dans un Ordre 
d'apotres destines a precher 1'Evangile en tout pays, il faut 
indispensablement une sante assez resistante pour supporter 
les longues etudes, les durs travaux, les climats rigoureux; la 
sagesse pour le confessionnal et 1' eloquence pour la chaire; une 
intelligence penetrante et une memoire fidele qui rendent 
1' etude facile et profitable. Enfin, dans un temps ou le pro- 
testantisme infecte une grande partie de 1' Europe et s'infiltre 
par les Universites, aucune precaution ne saurait etre super- 
flue, pour ecarter de la Compagnie les esprits inclines aux opi- 
nions nouvelles ou meme aux opinions exorbitantes de Pensei- 
gnement communement re9u dans 1'^glise. On demandera 
done, au candidat a la Compagnie, son etat d'ame en matiere 
de foi ; ses dons intellectuels ; quelles ecoles, et quels maitres 
il a frequentes et avec quelle ardeur d'apprendre et quels 
succes academiques ; quel est son temperament * et son etat 
de sante ~ ; quelles sont ses pratiques de religion 3 ; quelle est 
la religion et la condition de ses parents et de ses proches 
et quel est enfin le lieu de son origine *, 

A plus forte raison doit-on 1'interroger sur I'histoire de ses 
desirs de vie religieuse. Quels motifs Ty engagent; depuis 
combien de temps y pense-t-il; qui lui en a donne Pidee; 
ne serait-ce pas un jesuite ? En ce cas il convient de surseoir 
a 1'admission, afin que le candidat, apres mure reflexion et 
des prieres instantes au Seigneur, prenne son parti en pleine 
independance 5 . En toute hypothese, et d'ou que lui soit venue 
la pensee d'entrer en religion, est-il bien decide a abandonner 
le monde, pour suivre les conseils evangeliques ; a-t-il une 
volonte deliberee de vivre et de mourir dans la Compagnie 
de Jesus 6 ? 

1. Ch. in, n. n; ch. v, n. 2, 3. 

2. Ch. HI, n. 8. 

3. Ch. in, n. lo, 12. 

4. Ch. in, n. i, 2, 4. 

5. Ch. 13, 14, 15- 

6. Ch. in, n. 13, 14. 
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Ce qu'est cette Compagnie, on le lui dit, pour eviter toute 
meprise. Elle est un Ordre religieux approuve par Paul III en 
1540 et confirme par Jules III en 1550; elle a pour but la sanc- 
tification de ses membres et celle du prochain * . Les jesuites 
sont lies par les trois voeux de pauvrete, de chastete et d'obeis- 
sance. Us n'ont droit a aucun honoraire, qui puisse etre regarde 
comme une compensation de leurs ministeres. Les maisons 
professes n'ont point de biens ou de rentes stables. Les mai- 
sons de formation peuvent en avoir 2 . Les profes ajoutent 
aux trois VCEUX traditionnels de religion, celui d'une obeissance 
speciale au souverain Pontife; ils doivent etre prets a partir 
sur son ordre, pour n'importe quel lieu du monde, sans meme 
s'occuper du viatique necessaire 3 . L'Ordre n'a point de peni- 
tences de regie, mais chacun doit faire toutes celles que le 
superieur ou le confesseur autoriseront ; . On distingue dans 
la Compagnie plusieurs categories de personnes : i les 
profes lies par les qtiatre vceux solennels susdits; 2 les coad- 
juteurs spirituels et temporels ; les premiers vaquent aux tra- 
vaux apostoliques et les seconds aux travaux domestiques, ils 
ne font que les trois voeux de pauvrete, de chastete et d' obeis- 
sance; leurs vceux sont publics, mais non solennels; 3 les 
scolastiques ; comme leur nom 1'indique, ils sont appliques aux 
etudes; apres deux ans de noviciat, ils font des vceux simples 
de religion auxquels ils joignent la promesse d'entrer dans la 
Compagnie, a titre de coadjuteurs spirituels ou de profes, selon 
que les superieurs en decideront, le moment venu 5 ; 4 les. 
indifferents. 

Avec les trois premieres categories de religieux, la Compa- 
gnie de Jesus presente deja une physionomie a part dans la 
galerie des Ordres fondes jusqu'au xvi e siecle. Et aux envi- 
rons de 1540, il y avait la de quoi surprendre un candidat a la 



1. Ch. i, n. i, 2. 

2. Ch. i, n. 3, 4. 

3- Ch. i, n. 5. 

4- Ch. i, n. 6. 

5- Ch. i, n. 7, 8, 9, 10. 
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vie religieuse. La categoric des indifferents offre quelque chose 
de beaucoup plus anormal encore et de tres significatif. Ignace 
de Loyola suppose qu'il y a, il desire qu'il y ait, des hommes 
qui frappent a la porte du noviciat, pour n'importe quel emploi 
au service de Dieu, dussent-ils passer leur vie entiere a faire 
la cuisine ou a balayer la maison. II appelle ces candidats les 
indifferents * . Pour s'expliquer cette conception, il faut se 
rappeler qu'au xvi e siecle, le nombre des chretiens qui entraient 
dans la vie religieuse etait considerable; et que, pour beau- 
coup de jeunes hommes, meme de condition, les etudes com- 
men9aient tard. Mais cette explication n'est que partielle. Le 
legislateur, dans Ignace, demeure rhomme des Exercices et de 
la meditation fondamentale et de la meditation du Regne, 
L'indifference a tout ce qui n'est pas le service de Dieu, la 
disposition genereuse a reagir contre les gouts de la nature 
avide de plaisir et d'honneur, est, pour lui, la caracteristique 
essentielle du chretien, la vraie marque d'un jesuite. La est 
la raison profonde pour laquelle il distingue, parmi les can- 
didats, la categoric des Indifferents . 

C'est tellement vrai que, meme aux candidats qui ont des 
lettres, il veut qu'il soit demande s'ils sont prets a passer leur 
vie dans les travaux domestiques, au cas ou les superieurs 
jugeraient que mieux vaut ainsi, pour le bien de leurs Smes 
et le service du Seigneur 2 . Indifferent et renonce, tout le monde 
doit Petre dans la Compagnie de Jesus. Les coadjuteurs tem- 
porels ne doivent point aspirer aux travaux apostoliques 3 ; 
les etudiants doivent se laisser appliquer aux etudes que les 
superieurs prefereront 4 ; les etudes achevees, ils ne doivent pas 
plus souhaiter d'etre profes que d'etre coadjuteurs spirituels 5 ; 
ceux qui sont incorpores a 1'Ordre en tant que coadjuteurs 



1. Ch. vm, i, 2, 3. 

2. Ch. v, n. 8. 

3. Ch. vi, n. 6. 

4. Ch. vii, n. 3. 

5. Ch. vn, n. i. 
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spirituels ne doivent pas intriguer pour devenir profes 1 ; tous, 
quels qu'ils soient, profes, coadjuteurs spirituels, coadjuteurs 
temporels, scolastiques, novices, doivent mettre leurs meil- 
leurs et plus constants efforts a chercher dans le Seigneur 
la plus grande abnegation d'eux-memes et la plus continuelle 
mortification qu'il se pourra 2 . La, pour le fondateur de la 
Compagnie de Jesus, est le secret d'une vie spirituelle intense 
et d'un apostolat fecond. L'Ordre a pour fin la sanctification 
de ses membres et celle du prochain; cette fin sera atteinte, 
exactement dans la mesure ou chacun saura mourir a soi- 
meme, selon le conseil de Plivangile. La diversite des degres, 
la longueur de la periode de formation, dans la Compagnie, 
ont leurs dangers pour la faiblesse humaine; elles pourraient 
etre pour les candidats une objection prealable; elles ne le 
seront jamais pour les coeurs penetres de la maxime evange- 
lique : que celui qui veut sauver son dme la perde. Telle est la 
pensee maitresse dont Ignace veut que les futurs jesuites 
soient saisis, des le seuil de la vie religieuse. II n'en est pas 
de plus indispensable, ni de plus efficace. 

A ceux qui jugent les choses uniquement par les dehors, 
il pourra paraitre qu'il y a la une preoccupation autoritaire, 
le desir imperieux d'avoir en main des instruments dociles, 
en vue d'une ceuvre qui seule importe. Ignace de Loyola 
avait du commandement une idee trop nette et trop juste, 
pour ne point vouloir cette subordination des volontes indivi- 
duelles a la volonte d'un chef parfaitement obei. Sa fameuse 
lettre sur 1'obeissance suffirait a demontrer combien ces pen- 
sees lui etaient familieres. II n'est pas un esprit sense pour qui 
cette conception n'ait la clarte d'un axiome. On n'est un 
homme de gouvernement qu'a la condition de comprendre, de 
vouloir et de procurer ainsi 1'unite sociale. Mais, dans 1'esprit 
d'Ignace de iJoyola, la justesse de ces vues humaines s'eclaire 
d'un jour superieur. La lumiere qui jaillit des paroles et des 
exemples du Christ remplit son ame. Ce sont les evidences 

i' Ch. vi, n. 5. 
2. Ch. iv, n. 46. 
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surnaturelles de 1'Iivangile qui 1'ont jete lui-meme dans les 
sentiers d'une abnegation heroi'que; il y entraine les siens 
apres lui. Le candidat qui sent en soi le desir sincere de ces 
aspirations saintes a, dans son iime, le germe de toutes les vertus 
que comporte sa vocation; et mil ne saurait etre candidat 
s'il ne temoigne de ce desir 1 . 

Aussi les epreuves prevues au debut du noviciat, et durant 
le temps de la formation, vont-elles a la destruction totale de 
Tesprit du monde et de 1'orgueil. 

Le novice sera soumis a six sortes d'epreuves : un mois 
sera consacre aux Exercices spirituals, un mois au service des 
malades dans les hopitaux, un mois a un pieux pelerinage, 
sans autre ressource que les aumones re9ues ; chacun, en outre, 
sera employe aux travaux domestiques les plus humbles; il 
enseignera la doctrine chretienne aux enfants et aux simples; 
on 1'exercera aussi a la predication, et quand il sera pretre a 
la confession. L'ordre de ces epreuves, et le temps a y consa- 
crer, et 1'epoque ou elles se doivent faire, demeure toujours 
a la discretion des superieurs. Et il va sans dire que, de tous 
ceux qui les voient a 1'ceuvre durant ces epreuves diverses, 
le candidat doit recevoir bon temoignage; sans quoi, la Com- 
pagnie serait exposee a le mal connaitre 2 . 

Une fois admis dans une maison de 1'Ordre, il en gardera 
la cloture et les observances; il se confessera et communiera 
tous les huit jours ; il s'accommodera de vetements, de nour- 
riture, de chambres et de meubles pauvres; dans les offices 
domestiques il sera empresse, exact, docile; patient et obeis- 
sant dans la maladie; pret a subir toutes les penitences qu'on 
lui donnera pour ses fautes; heureux d'etre connu a fond par 
ses superieurs. 



1. Ch. in, n. 45. Que ceci soit entr6 dans la pratique, le P. Tacchi 1'a 
demontr6 p^remptoirement en exhumant les notes du noviciat de Rome. 
Des hommes comme Rodolphe Aquaviva, Gagliardi, Possevin et Bellarmin, 
Claude Aquaviva, etc., sont entrs au noviciat comme indiffrents 
(Archivum hist. Soc. Jesu, janv.-mai 1932, 11-12.) 

2. Ch. iv, n. 9-24. 
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Avant les vceux, soit simples, soit publics, une retraite de 
huit jours doit preceder; et aussi la consideration attentive 
des Constitutions et des Lettres apostoliques qui approuvent 
la Compagnie. Pendant trois jours, que ceux qui vont faire 
les voeux mendient de porte en porte. Au surplus, c'est une 
disposition essentielle que chacun doit mettre le plus possible 
au fond de son coeur, de renoncer au monde, a ses maximes, 
a son esprit ; de se revetir des livrees de Jesus-Christ, qui furent 
celles de la pauvrete et des opprobres. La misere humaine 
nous detourne de ces sentiments evangeliques qui furent ceux 
des saints; au moins faut-il que chacun, dans la Compagnie, ait 
un sincere desir d'en venir la, et s'attache, dans le Seigneur, 
a la plus grande abnegation et mortification de lui-meme 1 . 

Le noviciat dure deux ans. Jusqu'a ce qu'ils aient fait les 
voeux, les novices n'ont point d'habit defini. Avant d'entrer 
en religion, chacun devrait faire renonciation de ses biens 
personnels. Si de bonnes raisons existent de ne point proceder 
immediatement a cet abandon, le novice doit, au moins au 
bout d'un an, se declarer pret a se depouiller de tout, le jour 
ou le superieur le jugera bon; et il faut en venir la, au plus 
tard au moment des voeux publics de coadjuteur ou de profes. 
Les pauvres sont les heritiers prevus par 1'livangile; c'est la 
parole meme du Seigneur au jeune homme qui lui demandait 
le chemin de la vie eternelle. II peut advenir que les proches 
doivent etre preferes aux pauvres. Mais il y a la peril d'illu- 
sion; et c'est pourquoi les religieux doivent s'en remettre, en 
cas de doute, au jugement de trois hommes de savoir et d'expe 
rience que le superieur designera. En tout cas, tant qu'ils 
seront dans une maison de 1'Ordre, ils n'auront pas d' argent 
a leur disposition. S'ils sont ecclesiastiques, ils devront resi- 
gner leur benefice, dans les memes conditions que ceux qui 
ont un patrimoine. 

Pour rnieuxsecouperdusiecle, il faut qu'ils evitent, au debut, 
toute correspondance avec leurs amis et leurs families. Ils 

! Ch. iv, n. 41-46. 
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seront tres contents que les lettres re9ues ou envoyees soient 
lues par le superieur, lequel demeure juge de leur donner 
cours. Toutes ces affections de la nature, si legitimes soient- 
elles, doivent etre, comme 1'Iivangile le suggere, dominees et 
gouvernees par 1'amour de Jesus- Christ, lequel tient lieu de 
tout a ceux qui ont tout abandonne pour le suivre 1 . 

Ce brisement de la nature est une operation indispensable, 
aux yeux d'Ignace de Loyola, pour que la formation de 1'homme 
religieux qu'il reve soit possible. II y insiste dans tous les cha- 
pitres de 1'Examen general. 

II veut aussi, tant que les derniers voeux ne sont pas pro- 
nonces, que les scolastiques et les coadjuteurs temporels soient 
souvent remis en face des bulles apostoliques et des consti- 
tutions; et interroges sur la fermete de leur resolution de 
demeurer fideles a la vocation embrassee 2 . Pour lui-mme, 
il pratiquait a merveille le conseil evangelique : s'asseoir pour 
examiner si on a les ressources indispensables pour bdtir jusqu'au 
fcdte. C'est sous cette loi de prudence qu'il souhaite que les 
skns s'engagent dans la Compagnie de Jesus. II entend que 
I'enrolement se fasse dans la clarte de la raison, en meme 
temps que dans la ferveur de 1'amour. 

De meme, pense-t-il que jamais les chefs ne connaitront 
assez intimement ceux qu'ils doivent guider dans les campa- 
gnes apostoliques entreprises. C'est un point auquel il a lon- 
guement reflechi devant Dieu ; a la lumiere d'en haut, il 
voit que la conduite des ouvriers evangeliques gagnera d'autant 
plus, que leurs ames seront plus transparentes aux regards de 
leurs superieurs 3 . Non seulement il present au debut du 
noviciat une confession generale, qui sera renouvelee tous les 
six mois, durant la periode de formation, et tous les ans, 
apres les derniers voeux; non seulement il conseille d' avoir un 
confesseur stable auquel on declare tout le bien et tout le mal 
qu'on fait, au point de lui repeter spontanement les aveux 

1. Ch. iv, n. 1-7. 

2. Ch. vi, n. 7; ch. in, n. 8. 

3. Ch. iv, n. 34. 
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que par hasard on aurait confies a d'autres confesseurs x ; mais 
il ordonne qu'un compte de conscience exact et detaille soit 
rendu au superieur, des le debut du noviciat, puis deux fois 
durant la periode de formation, une fois par an ensuite. Cette 
franche ouverture de coeur a cause de I'humilite et de la 
purete d'intention qu'elle suppose est, a ses yeux, la condi- 
tion de la perseverance de chacun dans une vertu genereuse, 
1'unique moyen d'un gouvernement paternel et efficace dans 
la Compagnie, la source de graces divines de choix et la garantie 
d'un progres spirituel constant 2 . Tels sont les aper9us que 
donne, sur la vie du religieux de la Compagnie de Jesus, 
VExamen general. La substance spirituelle des Constitutions 
est deja dans ce code preliminaire. 



* 

* 



Le livre des Constitutions proprement dites est un livre 
admirable. Le plan en est grandiose, la prudence rare, le Ian- 
gage simple, la pensee toute rayonnante de foi et d'amour de 
Dieu. 

Le legislateur traite successivement de 1'admission des can- 
didats; de leur renvoi, des moyens de conserver les religieux 
dans 1'esprit de leur vocation ; de leur formation intellectuelle ; 
des categories diverses de religieux; des obligations person- 
nelles de chacun; de Fapostolat; de 1'union des membres 
entre eux et avec le chef; du general de 1'Ordre et de son 
gouvernement; des moyens generaux propres a assurer la 
conservation et I'amelioration de toute la societe. 

Dans les futurs jesuites, Ignace de Loyola souhaite le plus 
de dons naturels et surnaturels qu'il se pourra. La noblesse 
de la naissance, une belle fortune et une grande notoriete dans 



1. Ch. iv, n. 41. 

2. Ch. iv, 35-40- 
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le monde rendent une vocation religieuse plus edifiante par 
les mepris que fait de ces vanites celui qui y renonce ; mais 
ces superiorites humaines ne sauraient tenir lieu des qualites 
d'esprit, de coeur et de vertu qui seules importent. Pour ceux 
qui sont destines aux emplois domestiques, il est a souhaiter 
qu'ils aient une conscience ferme, le temperament calme, 
1'humeur douce; qu'ils soient amis de la perfection, portes a 
la devotion, contents de servir Dieu et de vivre en des emplois 
vulgaires. Ceux qui sont destines au sacerdoce doivent avoir 
une bonne tete pour 1'etude, de la discretion dans la conduite, 
un bon jugement, de la bonne grace dans la conversation, 
du calme, de la Constance, 1'esprit d'entreprise et de vaillance, 
I'amour de la vertu et le zele des ames. Plus les candidats 
repondront a cet ideal, plus ils seront aptes a etre jesuites. 
Que ceux qui ont charge de les recevoir les etudient bien, et 
qu'ils comptent pour apprecier avec justesse sur 1'onction de 
la sagesse divine 1 . Les indomptes, les roublards, les faibles, 
les devots indiscrets, les incapables, les esprits faux, les ente- 
tes ne sauraient etre acceptes sans grave dommage. Qui aura 
a se prononcer sur de tels candidats doit se souvenir que la cha- 
rite, a 1'egard de 1'Ordre et des ames a evangeliser, doit 1'em- 
porter sur le desir d'aider un particulier, en lui facilitant 
1'entree dans un etat ou il risque fort d'etre inutile 2 . 

Dans la question du renvoi, Ignace de Loyola etablit comme 
une echelle graduee de difficultes, calculee sur les liens du 
religieux avec 1'Ordre, les services rendus par lui, la gravite 
des fautes commises ou des empechements constates 3 . II 
n'admet point de procedure. Le superieur qualifie agit a la 
maniere d'un pere de famille. Mais il lui est recommande de 
prier ardemment, de reflechir serieusement, de prendre con- 
seil, d'agir avec les intentions les plus hautes, d'user a 1'egard 
du renvoye des precedes les plus amicaux et les plus obli- 
geants, de faire en sorte que la separation laisse dans la paix 

i. I re p., ch. n, n. 1-13. 

z. I re p., ch. in, n. 9-14,15. 

3. H e p., ch. I, Decl. A et C; ch. n, Dcl. A et B. 
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celui qui part, et ceux qui restent dans 1' edification. Dans sa 
misericorde, Ignace indique que le renvoye pourrait etre repris, 
si les causes de son renvoi n'existent plus; les superieurs sont 
juges de ce qui convient; s'ils acceptent, le renvoye recom- 
mencera en entier tout le curriculum des epreuves du noviciat, 
comme si jamais il n'avait fait partie de la Compagnie 1 . 

La troisieme partie des Constitutions renferme la moelle de 
1'ascese ignatienne. Un court chapitre regie ce qui convient 
pour 1'entretien de la sante. Le plus grand souci du legislateur, 
en cet endroit, est surtout la conservation de 1'esprit reli- 
gieux. II marque 1'importance et rappelle les motifs des vertus 
de pauvrete, de chastete et d'obeissance; du silence, de la 
modestie, de la temperance, du travail; de la lutte centre les 
tentations, de la cloture, des penitences; de la purete d'inten- 
tion, de 1'union fraternelle, de 1'examen de conscience; de la 
frequentation des sacrements de Penitence et d'Eucharistie ; de 
la generosit^ et de la patience dans les maladies 2 . 

Chacun doit s'aider soi-meme, avec le maximum de bonne 
volonte et la confiance la plus entiere que la grace de Dieu n 
lui saurait manquer. Mais la faiblesse humaine est toujours 
a redouter. Aussi, pour la soutenir, Ignace veut-il Tassistance 
de trois hommes tenus par office a veiller et a secourir : le 
superieur entre les mains de qui le religieux se remet par le 
compte de conscience; le confesseur stable, auquel chacun 
ouvre son jime comme un livre et le prefet des choses spiri- 
tuelles dont les conseils prives et les exhortations publiques 
dirigent et excitent 1'ardeur de tous; le syndic, qui a pour 
mission de signaler, soit au superieur, soit a chaque interesse, 
les manquements exterieurs au decorum religieux. L'exemple 
des plus anciens doit aussi servir d'aiguillon aux plus jeunes 3 . 

Pour les religieux qui etudient, la plus grande sollicitude 
d'Ignace est qu'ils aient une ame toute a Dieu. Sans doute 
il veut que la nourriture et le sommeil convenables leur assu- 

1. H e p., ch. in, n. i-io; ch. iv, n. 5. 

2. III e p., ch. I, n. 4-1 1, 13-15, 17-18, 22-25. 
3- III e p., ch. I, n. it, 12, 16, 20. 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 26 
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rent les fprces physiques indispensables a la vie apostolique 
de plus tard 1 . II veut aussi que rien ne soit neglige .pour une 
solide et complete formation intellectueHe : etudes ,de gram- 
maire, d'humanites et de rhetorique; puis le cycle des etudes 
philosophiques ; la theologie scolastique et positive couronne- 
ront le tout; on etudiera 1'Jicriture Sainte en meme temps 
que la theologie ou apres ; quelques-uns, meme, a la discre- 
tion des superieurs, etudieront les langues grecques et orien- 
tales, non pour combattre, mais pour defendre la Vulgate 
approuvee par Pliglise. On aura soin que les professeurs suivis 
soient doctes, diligents et assidus . Les etudiants aurotnt a 
leur disposition une bibliotheque commune. Us seront fiddles 
a repeter les Ie9ons entendues, rompus a Targumentation, k 
1'usage de la langue latine, a la composition en vers; ils prien- 
dront les grades universitaires. Les plus intelligents pourront, 
le cours acheve, vaquer pendant quelque temps a une revision, 
ecrire la-dessus un livre, et etre appeles a leur tour a faire des 
Ie9ons meme publiques 2 . Dans toutes ces prescriptions, on 
retrouve 1'homrne du xvi e siecle, 1'ancien etudiant d'Alcala et 
de Paris, a qui le savoir apparait comme un indispensable 
moyen d'autoriser 1'apostolat. 

Mais si forte et si claire que soit cette conviction, Ignace 
tient plus a la vertu qu'a la science. Et voila pourquoi, a chaque 
instant, sous sa plume, reviennent les conseils spirituels. II 
rappelle, dans un prologue, que la doctrine n'est qu'un moyen 
d' aider les a"mes a connaitre et a servir Dieu. II recommande 
aux etudiants de veiller a ce que 1'ardeur d'apprendre n'etei- 
gne pas leur ferveur; il present des exercices quotidiens, 
la confession et la communion hebdomadaires, la recitation 
de roffice de la Vierge, la renovation des voeux deux fois Tan 3 . 
Tous auront, en traitant avec les autres etudiants, le plus vif 
souci de Fedification 4 . Avant tout, ils garderont leurs ames 

1. IV e p., ch. iv, n. i. 

2. IV p., ch. vi, n. 4-8, 10-14, 16-18. 

3. IV e p., ch. iv, n. 2, 3, 5. 

4. IV e p., ch. iv, n. 6. 
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pures, et nourriront les intentions les plus hautes; ils se livre- 
ront au travail avec une application constante, dans la persua- 
sion qu'a leur age ils ne sauraient faire rien de plus agreable 
a la divine Majeste que de se preparer ainsi a servir les ames 1 . 
Les soins donnes a 1'etude ne ks doivent point dispenser de 
ceux qui sont requis pour apprendre les ceremonies de la 
messe, Tart de manier la langue vulgaire, Tart de precher, de 
confesser, d'enseigner la doctrine chretienne, et d'expliquer 
les Exercices spirituels. Encore que Fonction du Saint-Esprit 
ne manque jamais a ceux qui ont en Dieu pleine confiance, 
la prudence chretienne requiert que les futurs apotres se pour- 
voient de tous les moyens capables de rendre leur ministere 
plus fructueux. 

C'est par cette alliance d'un savoir eprouve et d'une charite 
ardente qu'Ignace eritend preparer a T^glise les prtres refor- 
mes dont elle a besoin 2 , 

L'incorporation dans 1'Ordre se fait, par les voeux simples 
des scolastiques et des coadjuteurs temporels, et par les voeux 
solennels des profes. La ou il s'explique a fond sur les devoirs 
personnels des religieux, Ignace commence par 1'obeissance. 
II la veut surnaturelle, empressee, complete, universelle, 
en sorte qu'en tout, le peche mis a part, le religieux 
depende du superieur, dans les ordres de qui il voit ceux de 
Dieu lui-meme 3 . La pauvrete est le rempart de la vie reli- 
gieuse; 1'histoire du monachisme le demontre, c'est par des 
breches a ce mur protecteur que la mollesse s'est introduite; 
et par la mollesse le vice qui a tout mine 4 . Les profes de la 
Compagnie s'engageront done a ne jamais rien relacher de la. 
rigueur imposee par les Constitutions. Tous eviteront les 
apparences me'mes de 1'esprit de lucre et de la recherche du 
confortable 5 . Sur la chastete, Ignace se contente de dire que 

i- IV p., ch. vi, n. i, 2. 
2. IV e p., ch. vin, n. i-8. 

3- VI p., ch. I, n. i, 2, 3. 

4- VI U p., ch. il, n. i et Decl. A. 

5- VI e p., ch. 11, n. 5-7, 8-14, 15-16. 
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ses religieux doivent rivaliser de purete avec les anges 1 . II 
compte qu'ils seront si assidus a la priere, si amis des morti- 
fications corporelles, qu'il soit superflu d'en taxer la pratique 
par la regie. Le zele des confesseurs, la vigilance des supe- 
rieurs suffiront a exciter les nonchalants, a moderer les exces- 
sifs 2 . 

Point de chceur, soit pour la recitation de 1' Office divin, 
soit pour la Messe chantee 3 . Point de confessions ordinaires 
dans les monasteres 4 . Point de fondation de messes perpe- 
tuelles dans les eglises de 1'Ordre 5 . Point d'affaires seculieres, 
comme d'executer des testaments ou d'ester en justice, soit 
comme partie soit comme temoins 6 . Toutes les forces et tout 
le temps devront etre reserves aux ministeres apostoliques 
partout ou 1'obeissance 1'exigera. 

Ignace termine par un chapitre touchant ou il regie les 
secours spirituels a donner aux siens, au moment de la mort; 
aim qu'ils soient pleins de force dans la douleur, fermes a 
repousser les assauts du demon, rayonnants de foi, d'espe- 
rance et d'amour, en face des biens kernels que Jesus- Christ 
nous a merites par les incroyables travaux de sa passion 7 . 

L'apostolat est la vraie. raison d'etre de la Compagnie de 
Jesus. Dans la septieme partie des Constitutions, Ignace s'expli- 
que sur la maniere dont il entend que cet apostplat s'exerce, 
Le premier principe est que le pape est juge d'employer les 
jesuites comme il 1'entend. Des le debut, il en fut ainsi. De 
nationalites diverses, pour ne point s'egarer dans les prefe- 
rences de leur zele, Ignace et ses compagnons prirent leur 
mot d'ordre de Rome. Dans la parole du pape, ils cherchaient 
1'oracle de la Providence. Le quatrieme vceu de la Compagnie 
perpetue le geste d'hommage et de foi fait en 1537. Le gene- 

i. VI e p., ch. i, n. i. 

z. VI e p., ch. in, n. i et D6cl. A. 

3. VI e p., ch. in, n. 6. 

4. VI e p., ch. in, n. 5. 

5. VIp., ch. in, n. 6. 

6. VI e p., ch. in, n. 7, 8. 

7. VI e p., ch. iv, n. i. 
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ral peut expliquer, informer, objecter, le cas echeant; la deci- 
sion pontificate, si elle est maintenue, emporte tout. Indivi- 
duellement ou en communaute, il faut que les jesuites aillent 
oil le pape veut, pour remplir de leur mieux ses intentions *. 
Le pape ne demandant rien de special, c'est au general de 
1'Ordre a decider de 1'emploi des forces de la Compagnie. 

Les normes a suivre sont fort simples. Plus le danger des 
mes est grand, plus les chances d'etre utiles sont assurees, 
plus le bien a faire est universel et de grande portee, et plus il 
convient d'envoyer des ouvriers apostoliques 2 . Ilfaut raisonner 
de meme au sujet des ceuvres a preferer. Du moment qu'on ne 
peut suffire a tout, savoir choisir : les secours spirituels impor- 
tent plus que les temporels, la predication atteint plus de monde 
que la confession, les choses durables valent mieux que les 
passageres, les besoins urgents passent avant tous autres 3 . 

Enfin, dans le choix des personnes, il convient de reserver 
les entreprises difficiles a 1'elite, les plus fatigantes aux plus 
robustes, les plus perilleuses pour I'sune aux plus fermes dans 
la vertu, les plus dedicates aux plus discrets, les plus intellec- 
tuelles aux plus instruits, les plus populaires a ceux qui ont le 
talent de precher et de confesser 4 . Pour n'importe quel travail, 
deux valent mieux qu'un ; ils mettront en commun leurs idees, 
et partageront le fardeau de la besogne; surtout si Ton a 
soin de les associer de maniere a ce que leurs dons se com- 
pletent et que leur accord soit assure 5 . 

Au surplus, le superieur ne doit pas manquer de donner 
des instructions precises, au besoin par ecrit; de prier et dire 
des messes a 1'intention de 1'envoye; etdurant tout le temps 
que le religieux sera absent, que la communication demeure 
etablie par des lettres frequentes, detaillees et cordiales 6 . II 



1. VII e p., ch. I, n. 2, 3. 

2. VII e p., ch. n, D6cl. D. 

3- VII" p., ch. n, D6cl. E. 

4- VIP p., ch. n, DScl. E. 

5- VIP p., ch. n, D<cl. F. 

6. VIP p., ch. n, n. 2 et D^cl. M. 
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peut advenir aussi que Finferieur ait a decider tout seul du 
theatre et du genre de son activite, lorsque le pays ou il a 
ete envoye est immense et que les superieurs n'ont rien 
determine soit pour sa residence, soit pour les travaux apos- 
toliques a entreprendre. En pareille occurrence, le missionnaire 
livre al'ui-meme reflechira, priera, se mettra dans Fmdifference 
et deeidera ce qui convient le plus a la gloire de Dieu 1 . 

Dans les maisons de la Compagnie quelles qu'elles soient 
(maisons professes, maisons pour la formation des religieux, 
colleges pour les eleves, universites), que tous donnent le bon 
exemple d'une vie irreprochable ; qu'ils soutiennent par les 
saints desks, par les prieres ferventes et les messes ceMbrees 
les ceuvres entreprises. Dans les eglises de ces maisons, 1'admi- 
nistration des sacrements de Penitence et d'Eucharistie, la pre- 
dication et les cateehismes doivent etre en honneur. Chacun 
s'effojrcera d'aider le proehain dans les conversations parti- 
culieres et surtout par les Exercices spirituals* S'il en est qui 
aient le talent d'ecrire des livres, qu'ils le fassent. Et bien que 
les ceuvres de misericorde aient moms de portee que les spi- 
rituelles;, qu'on s'y adonne, dans la mesure: ou le temps et 
les forces le permettent. Secourir les pauvres, visiter les pri- 
sonniers, reconcHier les enmemis, aider les malades dans les 
hopitaux sont des devoirs enseignes par 1'fivangile. La pru- 
dence des Superieurs deeidera, en chaque endroit, ce qui 
convient 2 . 

La huitieme partie des Constitutions traite de 1'nnion des 
membres entre eux et avec leur chef. De bonne heure, la 
Compagnie de Jesus s'est repaaadue en des parties de 1'Europe 
et du monde fort distantes. De la un souci particulier de main- 
teni'r Funiomv Celle-ci depend essentiellement de Fattachement 
passionne de tous a Jesus-Christ. L'amour des hommes pour 
Dieu a toujours ete le plus puissant ressort de Famour des 
hommes pour les hommes. Le mepris de tout interet terrestre 



1. VII e p., ch. in, n. 1-2. 

2. VII C p., ch. iv, n. 2-9. 
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y aide aussi grandement, en supprimant 1'une des grandes 
causes qui divisent. L'uniformite des regies, des usages, des 
doctrines servira beaucoup a maintenir 1'union des cceurs. De 
mSmele commerce frequent des lettres et Techange des prieres. 
Enfin, les liens de parfaite obeissance qui rattacheront les pro- 
vineiaux au general, les superieurs locaux au provincial, les 
inferieurs aux superieurs locaux, auront une efficacite singu- 
liere, pour maintenir dans le corps social 1'unite, sans laquelle 
il ne pcmrrait ni agir fortement ni durer longtemps 1 . 

A torates; ces indications, dictees par le sens comniun et 
1'esprit chretien, Ignace de Loyola ajoute trois reflexions a 
retenir. L' excellence dans le choix de& superienfs et dans le 
recrutement des religieux est un des facteurs les plus essentiels 
du probleme. Plus les inferieurs seront des sujets d' elite dans 
la vertu, plus les superieurs seront eminents dans le don du 
gouvernement, plus 1'union dans la Conipagnie sera forte et 
assure'e 2 . Dans le souci qu'il a de rendre Faction de& supe- 
rieurs aussi facile et efficace que possible, Ignace invente la 
fonction du collateral, sorte d' ombre du su-perieur, de provi- 
dence toujours presente, quoique dans un efFacement volon- 
liaire et deferent. Role difficile a prendre, plus difficile encore 
peut-tre a faire accepter. Car celui qui le joue doit parler 
comme ayant plus de tete, tandis que celui qui eeoute demeiire 
maitre de refuser le eoncours d'un sage. L'humi'lite 1 et la 
libert^ dtes saints les ptus morts a eux-memes sont la condition 
essentielle du jeu de eette institution de prevoyance, dont 
Ignace croit devoir entourer les superieurs loeaux, le provin- 
cial et le general en personne 3 . 

Dans tous les Ordres religieux, les chapitres ont grande 
importance. Le regime monarchique qti'Ignace a donne a sa 
Cbmpagnien'empeche pas. qu'il n'ait prevu des Congregations 
generales. Ces congregations ne sont point periodiques; et le 
legislateur espere de la bonte de Dieu qu'elles ne seront pas 

1. VIII C p., ch. i, n. 4, 8, 9. 

2. VHP p., ch. i, n. 2, 6 et D6cl. G. 
3- VIII" p., ch. i, n. 3 et D^cl. D. 
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frequentes. La raison principale de les reunir est 1'election d'un 
nouveau general. Hors de cette occasion, il peut y avoir un 
motif exceptionnel, s'il s'agit de re"gler des affaires de tres 
grave importance; il appartient au general de decider du cas; 
et s'il arrive que les congregations provinciales en formulent 
le voeu, le general doit s'empresser de convoquer une congre- 
gation generale 1 . 

Les profes forment 1'assemblee, a raison de trois par pro- 
vince de TOrdre, dont le provincial et deux elus par leurs 
pairs. Reunis a Rome, ils sont enfermes dans la maison pendant 
trois jours, pour prier et prendre leurs informations. Le qua- 
trieme jour, messe du Saint-Esprit, ou tous communient de la 
main du vicaire general. Apres quoi, ils sont enfermes dans la 
salle sans autre nourriture que du pain et de 1'eau, jusqu'a ce 
qu'ils aient elu le general. Chacun, apres avoir prie, donne son 
suffrage par ecrit et signe de son nom. Le depouillement des 
suffrages acheve, le vicaire general prockme le resultat disant : 
Au nom du Pere, du Fils et du Saint-Esprit, moi N..., en 
nom mon et au nom de tous ceux qui pensent comme moi, 
j'elis N..., comme general de la Compagnie de Jesus. Et tous 
alors viendront a 1'elu, et flechissant le genou, lui baiseront 
la main, sans que celui-ci puisse ni refuser cet hommage ni 
decliner 1'election 2 . 

L' election faite, la Congregation generale peut traiter des 
affaires graves en cours. Le general preside aux deliberations. 
Les decisions sont prises a la majorite absolue. Si celle-ci ne 
peut etre atteinte, on nommera quatre profes presents, qui, 
d'accord avec le general, prendront les conclusions oppor- 
tunes. Si eux-memes n'etaient pas unanimes, la Congregation 
tiendra pour validement decide ce qui serait decide par trois 
contre deux. Les decrets rendus seront consignes dans les 
registres du secretariat de 1'Ordre et promulgues a Rome 
d'abord, partout ailleurs ensuite 3 . 

1. VIII 6 p., ch. ir. 

2. VIII 6 p., ch. vi. 

3. VHP p., ch. vii. 
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Au sujet du gouvernement du general, Ignace expose sa 
pensee dans les six chapitres de la g e partie des Constitutions- 
II indique les raisons pour lesquelles il prefere un chef a vie. 
Les jesuites sont trop occupes, pour etre distraits de leurs. 
travaux apostoliques par des chapitres frequents. Et puis 
1'exercice prolonge du pouvoir donne plus d'experience, une 
connaissance plus exacte des hommes, et par \k meme, plus- 
de credit a qui commande. En outre, moins il y aura d'elec- 
tions et moins il y aura d'ambition et de brigues. II est plus 
facile de trouver un chef supreme, capable de cette haute fonc- 
tion, que d'en trouver de nombreux. Dans 1'Iiglise, le pape 
et les eveques sont a vie. Les chefs d'etat de meme 1 . 

L'idee que le fondateur de la Compagnie de Jesus se fait 
du general de TOrdre, est tres haute. Les pages ou il fait le 
portrait de ce chef ideal, sont parmi les plus belles des Cons- 
titutions. Le general sera done extremement uni a Dieu,. 
homme d'oraison fervente et de vie pure ; exemple vivant, pour 
ses freres, de toutes les vertus, et principalement d'une humi- 
lite sincere et d'une charite eclatante, qui lerendent aimable 
a Dieu et aux hommes; maitre de ses passions, circonspect 
dans son langage; severe et doux a la fois dans son gouver- 
nement; magnanime et fort pour supporter les faiblesses des. 
siens, entreprendre des oeuvres au service de Dieu, braver les 
contradictions des puissants, demeurer superieur a la bonne 
comme a la mauvaise fortune, mourir s'il le faut, au service 
de son Ordre et par amour pour le Christ. Qu'il soit emi- 
nent par 1'intelligence et le jugement, encore que, dans son 
office, la prudence dans les affaires, 1'artde manier les hommes,. 
et 1' experience des choses spirituelles, importent plus que les 
connaissances speculatives ; qu'il soit vigilant et zele dans les, 
entreprises, vigoureux et perseverant pour les mener a bonne 
fin. II n'est pas inutile de tenir compte de 1'age, des forces 
corporelles, et de 1'air, bien que Pestime, la reputation et les. 



r - Ch. i, n . i et Dcl. A. 
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services rendus importent davantage. Que si quelques-unes 
des qualites enumerees faisaient defaut, que 1'on ne puisse 
au moins reprocher au general elu de manquer de probite, 
d'amour pour son Ordre, de jttgement et de doctrine 1 . 

A un tel chef, Ignace de Loyola veut que soient confies 
tous les interets de la Compagnie et de ses mem-bras. Finances, 
etudes, ceuvres apostoliques ; maisons et hommes; vie inte- 
rieure et vie conventuelle ; tout depend de lui partout, tou- 
jours. L'autorite des provinciaux et des superieurs locaux 
ernane de lui; il la delegue dans la mesure ou il veut; et leur 
administration est soumise a son controle 2 ; il peut agir direc- 
tement avee les superieurs locaux sans passer par le provin- 
cial, et avec les inferieurs, sans passer par les superieurs 
locaux 3 . Neanmoins, il doit partir de ce principe qu'il ne peut 
tout faire par lui-meme, surtout en des choses qui sont loin 
de lui ; et 1'un de ses soins prineipaux doit etre de choisir des 
sinperieurs eapables, a qui il donne beaucoup de pouvoir et 
une confianee pfeine- 4 . 

Pour son enorme labeur, le general a besoin d'etre aide. II 
aura un procureur charge de la correspondance, quatre assis- 
tants qui centralisent les affaires des provinces di verses. Le 
concours de ces hommes est indispensable, pour rappeler les 
questions en cours, eclairer les decisions a prendre, et en pro- 
curer Fexecution. Cette curie generalice doit etre composee 
d'hommes instruits, d'une fidelite eprouvee, d'une integrite 
de earactere a;bsolue. Le general peut ne pas tenir eompte de 
leurs' avis; lui seul ! a le gouvernement ; mais eux doivent 
exprimer leur pensee en toute independence 5 . Au besoin, si, 
ce qu'a Dieu ne plaise, le general devenait indigne ou incapable 
de sa charge, ils pourvoiraient aux moyens- de le eorriger et 
meme de le deposer; et ils lui donneraient un vicaire general 



i. IX e p., ch. II. 

z. IX e p., ch. in, n. 1-20. 

3. IX e p., ch. vi, n. 2. 

4. IX e p., ch. vi, n. i, 2, 6. 

5. IX C p., ch. m, n. 16; ch. v, n. 2; ch. vi, n. 8, 16. 
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qui assumerait le gouvernement de la Compagnie 1 . En sorte 
que, selon les dispositions prises par Ignace, Tautorite supreme 
est constitute en vue d'une souveraine efficacite pour le 
bien., tout en etant entouree des plus hautes garanties centre 
l-'enreur et la malfaisance. 

Dans la dixieme et derniere partie des Constitutions ?, le legis- 
lateur resume toute son oeuvre. Une derniere fois il insiste 
sur les fins siarnaturelles de la Compagnie de Jesus et sur la 
preponderance des vertus religieuses en chacun de ses 
enfants. Ni la richesse, ni 1'ambition d'un grand role ne sau- 
raient valoir que pour perdre 1'Ordre. La science elle-meme 
est un levier impuissant pour soulever le monde des jimes. 
Les privileges concedes par le Siege apostolique peuvent nuire 
au bien, si on n'en use pas avec precaution. La grande force 
est la grice d^en haut. Et celfej-ei est promise avec abondance 
aux religieux unis a Dieu, droits dans leurs intentions, prts a 
tous les travaux et a toutes les souffrances, dociles sous la 
main des superieurs. Par ailleurs, plus les corps seront vigou- 
reux, les coeurs fraternels, les novices bien recrutes et les supe- 
rieurs bien choisis, plus l'Ord?re sera capable de realiser la 
sanctification de ses membres et celle, du prochain 2 . 



* 



Ili est superflu de ^observer, Ignace de Loyola n r a point 
invente la vie religieuse, ni Tes conseils evangeliques qui en 
sont I'Sme. De la bouche auguste du Christ sont tombees les 
formules de la perfection; et des les premiers jours de 1'^glise, 
les paiens et les juifs stupefaits ont vu des Chretiens s'evader 
du monde, pour mener, a 1'ecart, une existence tout absorbee 
en Dieu. Qui ne sait les noms des plus fameux legislateurs 
du cenobitisme, Pacome, Basile, Benoit; et Phistoire glo- 
rieuse de Cluny et de Citeaux? 

1. IX e p., ch. v, n. 4-6. 

2. Xe p., n . 1-13. 
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Pas davantage, Ignace n'a inaugure les Ordres religieux 
apostoliques. Eusebe de Verceil et Augustin d'Hippone ont 
organise en communaute la vie de leurs pretres. Mille ans 
avant Ignace, saint Gregoire le Grand avait dej souffle au 
monachisme benedictin des ardeurs conquerantes. Un peu plus 
tard, quels admirables missionnaires, que saint Villibrod et 
saint Boniface, saint Cyrille, saint Methode, saint Adalbert ! Au 
milieu du xm e siecle, apparaissent les figures rayonnantes de 
saint Fran9ois et de saint Dominique; c'est la gloire commune 
de ces deux patriarches d'avoir cherche le point d'equilibre, 
ou pourraient se rencontrer la tradition claustrale et le minis- 
tere actif de la predication. 

L'originalite d'Ignace de Loyola a consiste a donner a 
1'Ordre apostolique fonde par lui, une structure k part et nou- 
velle. Auparavant, tous les religieux dominicains, francis- 
cains, carmes, augustins, benedictins ont un habit parti- 
culier, la psalmodie au choeur, des jeunes et penitences statu- 
taires; tous fournissent des eveques; tous nomment aux char- 
ges et decident les affaires par voie de suffrage; tous ont la 
profession au bout d'un an de noviciat. Le fondateur de la 
Compagnie de Jesus modifie ou supprime ces dispositions tra- 
ditionnelles. II systematise et prolonge les epreuves des novices; 
il etablit des voeux simples au debut, et renvoie les voeux solen- 
nels au terme d'une longue periode de formation; a la coulpe 
conventuelle, il susbtitue un mode de correction plus pro- 
fond et plus rigoureux, par Tusage des admonestations publi- 
ques, la surveillance amicale d'un syndic, et 1' obligation du 
compte de conscience; il supprime 1'habit, le choeur, 1'acces 
aux dignites ecclesiastiques, les austerites de regie, le systeme 
electif; le generalat est a vie; et Tactivite s'etend a toutes les 
formes d'apostolat. Bref, 1'organisation entiere de 1'Ordre est 
determinee par une pensee dominante : la pensee de former 
une troupe d'hommes apostoliques, instruits et genereux; dont 
aucune observance ne diminue la capacite de travail, et dont 
aucun orgueil ne compromette la docilite au chef qui les 
commande. 
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Jusque dans ce xvi e siecle, dont il est, et dans cette Italic 
qu'il commence a evangeliser en 1537, Ignace de Loyola a 
eu des devanciers. Gaetan de Tiene, Jerome Emiliani, 
Antoine Zaccaria sont des saints; leur zele a recrute des com- 
pagnons d'apostolat; les theatins, les sommasques, les bar- 
nabites sont nes, avant que 1'approbation de Paul III ait sanc- 
tionne 1'existence de la Compagnie de Jesus. Successivement, 
sur ce meme sol italien, saint Philippe de Neri fondera POra- 
toire; le venerable Jean Leonardo, les clercs reguliers de la 
Mere de Dieu; saint Camille de Lellis, les clercs ministres des 
infirmes; saint Fra^ois Caracciolo, les clercs reguliers mineurs. 
Et avant que le siecle ne s'acheve, la France recevra, des mains 
du v6nerable Cesar de Bus, les clercs de la Doctrine Chre- 
tienne. Assurement, entre ces instituts nouveaux et la Com- 
pagnie de Jesus, les points de ressemb lance ne manquent pas. 
Quand on compare entre elles les Constitutions, on est sur- 
tout frappe des differences. Non seulement la plenitude et 
Pharmonie du plan, la prevoyance et la ponderation des details, 
Paccent ascetique mettent a part Poeuvre d'Ignace de Loyola; 
mais Pensemble des traits caracteristiques de sa Compagnie 
ne se retrouve dans aucun des Ordres de clercs, dont Pactivite 
a prepare ou realise, au xvi e siecle, la reforme de Pfiglise'. 

Pour expliquer le livre ignatien des Constitutions, des his- 
toriens amis du paradoxe ont hasarde le souvenir des confre- 
ries musulmanes; des politiciens credules ont parle d'un 
esprit machiavelique, dont les monita secreta seraient Pinstru- 
ment et la preuve 2 . L'une et Pautre explication est inegale 
aux faits, elle a la valeur d'un charlatanisme. Personne n'a 
demontre qu'Ignace ait connu, ou meme pu soup9onner, des 
confreries musulmanes. Quant aux monita secreta, malgre les 
editions nombreuses qui les ont repandus partout depuis 
1606, leur inauthenticite est certaine; on sait le nom du faus- 
saire fugitif de POrdre, qui les inventa de toutes jpieces. Ce pam- 



i. Voir Note 17. 
3. Voir Note 18. 
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phlet n'a d'importance que pour les cerveaux hantes ou faibles. 

Des ecrivains recents ont insinue que le texte des Consti- 
tutions est une mosai'que, ou un regard exerce a vke fait de 
discerner quelques rares fragments ignatiens, au milieu de 
pieces qui sont de la main de Polanco ou de Nadal. Certai- 
nement, Nadal et Polanco ont ete associes par Ignace au tra- 
vail de la redaction du code de la Compagnie. Mais autre chose 
est formuler un point de legislation, .autre chose d'en decider. 
Or, nous le savons par les plus incontestables documents, 
avant toute collaboration de Nadal et de Polanco, des deter- 
minations essentielles ont ete prises, sur toutes les questions 
d' organisation. Ignace s'est, jusqu'a sa mort, reserve le der- 
nier mot; les manuscrits des Constitutions, de 1551 a 1556, 
portent la preuve materielle qu'ils ont ete revus par le fonda- 
teur. En definitive, si Ignace de Loyola a donne, a Polanco 
et a Nadal, la plus entiere confiance et a souvent provoque 
leurs avis, il a accepte seulement ce qui, a la lumiere de Dieu 
et de F experience, convenait a son plan. 

Interroger, reflechir, prier, sont trois operations coutu- 
mieres de sa prudence dans les deliberations journalieres. Com- 
bien plus s'est-il astreint a cette methode, dans un probleme 
aussi complexe et aussi grave que celui de la legislation de 
son Ordre! Et Ton sait qu'a ses yeux, la priere importe plus 
que la reflexion : la balance de son libre arbitre ne s'inclirie 
que sous les pesees divines. 

II a une ame forte, ardente, passionnee pour Jesus-Christ. 
II veut cooperer a la Redemption dans une mesure non com- 
mune, parce que les ravages du peche dans 1'^glise de son 
temps humilient sa fierte et lui arrachent des larmes sur les 
chretiens en perdition. Pour cette oeuvre de salut qu'il inspire, 
comment le Seigneur refuserait-il sa lumiere ? Outre qu'il est 
secourable a tous ceux qui Finvoquent, est-ce que la logique 
meme de ses desseins eternels ne Foblige pas a eclairer la 
route des envoyes de sa Providence? Ignace implore ces 
clartes d'en haut, avec quelle ardeur et quelle sincerite! Les 
feuillets de son journal spirituel le disent assez. 
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Et cette explication surnaturelle est la seule explication 
historique qui vaille. Depuis 1521, la main de Dieu est sur 
cette vie. Par des chemins qui semblent se croiser et en fait 
se raccordent, le Seigneur conduit 1'ancien combattant de 
Pampelune a devenir le chef d'une troupe de soldats evangeli- 
ques, deVoues au Christ et au pape, jusqu'au sang. La est 
lacle de cette destinee et le secret des Constitutions. 



CHAPITRE XIX 
LA PROMULGATION DES CONSTITUTIONS 



A soixante ans, Ignace de Loyola est un homme use. L'intel- 
ligence est intacte, la volonte a tout son ressort, mais les forces 
du corps manquent et manqueront de plus en plus. Une fois 
les Constitutions achevees, le fondateur ne tardera guere a se 
decharger graduellement du fardeau des affaires. Des 1552, 
Jerome Nadal commence ses tournees de promulgateur des 
Constitutions ; il sera elu, en 1554, vicaire general de la Com- 
pagnie; la meme annee, Fra^ois de Borgia sera nomine 
commissaire general pour 1'Espagne. En 1555, Pierre de Riba- 
deneyra aura une mission dans les Pays-Bas. Cependant, Ignace 
ne se desinteresse pas de son Ordre. Si ardents que soient ses 
soupirs vers la Jerusalem celeste, jusqu'a sa mort, il demeure 
un soldat de 1'figlise militante. 

Les Constitutions redigees, il fallait les notifier et les mettre 
en oeuvre. Pour ce travail important, Ignace choisit un homme 
jouissant de sa pleine confiance : Jerome Nadal. 

Nadal a raconte lui-meme la curieuse histoire de sa voca- 
tion 1 . Ce Majorcain avait connu Ignace a Alcala et a Paris, 
mais sans se Her avec lui; il repoussa meme les avances que 
lui firent a Paris, Laynez, Le Fevre, et Ignace en personne. 
Retourne dans son pays, apres avoir pris ses grades en theo- 
logie et re9u la pretrise a Avignon, il demeura de longues 
annees sans pouvoir trouver ni la paix ni la sante. Une lettre 
de Xavier, qui, des Indes, jetait aux hommes instruits des Uni- 

i. Epist. Nadal, I, 1-19. 
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versites d'Europe, un cri d'appel, le bouleversa, au point 
qu'il prit immediatement le chemin de Rome. Domenech, son 
ami de Paris, le presenta a Ignace. Les ExerciceS spirituels 
transformerent son ame et fixerent sa destinee, apres une tem- 
pete affreuse d'incertitudes et de revokes. Ce petit homme, 
vif, et resolu, d'une intelligence penetrante et rapide, solide- 
ment instruit, souple en affaires, devore par le zele du bien, 
fut un jesuite eminent. Les travaux les plus humbles ne le 
rebutaient pas, il s'adaptait sans peine aux plus imprevus, il 
s'egalait aux plus difficiles. Homme de priere, d'etude et 
d'action, et profondernent attache au chef de la Compagnie 
de Jesus. 

Le 25 mars 1552, il fait sa profession a Rome, entre les 
mains d'Ignace. Bientot il commence ses courses a travers 
1'Europe, le code a la main, qui devait regir desormais toute 
la Compagnie. 

En ce temps, les voyages etaient une rude corvee : sur mer, 
its devenaient facilement un poeme a episodes imprevus; sur 
terre, qu'on les fit a pied ou a cheval, c'etaient des entre- 
prises de duree, ou la patience etait aussi indispensable que la 
vigueur des forces. Sur les courses de Nadal, nous avons la 
plupart de ses lettres a Ignace de Loyola 1 . Ce sont des rap- 
ports minutieux, parfois en quarante et cinquante points, ou 
les faits seuls importent; de lui-meme le rapporteur ne dit 
quasi rien, et moins encore s'arnuse"t-il a une chronique diver- 
tissante. Mais ces rapides notes d'affaires nous font entrer dans 
le vif des situations et des hommes. De la Polanco a tire un 
recit, clair et ordonne, de toute 1'expedition de Nadal 2 . 

CeHe-ci dura plusieurs annees. Une premiere randonnee 
mena le voyageur en Sicile, en Espagne et en Portugal (10 
juin 1552-22 septembrei554). Dans une deuxieme (15 fevrier- 
decembre 1555), il parcourut 1'Allemagne, 1'Autriche et 1'Italie. 
II etait muni d f une patente du general qui definissait se's pou- 



1. Epist. Nadal, I, 134-341. 

2. Cron., Ill, 427-442. 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 27 
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voirs et d'instructions diverses pour sa gouverne, sans parler 
de patentes en blanc, signees et scellees du sceau de la Compa- 
gnie 1 . Polanco, de son cote, ne manquait pas d'aviser les rec- 
teurs des maisons a visiter, des grandes qualites intellectuelles 
et morales du commissaire envoye en inspection 2 . Nulle part 
celui-ci ne paraitra inferieur aux eloges de Polanco; tous 
noteront en lui une intelligence vive, de vastes connaissances, 
un devouement a toute epreuve, Tesprit de decision, une reli- 
gion profonde et un amour ardent de 1'Institut. 

Quand il part de Rome au printemps de 1552, Nadal emporte 
avec lui le texte des Constitutions approuve par la premiere 
congregation desprofes. En septembre 1553, il recevra, a Lis- 
bonne, un texte amende par endroits et un certain nombre 
de regies formulees pour les differents emplois 3 . Ces lois en 
mains, partout ou il passe, sa methode de travail est la meme. 
II assemble la communaute tous les jours; et pendant une 
heure, il explique et commente les points les plus importants 
des Constitutions. II voit un par un tous les religieux, qu'il 
interroge a loisir, non seulement afin de pouvoir envoyer a 
Rome une liste exacte du personnel de chaque maison, mais 
surtout pour connaitre la valeur de chacun. Nous avons encore 
les questionnaires 4 dont il usait et des specimens de ses cata- 
logues, ou au nom des personnes un mot est joint sur les 
aptitudes 5 . Dans les entretiens confidentiels avec les reli- 
gieux, le visiteur eclaircit les doutes sur le sens de la loi qu'il 
promulgue ; il encourage, console, redresse, avec la nettete d'un 
homme d'expe"rience et la bonte d'un pere. Plus encore que 
les exhortations publiques, ces conversations familieres font 
a tous une ame commune; a tous Nadal communique 1'esprit 
qui 1'inspire et le gouverne lui-meme 6 . 



1. Cron., Ill, 439; Ep. Nadal, I, 145; Ep. et instr., V, 7-8, 13-15. 

2. Ep. Nadal, I, 765, 776-778. 

3. Ibid., I, 1 86. 

4. Ibid., I, 789-795- 

5. Ibid., I, 760-761. 

6. Ibid., I, 176, 178, 181, 194, 212, 222, 238. 



LA PROMULGATION DBS CONSTITUTIONS 419 

Sa visite finie, il sera a meme de renseigner le fondateur 
sur 1'etat de sa famille. Finances, etudes, discipline religieuse, 
opinion du clerge et des habitants des villes habitees par les 
jesuites, convenances ou inconvenients des colleges acceptes, 
chances de fondations nouvelles, appuis ou oppositions ren- 
contres : le commissaire aura tout vu d'un ceil sur. Par les 
rapports fideles de son envoye, Ignace verra les choses, a peu 
pres comme si, de sa personne, il avait fait le voyage d'Alle- 
magne, d'ltalie et de Sicile, d'Espagne et de Portugal. 



* 



C'est par la Sicile que Nadal commen^a ses visites. II con- 
naissait a fond le pays. Depuis avril 1548, il y avait travaille 
en veritable apotre, en plein accord avec le vice-roi, Jean de 
Vega, grand ami d' Ignace. En retournant dans son domaine 
d'action, au printemps de 1552, il s'arreta quelques jours a 
Naples ou Bobadilla etait recteur. Ce puissant ouvrier aposto- 
lique etait un superieur mediocre. Nadal le rempla9a par 
Salmeron, tandis que Bobadilla partait pour Salerne ou 1'arche- 
veque Pappelait pour evangeliser son peuple 1 . 

Arrive a Messine le 10 juin 1552, le commissaire constate 
avec satisfaction que le bien s'y fait tres efficacement. Les 
predications du P. Benoit Palmio et du P. Philippe Cassini, 
1'action du P. Corneille Wishaven, les classes du college, 
renouvellent dans la ville la foi et les oeuvres. Signe carac- 
teristique : des lai'ques zeles entreprennent de convertir des 
courtisanes. La disette de 1551 avait amene une grande famine. 
Nadal fonde un mont de piete, erige une congregation des 
orphelins,. reorganise I'hopital. II va sans dire que les Peres 
du college et les onze novices qui y habitaient eurent encore 
ses meilleurs soins 2 . A Palerme, le commissaire ajoute aux 
classes du college Penseignement du grec; lui-meme, fait la 

i. Cron., II, 526. 
a. Ibid., II, 529-543- 
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classe d'hebreu durant le temps de son sejour. Le college 
eompte 300 e"l&ves. Le recteur expliquait le dimanche, 1'^pitre 
aux Remains. Pierre de Ribadeneyra qui n'etait pas encore 
pretre, prechait tous les dimanches. II y avait dans la maison 
sept novices. Nadal enflamma tout ce monde. Son zele, la aussi, 
1'amena a fonder un mont de pie*te, a s'occuper de la deli- 
vrance de 500 prisonniers, de la visite des malades et des 
pauvres. II joignit un college de pretres a la maison des orphe- 
lins, reforma les monasteres, precha a 1'eglise le dimanche, 
quand Ribadeneyra fut parti pour Rome. Rien ne fut neglige 
pour tout regler selon les Constitutions*. 

Rentre a Rome au debut de mars 1553, le commissaire 
con versa longuement avec Ignace; le 10 avril, il etait a cheval 
sur la route de Genes, ou il s'embarqua le 17, et le 5 mai 
il joignait Barcelone. Le 19, il partit pour Valence, puis pour 
Alcala. La, de graves nouvelles lui'firent gagner precipitarn- 
ment le Portugal. 



* 
* * 



En Portugal, les circonstances etaient dedicates. La Compa- 
gnie y devait a Simon Rodrigues son commencement. La cour 
de Lisbonne r la famille royale etaient pour ainsi dire dans ses 
mains, tant son autorite y etait grande. Nulle part la fayeur 
des princes a 1'egard de FOrdre naissant ne fut plus marquee 
et plus operante; nulle part, 1'essor de la Compagnie plus 
rapide et plus puissant. La province de Portugal comptait, en 
1552, pres de cent quarante jesuites; elle en cut eompte presque 
le double, si tous les eandidats avaient persevere ; les colleges 
de Coi'mbre et d'Evora etaient florissants ; dans les possessions 
lointaines d'outre-mer, en Afrique r aux Indes, au Japon, au 
Bresil, des mtssionnaires font rayonner tout ensemble la splen- 
deur de FEvangile et la puissance de Jean III. Simon Rodri- 
gues est au centre de ce grand mouvement, qui, dans une cer- 
taine mesure, precede de lui. 

i. Ibid., II, 544-550. 
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Sous cette prospcrite reelle, un mal se cache 1 . Simon Rodri- 
gues est trop mele aux affaires de la cour; lui et quelques-uns 
des siens ont perdu un peu le souci d'une vie rigoureuse et 
mortifiee; les liens de la discipline sont plus ou moins Inches; 
1'obeissance est en souffrance; des inferieurs ne se genent pas 
pour dire en face a leurs chefs : Vous avez tort, vous ne 
devriez pas me demander cela. 

On devine les consequences : apres avoir pris son temps et 
pose quelques preliminaires qui ne sont pas de ce recit, Ignace 
releve Simon Rodrigues de sa charge et 1'envoie gouverner 
1'Aragon. Rodrigues, soumis au moment meme ou lui est 
remise la lettre romaine (4 mai 1552), se reprend des le len- 
deriiain, va a Coi'mbre (18 mai), et finalement, s'incruste a 
San Fins (22 mai) pres de Lisbonne, pour s'y reposer et refle- 
chir; il n'en partira que le i er aout pour gagner Barcelone 2 . 

Durant ces trois mois, ses partisans n'avaient que trop le 
loisir de s'echauffer. Qu'il le voulut ou non, son attitude etait 
pour les jeunes religieux une incitation a la revolte. Lorsqu'il 
revint de Medina del Campo, le P. Diego Gomez, qui y avait 
accompagne Simon, se mit en tete de fomenter dans la Com- 
pagnie de Portugal une revolution : Ignace n'e"tait qu'un ambi- 
tieux, le mariage de 1'heritiere de Loyola avec Jean de Borgia 
le montrait assez ; les grands etaient la, pour soutenir la cause 
de Simon et le ramener au besoin en Portugal. Gomez sortit 
de TOrdre; d'autres le suivirent. Miguel de Torres, nomme 
visiteur depuis Janvier 1552, arrive en Portpgal 3 ; exhorte les 
bons, rassure les inquiets, met en demeure les recalcitrants de 
choisir entre Ignace et Simon. Une trentaine s'en vont d'eux- 
memes ou sont renvoyes de 1'Ordre. Ce depart emeut la cour, 
les grands, le clerge, Coi'mbre, Evora, et Lisbonne, Parmi les 

1. PoJanco, Cronicon, II, 690, 694, 698, et surtout 700-701. 

2. Ep. mixt., Ill, 33-34. Lettre de Gonzales de Camara du 6 Janvier 1553. 

3- Tout d'abord, le P. Miron provincial et d'autres Perts de Lisbonne 
furent d'avis, pour manager Simon que Torres ne parut pas; quand les 
choses se gaterent, ils 1'appelerent. Torres vint en juillet, puis partit povir 
Compostelle, pour revenir en novembre a Lisbonne. 

4- Ibid., Ill, 32. 
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partisans les plus determines de Simon Rodrigues figurent le 
due d'Aveiro et le .due de Bragance. C'est au milieu de ce 
trouble que Nadal arrive en Portugal. 

Heureusement Leon Enriquez et Luis Gonzales de Camara 
etaient agrees a la cour. La noblesse de leurs origines et leurs 
vertus les mettaient en credit. Us eurent le courage d'eclairer 
le roi. Jean HI accueillit Torres et plus tard Nadal, avec la 
meme bonte* qu'il avait accueilli Miron. La plus grande partie 
des religieux de la province de Portugal etaient d'ailleurs fideles 
a leur vocation. Des chancelants se raffermirent. Quant aux 
fugitifs et aux expulse*s, ils avaient beau intriguer aupres des 
grands du royaume et parler d'etablir, en rivalite avec les 
jesuites, une religion nouvelle, tout ce bruit s'en alia en pure 
perte. Nadal essaya de representer aux chefs de la cabale leur 
folie; usant de misericorde, il leur offrit de recommencer, 
loin du Portugal, leur vie religieuse, il n'obtint rien. Le fils 
du due de Bragance fut un des rares, parmi les partisans de 
Simon, qui consentit a aller etudier a Alcala. 

Mais si ces pauvres cervelles avaient espere trouver quelque 
appui a leur revolte dans la famille royale, un petit evenement 
leur signifia bientot combien leurs espoirs etaient vains 1 . Jean III 
avait voulu que 1'eglise Saint-Roch, et la maison attenante, 
qui appartenaient a une confrerie d'artisans, fussent donnees 
a la Compagnie de Jesus, pour en faire une maison professe. 
Le i er dimanche d'octobre 1553, le prince parait a Saint-Roch, 
avec les infants et les seigneurs de la cour. Le peuple se pres- 
sait en foule derriere le noble cortege. Dans le sanctuaire, 
l'archevque et tous les jesuites de Lisbonne. Fra^ois de 
Borgia precha. Nadal dit la messe. Trois profes, deux coadju- 
teurs spirituels, deux coadjuteurs temporels, deux scolastiques, 
deux novices, firent leurs vceux. L'eglise etait remplie d'une 
devotion celeste. Dans une apostrophe eloquente, Borgia avait 
exhorte ses freres a faire de tout leur coeur le sacrifice d'eux- 
memes; eux, en Pecoutant, devaient former le pur desir d'etre 

I. Ep. Nadal, I, 174. 
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aussi sincerement a Dieu que le due de Gandie. Durant le 
sermon, et tandis que montaient vers le ciel les paroles des 
vceux prononces, tout le monde pleurait. Jean III etait radieux. 
En mandant a Ignace le detail de la touchante ceremonie, 
Nadal avait bien le droit de conclure : Dieu soit beni 1 ! 

Depuis fevrier, trois classes de grammaire avaient etc 
ouvertes a Lisbonne, qui comptaient 230 eleves 2 . La faveur 
de Pierre de Mascarenhas, des magistrats de la cite et du sou- 
verain, permit a Nadal, de regler definitivement la marche du 
college Saint-Antoine. Aux cinq classes de grammaire regle- 
mentaires, un cours de morale fut adjoint. Le 18 octobre 1553, 
la rentree fut solennellement fetee, par des discours, des vers 
et une discussion publique. L'archeveque de Lisbonne obligea 
tous les cures a suivre les cours de theologie morale sous 
peine d'amende. Des 1554, le college aura plus de 500 ecoliers 3 * 
La fondation de Saint- Roch et de Saint-Antoine prouvait a 
tous que, Simon parti, la Compagnie demeurait a Lisbonne 
ce qu'elle avait ete, des le premier jour, une poignee d'apotres, 
devoues a Dieu et tres aimes du roi Jean. 

A Evora et a Coimbre, comme a Lisbonne, le nouveau pro- 
vincial du Portugal, Miron, et Nadal, commissaire d'Ignace, 
trouverent une grande bonne volonte. Le cardinal-infant, don 
Henri, frere de Jean III, avait bati a Evora un magnifique 
college. II fit a Nadal et a Miron le plus confiant accueil et 
regla avec eux les details de" la fondation; en leur presence, 
eut lieu Pouverture des classes, le 29 juin 1553, avec trois pro- 
fesseurs de grammaire et un maitre de cas de conscience et 
deux cents eleves 4 . A Coimbre, une maison avait ete fondee, 
depuis six ans deja, par la munificence de Jean III. En 1553, 
et malgre les secousses amenees par 1'affaire de Rodrigues, il 
y a au college des professeurs nombreux qui forment beau- 
coup d'eleves. Fra^ois de Borgia y passe, au mois d'aout, 

1. Ibid., I, 197-200. 

2. Cron., Ill, 394. 

3- Ibid., Ill, 403. 

4- Epist. Nadal, I, 181, 
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comme un ange du ciel. Ses exemples, sa parole, enflamment 
les cceurs. La visite de Nadal met le eomble aux bonnes dis- 
positions de tous. Le commissaire eerit a Ignaee eombien il 
est touche" de la ferveur des jesuites demeures fideles, sanctifies 
par le feu de Tepreuve et desireux de toute perfection 1 . 

En Espagne, la Compagnie comptait alors 12 maisons, 
138 religieux 2 . Lorsque Nadal arriva k Barcelone, les quatre 
jesuites qui s'y trouvaient avaient achete line maison et com- 
mence* une e*glise. L'e'vlque, Jayme Cazador, e'tait favorable; 
la paroisse voisine du college s'agitait, forte de 1'appui du 
gouyerneur et d'une vieille charte de 1320. Nadal, dans une 
reunion, proposa un concordat, pendant que les travaux conti- 
nueraient. A Valence, il passa juste le temps de constater que 
tout etait a faire pour le college futur 3 . En quittant le Portu- 
gal, pour continuer ses courses en Espagne, il visita le college 
commen^ant de Cordoue (d^cembre 1553), et y nomma rec- 
teur le P. Antoine de Cordoue, encore novice et age de 26 ans. 
En passant a Tolede, il offrit ses hommages a 1'archev^que 
Siliceo qu'il trouva poli, mais aussi ennemi des jesuites qu'au- 
paravant 4 . Le 6 fevrier 1554, il arrivait a Alcala. Fran9ois de 
Borgia et Araoz vinrent 1'y rejoindre. L'accord de ces trois 
hommes facilita le reglement de toutes les affaires. La pre- 
sence de Borgia remua toute la ville et toute 1'Universite. II 
assista a une lecon de theologie du P. Mansio, dominicain. 
Apres quelques breves explications, sur la matiere ordinaire 
de son cours, le professeur ferma son livre, et fit un discours 
sur 1'exeellence du choix que Borgia avait fait, en pre'fe'rant 
les biens celestes a eeux de la terre. L'enthousiasme fut indes- 
criptible 5 . Le 5 mars, Nadal e'tait a Valladolid. II y traita 
avec Araoz et le comte de Monterey de la fondation d'un col- 
lege a Compostelle. Le 20, il partit pour Salamanque, oil 



1. Ibid., I, 203. 

2. Astrain, I, 409-410. 

3. Ep. Nadal, I, 150-162. 

4. Ibid., I, 231-232. 

5. Ep. Nadal, I, 234; Lift, qitadr., II, 629. Astrain, I, 399. 
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1'Universite fournissait a la Compagnie cle genereuses recrues. 
Le 6 avril, avec tous les profes espagnols {Araoz, Torres, 
Estrada et Borgia), auxquels furent adjoints Bustainante et 
Villanueva, !e commissaire decida la division de la Peninsule 
en quatre provinces : Castille, Andalousie, Portugal et Aragon- 
Fran9ois de Borgia serait commissaire general avec autorite 
sur les quatre provinciaux 1 . 

A 1' occasion du mariage du prince Philippe avec Marie 
Tudor, Nadal pensa a introduire la Compagnie en Angleterre. 
Le prince fut pressenti par Araoz ; et Borgia repondit qu'il fal- 
lait, avant de decider, savoir exactement 1'etat du pays 2 . 

L'afFaire du chapeau que le pape voulait donner a Borgia, 
fut 1'occasion de conversations repete'es avec Francois a Tor- 
desillas. Nadal insista avec force pour que 1'ancien due de 
Gandie e*cartat cet honneur 3 . Puis, par Burgos et Onate, il 
s'en alia visiter le chateau de Loyola, dont il ne dit rien, si ce 
n'est qu'il a vu avec peine, convertie en cuisine, la piece ou 
naquit Ignace 4 . Par Saragosse et Cuenca, il se dirigea ensuite 
sur Valence et Gandie. De retour a Barcelone, il s'embarqua, 
le 29 septernbre, pour Rome, ou il arriva a la mi-octobre 5 . 



L'heureux succes de la mission de confiance, dont le com" 
missaire s'etait acquitte a la satisfaction de tous, determina le 
fondateur a une mesure dont il semble que les consulteurs 
eurent 1'initiative. Les affaires du gouvernement devenaient 
absorbantes et la sante d'Ignace chaque jour plus precaire. 
Les consulteurs lui suggererent de choisir un vicaire general. 
Ignace accepta le principe et decida de proceder a 1'election. 
H mit la maison en prieres, pendant trois jours. Les freres 



1. Ep. Nadal, I, 242, 248; Astrain, I, 406. 

2. Ep. Nadal, I, 261; Astrain, I, 405. 

3- Ep. Nadal, I, 265; Suau, op. cit., 270-279. 
4. Epist. Nadal, II, 28; Astrain, I, 406. 
5- Ep. et imtr., VII, 676. 
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coadjuteurs elirent quatre pretres qui representeraient leurs 
voix, tous les pretres presents a Rome se reunirent en assem- 
blee; ils etaient trente-quatre; trente-deux donnerent leur suf- 
frage a Nadal 1 . C'etait le i er novembre 1554. A partir de ce 
moment, ,Nadal prit une large part dans le gouvernement 
general de 1'Ordre. 

En Janvier 1555, une circulaire rappela dans toutes les mai- 
sons d'ltalie que chacun devait faire, avec plus de devotion 
que de coutume, les prieres mensuellement ordonnees pour la 
conversion de 1'Angleterre et de 1'Allemagne. L'envoi d'un 
legat a la diete d'Augsbourg pouvait etre de grande impor- 
tance pour la religion. Par Motu proprio, le pape a ordonne que 
deux jesuites accompagneraient le cardinal Morone : Nadal et 
Laynez sont designes comme theologiens du legat 2 . Laynez, 
qui etait a Genes, fut averti. Ignace dit a Nadal que ce voyage 
servirait aussi a promulguer les Constitutions et a regler toutes 
les affaires de la Compagnie en Allemagne. Viola, commissaire 
pour 1'Italie, devant etre envoye en Pologne, la mission de 
Nadal fut etendue a 1'Italie 3 . Les patentes qui 1'habilitent 
comme visiteur en Italic, Autriche et autres regions sont 
du 18 fevrier 1555. Des instructions etaient jointes. Ignace de 
Loyola a surtout deux preoccupations : recruter des eleves et 
des ressources pour le college germanique; developper le col- 
lege de Vienne et voir ce qu'on pourrait faire a Augsbourg, a 
Ingolstadt et en Boheme. Avec les ambassadeurs du roi des 
Romains, aupres du pape, et les secretaires du due de Baviere 
venus a Rome, par un echange de vues avec le cardinal Trus- 
chess, le general de la Compagnie avait aborde toutes ces ques- 
tions. A Nadal, sur place, de voir exactement les possibilites 
de conclure. Si d'autres problemes a resoudre se presentent, 
le commissaire y pourvoira, selon son zele et sa prudence; 
et au surplus, par lettres, on pourra se. mettre d'accord sur la 
conduite a tenir. Laynez, theologien lui aussi du cardinal 

1. Ibid., VIII, 42-43. 

2. Ibid., VIII, 266. 

3. Ibid., VIII, 270; Ep. Nadal, I, 279, 
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Morone, est associe a Nadal dans la confiance d'Ignace et le 
role de commissaire ; unis ou separes, tous deux ont pleine 
autorite. Mais il vaudra mieux que Nadal se charge du voyage 
a Vienne et de la visite des colleges d'ltalie 1 . 

Parti de Rome le 16 fevrier, Nadal rejoignit Laynez a Flo- 
rence; et tous deux par Bologne et Trente, gagnerent Augs- 
bourg, ou ils arriverent le 24 mars I555 2 . Trois jours aupa- 
ravant, Morone, ayant appris la mort de Jules III, e*tait parti 
pour le Conclave. Restes seuls, les deux jesuites virent le-roi 
des Remains, qui leur fit un accueil fort amical et les remit 
a 1'eveque de Laybach, Urbain Weber, aumonier de la cour, 
afin de regler avec lui les oeuvres a entreprendre. Weber, des le 
premier moment, se montra plein de confiance et d'ardeur 
pour le bien. Le premier contact promettait beaucoup 3 . Pierre 
Soto, de 1'ordre de Saint-Dominique et confesseur de Charles- 
Quint, n'etait pas encore parti pour 1'Angleterre ou Pappelait 
le prince Philippe. Avec Laynez et Nadal, il s'expliqua a fond 
de ses vues sur les affaires d'Allemagne. Quant au due de 
Baviere, il avait deja temoigne a Morone son desir qu'un 
des Peres visite urs se rendit compte de la situation d'lngol- 
stadt. Si le depart de Morone entraina bientot celui de Laynez, 
Nadal resta. C'etait d'ailleurs 1'avis du nonce Delfino, et de 
1'eveque de Laybach. 

II y a a peine six jours que Nadal est en Allemagne, et deja 
son coeur est penetre de compassion et debordant de zele. 
Issu d'un pays oft le protestantisme est inconnu, la misere de 
ces peuples, livres quasi sans defense aux attaques des here- 
tiques, le touche profondement ; et son ^me se fond en ardents 
desirs de travailler, de souffrir, et de mourir s'il est necessaire, 
pour le salut de ces infortunes. Les lutheriens sont entre- 
prenants; on assure qu'ils ont deja imprime, ou vont impri- 
mer, des livres en grec, pour repandre leurs doctrines diabo- 
liques, jusque parmi les orientaux. Mais le Seigneur, dit Nadal, 

1. Ep. Nadal, I, 282, 

2. Ibid., I, 287. 

3. Ibid,, I, 286-297. 
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confondra leurs orgueilleux desseins. Et la Compagnie sera 
1'instrument du Seigneur. Des la premiere heure, cet homme 
rapide et resolu a son plan d'action, et il 1'expose au general 
de la Compagnie. De longtemps, il n'y aura point de religieux 
en Allemagne, les Allemands ne sont pas inclines a cette voca- 
tion. II n'y a pas non plus a compter sur les secours financiers 
des prelats et des princes pour soutenir le college germanique 
de Rome. Les eveques ne songent qu'a se procurer des colla- 
borateurs pour les paroisses, Mais ou les former ? II faut mul- 
tiplier sur place les colleges de la Compagnie ; meme si chacun 
d'eux ne pouvait entretenir qu'un tres petit nombre d'etu- 
diants jesuites. La Compagnie aurait la direction intellectuelle 
et spirituelle; elle atteindrait un grand nombre d'eleves 
externes; et plus tard ces maisons pourraient tout a fait deve- 
nir siennes. Ainsi raisonne Nadal, a la premiere lettre que 
d'Ausgbourg il ecrit a Ignace de Loyola 1 . En attendant que 
1'avenir aide a realiser ces projets, il les expose et les inculque 
au nonce qui s'y range. II voit les catholiques qu'il anirne, 
des heretiques qu'il met en inquietude sur leur religion, . le 
roi des Romains avec qui il cause de la fondation d'un college 
a Prague. Pendant toute la semaine sainte, il confesse des 
Espagnols et des Italiens. Apres Piques, il enverra au college 
germanique, 48 eleves qu'il a recrutes 2 . 

Avant de partir pour le conclave, le cardinal d'Augsbourg, 
Othon Truschess, avait prie le commissaire de faire, en son 
nom, une inspection a 1'Universite de Dilinge. Encourage a 
cette visite par le nonce Delfino et 1'eveque Weber, Nadal fit 
le voyage. A Dilingen, le recteur et les professeurs resurent 
Nadal tres courtoisement. Conformement a 1'ordre recu de 
Truschess, le visiteur jesuite passa tout en revue : les classes, 
les reglements, le personnel, Pendant quatre jours, il assista 
aux disputes scolastiques et y prit la parole. Les eleves etaient 
dociles. Us se confessaient quatre fois 1'an. Us etaient deux 



1. Ibid., loc. tit. 

2. Ibid., I, 294, 296. 
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cents environ; tons externes, Ceux dont 1'entretien etait a la 
charge du cardinal se confessaient tous les mois. II y avait 
huit professeurs; il manquait deux professeurs de theologie, 
un de philosophic, un de grec et d'hebreu. De tout ce qu'il 
vit et entendit, Nadal fut enchante. II etait convaincu qu'entre 
les mains des jesuites cette Universite prendrait de 1'accrois- 
sement; que la Compagnie pourrait peu a peu prendre a sa 
charge tout 1'enseignement et que des vocations germeraient 
en nombre 1 . 

Canisius etait 1'espoir et la force des bons eveques et des 
bons catholiques en Allemagne. Depuis dix ans qu'il etait entre 
dans la Compagnie, il avait fourni un travail prodigieux. Son 
savoir, sa vertu, son zele avaient suffi & tout. Quand il revint 
de Trente oil il avait assistd comme theologien le cardinal 
d'Ausgbourg, le due de Baviere 1'avait aippele a Ingolstadt 
pour y renover rUniversite. Avec Claude Le Jay, il y reussit 
(1550-1552). Sur les conseils de son confesseur, Feveque de 
Laybach, Ferdinand, roi des Romains, appela les jesuites a 
Vienne. Le P. Lanoy, avec huit de ses freres, arriva. Le Jay 
fut le premier recteur. A sa mort (6 aout 1552), Lanoy iui suc- 
ceda. Canisius qui survient, est I'ap6tre des campagnes, de 
la cour, du pensionnat des nobles qu'il fonde (1553), de 1'Uni- 
versite dont il est nomine doyen (1553), et qu'il reforrae, de 
tout le diocese de Vienne qu'il administre un an (1554-1555). 

Pour combattre les livres heretiques qui infestaient rAutri- 
che, le roi des Romains avait demande a Le Jay trois livres : 
une Somme theologique destinde aux etudiants de 1* Uni- 
versite, un manuel de morale et d' instruction pour les cure&, 
un cateehisme pour les fideles. Le Jay commen9a par le cate- 
chisme. Apres la mort de Le Jay, Ignace,, mis an eourant par 
Canisius des desirs du roi des Romains, repondit que Laynez 
redigerait la Somme theologique, Frusius le manuel de 
morale et Canisius le cateehisme, Canisius mit a eette ceuvre 
beaucoup de travail et de prieres.. II consulta beaucoup, sou- 

i. Ibid., I, 297. 
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mit humblement son livre a ses amis d'Allemagne et a ses 
superieurs de Rome. Le Summa doctrines christiancs parut en 
1555; il sera souvent reedite, pour la plus grande fureur des 
heretiques et le plus grand profit des fideles. 

Tel est rhomme avec lequel Nadal va debattre les interets 

x 

de 1'Eglise et organiser les ceuvres de la Compagnie de Jesus, 

en Allemagne. 

Ignace avait averti Canisius 1 de la mission de Nadal (12 fe- 
vrier 1555) et lui avait recommande de traiter avec lui de 
toutes les affaires. La recommandation fut renouvelee plus 
tard (2 avril), lorsque deja Nadal etait dans le pays 2 . Cani- 
sius etait trop humble pour manquer d'obeissance. II savait 
d'ailleurs que Nadal etait depuis plusieurs mois vicaire gene- 
ral de toute la Compagnie. Quand ils se rencontrerent, ces 
deux hommes de Dieu ne purent que s'estimer et s'entr'aider 
a merveille. Canisius renouvela entre les mains de Nadal 
(9 fevrier 1555), selon la formule prevue par les Constitutions, 
la profession qu'il avait faite jadis a Rome entre les mains 
d'Ignace (4 septembre 1549); et puis, on aborda les affaires. 

Parmi tous les princes ou prelats qui reclamaient de Cani- 
sius un secours pour leur pays, le due Albert de Baviere et 
Ferdinand, le roi des Remains, etaient des plus pressants. 
La Boheme et la Moravie faisaient partie des etats de Ferdi- 
nand. A la suite des erreurs de Jean Huss, le trouble y etait 
profond dans les consciences et dans la vie publique. L'eveque 
de Laybach, aumonier de la cour, suggera au prince d'eriger 
dans le pays un college de jesuites. Des 1554, Canisius avait 
soumis le projet a Ignace, le priant de lui envoyer des Peres 
pourvus de sainte patience et de zele, non pour discuter, 
mais pour souffrir et edifier par leurs exemples. Nadal envoya 
Canisius a Prague pour arreter 1'execution du projet. Le clerge, 
Maximilien, fils de Ferdinand, le peuple lui-meme accueilli- 
rent avec transport rhomme apostolique (juillet 1555). Les 



1. Ep. et instr., VIII, 402. 

2. Ibid., VIII, 623. 
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sermons, d'ou to'ute controverse antihussite etait soigneusement 
bannie, attirerent des foules. Le premier contact etait pris. 
Au careme de 1556, Canisius revint, il precha, enseigna le 
catechisme. Son livre etait dans toutes les mains. En avril, 
les Peres envoyes par Ignace arriverent. Le 6 juillet 1556 
le propre jour consacre a la m6moire de Jean Huss, le col- 
lege s'ouvrit solennellement, dans le couvent de Saint-Clement 
cede par les Peres dominicains 1 . 

A Ingolstadt, le passage de Canisius et de Le Jay en 1550- 
1552, avait laisse des traces profondes; le due Albert de Ba- 
viere,;par ses instances, obtint que Canisius en 1555, traitSt 
de 1'erection d'un college a cote de I'Universite. Apres des dis- 
cussions sur la modalite de quelques clauses, et avis pris 
d'Ignace, la fondation fut de"cidee. Le contrat dresse par Cani- 
sius et les deux conseillers du due, fut signe a Ingolstadt 
(7 decembre) et envoye a Rome, le 18 decembre 1555 2 

De ces deux fondations, Nadal ne connut que les projets; 
il avait deja quitte rAllemagne, quand tout fut mis a execu- 
tion. Dans son voyage il ne vit a 1'oeuvre que le college de 
Vienne, ouvert depuis 1552. II arriva dans la ville le i er mai 
1555. Des 1'abord, il fut frappe de constater, la comme ail- 
leurs, combien les heretiques avaient le verbe haut, en face 
des catholiques silencieux. Partout pullulaient les livres luthe- 
riens. Les fideles, les pretres les lisaient au dam de leur foi, 
meme quand ils essayaient de se defendre contre le venin de 
1'erreur. Laynez, ecrivait Nadal a Ignace, devrait s'etablir a 
Vienne. II aurait ainsi le temps de mettre en ordre et d'ache- 
ver ses ecrits. Lui-meme dit qu'en Italie, ou tant de relations 
et de predications 1'absorbent, il ne pourra jamais ecrire des 
livres. A Vienne, il le pourrait; et il aurait un excellent impri- 
nieur 3 . On ne saurait exagerer le bien qu'il ferait en Allema- 
gne, en exposant la verite catholique, avec force et modestie; 

1. Cron.y V, 247-254; L. Michel, Le B. Pierre Canisius, 156, 163, 165. 

2. L. Michel, op. cit,, 190. Bernhard Duhr, Geschichte der Jesuiten, I, 
55, 66-91. 

3- Ep. Nadal, I, 305. 
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sa presence et ses exemples accrediteraient encore ses ouvra- 
ges. D'ailleurs, les catholiques impriment peu, et leurs livres 
se trouvent difficilement ; c'est meme 1'excuse que les fideles 
mettent en avant, quand on leur reproche de lire les ouvrages 
des he're'tiques l . 

N'ayant pas Laynez sous la main, Nadal fit ee qu'il put. 
II fit installer a Vienne im imprimeur cstholique dont la mai- 
son devint une officine de bons livres 2 . II reussit encore a 
persuader a 1'historiographe du roi des Romains de composer 
un abrege d'histoire eccle"siastique f ou Ton montfefait 1'action 
des conciles et des papes pour 1'extinction des heresies. II 
chargea Canisius de publief un recueil des Evangiles et des 
fipitres du dimanche, avec de breves notes sur les passages 
depraves par les heretiquesf. II 1' engager a preparer une seconde 
Edition de son eateehisme, et y travailla avec lui. II lui sug- 
gera aussi de rediger un Compendium de theologie, d'apres 
le dominicain Viguier et d'autres auteurs, II lui fit traduire 
en latin des lettres venues des Indes. Enfin, avant de quitter 
la capitale de 1'Autriehe, il laissa une instruction pour engager 
les Peres a preparer une Univef site, qui, completant le college 
et prolongeant son action, arracherait la jeunesse atix faux 
docteurs du lutheranisrne 3 . 

Le plan du commissaire etait de rester a Vienne, jusqu'a 
la fin de juillet, pour redescendre en Italic, visiter les colleges, 
et rentrer a Rome a 1'automne, La mort de Marcel II preci- 
pita tout. Ferdinand, roi des Romains, renon^ant au voyage 
de Vienne, Nadal partit pour Venise 4 . 



* 
* * 

Le college de Venise etait tine creation d' Andre Lipomano, 
prieur de la Sainte-Trinite 5 . Les jesuites habitaient une par- 

1. Ibid., I, 309. 

2. Ibid., I, 309. 

3. Ibid., I, 310; Crow., V, 271, 274. 

4. Cron., V, 246. 

5. Ce prieure appartenait a 1'Ordre Teutoniqtie. 
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tie de sa maison et le jardin etait commun. Les intentions du 
prieur etaient genereuses, ses facultes restreintes. II arrivait 
que, pour tout souper, il envoyait aux Peres un melon avec 
un peu de pain. Nadal (qui arriva la le 4 juillet 1555) estima 
qu'il fallait remedier a cette misere, sans froisser la suscep- 
tibilite" du fondateur; il permit au recteur Cesar Helmio d'accep- 
ter quelques aumones secretes, afin de pouvoir nourrir sa 
famille. II y avait au college une cinquantaine d'eleves, intelli- 
gents, studieux, dociles. Leurs exercices publics faisaient 1'admi- 
ration de la ville. Nadal ne passa la que quelques jours. Dans 
la communaute, il y avait un certain frere Arnold, flamand, 
obstinement desobeissant; Nadal 1'envoya, par maniere de peni- 
tence, en pelerinage a Rome. II chassa de la Compagnie un 
certain frere Pierre, qui avouait cyniquement n'etre entre dans 
1'Ordre que pour y etudier pendant deux ans, pour faire 
apres son chemin, avec son petit bagage de connaissances 1 . 

A Padoue, le college avait peu d'eleves, de 50 a 60. Us 
etaient presque tous de families peu fortunees, et tronquaient 
vite leurs etudes, pour faire du commerce. Mais ils etaient 
ouverts, laborieux, obeissants. Leurs maitres vivaient en paix 
et en grande activite. Lorsque Nadal arriva, la peste rava- 
geait la ville depuis juin. Un edit public avait ferme les ecoles. 
Les jesuites etaient restes; jamais ils n'eurent tant de besogne 
au confessionnal. En novembre, le mal avait disparu et les 
classes se rouvrirent 2 . 

Dans un village de 600 feux, nomme Argenta, il y avait 
un petit college. Nadal, sur place, estima que 1'ceuvre pour- 
rait vivre. Les gens du pays, d'abord sur la reserve, allaient 
s'adoucissant et la majorite se montrait favorable. La maison 
etait miserable et incommode. Mais il y en avait une autre 
a souhait; et on esperait pouvoir 1'acheter, pour 600 ecus, 
dont 200 a verser immediatement. Le P. Pelletier qui n'avait 
pas le sou, comptait reunir cette somme, en tendant la main 



* Ep. Nadal, I, 317; Cron., V, 163, 165, 168-170. 
2. Cron., V, 159-164. 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 28 
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au due et a la duchesse de Ferrare, au cardinal Morone, a 
Maria del Gesso, femme du tresorier general de Ferrare, tres 
devouee a toutes les oeuvres de la Compagnie 1 . 

A Ferrare meme, la munificence du due Hercule et de la 
Fattora 2 pourvoient a tout. La maison est saine, bien placee, 
commode; elle a une eglise assez grande. Une seule difficulte : 
on ne peut trouver, dans la ville, qui fouette les eleves recal- 
citrants; on a ete contraint de les charger de se punir mutuel- 
lement; et ils le font. Mais les parents se plaignent. Et ces 
corrections ne suffisent pas d'ailleurs a maintenir le respect 
des maitres et la parfaite soumission. Nadal demande conseil 
a Rome ; on lui repond qu'Ignace y pensera 3 . 

A Modene, les difficultes etaient grandes. La maison louee 
pour le college etait insufrisante et malsaine. Les Peres y tom- 
baient malades; le conseil de ville etait fort oppose aux jesuites; 
1'eveque, quoique tres ami des je"suites, ne s'interessait guere 
aux ecoles 4 . Nadal arriva le i er aout 1555. Tres vite il conclut 
qu'il fallait acheter une maison ou quitter la place, sauf a 
laisser a Modene deux ouvriers evangeliques. Pour mieux 
regler cette affaire, il alia trouver le due Hercule, a Ferrare. 
Celui-ci ecrivit au gouverneur de Modene une lettre pres- 
sante. Accompagne du P. Pelletier, recteur de Ferrare, Nadal 
revint a Modene pour chercher la maison revee. II pensa 
1'avoir trouvee pres du clos des Freres precheurs. Si le due 
concedait une partie du fosse de la vieille muraille et si les 
dominicains voulaient echanger, contre cette partie du fosse, 
un morceau de leur jardin, tout s'arrangerait. Le due et les 
dominicains consentirent. En mandant toutes ces nouvelles a 
Ignace, Nadal etait a 1'espoir 5 . Lui parti, tout fut renverse. 
Le due Hercule etait aussi fidele que genereux; il exigeait 
seulement que, le jour anniversaire de la donation, les Peres 



1. Ep. Nadal, I, 327. 

2. Femme du Fattore ou tresorier gne>al. 

3. Ep. et instr., IX, 602. 

4. Cron., V, 142. 

5. Ep. Nadal, I, 328, 329. 
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recitassent les sept Psaumes penitentiaux avec les Litanies des 
saints, aux intentions de S. A. Mais le conseil de ville, aux 
premiers travaux entrepris, intervint avec colere et contesta 
la validite de la donation ducale, vu que la muraille apparte- 
nait a la cite, non au prince. Un malin ajouta a cette chicane 
une mauvaise plaisanterie : les fondations creusees pour la 
batisse des jesuites furent comblees. Le due Hercule eut beau 
se mettre en courroux, les conseillers citerent les jesuites a 
comparaitre, leur reprocherent d'etre des etrangers et des 
intrus. Le recteur du college se contenta de repondre : Si 
nous vous laissons ce terrain conteste, nous en offrirez-vous 
un autre ? Les magistrats se turent. Le mauvais vouloir etait 
evident et semblait irreductible. En outre, les Freres Precheurs, 
qui avaient d'abord consent! a la vente d'un jardin attenant 
a la concession ducale, finirent par s'y refuser, faisant sonner 
leurs privileges. En depit de la grande amitie qu'il temoi- 
gnait aux jesuites, le due Hercule conseilla de tout laisser en 
suspens 1 . 

Quand il se rendait en Allemagne avec Laynez, Nadal avait 
passe deux jours a Bologne (mars). II etait alors question de 
transferer le college dans une maison voisine de Peglise Saint- 
Andre. Les revenus de cette eglise, appartenaient a la cathe- 
drale; mais 1'application de ce benefice au college avait etc 
concede par Jules III. La mort du pape ayant precede 1' expe- 
dition du bref pontifical, tout fut remis en question. Nadal 
passant la (23-31 aout 1555) jugea, vu les difficultes soulevees 
a Bologne par la cession du benefice, qu'il fallait conserver 
1'ancien domicile, a Sainte-Lucie. II ne valait pas, loin s'en 
faut, celui qu'on aurait eu a Saint-Andre, mais la paix meri- 
tait ce sacrifice; et d'ailleurs, les proprietaires des maisons 
voisines etaient disposes a les vendre pour donner aux Peres 
le local suffisant pour les classes. Nadal ne voulait pas de cons- 
truction nouvelle, mais une simple adaptation des maisons 
achetees. Tandis que les travaux etaient en cours, de maitres 

i- Ci-on., V, 147; Ep. Nadal, I, 328-329. 
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murs s'ecroulerent ; 1'architecte fut d'avis qu'il fallait tout 
abattre pour batir a nouveau. Le recteur de Bologne, Francois 
Palmio, trouva, aupres des amis du college, les 700 ecus d'or 
necessaires pour payer les frais de ces constructions impre- 
vues 1 . 

A Genes, des heurts s'etaient produits entre le recteur 
Antoine Soldevilla, et le surintendant, Jean-Baptiste Viola. 
Ignace, saisi de 1' affaire par Viola, avait remplace Soldevilla 
par Loarte. Celui-ci, d'abord triste en face des difEcultes qu'il 
redoutait, se fit peu a peu une ame courageuse.. La situation 
pourtant n' etait guere brillante : 1'eglise du college avait ete 
prise par la confrerie qui en avait cede 1'usage, la maison 
etait incommode et ruineuse, les ressources, insuffisantes et pre- 
caires. L'archeveque Sauli offrait bien une rente annuelle 2 ; mais 
tout etait encore a regler, lorsque Nadal quitta Genes, au 
milieu de decembre 1555. 

Partout la question fmanciere etait douloureuse. En Alle- 
magne, le roi des Romains et le due de Baviere rivalisent de 
zele, et ils pourvoient, en principe, a la fondation des colleges. 
L'execution des promesses a grand peine a suivre. Les jesuites 
doivent se debattre avec les agents du tresor, qui se plaignent 
des dettes publiques et alleguent les depenses que necessite la 
preparation de la guerre contre les Turcs 3 . 

A Barcelone, Nadal avait conclu qu'il fallait vivre d'aumo- 
nes, en ferveur de charite , jusqu'a ce qu'on fut a meme d'obte- 
nir les revenus d'une abbaye pour le college 4 . A Cordoue, 
malgre un contrat passe avec la ville, et la bonne volonte de 
Jean de Cordoue et de son frere Antoine devenu jesuite, 
beaucoup de rentes demeurent in spe 5 . Le docteur Vergara 
aide beaucoup le college d'Alcala et le P. Villenueva cleploie 
une grande activite; ce neanmoins, la maison a pres de 500 du- 



1. Ibid., V, 125-128. 

2. Ep. Nadal, I, 332, 334~336, 337-339, 34- 

3. Cron., V, 254, 256. 

4. Ep. Nadal, I, 151. 

5. Ibid., I, 223. 
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cats de dettes ; le provincial Araoz discute sur une somme de 
80.000 maravedis a distraire d'Onate; 1'eveque d'Esquilache ne 
fournit pas les 200 ducats de pensions qu'il a ofterts ; le comte 
de Melito a suspendu ses liberalites ; le docteur Vergara n'a 
pas encore resigne le benefice promis 1 . A Salamanque, on a 
bien du mal a obtenir les 150 ducats annuels alloues par le 
cardinal de Burgos, Mendoza; le reste des ressources vient 
d'aumones aleatoires 2 . A Compostelle, la generosit6 du comte 
de Monterey et de 1'archeveque facilitent les choses; mais le 
difficile est de conserver dans 1'action et dans 1'enseignement, la 
liberte, que requierent les Constitutions de 1'Ordre 3 . Avec le 
cardinal-infant, don Henri, on eprouvait la m^me difHculte 
a Evora 4 . Avec Domenech a Valence, on etait a la fois tenu 
de pres et faiblement pourvu 6 . A Valladolid, la maison est 
miserable et Ton ne voit pas qui aidera a la fondation du col- 
lege; c'est sur les aumones que Ton compte a Medina pour 
biitir 6 . A Burgos et a Cuenca, les bienfaiteurs seront empe- 
ches d'aboutir par leur propre famille 7 . Aussi, deliberant avec 
Borgia sur les moyens generaux d'assurer aux colleges des 
ressources sures, Nadal en vient a proposer ceci : obtenir du 
roi d'Espagne, sur les abbayes dont il a les nominations, des 
revenus fixes et perpetuels; autoriser les scolastiques de la 
Compagnie, tant qu'ils n'ont point fait leurs derniers voeux, a 
posseder des benefices ecclesiastiques, avec la clause d'en laisser 
les revenus a la disposition des superieurs 8 . 

Les budgets italiens ne sont pas moms embarrasses, nous 
1'avons dit. 

En revanche, les consciences partout sont riches de vertu, 



i. Ibid., I, 236-238. 

z. Ibid., I, 256. 

3. Ibid., I, 257. 

4- Ibid., I, 1 80. 

5. Ibid., I, x68. 

6. Ibid., I, 257. 
7- Ibid., I, 157. 

8. Ep. Nadal, I, 231. 
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L'orage dechaine en Portugal a laisse, dans line atmosphere 
purifiee, des hommes resolus a vivre d'une vie intense et par- 
faite. En Espagne, Araoz a ete averti de refrener son empres- 
sement a se meler d'affaires profanes ; pour Estrada qui deman- 
dait qu'on lui assurat du temps afin d'e*tudier apres avoir 
tant preche, Nadal a regie ses occupations de provincial, de 
maniere a lui menager quelques loisirs; Torres est un modele 
de fermete et d'abnegation 1 . A Alcala, Villanueva autorisait 
des ardeurs indiscretes ; six heures seulement de sommeil, deux 
jeunes par semaine, une heure d'oraison le soir, ajoutee a celle 
du matin; des visites au Saint Sacrement d'un quart d'heure, 
apres les repas. Sur les avis du commissaire, tout se modere 2 . 

En Allemagne, la Compagnie commence a peine. Aux cotes 
de Canisius, Lanoy, Gouda, Le Jay, il n'y a guere de jeunes 
religieux. Us sont 36 a Vienne, quelques recrues sont venues 
recemment. Tout ce monde a entendu les commentaires de 
Nadal sur 1'Institut et a renouvele les voeux avec la plus vive 
joie spirituelle 3 . Dans tous ces pays ou les heretiques abon- 
dent et sont entreprenants, les pretres peu nombreux et sans 
vertu, les lectures ont grande importance; les livres de"testables 
des heretiques sont en toutes les mains. Dans les universites ou 
il est passe, Nadal a brule ceux des heretiques, ecarte les sus- 
pects 4 . Le roi des Remains et Peveque de Laybach tenaient 
beaucoup au chant de la messe et des vepres a Vienne. Nadal 
les supprima en principe; on ne chanterait les vepres que les 
jours de fete. La messe le .dimanche serait chantee par un 
pretre se"culier, et quelques choristes. Dans le meme esprit, 
il reduisit le temps consacre a 1'oraison ; une demi-heure le 
matin et deux examens d'un quart d'heure a midi et le soir ; 
rien de plus 5 . 

Dans toutes ces maisons, la spiritualite des Exercices et la 



1. Ep. Nadal, I, 248, 252. 

2. Astrain, I, 397. 

3. Ep. Nadal, I, 308, 311-313. 

4. Ibid., I, 312. 

5. Ibid., I, 312. 
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formula de 1'Institut contenue dans la bulle de Paul III sont 
1'ame meme-de la vie religieuse. Ceux des superieurs qui avaient 
vecu a Rome quelque temps avaient en outre, pour se con- 
duire, les souvenirs de ce qu'ils avaient vu aux cotes d'Ignace 
et les reponses qu'ils avaient recues de lui dans leurs doutes. 
L'initiative prise par Rodrigues en Portugal, de dresser des 
regies diverses semble une exception 1 . D^sormais, il y aura 
partout un ordre du jour commun, et un statut ecrit; les 
emplois sont definis, les obligations precisees. Plus de peni- 
tences indiscretes, ni de longues prieres, comme on faisait a 
Alcala et a Gandie; rien de la mollesse, ni de 1'independance 
que le faible gouvernement de Rodrigues avait laisse s'intro- 
duire en Portugal. L' esprit apostolique est partout enflamme, 
ainsi que 1'esprit d'abnegation et d'obeissance. 

Avec la discipline religieuse et les finances, le commissaire 
ne manqua pas de regler les etudes. C'est lui qui avait e"tabli, 
d'apres ses souvenirs de Paris, 1'ordre des classes a Messine 2 , 
en 1548. Dans tous les colleges qu'il visita en delegue d'Ignace, 
il fixa le meme ordre. Pour 1'Allemagne, il etait d'avis qu'il 
fallait ouvrir des classes pour enseigner aux jeunes enfants a 
lire et a ecrire, afin de les derober aux prises des maitres here- 
tiques; ainsi avait-il fait a Vienne,ou le P. Jonas Adler gouver- 
nait joyeusement quatre-vingts bambins; et c'est, dit le visiteur, 
une grande consolation de voir ces petits anges arraches par . 
ce moyen, au demon 3 . 

* 

vF TV* 

Dans les domaines flamands de la monarchic espagnole, 
les commencements de la Compagnie avaient etc marques, nous 
1'avons dit, par des contradictions 4 . La aussi la situation 
materielle etait incertaine; de meme sur le Rhin. 

1. Roder., Ep., 822-863. 

2. Braunsberger, Canisii epist., I, 288; Ep., Nadal, I, 54. 
3- Ep. Nadal, I, 311. 

4. Sur ces debuts, voir Albert Poncelet, Hist, de C. de jf. dans les an- 
ciens Pays-Bas, I, 44-59, 78-85. 
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A Louvain, les Peres habitaient une petite maison louee 1 . 
La bonne volonte d'une parente de Canisius, qui voulait fon- 
der un college a .Nimegue, etait traversee par son frere ; celui- 
ci entrainait dans T opposition les echevins; qui y etaient 
d'ailleurs inclines par les agissements des religieux deja etablis 
dans la ville 2 . A Cologne, la faveur du chancelier Cropper, 
les lettres de recommandation du roi des Remains au Senat, 
1'amitie fidele du prieur de la Chartreuse ne pouvaient vaincre 
la froide indifference des gens en place 3 . Le P. Adriaenssens 
et ses trois compagnons a Louvain, vivent avec 150 florins de 
revenu 4 annuel et quelques maigres aumones. Le P. Olivier 
et ses deux compagnons, a Tournai, sont alimentes par les 
rentes d'un canonicat du P. Quentin Charlart 5 . Au surplus, 
1'eveque de Cambrai ne veut pas entendre parler de jesuites. 
Le bruit des oppositions rencontrees a Saragosse s'est repandu 
dans tous les Pays-Bas 6 . Charles-Quint n'avait pas encore 
autorise la Compagnie dans les Flandres et la resignation 
qu'il venait de faire de tous ces fitats (25 octobre 1555), en 
faveur de son fils Philippe, laissait la question a la decision du 
jeune prince. 

Pour traiter cette affaire, Ignace choisit comme negocia- 
teur Pierre de Ribadeneyra (1555). Celui-ci avait 29 ans, il 
etait pretre depuis deux ans, il y avait quinze ans qu'il etait 
entre dans la Compagnie. II avait etudie a Paris, a Louvain, 
a Padoue; enseigne au college de Palerme. Dans ses Confes- 
sions, il donne a entendre que, rien ne le designant pour le 
role a lui donne, son unique confiance etait dans les sages 
instructions et les prieres d'Ignace 7 . 

Ignace avait certainement fixe son choix en septembre. 
Polanco annon9ait alors au P. Kessel un prompt reglement de 

1. Cron., V, 274. 

2. Ibid., V, 278-279. 

3. Ibid., V, 287. 

4. Ibid., V, 299. 

5. Ibid., V, 318; Albert Poncelet, op. cit., I, 60-74. 

6. Ibid., V, 317. 

7. Ribad., MOM., I, 59; Albert Poncelet, op. cit., I, 85-108. 
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1'affaire 1 . Le 2o,les maisons de Cologne, Tournai et Louvain 
etaient averties de la mission du coramissaire. Lui-meme etait 
muni de toutes les patentes necessaires pour 1'accrediter; on 
y louait 1'integrite de sa vie, sa doctrine et son zele pour le 
salut des &mes z . 11 s'achemina par Bologne, Spire, Cologne, 
Aix-la-Chapelle, et parvint heureusement a Louvain le 7 decem- 
bre. Dans ce voyage de six semaines, les craintes avaient 
parfois ete vives, craintes de 1'inconnu et des bandits; mais 
la Providence avait ete bonne; a Cologne, notamment, elle 
s'etait comme incarnee dans la charite des Chartreux et du 
P. Leonard Kessel qui gouvernait le petit groupe des jesuites 
de cette ville 3 . 

Des son arrivee a Louvain, Ribadeneyra fut invite a pre- 
cher en latin aux etudiants de 1'Universite. Le succes de ces 
sermons fit du bruit jusqu'a Bruxelles. Le jeune predicateur 
precha, a la cour, en espagnol, le jour de riipiphanie. Le plan 
d'action trace par Ignace de Loyola, avant que Ribadeneyra 
partit de Rome; se deroulait a la lettre. Dieu y aida certaine- 
ment et Ribadeneyra n'a pas tort de le dire dans ses Confes- 
sions 4 ; mais on voit par ses lettres que lui-meme s'est employe, 
avec le P. Olivier, a mettre ce plan en oeuvre 5 . 

Le prince Philippe etait jeune, nouveau souverain ; les oppo- 
sitions etaient fortes et anciennes 6 ; le negociateur inconnu et 
sans autorite. Heureusement, a Bruxelles, Gomez de Figueroa, 
due de Feria, avait a la fois la confiance du prince et un devoue- 
ment absolu aux jesuites 7 . Tout s'aplanit. Ribadeneyra vit 
Ruy Gomez) puis redigea une belle supplique 8 , qu'il presenta 
au roi, a Anvers, le 15 fevrier 1556, avec les lettres d'Ignace 
a S. M. Philippe e"couta avec grande attention et promit une 

1. Ep. et instr., IX, 587. 

2. Ibid., X, 12. 

3- Rib., Mon., I, S9-6r: 

4- Ibid., I, 61. 

5- Ibid., I, 125. 

6. Cron., II, 15, 219, 294; IV, 281, 286; VI, 436, 456-457- 

7- Ribad., Mon., I, 63. 

8, Ep. et instr., X, 704-719. 
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reponse 1 . Elle tarda quelques mois, par suite des resistances 
de Granvelle et de Zwichen. Pourtant, selon 1' expression de 
Ribadeneyra, par ce Josue qu'etait le due de Feria, et ce 
Moi'se qu'etait Ignace, la difficile bataille fut gagnee z . Les let- 
tres de Fra^ois de Borgia et des deux filles de Charles- 
Quint, Jeanne de Portugal et Marie de Hongrie, un nouveau 
memoire redige en fran9ais par le P. Olivier y aiderent aussi 2 . 
La veille meme du jour ou Ignace devait mourir, Ribade- 
neyra comparut devant le president du conseil prive, Viglius 
van Zwichen, qui avait commission du roi pour decider de 
1'approbation de la Compagnie dans les Pays-Bas. Le jeune 
jesuite savait combien ce legiste etait pointilleux; mais il avait 
confiance dans le due de Feria et le doyen de la Faculte de 
Theologie, Ruard Tapper, tous deux si favorables. Les confe- 
rences durerent deux jours. Finalement, Zwichen se tint a 
trois objections : la faculte de precher sans etre'appele par les 
eveques et les pretres renversait la hierarchic; 1'exemption de 
1'autorite episcopate exciterait la jalousie des religieux non 
exempts ; assurer des rentes perpetuelles aux colleges etait hors 
du pouvoir du roi, si les villes n'y consentaient. Ribadeneyra 
convint du troisieme point; sur le second et le premier, il 
expliqua que les jesuites n'avaient pas coutume d'user de 
leurs privileges contre la volonte des eveques. Sur quoi, Zwi- 
chen convia Ribadeneyra a souper avec lui, en compagnie du 
doyen Tapper et de Tinquisiteur des Pays-Bas. Tandis que, 
dans la conversation cordiale de ce repas, tout annongait une 
conclusion favorable, Ignace de Loyola etait etehdu sur son 
lit d'agonie. II mourut le lendemain, 31 juillet. Le 8 aout, le 
roi Philippe apostilla la supplique du P. Olivier le 20 aout et 
le 14 octobre, il signales lettres patent es qui autorisaient la Com- 
pagnie dans les Pays-Bas 3 . 



1. Cron., VI, 441; Ribad., I, 152, 157. 

2. Ribad., I, 63; sur 1'opposition de Viglius et de Granville et le nou- 
veau me'moire re'dige' par le P. Olivier, voir Poncelet, op. tit., I, 93-98, 
101-103. 

3. Id., I, 180. Albert Poncelet, I, 107-108. 
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Dans le temps que se debattait cette grave affaire, Ribade- 
neyra n'a pas perdu de vue son role de promulgateur des 
Constitutions. 

Des le premier jour, le P. Adriani Adrienssens, qui etait supe- 
rieur des jesuites a Louvain, manifesta ses craintes que le 
commissaire ne vint tout revolutionner. Ribadeneyra declara 
que ses intentions etaient plus pacifiques ; il parlerait selon ses 
commissions; si le superieur etait d'un autre avis que lui, on 
ecrirait a Rome qui deciderait. Decidement ce jeune homme 
de trente ans 6tait un sage. Adrienssens s'apaisa 1 . Mais cet 
apaisement ne supprimait pas les difficultes inte"rieures. II y 
avait la quatre religieux, dont deux n'avaient aucune direction 
pour leurs etudes et dont les deux autres n'avaient aucune 
notion de 1'obeissance. Le superieur lui-meme, homme de zele, 
ne savait pas gouverner et entendait le ministere sacerdotal 
a sa mode 2 . Seul le P. Bernard Olivier avait toutes les qualites 
d'un bon j^suite, et meme d'un provincial 3 . II mourut mal- 
heureusement, cette ann6e meme. 

Au debut, Ribadeneyra consacra ses efforts a Paffaire de 
1'approbation de la Compagnie; d'ailleurs, il attendait encore 
le texte latin de la 3 e partie des Constitutions que Polanco 
devait lui envoyer. En attendant, il preche en latin et en espa- 
gnol, a PUniversite de Louvain; et les auditeurs s'emerveillent 
au point qu'on lui demande d'imprimer ses sermons et de 
donner des lecons d'eloquence sacree aux etudiants en theo- 
logie 4 . Plusieurs Espagnols ont grande envie d'entrer dans la 
Compagnie, entre autres, Diegue de Ledesma, tres instruit et 
qui a deja des ouvrages prets pour 1'impression 5 . 

A Tournai, Ribadeneyra trouve une charmante communaute 
group6e autour du P. Quentin Charlart. Tous travaillent beau- 
coup a animer les catholiques. Le besoin etait grand de leur 



i. R. Mow., I, 129-130. 

3. Ibid., I, 131. 

3- Ibid., 132, 143. 

4. Ibid., I, 172. 

5. Ibid., I, 173. 
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donner quelque courage; tant le nombre et 1'audace des here- 
tiques les avaient intimides. Grace au zele des Peres, la priere 
et la frequentation des sacrements sont en honneur. A Tour- 
nai comme a Cologne, les Chartreux sont tres amis des jesuites 1 . 
Malheureusement, le P. Quentin Charlart qui etait avec le 
P. Olivier, Tame du groupe tournaisien, mourut le 22 juillet 2 . 

Nous n'avons pas toutes les lettres de Ribadeneyra. Par celles 
qui nous sont parvenues, il semble que sa mission au sujet 
des Constitutions ne reussit pas. Parfois, il dit a Ignace d'une 
fa9on vague, qu'il faut attendre 1'occasion favorable 3 ; que ceux 
de Cologne ont recu de Salmeron toutes les explications desi- 
rables; que, personnellement, il ne voit pas ce qu'il peut faire 
aux Pays-Bas, si ce n'est peut-etre precher a Louvain 4 . Apres 
la mort du P. Olivier (22 aout), a qui il avait donne son suffrage 
pour la charge de provincial, et en qui il avait si grande con- 
fiance, il semble que le commissaire est quelque peu decou- 
rage; il regrette de ne pouvoir ecrire tout ce qu'il pense 5 . 
Finalement, la verite eclate en ces lignes significatives : Quant 
aux Constitutions, mes ailes se brisent et aussi mon coeur, 
voyant le peu de disposition qu'il y a ici, pour recevoir et 
garder les Constitutions comme il faudrait; c'est encore a 
Cologne qu'il y a le plus de bonne volonte 6 . On comprend 
alors pourquoi le commissaire soupirait apres la venue de 
Salmeron, esperant sans doute que, par sa presence et son 
autorite, celui-ci pourrait organiser cette province flamande 
encore chaotique. 

En fait, Salmeron avait ete donne pour theologien au car- 
dinal-legat envoye en Flandre par le pape, afin d'affermir la 
paix entre 1'Espagne et la France. D' apres les instructions 
recues d'Ignace, Salmeron devait proclamer Olivier provincial, 



1. Ibid., I, 176. 

2. Ibid., I, 179. 

3. Ibid., I, 187. 

4. Ibid., I, 1 88. 

5. Ibid., I, 190. 

6. Ibid., I, 194. 
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d'autant que celui-ci avait les voix de tous ses collegues 1 . 

La mort d'Olivier, la mort d'Ignace, le rappel de Ribade- 
neyra a Rome, mirent fin aux tribulations et a la mission du 
commissaire. 

Cependant Nadal etait reparti pour 1'Espagne. Sa mission 
consistait surtout a recueillir des ressources pour le college 
remain. Son autorite etait limitee en Espagne par celle de 
Borgia, en Portugal par celle de Gonzales de Camara. Tout 
en se rendant compte des choses, il ne devait rien faire qu'en 
accord avec ces deux Peres, en qui Ignace avait la plus 
entiere confiance 2 . En fait, la correspondance de Nadal 
jusqu'a la date de la mort d'Ignace, ne contient rien de saillant 
sur 1'Espagne, si ce n'est le desir intense qu'il garde au coeur 
de travailler, si on 1'y emploie, au salut de I'Allemagne 3 . 

Par tout le recit qu'on vient de lire, on se rend compte 
que, jusqu'a la fin, Ignace demeure I'&me vivante de son 
Ordre. II a beau deleguer son autorite dans sa plenitude a des 
hommes de sa confiance, Ribadeneyra, Nadal lui-me'me n'agis- 
sent que dans les limites de leur mandat; s'ils ont des plans 
d'action, ils les soumettent humblement et se rangent aux 
decisions re9ues de Rome. 

Quant a la Compagnie de Jesus, elle est, suivant les lieux 
et les hommes, plus ou moins exactement dans la ligne tracee 
par le fondateur; mais en general, la bonne volonte est grande 
partout. Pendant treize ou quatorze ans, 1' Ordre a vecu sur 
la formule de 1540, laquelle laisse beaucoup a determiner. 
Ignace a supplee a cette indetermination par des decisions par- 
ticulieres, multipliees selon les besoins. A mesure que le nombre 
aaugmente, etque les entreprises apostoliques se sont etendues, 
la difficulte est apparue plus grande de reduire a 1' unite un 
si grand corps. Le texte du code redige par Ignace, les commen- 
taires que Nadal en a faits ont enfin rendu partout preserite, 
nette et efficace, la pensee du fondateur. 

1. Ep. et instr., XI, 422, 426, 552, 569. 

2. Ibid., X, 14, 1 6, 19. 
3- Ef>. Nadal, I, 344. 
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Seule en Europe, la France n'a pas re9u la visite de Nadal, 
Les jesuites y sont peii nombreux et dans une position legale 
que le Parlement supporte mal. Ce n'est qu'apres la mort 
d'Ignace, que Laynez et Nadal regleront a Paris toutes 
choses. 

Les religieux disperses dans les missions lointaines ne con- 
naitront les Constitutions que plus tard encore. Les lettres, 
comme les hommes, voyagent lentement et avec peril de se 
perdre. Vers ces terres nouvelles, dans cet isolement, aux prises 
avec des difficultes que 1'Europe ne connait pas, ces coura- 
geux ouvriers de 1'fivangile vivent de la forte spiritualite des 
Exercices, et de cette loi interieure d'amour que le Saint- 
Esprit a coutume de graver dans les coeurs genereux et droits. 
L'exemple des chefs acheve cet entrainement a I'heroisme. 

Avant d'affronter la dure mission d'fithiopie dont il sera 
patriarche, Jean Nunez s'est devoue pendant six annees, au 
Maroc, au rachat des chretiens reduits en esclavage par les 
musulmans 1 . Georges Vaz est mort des fatigues endure*es dans 
les terres devorantes du Congo. Et si Jacques Diaz et Chris- 
tophe Ribeyra ont agi en trafiquants plus qu'en missionnaires, 
Corneille Gomez et Fructueux Noghera se montrerent supe- 
rieurs a toutes les faiblesses humaines 2 . 

Au Bresil, la penetration portugaise etait plus grande; les 
missionnaires y pouvaient etre plus nombreux et plus actifs. 
Qu'il s'agit d'evangeliser les Portugais ou de braver les anthro- 
pophages, le P. Emmanuel de Nobrega etait le premier, au 
travail, au danger, a la priere; dans Tame de cet apotre se 
rejoignaieht les ambitions conquerantes des gentilshommes de 
sarace et le zele ardent d'un Xavier. Quand Ignace, en 1553, 
le nomma provincial du Bresil, il ne fit que consacrer par un 
titre une superiorite que Nobrega tenait deja de son intelli- 
gence et de sa vertu. Ce grand homme etait digne de com- 
mander a des vaillants tels que Antoine Correa et Jean de 



1. Cron., II, 379; III, 442-448; IV, 567-571- 

2. Ibid., II, 385; III, 447-455; IV, 601-610, 611-632. 
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Souza qui, vers la Noel de 1554, succomberent sous les fleches 
des sauvages bresiliens 1 . 

Dans les Indes, des 1549, Antoine Crininali avait arrose de 
son sang la terre du Cap Comorin 2 . En 1552, Fran9ois de 
Xavier, avant de mourir, s'etait designe comme successeur, 
dans sa charge de provincial, Gaspard Barzee, et, a son defaut, 
Emmanuel de Morales. Morales mourut epuise de travaux, 
deux mois avant celui qu'il devait remplacer. II avait porte 
1'evangile a Ceylan; quand il revint a Goa, en 1553, ce fut pour 
y reprendre, sans se menager, le fardeau des predications et 
des confessions, sous lequel il tomba ecrase 3 . Barzee etait 
1' eloquence meme; ses sermons, qu'il multipliait sans repos, 
remuaient et changeaient les ames; il semblait n'avoir point 
de corps et trouver un delassement ou un redoublement d'acti- 
vite. Le 6 octobre 1553, tandis qu'il expliquait a la cathedrale 
de Goa, 1'evangile du dimanche, il ne put achever son dis- 
cours; transporte au college, il ne tarda guere a rendre le der- 
nier soupir, le jour de saint Luc, evangeliste 4 . Avant sa fin, 
il fit avertir le P. Melchior Nunez qu'il serait provincial, a sa 
place, selon le voeu de Xavier. Arrive a Goa, apres le trepas 
de Barzee, Nunez, sur les conseils les plus autorises, partit 
pour le Japon 6 . Contrarie par les vents et par les hommes, 
ce voyage, qui dura plus de deux annees, eut ses recompenses 
divines : Nunez eut le bonheur de voir a San Choan, la tombe 
de Xavier 6 . Le premier de tous les jesuites, il penetra en Chine 
et sejourna quelque temps a Canton 7 ; sa course vers le Japon 
(qu'il finit par atteindre), lui fournit au moins la joie de savoir 
1'heroi'sme du P. C6me de Torres, au milieu de la chretiente 
devastee de Bungo 8 . Desavoue par Ignace pour s'etre jete si 

1. Ibid., IV, 631. 

2. Ibid., I, 469. 

3- Ibid., Ill, 487. 

4- Ibid., Ill, 485-486. 

5- Ibid., IV, 650. 
6. Ibid., V, 715. 

7- Ibid., V, 716-718. 
8. Ibid., VI, 823. 
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loin de v sa province au premier jour de sa charge 1 , il n'en avait 
pas moins montre, au milieu de difficultes imprevues, une 
patience, une confiance en Dieu, une ardeur au bien, un esprit 
evangelique, dignes de son frere le saint patriarche d'lithiopie. 
Gonzalve de Silveyra, qu'Ignace envoya aux Indes, comme 
provincial 1 , en 1556, s'etait deja signale a Lisbonne comme 
un homme de gouvernement 2 , 

Tels sont les chefs de ces expeditions apostoliques dont le 
recit, colporte en Europe dans toutes les maisons de 1'Ordre, 
excite dans les noviciats une rivalite sainte, edifie les amis 
de la Compagnie, rejouit 1'ame d'Ignace, et apporte aux papes 
le sentiment d'une revanche contre les conquetes protes- 
tantes. 

1. Ep.etinstr., XII, 512. 

2. Ibid., VI, 828. 



CHAPITRE XX 

LE GOUVERNEMENT DU FONDATEUR 

(1540-1556). 

Apres 1'approbation accordee par Paul III en 1540, le 
developpement de 1'Ordre fut extremement rapide. Deux ans 
s'ecoulent et deja la Compagnie de Jesus est fixee a Rome, a 
Padoue, a Paris, a Lisbonne et a Goa. En 1549, tro ^ s provinces 
sont etablies; celle d'Espagne sous le gouvernement cTAntoine 
Araoz, celle du Portugal avec Simon Rodrigues pour chef, 
celle des Indes que regit Fra^ois de Xavier; TOrdre compte 
20 maisons. II en a 25 en 1550, 27 en 1551, 40 en 1552, 
45 en I S53^ 5 en X 554> 61 en 1555. Quand Ignace mourra 
en 1556, il laissera 76 maisons groupees en 12 provinces, 
un millier de religieux repandus a travers 1'Italie, I'Allemagne, 
les Pays-Bas, la France, 1'Espagne, le Portugal, le Bresil, le 
Japon, les Indes et jusque sur les routes de 1'fithiopie 1 . 

Sur cette armee de conquerants evangeliques, quelle est 
1'action du chef? Elle est puissante et constante. 

De 1540 a 1556, beaucoup de ceux qui frappent a la porte 
de la Compagnie de Jesus voient leur chef de leurs yeux; 
beaucoup, s'ils ne sont pas admis par lui, passent par Rome, 
avant ou apres leurs etudes achevees. Pour eux, c'est un 
jbonheur tres doux et un bienfait sans prix; c'est, pour lui, 
moyen efficace d'inculquer fortement a toutes les tradi- 
tions par ou s' assure la perpetuite des families fideles a leurs 
I origines, et de connaitre personnellement les hommes. 

D'ailleurs Ignace estime qu'un superieur ne saurait mieux 

' Cron., 1, 97, 168,208, 360; II, 5; 162, 419; III, 5; IV, 5; V, 5; VI, 41-43. 
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faire que d'imiter la Providence, laquelle continue sans inter- 
ruption 1'action creatrice de qui 1'univers tient 1'existence, le 
mouvement et la vie. Par les Exercices spirituels, et la formule 
de 1'Institut inseree dans la bulle de Paul III, il met au cceur 
de tous les siens des sentiments profqnds et dominateurs, un 
amour ardent de Jesus- Christ et des ames, qui les pousse a 
affronter tous les travaux, toutes les contradictions, toutes les 
souffrances, avec la plus genereuse allegresse. Par une corres- 
pondance qui ne cesse pas, il maintient les bonnes volontes, 
regie la vie domestique, dirige le zele. Et lorsque les Consti- 
tutions, enfin acheyees (1547-1550), ont ete approuvees en une 
sorte de chapitre tenu a Rome (septembre I55o-fevrier 1551), 
ayam: devant les yeux, dans toute sa nettete, 1'ideal apostolique, 
as.cetique et administratif de son Ordre, Ignace met a le rea- 
liser 1'energie de volonte qui lui est propre; il exerce le gou^ 
vernement avec cette ame grande et forte qu'il souhaite au 
general dans les Constitutions. 



* * 



C'est une de ses maximes que la vive confiance en Dieu 
doit s'allier merveilleusement au calcul des chances humaines, 
requises pour assurer le succes des entreprises apostoliqiies, 
Dans ce calcul, il mettait avant tout le choix et la formation 
des religieux de son Ordre. 

Au debut, il ne se montra pas tres difficile dans le recru- 
tement. II est remarquable que, dans une lettre de 1542,!! 
prevoit, sur 60 jeunes religieux, un dechet de 40, du a la mort, 
a la maladie, et surtout a Finconstance - 1 . A mesure que son 
gouvernement se prolonge, le fondateur devient plus rigou- 
reux dans ses exigences; a la fin, il disait que s'il existait pour 
liii une raison de desirer vivre encore, ce serait peut-etre pour 
rejeter impitoyablement de la Compagnie, tous ceux qui n'y 
etaient pas aptes 2 . En 1555, il renyoya du college romain, 

1. Ep. e instr., I, 208. 

2. Scr. de S. Ign., I, 444. 
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jusqu'a ii ou 12 seolastiques, parmi lesquels le fils du due 
de Bivona. La mme annee, il se separa aussi de don Theo- 
tonio, frere du due de Braganee. Le jeune prince etait entre 
dans la Compagnie en 1547. Fervent, mortifie, il fut au debut 
F edification de tout le noviciat. Quand vint la crise provoquee 
par I' affaire de Rodrigues, il s'enteta, revoke qu'on cut enleve 
de Lisbonne un pareil homme. Un sejour a Alcala, le voyage 
de Rome ne changerent rien a eette humeur obstinee. Ignace 
perdit son temps a medicamenter ce malade orgueilleux; ni 
sa patience, ni sa fermete ne purent plier cette tete dure. A 
la fin, fatigue des rigueurs de la discipline religieuse, Theo- 
tonio demanda a sortir de 1'Ordre 1 . Ignace pria 1'ambassa- 
deur de Portugal d'en informer Jean III, et il ecrivit au due 
de Bragance, frere du religieux infidele : 

Votre Seigneurie Illustrissime peut en etre assuree x nous 
avons eu ici un tres special desir, et nous avons en conse- 
quence pris les moyens qui ont paru les meilleurs, pour 
qu.e don Theotonio trouv^t la paix et se regl^t comme il 
convient a un veritable religieux et serviteur de Dieu; 
d'autant que son sang meme robligeait a se signaler plus 
qu'un autre en tout ce qui est de notre institut, s'il voulait 
y rester. Mais, apres avoir tente tout ce que Dieu Notre-Sei- 
gneur nous donnait de connaitre, nous n'avons pas reu.ssi 
a ce que nous pretendions. II ne nous reste plus qu'a prier 
la divine bonte, afin que par un autre chemin don Theor 
tonio regie sa vie au service du Seigneur 2 . 

Mandant la penible nouvelle a D.ona Isabel, femme du due 
de Bragance, Ignace ajoutait : 

Quel que soit Fetat qu'embrasse don Theotonio, la Com- 
pagnie et moi 1'aimerons toujours, et par nos prieres et tous 
autres moyens en notre pouvojr, nous tacherons de l'aid;er a 
servir Dieu Notre-Seigneur et a sauver son arne. La charke 
nous y porte; ainsi que le temps et la peine que jusqu'ici 



1. Cron., VI, 742, 750. Ep. et instr., IX, 545, 546; Cartay,IIl, 164, 165. 

2. Ep. et instr., IX, 547, j'48. 
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nous lui avons consacres, bien que nous ne sachions a quel 
prix il estime tout cela. Nous y sommes obliges aussi par le 
desir que nous avons tous, dans le Seigneur, de servir V. A. 
et le seigneur due 1 . 

Avant d'en venir a 1'extreme parti du renvoi, Ignace avait 
coutume de consulter autour de lui, de raisonner I'interesse, 
de prier beaucoup le Seigneur; une fois la resolution arretee, 
rien ne 1'ebranlait; sauf a mettre dans 1* execution toute la 
courtoisie, la delicatesse et la discretion d'une ame naturel- 
lement noble. Ainsi voulait-il que, loin de lui, fissent tous les 
superieurs. Quoiqu'il approuve Kessel, Laynez, Torres, Xavier, 
des renvois qu'ils ont faits, il ne se console pas du depart 
force de ceux qui, par ailleurs, avaient I'etoffe d'un bon jesuite; 
il permet que ceux-la lui soient envoyes a Rome pour tenter 
une nouvelle epreuve; et s'il s'en s6pare, il ne les releve pas 
de leurs vceux, dans 1'espoir que le remords les ramenera dans 
le devoir 2 . 

Pour determiner son choix dans 1'admission des candidats, 
il regardait a trois choses : une conscience ferme, une 
intelligence nette, un corps vigoureux avec quelque chose 
d'avenant. Chez ceux qui etaient aptes a 1'etude, il cher- 
chait plutot 1'activite et la facilite pour traiter avec le pro- 
chain que 1'acuite d' esprit 3 . Un savant perdu dans ses livres 
et un chretien enferme dans 1'unique soin de son salut, lui 
paraissaient egalement impropres a un Ordre essentiellement 
apostolique. II tenait grand compte des forces physiques, 
surtout pour les jeunes; s'il s'agissait d'hommes deja formes, 
de grande valeur intellectuelle, ou d'un esprit de conduite 
remarquable, il etait moins regardant; ceux-la, pensait-il, valent 
meme s'ils sont a moitie morts 4 . 

Les candidats une fois admis, il veillait sur eux avec une 
grande tendresse et une providence tres avertie. S'ils etaient 

1. Ibid., IX, 549. 

2. Ep. et tnstr., IV, 450, 564; VI, 89, 215; VII, 161. 

3. Scr. de S. Ign., I, 445. 

4. Ibid., I, 445. 
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malades, il n'epargnait rien pour, les soigner. II aurait rougi 
d'envoyer a I'hopital, meme un novice de quelques jours et 
sans instruction; ceux qui ont tout laisse pour suivre le Sei- 
gneur lui paraissaient meriter toutes les depenses. A la fin de 
sa vie, lorsqu'il etait deja decharge d'une part de son fardeau 
de general, il voulut garder le gouvernement de 1'infirmerie. 
Quoique tres soucieux de la pauvrete, de ses exigences, de ses 
rigueurs meme, il n'aimait pas, et il reprenait, les ministres ou 
les procureurs, etroits dans leurs vues et plaignant leur bourse 1 . 

Les ames tentees avaient en lui un medecin admirable, 
sagace en ses observations, fertile en ressources, heureux et 
varie dans ses ordonnances, et d'un devouement a toute 
epreuve 2 . Avec ses conseils, il donnait des veilles saintes, 
des prieres prolongees, des jeunes; le cas echeant, il racontait 
sa vie, pour eclairer 1'esprit obscurci et soutenir le coeur defail- 
lant des religieux en detresse. Combien sa main adroite et 
forte en a retenus dans leur vocation, alors que, le diable aidant, 
ils allaient la delaisser pour revenir au monde. 

Sa discretion dans le gouvernement etait sans pareille. II 
tenait en principe que les reglements sont indispensables dans 
une communaute. II en fit de bonne heure, pour les Iniguistes, 
meme avant de savoir si jamais il fonderait un . Ordre reli- 
gieux. Mais jamais homme ne fut moms persuade que lui, 
que les reglements suffisent a tout. Appliques mecaniquement, 
ils entravent la vie qu'ils devraient developper. Gouverneur 
eminent, Ignace de Loyola apportait, dans son action de chef, 
un discernement rare. On aurait dit que son regard percevait, 
au dedans des ames, les ressorts caches de leurs mouvements. 
De cette connaissance exacte du naturel propre on de 1'etat 
d'ame actuel de chacun, il deduisait comment se conduire, 
avec une fermete et une souplesse incomparables 3 . 

Pour les coadjuteurs temporels, il n' etait pas ami d'une ins- 
truction developpee, craignant avec raison que la vanite du 

1. Ibid., I, 167, 170, 258, 368, 419, 451. 

2. Ibid., I, 157, 173, 193, 294. 

3- Ibid,, I, 203-205, 253, 397, 425. 



454 LE FONDATEUR D'ORDRE 

savoir ne les detournat des humbles occupations domestiques 1 . 
Tout en desirant vivement que les pretres de son Ordre fus- 
sent instruits, il decouvrit, par 1'experience des premieres 
annees de son gouvernement, que des hommes d'un savoir 
ordinaire pouvaient etre des ouvriers apostoliques puissants 
en paroles et en ceuvres; et de la vint 1'idee de creer dans 
la Compagiiie la categoric des coadjuteurs spirituels. II demeura 
neanmoins toujours persuade que, toutes choses egales d'ail- 
leurs, la surete et 1'etendue des coimaissanees etaient iiidis- 
pensables pour donner a un apotre acces et credit aupres des 
elites 2 . De la le soin apporte a la formation intellectuelle des 
siens. 

Le cas de Ribadeneyfa est typique. Laynez et Le Jay, en 
1547, auraient voulu que ce jeune homme de 21 ans abordat 
vite les etudes theologiquesi, a Padoue-; a quoi bon trainer k 
etudier les langues anciennes; a force de frequenter les clas- 
siques, on en vient a etre rebute par les philosophes et les 
theologiens; le langage barbare des commentateurs d'Aris- 
tote et de Peirre Lombard deconcerte et irrite; habitue 'au 
charme des mots, on s'e'carte des choses austeres et difficiles; 
et par suite on se degoute des sciences sacrees pourtant si 
indispensables. Polanco repond par une lettre qui est un traite. 
Ignace veut que Ton connaisse les langues, la latine surtout, 
au point d'en etre maitre. Vu sa prudence, cette raison devrait 
suffire; d'autant que Dieu doit 1'aider a bien gouverner son 
Ordre. Au surplus, il est d'experience que si Tetude des 
langues n'est pas poussee a fond dans les jeunes annees, elle 
est impossible dans la suite; Polanco le sait par sa propre his- 
toire; il a su si peu d'hebreu qu'il n'a eu aucune peine a 
1'oublier; il a possede davantage le grec; mais jamais assez 
pour lire facilement n'importe quel texte; a plusieurs reprises 
il s'est remis a travailler; rien n'a abouti. D'une maniere 
generale, les langues sont utiles pour entendre Tlicriture; l 



1. Ibid., I, 316. 

2. Ep. et insr., I, 444. 



LE GOUVERNEMENT DU FONDATEUR 455 

humanites indispensables pour savoir exposer la doctrine; la 
Compagnie vit dans un temps ou les lettres humaines sont en 
faveur; elle s'emploie en des contrees diverses, par toute 
1'Europe ou le latin est la seule langue commune aux gens 
cultives. Ces raisons sont decisives. Quant a 1'inconvenient 
d'un certain humanisme, qui enchanterait 1'esprit au point de 
le rendre frivole et incapable de serieux travaux, trois choses 
y remedieront dans k Compagnie : la purete d'intention des 
jeunes religieux dans leurs etudes; le gouvernement des supe- 
rieurs, et la grdce de Dieu qui ne saurait manquer aux &mes 
droites et dociles. 

Par-dessus ces fondements des langues anciennes, on pourra 
construire un edifice de connaissances philosophiques, theo- 
logiques, scripturaires et patristiques. Apres tout, le savoir 
scolastique n'est pas une fin en soi; qui n'etudie pas pour 
aider le prochain, se derobe a la fin principale de 1'etude. Et 
n'est-il pas evident, par 1'experience, que, faute du don 
d'exposer leurs pensees, des docteurs, malgre leur science uni- 
verselle, sont inutiles aux ames ? Ainsi raisonne Polanco, dans 
cettelettre a Laynez 1 . Le cas de Ribadeneyra est deborde; 
c'est en these generate que le secretaire du general envisage 
les etudes d'un homme de la Compagnie. Et il est certain 
qu'il abonde dans le sens de son chef. 

Ignace veut aussi que les jeunes religieux s'exercent a la 
predication; a Rome, ils prechent tous les jours pendant le 
souper. 

Ces etudes sont epuisantes pour qui s'y livre avec ardeur. 
Ignace ne veut point que des penitences ou des veilles indis- 
cretes enlevent aux jeunes religieux les forces necessaires au 
travail de 1'esprit. Il s'oppose, avec la meme fermete, aux exer- 
cices de piete multiplies et prolonges. Certes, il est partisan 
de la ferveur et de la perfection. Avec quels accents il y exhorte 
les etudiants de Coi'mbre dans sa lettre du 7 mai 1547. II ne 
faut pas que les explorateurs, les commer9ants, les soldats les 

i. Ep. et instr., I, 519-526. 
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plus hardis du roi de Portugal les devancent et leur fassent 
honte; en montrant pour les richesses et les honneurs peris- 
sables d'ici-bas, une ambition plus grande que la leur pour 
les biens eternels. Qu'ils s'animent a la vaillance ! La joie de 
leurs Sines, le service de Dieu, les services apostoliques de 
plus tard en seront assures. Malgre tout, la discretion doit 
tout regler : sans quoi les forces s'epuisent, et Tdme se rela"che. 
Une fidele obeissance aux superieurs en ce qui concerne la 
vie spirituelle aidera a atteindre le juste equilibre du devoir. 
D'ailleurs, rien ne procure presentement la gloire de Dieu et 
ne prepare la vie apostolique a venir comme les etudes ardentes 
faites pour 1'amour de Dieu 1 . 

En 1548, Ignace apprend qu'a Valence et a Gandie, on 
donne deux heures a 1'oraison; quelques-uns vont jusqu'a huit 
heures; il mande aussitot au provincial Araoz, de couper court 
en persuadant aux illusionnes d'abandonner leur erreur, et en 
les intimidant au besoin par voie d'autorite; en vue de quoi, 
il le munit de solennelles lettres de commission, lui confe- 
rant tout pouvoir de reformer et supprimer ce qui lui parai- 
trait peu conforme a 1'esprit de la Compagnie 2 . Au surplus, 
qu'Araoz lui-meme donne 1'exemple de la discretion, en redui- 
sant a une seule les trois heures qu'il a coutume de consacrer 
a la priere 3 . Comme il compte qu'Araoz agira, Ignace ecrit 
a Oviedo, recteur de Gandie, moins categoriquement, mais il 
lui inculque avec force la necessite, les motifs et les conditions 
d'une parfaite obeissance 4 . 

Deux ans apres (1551), Antoine Brandao, qui avait accom- 
pagne Simon Rodrigues a Rome, soumet quelques doutes sur 
la vie spirituelle. Par exemple, ceux qui .vaquent aux etudes 
doivent-ils dire la messe tous les jours; combien de temps 
doivent-ils donner a la priere; et quel est le genre de medita- 



1. Ep. et instr., I, 496-510. 

2. Ibid., II, 46. 

3. Ibid., II, 47. 

4. Ibid., II, 54-65. Dans cette lettre de 1548 se trouvent dj& presque 
tous les passages caract^ristiques de la lettre de 1553 sur I'ob&ssance. 
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tion qui convient davantage a leur etat ? On lui repond point 
par point. Sauf desir ou ordre du superieur, exigence du bien 
commun ou motif de grande devotion, qu'il disc la messe le 
dimanche et les jours de fete et deux autres fois au cours de 
la semaine. Quant a la priere, les scolastiques qui ne seront 
pas pretres y consacreront une heure, durant laquelle ils feront 
les deux examens de conscience journaliers, rdciteront les 
heures de Notre-Dame, ou d'autres prieres vocales, ou medi- 
teront, comme le superieur le jugera bon; les scolastiques 
pretres se contenteront de la messe, du breviaire et des deux 
examens de conscience; a quoi ils pourront aj outer une demi- 
heure d'oraison, si une grande devotion les y pousse 1 . Pour 
quiconque vaque a 1' etude, d' office, le travail mental est le 
principal devoir; et le temps manque pour la priere. Mais 
que les scolastiques s'exercent a chercher la presence de Dieu 
en toutes choses... sa divine Majeste est partout praesentta, 
potentia et essentia. Cette maniere de mediter est plus facile 
que I' elevation de 1'dme aux choses divines abstraites... et elle 
prepare a de grandes visites du Seigneur meme dans une 
courte priere. En outre, on peut s'exercer a offrir a Dieu ses 
etudes et le travail qu'elles coutent; considerant qu'on s'y 
livre pour ramour de lui, et sans tenir compte de ses gouts; 
en vue de servir en quelque chose la divine Majeste et d'etre 
utile aux ames pour lesquelles le Christ est mort. Et ce 
double exercice pourrait etre matiere d'examen 2 . 

Dans la correspondance du general de la Compagnie, il y a 
d'autres traces encore de la vigilance avec laquelle il rappelle, 
jusqu'a la mort, la necessite de subordonner la duree de la 
priere aux exigences de 1' etude ou du travail apostolique 3 . 
Nous n'ajouterons qu'un seul fait tres significatif; il vise 
1'oraison des jesuites en general; il est une preuve nouvelle 
que les religieux formes selon son esprit doivent trouver, dans 

1. Ibid., Ill, 508-509. 

2. Ibid., Ill, 510. Dans une lettre au Pfere Fernandez (III, 500), Ignace 
renvoie a ces re"ponses donne"es & Brandao. 

3- Ibid., IV, 180, 280, 610; V, 79, 80; XI, 48, 
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les travaux entrepris par amour de Dieu et par obeissance, 
autant de devotion que dans la priere 1 . 

En Espagne, Nadal, en 1553, rencontra des religieux qui se 
plaignaient de n'avoir qu'une heure de priere par jour; ils 
en voulaient davantage; et Nadal etait asses: de leur avis. 
Lorsqu'en novembre 1554, il revint a Rome, il fit part de ses 
decisions sur ce point. C'etait le jour de sainte Cecile et 
Gonzales etait present; il nous a laisse un croquis de la scene. 
Ignace etait au lit. Nadal en terminant son expose emit 1'avis 
qu'au moins en cette province, desireuse de plus longue 
oraisoh, on laissat la liberte de prier plus longuement. Ignace 
marqua un vif deplaisir; son visage et ses paroles s'enflam- 
merent et il reprimanda severement Nadal. Et Gonzales admi- 
rait tout ensemble la vehemence du chef et la patience tres 
humble du soldat gronde qui ne disait mot. Par maniere de 
conclusion, Ignace dit : A un homme veritablement mortifie, 
un quart d'heure suffit pour s'unir a Dieu dans 1'oraison. 
Et peut-etre ajouta-t-il alors une autre reflexion, qui en tout 
caS lui etait familiere, sUr cent personnes faisant profession de 
haute oraison, quatre-vingt-dix au moins soiit dans 1'illusion 2 . 

Dans cet eclat nous retrouvoiis rhomme des Exercices spi- 
ritueh) en ce qu'ils ont de plus caracteristique. Pour Ignace 
de Loyola, Vabneget semetipsum tombe des levres adorables du 
Christ est la condition de la perfection chretienne. Tant qu'il 
n'en a point persuade chacun des siens, il pense n'avoir rien 
fait pour la duree et la puissance apostolique de son Ordre. De 
toutes ses leconS, celle-la est une des plus essentielles, des plus 
repetees, des plus imperieUses. A ceux qui savent se vaincre le 
secret de toute vertu est assure; car le recul devant la peine 
est la raison pour laquelle les homines sont incapables de pau- 
vrete, de chastete, d'obeissance, de devouement aUx autres, 
d'union a Dieu, et d' observance reguliere. Dans cette maisofl 
professe de Rome ou les siens vivent sous son regard, il faut 



1. Ibid., Ill, 502; Scr. de S.Ign., I, 447. 

2. Scr. de S. Ign., I, 250, 278. 
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pratiquer sans se lasser, le renoncemeftt a soi-meme; et pour 
y entrainer les plus novices, il n'hesite pas a moftifier publi- 
quement les hommes les plus eminents et les plus chers, un 
Laynez, un Nadal, un Polanco. A 1'aide de leurs exemples, 
il inculque journellement le vince te ipsum des Exefcices, et 
il prepare, par cette abnegation a la suite et pour 1' amour du 
Christ, les invincibles apotres dont 1'figlise a besoin 1 . 

Par une conception hardie, il .veut que chacun aide a la 
sanctification de ses compagnons; et il provoque la correction 
fraternelle, meme par 1'intermediaire du superieur secretement 
averti. On a appele cela de 1'espionnage, de la delation; c'est 
travestif grossierement la pensee du fondateur. Son systeiiie 
suppose, chez celui qui denonce et chez le superieur qui reoit 
la confidence, la plus haute et pure intention; rien de 1'envie, 
de la jalousie, de la rancune, du desir et du plaisir de nuire, 
qui enveniment les basses delations. Et puis, dans 1'usage 
qu'Ignace fait des secrets re$us, quelle admirable prudence! 
Son premier mouvement est de ne rien croire de ce qu'on 
lui dit de defavorable a autrui, meme si c'est un homme 
aussi autorise que Polanco qui parle; il oblige celui qui lui 
signale lin delirtquant a enoncer par ecrit le delit sous la 
garantie de sa signature, et il confronte les deux interesses. 
II connait trop rhurnaine faiblesse pour ignoref combien les 
hommes sont faciles a juger, a parler, a depasser, en leuirs 
paroles et en leurs jiigements, la realite des faits. Par le con- 
trole severe auquel il soumet les rapports, il sauvegarde les 
droits de la verite et de la justice, tout en laissant a chacun 
le merite de faire bon marche de cette reputation, a laquelle 
les hommes sont attaches si fortement 2 . D'ailleurs il ne tolere 
point qu'on parle publiquement des defauts d'autrui; lui-meme 
donne 1'exemple de la deference a 1'egard de tous 3 . Dans cette 
atmosphere de charite fraternelle, le droit qu'il confere a 
chacun de reveler au superieur les manquements du voisin 

1. Ibid., I, 274, 278, 369, 425. 

2. Ibid., I, 321, 322, 389. 

3. Ibid., I, 197. 
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est libere, en son exercice, de ce qu'il pourrait avoir de dan- 
gereux. II reste le profit certain qu'un homme retirera toujours 
du fait qu'il accepte, avec humilite, le controle d'un ami 
desireux de sa perfection. 

C'est dans le meme esprit qu'il impose a ses religieux le 
compte de conscience; et que, selon 1'opinion de saint Tho- 
mas, admise alors, pour renvoyer de POrdre un sujet indigne 
il a parfois, sauf les precautions exigees pour garantir 1'hon- 
neur de 1'interesse, use des secrets appris par la confession 1 . 
A la base de ce systeme, il y a le pacte par lequel tout candidat 
a la Compagnie accepte, comme loi premiere de sa vie, 1'abne- 
gation la plus complete. Sans ce renoncement genereux, le 
fondateur ne croyait pas possible cette perfection d'obeissance 
et de devouement, qui seule fait des cooperateurs de la Redemp- 
tion, efficaces jusqu'au prodige. 

Que si 1'amour-propre meurtri souffre, Ignace s'en applaudit, 
a la condition que la meurtrissure soit acceptee pour 1'amour 
de Dieu. II entend que cette energique contrainte, imposee 
a la nature dereglee, n'engendre point de melancolie. Son 
visage a lui, qui est le plus renonce des hommes, respire la 
paix; il veut que ses fils portent, dans leur ame et sur leurs 
levres, cette joie des vainqueurs. Dans cette genereuse alle- 
gresse d'un coeur tout a Dieu, et qui abandonne a ce Pere tres 
bon, son destin, sa sante, et 1'emploi de ses forces, sans autre 
desir que celui de peiner pour etendre son regne, Ignace met 
1'ideal des jeunes hommes qu'il a rassembles autour de lui, 
pour faire avec eux la Compagnie de Jesus. 



# 
* * 



II s'est explique sur la vertu de chastete par une seule 
phrase, qui dit tout, en exhortant les siens a imiter la purete 
des anges . Sur ce point, sa vigilance est toujours en eveil, 
ses precautions nombreuses, sa decision rapide et vigoureuse. 

I. Ibid., I, 331. S. r [h., Suppl,, q. n, a. I, ad 3. 
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Pour rien au monde, il n'eut voulu garder, dans la Compa- 
gnie, un religieux coupable d'une faute grave centre la purete, 
ou meme un suspect. Telle est la ligne de conduite que Polanco, 
de sa part, indique a Pelletier qui 1'avait interroge 1 . Et les 
faits montrent que de telles exigences n'etaient pas unique- 
ment theoriques. En voici un. II y avait, a la maison professe 
de Rome, un frere infirmier humble, patient, charitable, et 
dont on etait tellement stir qu'il arriva qu'on 1'envoya chez 
un bienfaiteur de la Compagnie, pour le soigner dans une 
maladie. Un jour en lavant les pieds a un malade de la maison, 
cet infirmier modele se permit de porter les mains un peu haut. 
Ignace 1'apprenant commanda de le chasser sans delai. Lay- 
nez, Madrid, Polanco, intercederent. Lui, maintint sa deci- 
sion. Sur leurs instances, il finit par ceder, mais il imposa au 
ddlinquant, un pelerinage de 400 lieues; au bout de quoi, 
si sa conduite etait exemplaire, on pourrait le recevoir dans 
une autre maison de la Compagnie que la romaine 2 . Au 
milieu de la corruption des moeurs dont souffrait 1'figlise, 
Ignace de Loyola voulait que les siens apparussent comme 
des anges. Ce rayonnement d'une purete sans tache \m sem- 
blait, tres justement, 1'mdispensable condition de 1'apostolat, 
en meme temps que la preuve de 1'attachement du coeur aux 
volontes divines. 

Nous 1'avons dit, en comparaison des Ordres religieux 
anciens, la conception qu'Ignace avait du voeu de pauvrete 
est particuliere. Mais, dans la pratique du detachement des 
biens de ce monde, il entendait que 1'integrite des jesuites 
ne le cedat a aucune autre. Rien en propre, rien de luxueux, 
bon visage au denument; telles sont, en trois mots, les consi- 
gnes qu'il repete sans se lasser. Qu'on voyage a pied, le plus 
possible. Que, dans le besoin, on ne rougisse pas de demander 
1'aumone pour 1'amour de Dieu 3 . 

Pour eviter meme 1'apparence de Tesprit de lucre, Ignace 

1. Ep. et instr., V, 291. 

2. Scr. de S. Ign., I, 181. 
3- Ep. et instr., IV, 501. 
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refusa longtemps de se meler de la renonciation des biens 
imposes par leurs voeux a ses religieux; il fallut 1'evidence d'un 
devoir de sa charge, et la necessite d'une repartition plus rai- 
sonnable des ressources qui s'offraient, pour 1'amener a inter- 
venir; et encore cette intervention consiste-t-elle surtout a 
maintenir la liberte et 1'esprit surnaturel des siens, dans la 
donation qu'ils faisaient de leur legitime. Dans le meme esprit, 
il interdit au procureur de la maison professe de demander 
l'au,indne au pape, ou aux amis de 1'Qrdre 1 . A plus forte 
raison lui defend-il de trainer devant les tribunaux un voisin 
f&cheux, pour le contraindre a ouvrir une fenetre dans un 
mur mitoyen; il prefere pa.tir, pendant huit annees, les incon- 
venients d'un refectpire ob.scur; les pauvres n'ont pas de quoi 
soutenir les frais d'un proces z . Quand le P. Martin de Santa 
Cruz arrive a Rome, en 1548, ppur traiter, avec le Saint-Siege, 
de quelques affaires temporelles du college de Coimbre, Ignace 
refuse de le loger a la maison professe ; tant il a horreur d'avoir 
meme 1'air de se meler d'affaires d' argent 3 . 

S'il consent a ce que Canisius prenne pendant un an Padmi- 
nistration de 1'eveche de Vienne, il ne manque pas de veiller 
jalousement a ce que radministrateur demeure un pauvre reli- 
gieux : defense de toucher directement les revenus de la 
mense episcopale, d'en employer un sou aux besoins de la 
Compagnie; ordre de depenser en ceuvres pies tout ce qui 
n'etait pas necessaire a 1'entretien personnel; dans 1'etablisse- 
ment de ce budget personnel, s'en tenir a ce qui sera decide, 
en consultation, par les P. Lanoy et Gouda, qui habitent 
Vienne; et soumettre a 1'approbation du general le modus 
vivendi adopte 4 . Canisius avait un sens trop evangelique pour 
s'oublier a prendre un train de prince-eveque; mais si, par 
aventure, il avait eu cette tentation, la vigilance d'Ignace 1'y 
aurait arrache des le premier moment. 

1. Scr. de S. Ign., I, 413. 

2. Ibid,, I, 414. 

3. Cron., I, 211. 

4. Ep. et instr., VIII, 119. 
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II arriva un jour au P. Ponce Cogordan de raconter a table 
qu'un cardinal, chez lequel il avait dine pen auparavant, 
avait regale de lamproie ses invites. Vous parajt-il juste, 
reprit ignace, que vous mangiez des lamproies, pendant que 
vos freres mangent des sardines ? Vous acheterez des lamproies 
pour tous YOS freres. Par cette saillie, le general voulait dormer 
une 169011 a la pa.rcimonie habituelle 4e Cogordan 1 , Mais il 
eut etc tres fache que le procureur, re'agissant contre sa nature, 
se fut preoccupe d' organiser des menus ordinairement somp- 
tueux. Une fois, quelques Peres de la maison professe re9u- 
rent, pour tout plat, deux ou trois oeufs par convive ; apres quoi 
on leur apporta quelques cure-dents converts de feuilles de 
gauge. Qn nqus offre de quoi nettoyer nos dents, observa 
plaisarnment 1'un des Peres, alors que nous n'avpns pas eu 
de qiaoi les salir. Lorsqu'on lui conta 1'aventure, Igiiace la 
gouta fort. II voulait pour les siens une table propre, mais 
pauvre 2 . 

Quand on lui ecrit de Ferrare, de Mo4ene, de Palerme, 
de Naples, de Barcelpne, d'Alcala, de Louvain, de Paris, que 
les bourses sont vides, les aumones rares, les fondations insufr 
fisar;tes, les santes ebranlees, il anime ceux qui souffrent a 
offrir leurs privations au Seigneur et a compter sur la Provi- 
dence. A Rome non plus, on n'est pas riche, et les vivres sont 
chers; le personnel est nombreux et la pitance est maigre; 
on vit tout de meme. Dieu y pourvoit, il y pourvoira partput ? . 
Les superieurs ne doivent absolument pas laisser souffrir les 
malades ; et il faut que les scolastiques aient les forces requises 
par leurs etudes. Si, maigre la diligence des superieurs, on 
manque du necessaire, que Ton se souvienne des exemples de 
Jesus- Christ et du denument des missionnaires, pour garder 
son Sme dans une paisible patience 4 . La pauvrete aide domi- 
ner les vices, ouvre la porte aux inspirations du Saint-Esprit, 

1. So: de S. Ign., I, 249. 

2. Ibid., I, 248. 

3- Ep. et instr., V. 637. 

4- Ibid., IV, 664. 
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concilie J'amitie du roi eternel. Elle fait des homines', elle pro- 
tege les consciences et les couvents mieux qu'un fosse ou uii 
rempart ne font une ville assiegee; elle donne le secret d'une 
joie que les richesses ne donneront jamais. Quiconque ne sait 
pas s'accommoder d'etre meprise, d'etre mal couche, mal 
nourri et mal vetu, n'aime la pauvrete qu'en paroles 1 . 

L'obeissance est aux yeux du fondateur, la marque distinc- 
tive des vrais jesuites. C'est une pensee qui lui est chere, 
familiere; il n'en est point qu'il ait inculquee aux siens plus 
souvent, avec plus de force et jusqu'a la fin de sa vie 2 . Tout le 
monde sait qu'il y a de lui sur 1'obeissance une lettre fameuse 
qui est devenue, pour ainsi parler, classique parmi les Ordres 
religieux modernes. Mais ce document defmitif (1553) a ete 
precede de plusieurs esquisses (1547-1548) dans lesquelles se 
retrouvent la meme doctrine, les memes raisonnements, la 
meme persuasion que nul indocile n'est a sa place dans la 
Compagnie de Jesus 3 . L'annee qui precede sa mort, 1'homme 
de Dieu manda un jour pres de lui, le P. Philippe Vito, colla- 
borateur de Polanco au secretariat de 1'Ordre, et il lui dicta 
quelques reflexions sur 1'obeissance 4 . Comme si les Consti- 
tutions la-dessus n'etaient pas assez claires; comme s'il crai- 
gnait que ses enfants ne comprissent jamais assez a quel prix 
ils devaient estimer cette vertu. 

Pour revenir a la lettre de 1553, jamais personne n'a parle 
de 1'obeissance avec plus de noblesse, de vigueur et de pene- 
tration. Polanco a tenu la plume, insere les citations utiles, 
cherche les exemples, aligne les raisons. L'inspiration de cette 
le?on magistrale a jailli du cerveau et du cceur d'Ignace. 
Cette forte et chretienne conception du principe d'autorite 
est a demeure dans son esprit. Sous le coup douloureux des 
f&cheuses nouvelles re9ues de Lisbonne, il a cru de son devoir 



1. Ibid., I, 572-577- 

2. Ep. etinstr., I, 238, 664; III, 156, 512; IV, 560-562; VIII, 151, 616; 
IX, 90-96. 

3. Ibid., I, 551; 562, 689-690; II, 54-64. 

4. Ibid., XII, 659-685. 
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de chef de mettre sous les yeux des siens, en un relief- sai- 
sissant, la loi essentielle de sa Compagnie. II convient de racon- 
ter ici cette histoire. 

* 
* * 

Le detail en est penible. Le retard des courriers, au moment 
oil les eve'nements se produisirent, a fort complique la situa- 
tion; la perte de nombreuses lettres nous empeche aujourd'hui 
de voir, comme nous le voudrions, en quelques coins obscurs. 
Toutefois, les actes principaux et les responsabilites de Rodri- 
gues nous apparaissent malheureusement dans une vive 
lumiere 1 . 

Get homme n'est pas un rebelle insolent qui piaffe et sonne 
de la trompette pour rallier ses amis contre son chef. Mais 
c'est un reVolte tout de meme : avec des paroles humbles et 
douces, il se tient a ce qu'il veut; et pour couvrir ses resis- 

i. Les historiens de la Province de Portugal ont coutume de plaider pour 
Rodrigues. Le 15 mai 1658, le P. Balthazar Tellez adressa de Coimbre au 
P. Sotwell, a Rome, une Vindicatio, en protestation de ce qu'Orlandini 
dans Historia Societatis jfesu, disait des torts de Simon Rodrigues (Roder. 
Epist., 817-821). Sacchini, e*diteur d'Orlandini, opposaune vigoureuse re"pli- 
que, au nom de la ve'rite', loi supreme de 1'histoire (Scr. de S. Ign., I, 701-707). 
Le P. Francisco Rodrigues, dans sa belle Histoire de la Compagnie en Por- 
tugal, tente de sauver 1'honneur du fondateur de la Province. Effort 
sincere, mais inope'rant, je crois. Vouloir expliquer la crise portugaise de 
I SSi-iS54, par des insuffisances de Miron, des maladresses de Torres, des 
outrances de Gonzales de Camara, c'est oublier le principal responsable. 
L'historien portugais a jete" dans le de*bat quelques faits nouveaux; tres 
justement il a explique" qu'il e'tait impossible que Torres cut expulse, 
lors de sa visite a Lisbonne, jusqu'a 127 je"suites. Mais sur le fond du probleme 
son plaidoyer demeure infirme. II est indeniable que 1'ancien provincial 
de Portugal a manque" d'abne*gation vraie : toute sa conduite de 1552- 
X S53 ne le montre que trop, et de meme sa vie de 1554 a 1574. Dans 
son Sme, il y a eu une de"che"ance de cet ide"al qu'il enseignait a Gonza- 
Ifcs, dans une longue et pressante exhortation de 1547, et dont je retiens 
ce seul cri : Qui non sequitur Christum anathema sit, separetur a nobts, 
recedat, abeat, quaerat alium Christum, quia nos quaerimus Christum cruet- 
fixum. Voila la pleine sante spirituelle d'un jdsuite. Si Rodrigues 1'avait 
e ue en 1552, il serait sorti de 1'^preuve vertueusement vainqueur. Quand 
a commenc6 la d6ch6ance de son ame ? Nous 1'ignorons. Mais elle est cer- 
tamernent ant^rieurea la secousse de 1552. 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 3O 
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tances, il ne manque ni d'arguties, ni d'adresses suspectes, 
ni d'une sorte d'audace inconsciente. Sans doute, il est mal 
portant : nous le savons par lui et par d'autres 1 . Mais Fame 
est plus malade que le corps chez ce religieux de quarante ans. 
Au fond, il s'estime perdu de reputation par son exil loin du 
Portugal. Cette pensee amere est chez lui une hantise. Seule 
elle explique 1'incroyable et tenace effort de ce pretendu mou- 
rant pour retourner a Lisbonne, et la vie inquiete et inutile 
qu'il menera pendant vingt annees, jusqu'a ce qu'un jour 
Everard Mercurian mette fin a cet exil, que Borgia et Laynez 
avaient maintenu et Ignace prononce. 

La sentence d'Ignace, il est a peine besoin de 1'observer, 
ne fut point une improvisation native et de hasard. Avant de 
f rapper le coup, le general prit le temps de s'informer et de 
poser des preliminaires sages. Sa rigueur s'accompagna de 
managements, puisqu'il nomma 2 Rodrigues provincial d'Ara- 
gon (i er Janvier 1552), et un peu plus tard lui permit 3 meme 
de revenir, sans fonction, a Lisbonne pour y soigner sa sante 
delabree (9 septembre 1552). Ce qui perdit Rodrigues, ce fut 
sa deconcertante conduite. II part d'Alcala, apres le Noel de 
1552, sans avoir re9U la permission d'Ignace de regagner le 
Portugal; rejoint, avant la premiere etape, par un messager 
porteur de lettres d'ou il ressort que le roi Jean desapprouve 
son retour, il ecrit au prince une lettre suppliante pour se me- 
nager un accueil bienveillant, et continue sa route 4 ; arrive a 
Lisbonne, il se cache dans une villa du due d'Aveiro son ami, 
ou les siens se relaient dans une sorte de garde d'honneur et 
commentent avec lui sa disgrace 5 ; quand, apres vingt jours, 
les jesuites de Lisbonne decouvrent enfin sa retraite, il resiste 
a toutes leurs instances fraternelles de se ranger a 1'obeissance 6 ; 

1. Roder., Epist., 637, 641; Ep. mixt,, III, 86. 

2. Ep. et instr., IV, 53. 

3. Ibid., IV, 537. 

4. Francisco Rodrigues, op. cit., t. I, vol. 2, 164-166. L'auteur cite 
Jargement cette lettre inedite. 

5. Ep. mixt., Ill, 355-356. 

6. Ibid., Ill, 357-358. 
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il refuse cle se rendre en Aragon comme le visiteur Miguel 
de Torres lui en a donne 1'ordre 1 ; il repand autour de lui 
des copies de la lettre romaine du 9 decembre 1'autorisant a 
rester a San Fins, bien qu'il sache que cette faculte a etc 
retiree par une lettre d'Ignace du 16 decembre 2 ; il provoque 
des consultations de medecins et de theologiens sur son 
cas; finalement, le 25 mars 1553, ilecrit au provincial son suc- 
cesseur une lettre singuliere ou il proteste de son obeissance, 
de son innocence, de la conviction ou il est que la conscience 
lui defend un retour en Aragon qui risque de lui couter la vie 4 . 
Et Dieu sait les propos qu'il tint aussi de vive voix a Miron 
quand ils se virent 5 : a 1'entendre, il etait 1'unique colonne 
de la Compagnie en Portugal. 

Temoin attriste de cet incurable aveuglement, et du trouble 
que ce scandale provoque, dans tout Lisbonne et dans toute 
la Province 6 , Miron pense qu'il est temps d'user des pouvoirs 
conferes par la lettre du 17 decembre qui remet Rodrigues 
a sa discretion 7 . Apres avoir vu le roi Jean, consulte les 
Peres les plus reputes de Coimbre, il ordonne au recalcitrant 
de quitter Lisbonne sous huit jours, le Portugal sous vingt 
jours et de se rendre a Rome 8 . Simon courbe la tete 9 , et 

1. Rodcr., Epist., 641. 

2. Ep. mixt., Ill, 359. 
3- Ibid., Ill, 363. 

4. Roder., Epist., 641. 

5. Ep. mixt., Ill, 362-363. 

6. Lire par exemple la lettre de don Theotonio a Fran?ois de Borgia. 
Ibid., Ill, 369-371. 

7- Ep. et instr., IV, 557. 

8. Ep. mixt., Ill, 359, 363, 366. 

9- Par cette decision, Miron n'avait fait que devancer celle d'Ignace; 
quand il sut par des lettres de Portugal ce qui se passait (Ep. mixt., 
lll > I SS)> Ignace e"crivit a son fils mal obeissant deux lettres (Ep. et instr., V, 
189-190) : 1'une de maitre qui commande, 1'autre de pere qui persuade 
(20 mai, 12 juillet 1553). Puis Gonzales de Camara avait dt^ envoy6 a Rome 
Par le visiteur Miguel de Torres, arm d'informer en detail le general. Par 
Gonzales, arriv<5 a Rome le 23 mai 1553 (Cron., in, 389), Ignace apprit 
routes les resistances de Rodrigues. Apres avoir pris la precaution d'dcrire a 
"edro Marcarenhas et au due d'Aveiro (Ep. et instr., V, 104, 106) pour 
lc ur demander d'incliner le recalcitrant au voyage de Rome (6 juin), le 
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finit le 28 juin 1553 par se mettre en route, accompagne du 
P. Melchior Carneiro ; par Alicante et Genes, il arriva a Rome 
le 10 novembre 1 . 

Ces longs details aident a comprendre en quel etat d'Sme 
Ignace a ecrit aux jesuites portugais sa lettre du 25 mars 1553 
sur 1'obeissance. Une trentaine de religieux avaient failli a ce 
grand devoir, entraines par la conduite de leur ancien provin- 
cial. C'etait 1'heure ou jamais de raffermir sur leurs bases des 
maisons ebranlees par un vent de revoke. Quand ils re9urent 
les fortes Ie9ons de leur pere et chef, les religieux fideles de 
Portugal durent comprendre, mieux que tous autres de la 
Compagnie, comment 1'obeissance seule pouvait faire regner, 
parmi les hommes, 1'harmonie du ciel des astres et du ciel 
des anges. 

Quant a Rodrigues, re9u a Rome avec charite, jug par 
quatre Peres agrees par lui, et devant lesquels il put s'expliquer 
de vive voix et par ecrit tout le temps qu'il voulut, confronte 
avec Luis Gonzales de Camara et Melchior Carneiro qui lui 
reprochaient ses fautes de gouvernement, il fut finalement 
condamne. Apres deux mois d'explications, les juges furent mis 
en prieres par Ignace pendant trois jours, puis se prononcerent. 
La sentence du 7 mars 1554 reconnaissait les grands services 
rendus par Rodrigues, enon9ait ses torts certains, decidait 
qu'il ne reviendrait jamais a Lisbonne et le chargeait de lourdes 
penitences 2 . 

Ignace supprima toutes les penitences et se contenta d'inter- 
dire a Simon le Portugal 3 . Ce fut alors chez le condamne une 
mobilite maladive qui le rendra susceptible, insupportable a 



chef mande a Miron (Ibid., 270-276) de voir le roi, de reunir les docteurs 
pour examiner s'il convient de faire venir Rodrigues a Rome, et si celui-ci 
refuse d'obtempe'rer a leur decision, de le chasser de la Compagnie (24 juilH 
3 aout 1553). Aucune de ces lettres ne fut re9ue a temps et n'eut sur les 
e've'nements une influence quelconque. 

1. Crow., Ill, 14. 

2. Cron., IV, 7-8; Scr. de S. Ign., I, 673-691. L'essentiel du dossier 
de la cause se trouve dans ce recueil, avec la sentence du 7 mars 1554- 

3. Ep. et instr. VI, 439, 716.. 
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lui-meme, incapable de definir le lieu et le labeur qui 1'aurait 
fixe dans la paix, hypnotise par la pensee de sa reputation per- 
due et des mauvaises dispositions dont il se pretendait vie- 
time 1 . Ignace, qui devait vivre deux ans encore le supporta 
ainsi. Mais comme le spectacle de cette vie desormais sans but 
devait justifier a ses yeux les Ie9ons d'obeissance du 26 mars 

1553 ! 
II est vrai, Rodrigues avait etc traite par Ignace avec une 

patiente mansuetude. Malgre tout, il avait etc releve de sa 
charge, arrache de ce Portugal au sol duquel il tenait par 
toutes ses fibres. Et cela suffisait montrer que, dans la Com- 
pagnie, personne n' etait dispense d'obeir, quels que fussent 
son emploi et ses merites. 

Avec des ames plus g^nereuses, le chef prenait moins de 
precautions. Mais, si la maniere etait differente selon la diver- 
site des temperaments et des vertus, le souci etait constant 
de porter a sa perfection cette soumission des volontes et des 
intelligences, dans laquelle le fondateur voyait la garantie de 
la saute* morale de son Ordre. 

Laynez se permet en vue du bien, de suggerer au prieur 
de la Trinite, a Venise, de demander le P. Otello pour le 
college de cette ville, d'exprimer 1'avis que mieux aurait valu 
ne pas enlever de Venise le P. des Freux ; de renvoyer a Rome 
le P. Gaspard, qu'Ignace en avait fait partir. Aussitdt une 
lettre de severes reproches lui est ecrite par Polanco. Le cou- 
pable est invite a se recueillir devant Dieu pendant trois jours, 
pour considerer sa conduite ; et s'il arrive a se convaincre 
de sa faute, qu'il determine lui-meme la penitence qui con- 
vient; puis il en fera part a Ignace, qui lui dira son avis. Polanco 
ecrit, en terminant : Je prie Dieu Notre-Seigneur qu'a 
tous, mais specialement a celui auquel j'adresse ces lignes 
pour le grand besoin qu'il en a, il daigne accorder grande 
lumiere afin de se connaitre et de s'abaisser, et encore sa 

* Ep. Nadal, I, 319-320; 321-324. Nadal raconte la les entretiens 
qu'il a eus avec Rodrigu&s, en 1555. 
2. Ep. et instr., IV, 498-500. 
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grace afin de sentir et d'accomplir sa tres sainte volonte. 
Le P. Sylvestre Landini, etant malade a Rome avait montre 
dans ses souffrances une impatience assez vive. Une fois les 
forces recouvrees, il est renvoye par Ignace dans sa famille. 
Landini part fort angoisse. Mais son esprit apostolique trans- 
forme en mission le voyage. Partout, il preche, confesse, visite 
les malades et les monasteres, donne aux pretres des regle- 
ments de vie; il aborde les gens pour les convertir dans les 
rues, les places et les marches, aussi bien que dans les eglises. 
Bientot il re9oit d'Ignace une lettre dont les termes lui font 
comprendre que son pere le regarde toujours comme un fils; 
il se met a genoux, baisant le papier en versant des larmes. 
Durant sa disgrace, pour eviter le malheur d'etre renvoye de 
la Compagnie, il avait ofFert plusieurs messes en 1'honneur 
de Notre-Dame, des Saints Anges des Saints Apotres. A 1'heu- 
reuse nouvelle qu'Ignace le tient toujours pour sien, il celebre 
autant de messes en actions de graces 1 . 

Araoz, de Barcelone, exprime le desir qu'on agree sous 
I'ob&ssance de la Compagnie certaines religieuses, qui avaient 
su mettre dans leur cause le prince Philippe, afin de mieux 
aboutir dans leur dessein. Ignace lui fait ecrire par Polanco 
des reproches : pourquoi faire breche a un principe dej& 
etabli 2 ? 

Les jesuites qui ont vraiment 1'esprit de leur vocation sont 
dociles au moindre signe du superieur. Ainsi Le Fevre a Colo- 
gne en 1543; il y est fort occupe et fructueusement, mais il 
a 1'ordre d'aller en Portugal, il part. De meme fera-t-il quand 
il sera rappele d'Espagne, trois ans apres, pour aller au Concile 
de Trente 3 . Les affaires importantes a regler en Catalogne, 
la longueur de la route, les chaleurs de la canicule, la maladie 
ne Tarretent pas; on lui a fait signe, il va, et expire en arri- 
vant a Rome. Ignace a dit aLaynez de lui ecrire toutes les 
semaines; Laynez le fait, meme s'il n'a pas quelqu'un 

1. Cron., I, 232-235. 

2. Orlandini, p. i e , 1. X, n. 74. 

3. Cron., I, 93; 



LE GOUVERNEMENT DU FONDATEUR 471 

porte ses lettres, meme s'il est oblige de repeter des nouvelles 
mandees deja. Le due de Ferrare, Hercule, demande un 
jesuite fran9ais, pour parler de religion a sa femme Renee de 
France, toute gagnee a 1'heresie. Ignace designe Le Jay, quj 
etait a Trente. Le cardinal Cervini est bien marri de perdre 
un theologien si bien informe des affaires d'Allemagne. Des 
qu'il a exprime son avis sur les questions du Purgatoire et 
de la Messe, alors discutees au concile, Le Jay part pour 
Ferrare 1 . 

Bobadilla est loge dans une tres petite chambre a la maison 
professe et il lui echappe de dire qu'il s'accommoderait mieux 
d'une plus grande. Ignace 1'apprend; il appelle Gonzales de 
Camara, et lui mande d'aller annoncer a Bobadilla qu'on va 
lui donner deux ou trois compagnons pour habiter avec lui. 
A quoi Bobadilla repondit allegrement : Fort bien. Selon 
sa commission, Gonzales rapporta cette reponse a Ignace qui 
dut reconnaitre le Bobadilla des bons jours 2 . 

Gaspard de Loarte venait d'arriver a Rome, amene d'Espa- 
gne par Nadal. C'etait un des plus chers disciples de Jean 
Avila, le grand apotre de 1'Andalousie; il avait enseigne plu- 
sieurs annees la theologie et avait grande reputation de savoir 
et de vertu. Des son arrivee a Rome il fut soumis aux plus 
penibles epreuves; Gonzales ayant mission de mortifier sur- 
tout 1'amour-propre du docteur andalou. Rien ne rebuta ce 
vertueux novice ; il accepta tout humblement ; son unique ven- 
geance etait de dire plaisamment a Gonzales : V. R. est une 
fontaine de vinaigre ; ou encore : avec vous il est bien inu- 
tile que je parcoure les stations de Rome; tous les jours vous 
me faites gagner une indulgence pleniere 3 . 

Voila les hommes dans lesquels Ignace reconnait ses vrais 
fils. Tous ne sont pas ainsi en toute circonstance. Et alors 
le chef se gouverne, d'apres la psychologic du malade, avec 
un rare melange de patience et de fermete. Et c'est la grande 

1. Ibid., I, 278. 

2. Scr. de S. Ign., I, 297-298. 
3- Ibid., I, 298, 300. 
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moralite de 1'histoire de Rodrigues contee au long plus haut. 
Dans cette volonte d^bile un reste d'esprit religieux fumait 
comme une meche mal eteinte. En souvenir des jours ardents 
de Lisbonne et de Montmartre, en souvenir de Jean III aussi, 
Ignace fit comme s'il esperait voir se rallumer le feu sacre 
d'autrefois. 



# 
* * 



C'est a la lumiere des memes pensees de foi, qu'il traite 
les affaires, avec les grands ; et de la la noblesse, la souplesse 
et la fermete de sa conduite; il sait a la fois menager les puis- 
sants et garder, avec 1'independance de son gouvernement, la 
liberte apostolique de son Ordre. 

Certes, il a pour les papes et les rois un souverain respect. 
II leur parle et il parle d'eux, avec les formules les plus defe- 
rentes; son langage n'est pas Pobservance d'une politesse cour- 
tisanesque; il est 1' expression de son Sme feodale et chre- 
tienne. Les princes et les pontifes sont pour lui comme des 
images de Dieu ; sa foi voit etinceler sur leur front un reflet 
d'en haut, devant quoi il s'incline. Toutefois, il est persuade 
que certains points de Tlnstitut sont tellement voulus de Dieu 
qu'il trahirait Dieu en les livrant. Et il ne les livre point. 

Telle, par exemple, Pexclusion des dignites ecclesiastiques. 
Dans les missions, parmi les paiens, un eveche est un lieu de 
travaux et de souifrances, sans aucun danger d'honneur mon- 
dain et de revenus tentateurs. Ignace ecrira des lettres pres- 
santes 1 a Ovie"do, a Nunez, pour qu'ils se laissent sacrer 
patriarches d'fithiopie. Mais, en Europe, la question est 
autre. Autre sera la resolution du saint. Le roi des Remains, 
Ferdinand, ne put jamais obtenir de lui qu'il consentit a ce 
que Le Jay devint eveque de Trieste 2 , et Canisius 3 eveque de 



1. Ep. et instr., VIII, 433, 4 8 S, 

2. Ep. et instr,, I, 450-453, ^460-467. 

3. Crow., Ill, 254-255. 264. 
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Vienne. Paul III et Jules III finirent par se laisser convaincre 
que la resistance d'Ignace e"tait la sagesse meme. Jules III et 
Paul IV, apres avoir songe un instant a revetir de la pourpre car- 
dinalice, Fra^ois de Borgia x et Jacques Laynez 2 , y renonce- 
ront. Les ambassadeurs des princes a Rome, les cardinaux 
auront beau multiplier les suggestions; le cardinal de Cupis 
par exemple, representera vainement quel bien ce serait, pour 
la sainte figlise, que la Compagnie de Jesus devint un se'mi- 
naire. d'eveques reformateurs ; Ignace persiste dans I'opinion 
contraire et dans ses refus obstines; le monde entier fut-il a 
genoux pour le flechir, il estime qu'il faut rejeter, loin des siens, 
toute dignite eccle*siastique. 

II est egalement convaincu que son Ordre ne doit connaitre 
aucune chaine, afin de garder cette agilite" de mouvements qui 
lui permettra de se porter partout ou les besoins de Tapos- 
tolat sont les plus urgents. C'est pour cela qu'il ne veut 
ni charge d'Hrnes, ni fondations perpe*tuelles, ni .droit de patro- 
nage. 

Le docteur Ortiz offrait a la Compagnie son riche benefice 
de Galapagar. Ignace le refuse, malgre" son amitie pour le 
docteur 3 . Quand le due Albert de Baviere, dans le projet de 
dotation du college d'Ingolstadt, assigne une rente annuelle 
a la condition que les je" suites s'obligent de leur cote a pre- 
cher et a enseigner la theologie, Ignace envoie au secretaire 
de S. A., copie du chapitre des Constitutions concernant les 
colleges; et il explique au due que la Compagnie assume de 
grand coeur 1'ceuvre, mais non Tobligation par contrat 4 . Dans 
la negociation relative au prieure de Sainte-Madeleine, par la 
resignation duquel Lipomano voulait assurer la fondation du 
college de Padoue, le saint met en avant les memes principes ; et 
sans jamais rompre, les maintient, en depit des difficultes accu- 
mulees; jusqu'a ce qu'enfin le beneficiaire et la Serenissime 

1. Ibid., IV, 224. 

2. Ibid., V, 34, 35, 42. 

3- Ep. et instr., Ill, 277. 

4- Ibid., VI, 103. 
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Republique s'accommodent des exigences des Constitutions *. 

La suppression de tout ministere habituel aupres des 
moniales procede du meme souci d'independance apostoli- 
que. A dire vrai, le saint avait d'abord condescendu a for- 
mer un Ordre de jesuitesses : il devait tant de reconnais- 
sance a Isabel Roser, et il etait si persuade des saints desirs 
de sa grande bienfaitrice barcelonaise, qu'il lui permit de 
venir a Rome, d'y commencer sous son obedience une vie 
de religieuse liee par des vceux. L'essai ne dura guere. Des 
embarras survinrent; il fallut meme en venir a demontrer 
par devant notaire que le general des jesuites, loin d'etre un 
capteur d'heritages, etait creancier d'Isabel Roser. La com- 
munaute feminine fut dissoute, Isabel regagna Barcelona 
fort depitee. De Portugal et d'Espagne Ignace eut beau rece- 
voir des lettres de ses fils le priant de poursuivre la meme 
tentative, il demeura inflexible. Certes, il veut bien travail- 
ler a la reforme des monasteres, et il y travaillera en effet 
par lui-meme et par les siens avec une singuliere efficacite. 
Mais il se fait dispenser a jamais par Paul IV, en 1547, de 
toute direction habituelle des religieuses 2 . 

L'expansion de la Compagnie dans le monde rencontra, 
nous 1'avons dit, des sympathies et des concours veritablement 
providentiels ; il se produisit de meme des oppositions aussi vives 
qu'illegitimes. Au milieu de ces contradictions, Ignace gardait 
une sime imperturbable et confiante. 

En France, la Sorbonne, le Parlement, 1'eveque de Paris, 
Eustache du Bellay, s'insurgent avec violence contre 1' Ordre 
nouveau, en depit de la protection dont le couvrent 1'eveque 
de Clermont, Guillaume du Prat, le cardinal Franfois de Lor- 
raine et le roi Henri II. Par lettres patentes de Janvier 1551, 
renouvelees en Janvier 1553, le roi autorisait la Compagnie de 
Jesus a vivre en France selon ses regies et ses statuts. Le 
Parlement, refusa 1'enregistrement, avant d'avoir avis con- 

1. Scr. deS.Ign., I, 360-361. 

2. Ep. et Instr., I, 421-423; Paul Dudon, Lettres spirituelles de Saint 
Ignace, 123-126. Voir Note 16. 
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forme de 1'eveque et de la Faculte de theologie (8 fevrier 1553). 
Eustache du Bellay et la Sorbonne cornmencerent par opposer 
une fin de non-recevoir, sous pretexte que les Bulles aposto- 
liques accordees aux jesuites renverseraient la hierarchic. Som- 
mes par le Parlement de rendre une sentence en forme (3 aout 
1554) ils s'executerent. Par un requisitoire en onze points, 
1'eveque de Paris refusait aux jesuites 1'entree du royaume, 
tout au plus etaient-ils bons pour evangeliser les infideles. La 
societe nouvelle etait dangereuse pour la foi, perturbatrice de 
la paix de I'figlise, destructrice de la profession monastique 
(i er decembre 1554). Le gallicanisme des gens de robe et des 
gens d'figlise prenait ainsi sa vengeance, centre les papes cou- 
pables d'avoir approuve une milice devouee a leur autorite 
et docile a leurs ordres 1 . 

La petite communaute qui s'abritait dans 1'hotel parisien 
de Guillaume du Prat, celle qui avait commence ses Ie9ons 
au college auvergnat de Billom se trouvaient contraintes a 
patienter sous 1'or'age. Ignace les recommandait a Dieu et aux 
hommes. Par ses soins, des temoignages arriverent de partout 
(temoignages des souverains, des prelats, des universites), 
repetant a 1'envi les services rendus et les bons exemples donnes 
par les jesuites en Autriche, en Portugal, en Espagne et en 
Italic. La venue du cardinal de Lorraine a Rome, avec quatre 
docteurs de 1'Universite de Paris, offrit 1' occasion d'une confe- 
rence ou Laynez, Polanco, des Freux et Olave repondirent aux 
objections de la Sorbonne et du Parlement; un memoire vic- 
torieux du P. Olave emporta la conviction des docteurs. La 
souple et tenace patience d'Ignace de Loyola avait prepare les 
voies a un avenir plus calme. La lutte ouverte par les gallicans 
ne se terminera qu'apres le colloque de Poissy, par l'arrt du 
Parlement rendu le 3 fevrier 1562. Mais, en attendant cet acte 
de justice, on vivait, sous le benefice des lettres patentes non 
enregistrees. Et c'etait deja une victoire 2 . 

1. Cron., I, 417-420; II, 87-90, 298, 599; III, 289-293; IV, 322, 330; 
V, 320-348; VI, 476-500; H. Fouqueray, I, 196-212. 

2. Crow., V, 11-12; Fouqueray, I, 214-220. 
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En Espagnc, la fondation du college de Saragosse est un 
drame. Des les premieres ouvertures faites par Frar^ois de 
Borgia, a 1'automne de 1546, Tarcheveque Ferdinand d'Ara- 
gon se montre ennemi. Cependant, une maison et une eglise 
sont offertes, au printemps de 1547, par un genereux bienfai- 
teur, Gonzalez de Villasimplex. Les he'ritiers naturels attaquant 
la donation devant les tribunaux, Ignace dit de tout leur aban- 
donner (juillet 1548). Alors le prieur des dominicains s'acharne 
a procurer aux jesuites une maison provisoire, a leur chercher 
une maison definitive. Elle est trouvee; mais elle a des moines 
dans le voisinage qui font opposition; il faut attendre. Fina- 
lement, une autre maison est achetee (24 decembre 1554); 
1'inauguration de la chapelle a lieu (17 avril 1555); le prieur 
des dominicains, toujours fidele, chante la messe; un reli- 
gieux hieronymite preche. En sortant de la ceremonie, les 
fideles voient, cloue a la porte, un dit du vicaire general, 
Lope Marco, interdisant, sous peine d'excommunication, 1'entree 
de la chapelle maudite. 

Un proces s'ensuit, a la fois ecclesiastique et civil. L'arche- 
veque fulmine des excommunications nouvelles et des inter- 
dits. La Cour s'emeut et la reine Jeanne ecrit ses volontes; 
on les meprise. La querelle descend dans la rue; on y promene 
les caricatures des jesuites et on casse leurs vitres. Une proces- 
sion ' organise. En tete, la Croix voilee de noir. Le clerge des 
deux paroisses voisines des jesuites, et les religieux augustins, 
voisins aussi, chantent a voix forte le psaume 108, envoyant & 
tous les echos ces versets mena9ants : que le diable soit a 
leur droite... que leurs jours soient brefs... qu'ils soient chasses 
de leur demeure... que personne ne leur soit en aide... que la 
malediction les enveloppe comme un vetement et les etreigne 
comme une ceinture... que dans une seule generation leur nom 
disparaisse... Pour nous, Seigneur, nous vous celebrerons par 
notre bouche, et au milieu de la multitude, nous vous louerons, 
parce que vous vous etes tenu a la droite des pauvres, pour les 
sauver de ceux qui les persecutent. 

Fatigue de cette situation, le P. de Tablares remet aux jurats 
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de la ville les cles de la maison et se refugie chez la soeur de 
Francois de Borgia. La reine Jeanne continue a ordonner, a 
menacer (25 juillet, 5, 8, 10 aout). Devant ces instances, Fer- 
dinand d'Aragon prend peur. L'archeveque capitule. L'edit 
du 17 avril est rapporte. Le 8 septembre, une nouvelle ordon- 
nance du vicaire general, Lope Marco, habilite les jesuites a 
exercer leur apostolat a Saragosse, selon la teneur des bulles 
de Paul III. Le 9, les Peres revinrent, furent re9us solennelle- 
ment aux portes de la ville, et reinstalled dans leur demeure 
au milieu d'un immense concours de peuple 1 . 

A Salamanque, la bataille se livre dans un decor moins 
theatral. Ni procession, ni caricatures, ni proces, ni censures, 
ni lettres royales. Pour combattre les jesuites, un seul homme 
Burnt, Melchior Cano. Ne aux abords de ce pays de la Manche 
que Cervantes a rendu celebre, Cano fut sa vie durant, un 
paladin. Son imagination hantee lui fit voir, dans les jesuites 
venus a Salamanque, ni plus ni moins que les suppots de 1'Ante- 
christ. Dans le careme de 1548, il dit son sentiment en chaire, 
en expliquant Pepitre de saint Paul a Timothee. II ne nomme 
pas les jesuites. A quoi bon? Tout le monde comprend qui 
il vise, en des formules vives comme la passion et arretees 
comme des chapitres de doctrine. 

Les jesuites etaient a Salamanque depuis le 8 fevrier 1548, 
a la suite d'une fondation du cardinal Fra^ois de Mendoza, 
eveque de Coria. Leur superieur Michel de Torres, etait une 
gloire de 1'Universite d'Alcala. II avait trois compagnons, leur 
chapelle etait batie en torchis et 1'autel avait pour retable une 
iniage de papier. Us menaient la vie la plus evangelique. 
Torres essay a d'une conversation amicale avec Cano; il ne 
gagna rien. Une lettre du general des dominicains (10 octo- 
bre), un bref du pape (19 octobre), prirent la defense des 
jesuites. Du couvent meme de Saint-Etienne ou vivait Cano, 
une voix s'eleva, celle de Fray Juan de la P6na, dont 1'apolo- 
gie detruisait de fond en comble le requisitoire de Cano. 
Desavoue par les siens, abandonne par le public qui se por- 

i- Cron., V, 387-4095 Astrain, I, 438-469. 
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tait aux predications de Frar^ois Estrada, Cano n'eut plus que 
la ressource d'epancher dans les conversations sa bile centre 
les jesuites, il ne s'en fit pas faute. A Trente ou il rencontra 
Laynez et Salmeron, il eut avec eux un entretien violent 
(1551-1552). A quelques annees de la, il tenta de gagner a 
ses prejuges le chapitre de Segovie (1554) et plus tard, le peuple 
de Valladolid (fevrier-mars 1556). L'intervention de la reine 
Jeanne, de Fonseca president du Conseil de Castille, et de 
Fray Luis de Granada; les explications de Fra^ois de Borgia 
et de Jerome Nadal n'entamerent pas son opinion. II les 
portera en 1559 a Rome; et il mourra (juillet 1560), convaincu 
qu'il a raison centre les papes, les eveques et les princes. Bel 
exemple d'entetement theologique 1 . 

Dans cette opposition maladive a la Compagnie de Jesus, 
Ferdinand d'Aragon et Melchior Cano auront un rival digne 
d'eux dans le fameux Siliceo. Siliceo s'appelait de son verita- 
ble nom, Jean Martinez Guijeno. C'etait un homme de 
basse condition, instruit, intelligent, et apre. II etait professeur 
a Salamanque, lorsque Inigo de Loyola fut mis en prison par 
le proviseur Frias. Des qu'il devint, en 1546, archeveque de 
Tolede, il se montra peu sympathique aux jesuites ; les lettres 
du P. de Villanueva, recteur d'Alcala, le constatent. Quand on 
lui parla de la fondation d'une maison de la Compagnie a 
Tolede, il fit immediatement des objections contre 1'Institut. 
II en avait aussi contre les Exercices spirituals, si bien qu'il 
rendit deux ordonnances; par la premiere, il otait tous les 
pouvoirs aux pretres qui auraient le malheur de faire les 
Exercices ; il enlevait, par la seconde, aux jesuites d'Alcala, le 
pouvoir de precher, de confesser, d'administrer 1'Eucharistie, 
et de dire la messe dans n'importe quelle eglise du diocese. 

A Alcala meme, le vicaire general de Siliceo, qui re$ut 
communication des bulles de Paul III, n'osa promulguer les 
ordonnances, mais elles furent promulguees partout ailleurs. 
Averti par Villanueva, le nonce Poggio obtint du Conseil de 

i. Cron., I, 298; HI, 337; VI, 562, 629-632; Astrain, I, 321-340. 
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Castille 1'enterinement des bulles, et des lettres de provision 
centre quiconque y ferait obstacle. Dans un entretien defe- 
rent, Villanueva tenta de fiechir Siliceo. Ce fut un torrent de 
colere qui s'echappa de la bouche du primat. Une seconde 
conversation reussit moins encore : le prelat, hors de lui, parla 
de bruler ses interlocuteurs. Alors Villanueva et Torres deci- 
derent d'intimer a 1'archeveque les bulles apostoliques, par acte 
notarie. Les notaires de Tolede hesitaient fort. Une lettre de 
protection du conseil royal de Castille (29 novembre 1551), 
donna du courage a Francois Martinez. Le la decembre, il 
instrumenta, requerant la revocation des ordonnances. Siliceo 
ne bougea pas. 

Ce qu'apprenant, le nonce Poggio entra en scene. II ecrivit 
d'abord, puis fit le voyage de Tolede. L' entretien fut vif. 
Pour rompre, Siliceo observa sechement : qu'on me laisse 
gouverner mon troupeau a ma guise . Et vous, riposta 
Poggio, laissez en paix les jesuites, qui ne sont pas votre trou- 
peau ; sans quoi le pape vous fait prendre et emmener a Rome. 
A la reflexion, Siliceo ceda; il ecrivit une lettre au nonce, revo- 
quant les ordonnances fatales. Mais, jusque dans ce recul, son 
amour-propre chercha une revanche. Un de ses attendus 
constatait que la maison des jesuites d'Alcala etait sous sa 
juridiction archiepiscopale et que le recteur 1'avait reconnu. 
L'allegation etait doublement mensongere. Poggio conseilla 
de ne point se montrer pointilleux; il apostilla d'ailleurs la 
piece par laquelle les jesuites en appelaient au pape, au cas ou 
Siliceo tenterait un acte de juridiction sur le college d'Alcala. 

Entre temps, des lettres du cardinal Maffei, secretaire d'fitat, 
arrivaient en Espagne, qui encouragerent le nonce a pousser 
jusqu'au bout ses avantages. Le 2 avril 1552, Poggio chargea 
d'une enquete sur les jesuites le chanoine chantre de Saint- Just 
d'Alcala. L'information fournit une gerbe de temoignages elo- 
gieuxal'envi. La deroute de Siliceo etait complete. Aux yeux de 
tons, ses ordonnances n'etaient qu'un acte inique demeure vain 1 . 

i. Crow., II, 106, 339, 427, 637-640; III, 336; Astrain, I, 348-365- 
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Dans cette guerre ouverte a la Compagnie de Jesus, les 
Exercices spirituels etaient pour Siliceo et pour Cano une des 
raisons de la lutte. La theologie ombrageuse de Cano decou- 
vrait dans le Hvre d'Ignace plus d'une heresie,; dans le diocese 
de Tolede circulaient des rumeurs et des suspicions dont 1'ar- 
cheveque s'etait montre assez preoccupe pour citer a son tri- 
bunal des pretres coupables d'avoir fait une retraite a Alcala 
sous la direction du P. Fra^ois de Villanueva. Villanueva, dans 
ce diocese ou le prelat etait hostile, etait comme une sentinelle 
vigilante de son Ordre. II s'empressa d'informer Fra^ois de 
Borgia des deportements de 1'archeveque *. 

Depuis 1546, Borgia etait attentif a contrebattre les assail- 
lants de la spiritualite ignatienne; il aurait souhaite qu'un acte 
du Saint-Siege protege^t les Exercices centre les malveillants 2 . 
Moins emu des attaques et plus circonspect en ses demarches, 
Ignace s'etait contente de demander, et il avait obtenu de 
Paul III, une indulgence pleniere pour tous les retraitants 
confesses et communies 3 . Borgia voulait davantage; et il 
chargea son agent a Rome, Diego Sanchez (22 decembre 
1547), de solliciter 1'examen des Exercices par le maitre du 
Sacre Palais 4 . L'affaire en etait la, quand parvinrent a Borgia 
les lettres de Villanueva. Peut-etre provoquerent-elles de nou- 
velles instances. 

En tout cas, le jugement du Saint-Siege ne tarda guere. 
Paul III avait confie a Gilles Foscarari, a Alvarez de Toledo 
et a Philippe Archinto le soin de lire les Exercices et d'en donner 
leur avis. Sur le jugement favorable du Maitre du Sacre Palais 
et du cardinal de Burgos, Philippe Archinto, vicaire du pape, 
donna le permis d'imprimer; et Paul III signa (31 juillet 1548) le 
brefPastoralis officii, par lequel les Exercices spirituels etaient ap- 
prouves en toutes leurs parties (omnia et singula in eis contenta 5 ). 



1. Cron., I, 301; Astrain, 367. 

2. Suau, op. cit., 182. 

3. Ep. et instr., I, 420. 

4. Suau, op. cit., 187. 

5. Ep. et instr., II, 219. 
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Le livre fut imprime avec le nom de Fauteur, Ignace s'en 
etant remis la-dessus a la decision de ses conseillers, et les 
ouvrages anonymes n'etant pas toleres dans les litats ponti- 
ficaux, Polanco y mit, sans la signer, une courte preface, a 
quoi il ajouta les attestations romaines. Le libraire Antoine 
Blado mit le livre en vente, le u septembre 1548. Le 20, six 
exemplaires partirent a 1'adresse de Borgia, c'etait justice ; on 
lui devait le bref de Paul III et il avait paye* les 22 ducats que 
coutait 1'impression 1 . 

La cause semblait finie. Pour des homines aussi passionnes 
que Siliceo et Cano, elle rie pouvait 1'etre. La bulle Regimini 
Ecclesice militantis ne suffisait pas a leur imposer le respect 
de la Compagnie de Jesus ; comment un simple bref leur 
aurait-il impose le respect des Exercices? Et qu'importait a 
Cano que deux dominicains, Foscarari et Alvarez de Toledo, 
se fussent portes garants de 1'orthodoxie d'Ignace ? De sa main 
il chargea les marges du livre de censures, qu'il communiqua 
au primat d'Espagne 2 . Siliceo nomma une commission ou le 
dominicain Thomas Pedroche joua le principal role. Nous avons 
le texte de ses conclusions motivees 3 ; il trouve a redire a 
quinze passages du livre, a la preface et meme au bref ponti- 
fical. Bien que non imprimees, ces remarques desobligeantes 
et mal fondees firent leur chemin a travers les Espagnes. 

Des amis de Valladolid en avertirent Araoz, lequel prevint 
(20 decembre 1553) Borgia et Nadal 4 et aussi Ignace 5 . Outre 
les objections de Cano et de Pedroche il y avait encore celles 
du P. Mancio, lecteur de la chaire de Saint-Thomas, a Alcala 6 . 
Inquiet de cette coalition de trois dominicains avec Parche- 
veque de Tolede, Araoz songeait a quelques moyens de defense ; 
il conviendrait, pensait-il, de provoquer un jugement de PUni- 
versite de Coi'mbre, quelque lettre de Jean Avila, et du fameux 

1. Ibid., II, 332, 239. 

2. Astrain, I, 370. 

3- Cron., Ill, 501-525. 

4- Ep. mixt., Ill, 665-671. 

5- Ibid., Ill, 671-673. 

6- Ibid., Ill, 666. 
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docteur Navarro; et pourquoi meme le Souverain Pontife 
n'ecrirait-il pas au prince Philippe, a 1'archeveque de Tolede 
et a 1'inquisiteur general du royaume l ? 

Au milieu de toutes ces traverses, Fame d'Ignace de Loyola 
avait garde toute la confiante serenite et la moderation de la 
vraie force. Au rapport de Ribadeneyra, lorsque les nouvelles 
de Tolede parvinrent a Rome, le general de la Compagnie dit 
doucement aux siens : II est manifeste que le Seigneur veut 
faire quelque chose la-bas, puisque les difficultes commencent; 
et au surplus, 1'archeveque est vieux, la Compagnie est jeune, 
elle survivra z . C'est avec la mSme intrepidite qu'il accueillit 
les lettres de Saragosse qui lui racontaient les incidents hero'i- 
comiques de la fondation, les lettres de Salamanque qui por- 
taient le recit des extravagances de Cano, les lettres de Paris 
narrant les entreprises de la Sorbonne, du Parlement et d'Eus- 
tache du Bellay 3 . Ces jours d'orage lui rappelaient ceux d'autre- 
fois, quand il n'etait lui-meme qu'un etudiant suspect. A quoi 
avaient abouti ces suspicions ; sinon a proclamer son innocence, 
a le pousser d'universite en universite jusqu'a Paris, de Paris a 
Venise et a Rome, ou il avait enfin fonde la Compagnie de Jesus. 
Ne au milieu de tant de hasards, avec une si manifeste protec- 
tion de la Providence, beni par les papes qui 1'avaient comble 
de leurs faveurs ; appele par les princes les plus Chretiens, et 
par les eve"ques les plus zeles, au secours de la religion, partout 
en detresse, comment cet Ordre pourrait-il succomber ? Douter 
de Pavenir ne serait-ce pas douter du ciel meme? Ainsi raison- 
nait Ignace, sous le coup des tribulations qui 93 et la meurtris- 
saient ses enfants et arretaient Pexpansion de sa Compagnie. 

Une confiance aussi absolue dans le Seigneur repugnait aux 
moyens extremes de defense. II ecrivit 4 lui-meme au fougueux 



1. Ibid., Ill, 669, 673. Sur toute 1'affaire, voir Astrain (I, 366-384) & 
Cron. (Ill, 355, 5i-575; IV, 415-418, 473-475. 493-494); et aussi Ted- 
critique des Exercices, 649-698. 

2. Vida, 1. IV, c. 4. 

3. Scr. de S. Ign., I, 409. 

4. Ep. et instr., IV, 263. 
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Silicco une lettre modeste ou il disait : Quant aux choses qui 
se sont passees centre nous, je les attribue au grand courage 
et au zele de votre Seigneurie Reverendissime pour le service 
de Dieu; elle ne connaissait pas notre maniere d'agir, main- 
tenant elle en est informee, je me persuade que votre Sei- 
gneurie nous sera vrai protecteur, Seigneur et Pere, nous aidant, 
plus que nul prelat du royaume, a mettre en ceuvre les bons 
desirs que 1'auteur de tout bien nous donne pour son service 
et le salut des slmes. 

Au sujet des calomnies de Cano, Ignace garda trois mois 
dans son bureau, le bref de Paul III qui les fletrissait; lors- 
qu'il envoya la piece a Torres a Salamanque, il lui recommanda 
de ne s'en servir qu'a la derniere extremite; jamais, il ne 
voulut consentir a la proposition que lui faisait le cardinal de 
Burgos, de citer Cano a Rome et de proceder juridiquement 
centre lui 1 . 

II ne voulut pas davantage que les siens fissent du decret 
de la Sorbonne centre la Compagnie une refutation en regie 
et publique 2 . 

Quant aux censures centre les Exercices spirituals, il ecrivit a 
Nadal, a Araoz, a Borgia de demeurer silencieux et calmes 3 ; 
il blSma Araoz d'avoir modifie en un endroit le texte approuve 
par le Saint-Siege, sous pretexte de faire tomber par la les 
critiques de Cano et de Mancio. II fut sans doute tres recon- 
naissant aux docteurs Barthelemy de Torres, Jean de la Cuesta 
et Ramirez de Vergara des apologies 4 qu'ils firent en reponse 
aux attaques dominicaines. Mais, a ses yeux, I'autorit6 ponti- 
ficale couvrant les Exercices spirituels, tous les efforts contraires 
etaient par avance condamnes a demeurer impuissants 5 . 

Parmi ces incidents qui traversent ses desseins et ses tra- 
vaux pour la plus grande gloire de Dieu, Tattitude du fonda- 

1. Ibid.', II, 331. 

2. Scripta, I, 224, 425. 

3- Ep. et instr., VI, 717; VII, 103, 144-145. 

4- Voir dans Crow. (Ill, 525-526), une refutation de Pedroche, et dans 1'^d. 
cnt. des Exercices, les apologies en question (649-692). 

5- Scr. de S. Ign., I, 435. Voir Note 18. 
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teur apparait dans toute sa noblesse. En face d'adversaires 
ardents, emportes et pleins de prejuges, mais ayant charge 
officielle, il aimait mieux souffrir que de revendiquer son droit 
absolu; au lieu de discuter directement sur 1'objet du litige, 
il preferait montrer par des temoignages, nombreux et incon- 
testables, que des Universites fameuses, des prelats illustres, 
des princes puissants, entouraient de leur sympathie la plus vive 
cette meme Compagnie qu'il plaisait a un Eustache du Bellay et 
un a Siliceo, a un Fernand d'Aragon, a un Melchior Cano, de 
consideVer comme un malheur et un danger dans 1'figlise de Dieu. 

Plus 1'adversaire etait eleve en dignite et en pouvoir, plus 
Ignace gardait de managements dans la defense. L' experience 
des cours lui avait appris combien peu les grands aiment a 
recevoir des le?ons. Pour les faire revenir de leurs erreurs, il 
espeVait dans la patience des siens, 1' action du temps, et le 
secours de Dieu. 

Et sa rare prudence n'etant en rien ni politique, ni char- 
nelle, il trouvait le moyen de ceder aux circonstances sans 
abaisser son droit ni compromettre sa cause. Jamais personne 
n'obtint de lui qu'il sacrifizlt autre chose que de 1'argent ou 
du temps ; il ne s'acharnait pas, il attendait Pheure propice 1 , 
ne doutant pas que, par des moyens a elle, la Providence ne 
rendit possible ce qui paraissait impossible a tout le monde. 
Tel etait le caractere paisible et surnaturel de sa force, en face 
des obstacles dresses en travers de sa route. 

* 
* * 

II apportait a entreprendre les memes vues tres hautes, la 
meme hardiesse calme et perseverante, le meme esprit de 
mesure, et une confiance en Dieu sans limites. 

Jamais 1'extension de son Ordre ne lui apparut comme une 

fin en soi, ni un objet de complaisance vaniteuse. Le pur 

*desir de servir Dieu etait le mobile de toutes ses actions de 

chef de la Compagnie de Jesus. Dans le choix des ceuvres 

i. Scr. de S. Ign., I, 160, 162, 165. 
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theatres de zele, il n'eut d'autre regie que celle de la plus 
grande gloire de Dieu par 1'apostolat le plus fecond. Rarement, 
d'ailleurs, il eut a examiner a priori ou il pourrait porter les 
efforts des siens. Par les papes, les eveques, les princes, les 
conseils des villes, il fut, de bonne heure et sans repit sollicite 
d' envoy er des predicateurs au secours des ames; et des maitres 
au secours de la jeunesse. Que de demandes instantes, renou- 
velees, tenaces, il eut a ecarter, faute de pouvoir multiplier les 
ouvriers a la dimension des besoins! De moins hardis et de 
moins e'claires eussent mSme refuse ce qu'il accepta. 

Lorsque, sur 1'initiative de Jean III, il est question d'envoyer 
des missionnaires aux Indes et en fithiopie, Ignace n'a autour 
de lui qu'une poignee d'hommes. Son Ordre vient de naitre 
a peine. Les Constitutions ne sont pas encore redigees. Peu 
importe ! A ses yeux, ce n'est pas Jean III, c'est la Providence 
qui implore des apotres pour des dmes abandonnees. Xavier et 
Oviedo sont envoyes. Le Seigneur sera avec eux. Us commen- 
ceront a semer 1'fivangile. D'autres, apres eux, entreront dans 
les sillons traces. Au reste, cette dispersion aux quatre vents, 
des hommes de la Compagnie naissante, pour les oeuvres les 
plus variees, les plus dedicates, les plus difficiles, est un des 
caracteres les plus frappants de 1'apostolat, tel que le con9oit 
Ignace de Loyola. 

Pour les Universites qui s'ouvrent et pour les missions loin- 
taines; pour les theologiens du concile de Trente comme pour 
la reforme des moeurs chretiennes en France, en Allemagne, 
en Italic, en Espagne, en Portugal; il compte sur le devoue- 
ment absolu des siens et sur la grace de Dieu. Ce devouement 
est a toute epreuve, cette grace est toute puissante; quelle 
entreprise apostolique ne pourrait etre tentee ? Des le pre- 
mier jour, Dieu a montre qu'il etait avec ses apotres; il sera 
fidele, tant que les apotres demeureront genereux. 

Et au surplus, achaque jour suffit sa peine et satache. Dans 
cette figlise du Christ dechiree par les heretiques, souillee 
Par des ministres indignes, delaissee par une foule de baptises 
e t ignoree par 1'immense multitude des paiens, il veut que les 
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siens repandent a profusion la lumiere et le sel de 1'fivangile. 
Mais ce zele ardent n'a rien d'amer, ni d'excessif. Dans 1'emploi 
des moyens les plus excellents, tels que les Exercices spirituels, 
les predications, les sacrements, il entend que les hommes 
apostoliques qu'il envoie s'accommodent aux circonstances, 
tiennent compte de 1'etat des esprits, graduent le bien a faire 
sur les chances d'y reussir. La ou les prejuges du clerge et 
des eVeques font barriere, mieux vaut, selon lui, patienter que 
de forcer 1' obstacle au nom des bulles pontificates et du bien 
des ames. En consideration de 1'humble patience des siens, 
Dieu se chargera d'ouvrir, a son heure, le chemin qui semble 
barre. 

Qui defmirait le general de la Compagnie un homme dont 
la tete dispense ses subordonnes d'en avoir, et qui considere 
ceux-ci comme des machines d'execution, aurait une con- 
ception de 1'autorite diametralement opposee a celle d'Ignace 
de Loyola. 

C'est lui qui decide la fondation des maisons et regie 1'emploi 
des forces. De tous les ministeres si varies auxquels les jesuites 
se livrent partout catechisme, sermons, explication de 
1'licriture Sainte au peuple, disputes avec les heretiques, 
Ie9ons de lettres humaines et de sciences sacrees dans les 
universites et les colleges, reforme des monasteres et des 
pecheresses, retraites au clerge, visites des prisons et des 
hopitaux, apostolat aupres des soldats en campagne et des 
nations infideles il n'est pas un article qui ne soit de son 
invention ou de son agrement. Partout ou un jesuite met le 
pied, c'est par son ordre ou avec son approbation. Grace au 
systeme de correspondance qu'il a etabli, il est partout present, 
pour definir la tache a faire, pour encourager au milieu des 
difficultes, pour redresser les erreurs commises, pour decider 
finalement ce qu'il convient d'abandonner, de continuer, de 
modifier, de tenter. Ses lettres innombrables sont le temoignage 
qui demeure de cette omnipresence toujours agissante. 

Mais ce principe de 1'unite de commandement s'accorde, 
dans 1'esprit d'Ignace, avec les libertes necessaires. II se sou- 
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vient de la loi des distances, qui empeche les plus clairvoyants 
de discerner clairement les lointains. 

II lui est arrive de dresser des instructions en vue de fonc- 
tions dedicates comme celles des theologiens pontificaux au 
concile de Tfente et celles des nonces du pape en Irlande. 
Pour la conduite spirituelle des siens, il abonde en details et 
en precautions; il regarderait comme un grand malheur qu'ils 
manquent d'humilite, d'abnegation, de vie interieure, de dis- 
cretion en leurs demarches. Mais, pour la tractation des 
affaires en cours, il fait confiance a ceux qu'il envoie; non seu- 
lement parce qu'il les sait intelligents, unis a Dieu, bien 
intentionnes, mais surtout parce que, sur place, ils sont a 
meme, mieux que lui, d'apercevoir avec justesse ce qui con- 
vient. Au surplus, quand il sera par eux instruit de tout, il 
verra s'il y a lieu d'approuver ou de corriger ce qu'ils auront 
pu faire. 1 

A plus forte raison garde-t-il cette reserve, quand il s'agit 
des missions lointaines du Bresil, du Japon, des Indes. On 
cherchera vainement, dans sa correspondance avec Xavier 
des reglementations precises; et 1'une des raisons qu'il a de 
rappeler 1'apotre a Rome, en 1553, c'est de voir clair lui-meme 
dans des choses qui sont si loin 2 . Nous avons les instructions 
adressees en 1555 pour le patriarche d'fithiopie, Nunez Bar- 
reto 3 . On y voit que, pour etre capable de conseils autorises, 
Ignace a pris la peine de s'informer des doctrines, des liturgies, 
des mceurs abyssines; malgre tout, apres avoir hasarde ses 
idees sur les moyens de ramener ces peuples a 1'unite romaine, 
il s'empresse d'aj outer : que le patriarche ne se tienne pas 
pour oblige d'agir selon ce plan; qu'il fasse plutot ce que lui 
dicteront, en face d'une situation bien connue, la discretion de 
la charite et 1'onction du Saint-Esprit, laquelle doit le diriger 
en toutes choses. 

Sur PAllemagne, les Pays-Bas, la France, 1'Espagne, 1'Italie, 

i. Scr. de S. Ign., I, 284-285, 287, 453. 
a. Ep. et instr., V, 149-150. 
3'- Ibid., VIII, 677-698. 
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la Corse, le general a des vues plus nettes; il a sejourne et 
voyage en quelques-unes de ces contrees ; il a pu, sur les affaires 
qui s'y agitent, avoir des conversations detaillees avec des 
gens du dehors et du dedans capables de 1'informer de visu; 
il sait, il peut parler. Et Dependant, des qu'il quitte le terrain 
des Constitutions, de la vie religieuse, des regies generates de 
la prudence chre'tienne, il ne s'avance qu'avec precaution. 
Qu'on lise ses instructions 1 pour Prague, Ingolstadt, Bastia, 
Genes, Modene, Perouse, Naples, partout on trouvera for- 
mulee cette indication finale : sur place, le superieur, apres 
avoir observe, reflechi, pris conseil de Dieu, decidera ce qu'il 
vaut mieux adopter ou laisser des projets suggeres de Rome. 
S'il se produit des difficultes graves, comme il est arrive en 
Corse, ou un prelat s'est plaint des initiatives du P. Sylvestre 
Landini, il n'oublie pas qu'& distance il est expose a savoir 
peu et mal; pour mieux juger du conflit, il envoie un visiteur 2 ; 
ainsi a-t-il fait encore lors de la crise portugaise 3 . 

La confiance et la liberte dont il honore les superieurs le 
rendent tres regardant sur les nominations; il entend ne dele- 
guer son autorite qu'a bon escient 4 . Trompe dans ses previ- 
sions, il n'a aucun faux amour-propre. II bl^me les desob&s- 
sances, signale les erreurs de conduite, enleve les charges, sui- 
vant le cas, avec 1'unique preoccupation d'assurer le bien. II 
n'a jamais songe a un systeme de couverture, consistant a 
dissimuler les fautes d'un superieur pour s'epargner a soi- 
meme de revenir sur un mauvais choix. II est patient, m6- 
nager des personnes, mais non politique. 

Jamais il n'a compris le gouveriiement comme une impro- 
visation brillante ou un despotisme aveugle. Avant de decider, 
il prend son temps pour prier. Et si absolue que soit sa confiance 
dans les secours d'en haut, il prend aussi le temps de reflechir 
et de consulter. Dans les avis qu'il sollicite, il cherche une 

1. Ibid., IV, 99, 301, 403, 417; XI, 530. 

2. Ibid., IV, 648. 

3. Scr. de S. Ign., I, 285. 

4. Ibid., I, 208, 415. 
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lumiere, non le reflet de sa propre pensee; 11 croit a 1'utilite 
d'une opinion librement exprimee et il laisse aux gens qu'il 
interroge le loisir de la reflexion x ; il penserait manquer de 
sens et tenter Dieu, s'il demandait d'emettre a 1'improviste un 
avis sur quoi que ce soit; souvent il exige une reponse ecrite 
et motivee; toujours il veut que ses conseilleurs, eclairent par 
la priere leurs propres considerations. Sans doute il se reserve 
de decider. Mais il n'est point I'-homme des certitudes irreduc- 
tibles et il ne pretend pas a 1'infaillibilite. Si 1'idee d'autrui 
apparait meilleure que la sienne, il s'y range de bonne grace; 
et il avoue 1'emprunt, sans crainte de se diminuer. Par qui 
sait-on, par exemple, sinon par lui, que 1'idee des colleges est 
due a Laynez ? Rien n'egale la loyaute, la sagesse, 1' esprit de 
foi avec lesquelles il traite les affaires. 

II excelle a prendre nettement la responsabilite d'une 
defense, d'un ordre. Mais il sait que les hommes ne font a la 
perfection que la besogne ou ils mettent leur gout. Et voila 
pourquoi il prefere engager qu'obliger, persuader que dominer 2 , 
gagner les coeurs que courber de force les tetes sous le joug. 
Sans cesser de pousser les siens a la plus complete abnegation 
d'eux-memes et a 1'indirference, il ne neglige aucun moyen 
naturel d'assurer a son gouvernement une action suave et 
puissante 3 . Sa force est souple, parce qu'elle est d'un psycho- 
logue et d'un saint. Il ne connait ni impatience hautaine, ni 
tempete de colere, ni basse rancune. Sa tete est froide, son 
langage calme, son cceur inepuisablement noble et bon. 

En ceux qu'il a Fhonneur de commander, il voit des chre- 
tiens rachetes par le sang de Jesus- Christ, aimes et choisis 
par Dieu entre mille autres. L'humilite sincere et la charite 
ardente, dont son coeur est plein, ne lui permettent pas d'oublier 
que, par leurs travaux et leurs vertus, ils sont les supremes 
bienfaiteurs de la Compagnie, puisqu'ils sont sa vie et sa 
force meme. Songeant aux plus fervents, il admire et remercie 

i. Scr.de S. Ign., I, 398. 

z. Ibid., I, 208, 415. 

3- Ibid., I, 209, 420, 423, 424, 430, 432, 437, 453, 456. 
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Dieu; il aime les plus faibles d'un amour plus douloureux, 
mais aussi profond, sans se scandaliser ni s'irriter jamais ; lui 
center ses propres faiblesses est un sur, moyen de lui ravir 
le coeur 1 ; il sait, et il gronda un jour Laynez de ne le point 
comprendre 2 , que partout ou il y a des hommes, il y a ine- 
vitablement de I'hommerie. 



* 
* 



A la tete d'une troupe apostolique qui a la confiance generale 
des papes, des eVeques et des princes, et dont les travaux 
isont singulierement benis de Dieu, il observe, et il veut que 
les siens observent, a 1'egard des autres Ordres religieux, le 
plus humble respect. 

II est vrai qu'il est jaloux de garder a la Compagnie de 
Jesus, en son integrite, sa propre maniere d'etre. Malgre les 
propositions qui lui sont faites, il ne veut pas s'unir aux thea- 
tins, aux sommasques ni aux barnabites. En 1547, Fra Fran- 
cesco de Medde, des mineurs de 1' Observance, rencontrant a 
Parme Paschase Broe't, suggere la fusion avec les fils de Jerome 
Miani et de Gae'tan deThiene; a son avis ce serait tout profit 
pour 1'honneur de Dieu, pour la religion en Italic et le salut 
>du monde. Paschase Broe't promet d'ecrire a Ignace, sa lettre 
ne nous a pas ete conservee. litonne du silence, Fra Francesco 
ecrit au general de la Compagnie et reprend avec lui toute 
Paffaire (22 Janvier 1547). Ignace oppose (15 mars) qu'il 
est deja question, a ce qu'il a compris, de joindre ensemble 
theatins et sommasques; mais alors meme que cela ne serait 
pas, il voit au projet d'union avec la Compagnie grande diffi- 
culte ; et sans autre explication, il remercie le fils de Saint- 
Fran9oi de sa bonne volonte et de ses saintes intentions 3 . 

Cinq ans plus tard, 1'archeveque de Genes, Jerome Sauli, 

1. Ibid., I, 436. 

2. Ibid., 1/441. 

3. Ep. et instr., I, 474-477; Cron., I, 212. 
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fit une demarche pressante pour prier Ignace d'accepter 1'union 
avec les barnabites (21 octobre). Tout en recommandant 
Taffaire au prudent jugement et a la tres ardente charite 
de son correspondant, il se defendait d'y insister, etant per- 
suade que si le dessein etait de Dieu la divine bonte ne 
manquerait pas de le faire comprendre . Ignace de Loyola 
declare (2 novembre) qu'il a des fils d'Antoine Zaccaria la 
plus haute opinion; mais deja il a refuse de faife corps avec 
les theatins et les sommasques ; ceux-la meme qui insistaient 
le plus pour cette union se sont convaincus qu'elle ne conve- 
nait point; les monies raisons dictent aujourd'hui une meme 
conduite; il serait trop long et mal commode de discuter par 
lettre; Farcheveque voudra bien croire que le service du Sei- 
gneur sera mieux assure, si chacun des deux Ordres demeure 
mde"pendant 1 . 

Dans cette deliberation, le fondateur de la Compagnie de 
Jesus ne cede a aucun sentiment d'orgueil ou de defiance; 
il se tient simplement a la decision prise de n' accepter dans 
son Ordre aucun novice qui ait appartenu a un autre; il pense 
que, chaque Institut ayant ses caracteristiques propres, la 
fusion intime serait difficile dans un amalgame d' elements de 
provenance diverse, et que la Constance risquerait de manquer 
en des hommes a vocations successives 2 . 

Dans le prologue des Constitutions, il appelle sa Compagnie 
tres petite . Le mot, sous sa plume, est sincere. II sait que 
1'apostolat de la Compagnie de Jesus, en 1547 et en 1552, 
est beaucoup plus etendu que celui des barnabites, des som- 
masques et des theatins, lesquels, a cette date, n'ont que quel- 
ques rares maisons en Italic. II prevoit pour les siens un deve- 
loppement plus magnifique encore; en 1549, il dit a Pierre 
de Ribadeneyra qui vient d'etudier a Padoue et s'arrete quel- 
ques jours a Rome avant d'aller enseigner la rhetorique a 
Messine : Pierre, si nous vivons dix ans, nous verrons de 
grandes choses dans la Compagnie; si vous vivez, vous les 

1. Ibid., IV, 496-497; Cron,, II, 429. 

2. Scr. de S. Ign., I, 230. 



492 LE FONDATEUR D'ORDRE 

verrez, vous ; moi je ne pense pas vivre si longtemps 1 . Mais 
la vue de ces perspectives grandioses ne 1'dblouit pas; elle ne 
gonfle pas son coeur de folles complaisances et ne lui voile 
pas le merite de ses devanciers, II hoaore les vertus et le zele 
d'Antoine Zaccaria, de Jerome fimiliani et de Gaetan de 
Thiene; il est persuade qu'ils ont ete suscites de Dieu pour 
commencer leurs ceuvres saintes. Cette persuasion meme lui 
interdit de consentir a la disparition de ehoses qu'il estime 
sacrees. Les dons sont multiples dans la Sainte figlise de Dieu. 
II a voulu autre chose que les trois fondateurs, ses eontem- 
porains. II lui parait certain que sa puissance d'action serait 
amomdrie, s'il acceptait, dans sa Compagnie, des homines for- 
me's a un autre esprit. 

Cette conviction n'entame rien de son estime pour les 
autres Instituts, de son desir de les servir a 1' occasion, de la 
paix cordiale qu'il entend garder avec eux. Tels sont ses sen- 
timents ; a plus forte raison est-il ainsi pour les Ordres de 
Saint-Bruno, de Saint-Francois, de Saint-Dominique et de 
Saint-Benoit. Le pelerin du Mont Cassin et de Montserrat, 
de Manrese et de Barcelone, de Valence et de Paris, n'oublie 
pas les rencontres et les bienfaits d'autrefois. Toutes les occa- 
sions lui sont bonnes pour temoigner sa reconnaissance. II se 
fait a lui-meme, et il fait aux siens, une loi d'eviter 1'apparence 
meme d'une brouille, ou d'une attaque, fut-ce au nom des 
doctrines. II tenait fermement que la Vierge est immaculee en 
sa conception. II ne voulut pourtant pas, en 1553, que le 
P. Olave fit soutenir cette these, au college romain, dans une 
dispute publique ou les dominicains etaient convies. II defendit 
au meme Olave d'aller chez les dominicains prendre part a 
un tournoi theologique ou il risquait, comme Fannee prece- 
dente, de froisser ces Peres en soutenant des opinions diffe- 
rentes des leurs 2 . Dans la discussion soulevee a Alcala, en i554> 
au sujet des Exercices, il prescrivit, on s'en souvient, la meme 



1. Ibid., I, 359. 

2. Ibid., I, 434-435. 
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reserve. Toute contestation publique avec d'autres religieux lui 
etait odieuse. 

Noblement jaloux de garder a son Ordre son esprit propre, 
clairvoyant et energique dans le recrutement, la formation et 
1'emploi des siens, prevoyant dans les affaires, calme et ferme 
devant les obstacles, soucieux de mesurer exactement les resul- 
tats, Ignace de Loyola unissait en lui les dons les plus rares 
du commandement : 1'initiative, le calcul qui discerne les 
moyens et 1'heure et les hommes, la patience qui temporise et 
la te*nacite qui va jusqu'au bout de ses desseins. Par ces qualites 
eminentes, il avait naturellement 1'ame d'un grand chef. Sa 
foi tres vive et son ardente charite, haussant son ideal et,exal- 
tant sa magnanimite, achevaient en lui le general d'une Com- 
pagnie apostolique. 

D'apres les Constitutions, le general doit par son esprit 
d'oraison soutenir I'efFort de 1'Ordre tout entier. Ignace fit 
cela a la lettre. De sa chambre de la maison professe, il suit 
du regard, partout ou ils sont, ses fils occupes a etendre le 
regne de Dieu. II leur parle par lettres; plus encore parle-t-il 
d'eux au Seigneur dans son oraison ardente. En baisant la 
page veneree qui leur vient de Rome avec sa signature, ces 
ouvriers disperses par toute 1'Europe occidentale et jusque par 
dela les mers, se representent leur Pere a genoux pour eux 
devant la Majeste divine, afin qu'ils aient un sentiment pro- 
fond des volontes d'en haut, et un indomptable courage pour 
les accomplir parfaitement. Et cette vision, en emouvant leur 
cceur, decuple leurs forces. 

Ainsi Ignace pensait-il assurer a son gouvernement la per- 
fection possible en ce monde. L'union a Dieu dans la priere 
etait le lien infrangible qui tenait tout, le levier puissant qui 
soulevait tout. Ceux qui s'imaginent le premier general des 
jesuites comme un homme absorbe en des combinaisons pro- 
fondes derriere une pile de cartons verts, ou s'entassent les 
depeches qui lui donnent des nouvelles du monde entier, 
sont aussi ignorants qu'Eugene Sue. Les calculs d'Ignace n'ont 
rien de machiavelique. C'est un psychologue qui connait les 
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hommes, un observateur qui connait son temps, im contem- 
platif qui connait Dieu. La est tout le secret de sa politique. 
Elle est feconde, parce qu'elle est plus divine qu'humaine. 
Apres des siecles, elle vivifie la Compagnie de 1934 comme celle 
de 1550, precisement parce que la vertu d'en haut, loin de 
s'epuiser en agissant, garde immuablement une vigueur eter- 
nelle. 



LIVRE V 
Le serviteur de Dieu. 



CHAPITRE XXI 
LA VIE INTERIEURE 

Parmi les saints, 1'admiration du commun va a ceux que 
distingue 1'eclat des actions publiques : grands thaumaturges, 
grands missionnaires, grands createurs d'ceuvres de miseri- 
corde. Et meme en ceux-la, qui la frappent et 1'attirent, la 
foule ignore le mystere de leur vie intime. Que sait-on, en 
general, de la vie intime de saint Vincent de Paul, de saint 
Franois Xavier, de saint Antoine de Padoue ? La, pourtant, 
dans le coeur des saints, est le secret de tous les prodiges de 
leur existence. Dans ce centre, invisible aux regards humains, 
sont cachees les causes profondes d'ou ont jailli toutes les 
magnificences de leur histoire. 

Des sa conversion, Ignace de Loyola fut un homme de 
priere. La messe quotidienne, la recitation des Heures de Notre- 
Dame et du rosaire, la visite des sanctuaires les plus veneres 
de Manrese, les longues oraisons solitaires dans la chapelle 
de Villadordis et dans la grotte qui depuis a pris son nom, 
furent sa pratique familiere et comme un besoin de son coeur. 
A travers les vicissitudes d'Alcala, de Barcelone, de Jerusa- 
lem, de Salamanque, de Paris, d'Azpeitia et de Venise, il ne 
modifia ce programme que pour 1'enrichir. A mesure que 
s'ecoulaient les jours et qu'il marchait vers sa destinee veri- 
table, Jesus- Christ lui devint de plus en plus necessaire et 
present. Pretre et fondateur d'Ordre, son esprit d'oraison 
s'epura et s'aviva, au point qu'il disait lui-meme a Laynez : 
Manrese n'a ete qu'un commencement 1 . 

Si nous avions son journal spirituel, nous pourrions entre- 

i. Scr. de S. Ign., I, 353. 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 32 



498 LE SERVITEUR DE DIEU 

voir quelque chose des ascensions de son a"me. Mais il ne reste 
que des debris de ce temoignage, qui seul nous cut permis de 
penetrer en lui. Les compagnons de sa vie ont eu la curiosite de 
savoir. Us n'ont reussi qu'a surprendre peu de chose. Le saint, 
selon le conseil de 1'fivangile, s'enfermait dans sa ohambre, 
pour prier dans le secret. Les murs de cette cellule, qui existe 
encore, ont garde ce secret. Parfois, il niontait sur la terrasse 
de la maison, se decouvrait, fixait le ciel un instant, tombait 
a genoux et baisait le sol; puis il s'asseyait sur un bane de 
bois qui se trouvait la, et la tete nue, il pleurait de douces 
larmes, qui tombaient silencieusement sur ses joues, sans un 
soupir, ni un mouvement; tandis que dans son me etait 
entree la suave paix de ce ciel vers lequel ses yeux etaient leves. 

Lorsqu'il celebrait la sainte Messe, la ferveur de sa devo- 
tion, la concentration de son recueillement, les faveurs divines 
le laissaient comme aneanti, en descendant de 1'autel. Pour 
la Noel de 1550, il tomba malade a mourir, du seul fait d'avoir 
dit, sans interruption, la messe de minuit et celle de 1'aurore. 
Dans les dernieres annees de sa vie, il arriva souvent que les 
medecins lui interdirent les saints mysteres, parce que ses 
forces corporelles ne suffisaient plus a porter le poids des con- 
solations dont le Seigneur inondait son Sme 1 . 

Les memes phenomenes se produisaient dans la recitation 
du breviaire. Tandis que ses levres recitaient les psaumes, 
ses yeux se baignaient de larmes de pure joie. Elles etaient 
si abondantes, qu'il lui fallait multiplier les pauses, indefini- 
ment, entre les versets et les mots. A ce train, Foffice divin 
lui prenait beaucoup de temps; et sa vue s'affaiblit au point 
que ses compagnons demanderent pour lui au.pape dispense 
du breviaire 2 . Toutes les prieres vocales etaient dites par lui 
avec un recueillement, une attention, une ferveur inexprima- 
bles. On ne pouvait 1' entendre benir la table ou dire les graces, 
sans etre penetre par son accent. Souvent 1'ardeur de son aniel 



1. Scr. de S. Ign., I, 229, 244, 355, 3^9, 
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montait jusqu'a son visage qui en etait tout eclaire 1 . 

Le don des larmes dans la priere, que le Seigneur lui avait 
accord^, etait accompagne d'un sentiment si vif de douceur 
qu'il en avait comme des syncopes. Mais le souci de sa sante 
lui etait moins cher que celui de la priere. Les medecins en 
vinrent a le raisonner, a lui ordonner de refouler ces pleurs 
qui epuisaient ses forces. Le saint, dans son embarras, recourut 
a Dieu. Et Dieu lui accorda un tel empire sur ses larmes 
qu'il les gouvernait, pour ainsi dire, a son gre. Au surplus, 
me" me lorsque ses yeux restaient sees, son creur etait inonde 
de delices 2 . 

Sa priere etait continuelle. En dehors des exercices de piete 
de regie, il multipliait les examens de conscience et les ele- 
vations vers le Seigneur. II ne passait pas une heure dans la 
journee, sans revenir sur lui-meme et peser ses actions 3 . Ses 
occupations les plus absorbantes ne lui voilaient pas la presence 
de Dieu. Tout ce qui s'offrait a ses regards, une fleur, un 
fruit, un arbre, une source, 1'azur du ciel, les animaux, les 
hommes, la creation entiere, etait pour lui comme une echelle : 
toujours dressee, par ou son esprit montait vers la puissance 
et la bonte du souverain auteur de toutes choses. Par les rues 
de Rome, dans les antichambres des cardinaux et du Souve- 
rain Pontife, les heures perdues par tant d'autres etaient 
employees par ce contemplatif a converser avec Dieu 4 . 

Entre Dieu et lui, la communication etait ininterrompue, 
familiere et debordante de toutes les douceurs de Tamour. 
II adorait, il louait, il rendait graces; il demandait aussi. Bien 
que son etat habituel, selon 1'aveu qu'il fit un jour a Laynez 5 , 
se definit par le mot si expressif des anciens mystiques : patiens 
divina, il n'y avait pas, dans sa vie, Fombre d'un quietisme 
quelconque. Gouvernee et dominee par le Saint-Esprit, son 
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dme avait son activite dans la priere. II priait pour le Pape, 
pour le roi d'Espagne, tous les jours; les ceuvres de ses enfants 
en Italic, en Allemagne, en France, en Espagne, en Portugal, 
et dans les missions lointaines, etaient minutieusement 6nu- 
merees devant Dieu, avec les plus ardents desirs et les plus 
instantes supplications, afin d'obtenir d'en haut le secours effi- 
cace. Dans son cceur reconnaissant, le souvenir de ses bien- 
faiteurs garda toujours une vivacite extreme; ce sentiment pro- 
fond affleure dans ses lettres, avec une sincerite touchante; 
combien plus il affleurait dans sa priere. Dans ses Constitu- 
tions et sa correspondance, il a inculque avec force aux siens, 
le devoir de la gratitude. Nul ne le remplit mieux que lui, 
par de ferventes oraisons. II demandait aussi pour lui-meme, 
avec Thumilite et Tardeur propres aux saints, pardon de ses 
fautes, gr&ce de connaitre, d'aimer et d'imiter le Christ, vic- 
toire sur la nature et desir toujours nouveau de procurer a 
Dieu une gloire toujours plus grande. 

Les difficultes graves, les coups imprevus qui deconcertent 
le conlmun des hommes et qui les precipitent en des calculs 
habiles et des efforts vigoureux ou ils rassemblent toutes leurs 
ressources, etaient pour lui 1'occasion supreme de se tourner 
vers Dieu 1 . En Dieu uniquement, il cherchait sa lumiere 
et sa force. II 1'y trouvait tres vite. Sa confiance en la Provi- 
dence etait absolue. II avait, de cette verite si importante de 
notre foi, une connaissance veritablement experimentale. 

Ce qu'il fit, tandis qu'il redigeait les Constitutions, est un 
exemple frappant de sa maniere de traiter, avec Dieu, de ses 
interets personnels. La Providence a permis qu'un petit cahier 
de 27 feuillets, ecrits de la main meme d'Ignace vint jusqu'a 
nous. II y a note brievement, pendant 40 jours, les impres- 
sions divines observees dans son ame, sur la question de savoir 
quelle pauvrete convenait a son Ordre 2 . 

II dit souvent la messe de la Vierge, plus souvent celle de 

1. Ibid., I, 273. 

2. Constit. (Ed. La Torre), 349 363. Ce texte est publiS plus complete- 
ment dans 1'ed. crit. des Constit. CXV-CXX, 86-158. 
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la Sainte Trinite, parfois celle du Nom de Jesus ou du Saint- 
Esprit. Ces messes votives sont les plus frequentes. Des le 
premier moment, il est incline davantage a la pauvrete la plus 
absolue, il ressent cette inclination a la messe, et elle persiste 
dans la journee. Elle persiste sans variation jusqu'a la fin; 
et les raisons qu'il a de pre*ferer, pour les maisons professes, 
le manque de revenus stables, se pre"sentent a son esprit avec 
clarte, force et fixite. Malgre quoi il continue a les ruminer, 
devant Dieu, au milieu des larmes et des douceurs qu'il res- 
sent dans 1'oraison et a 1'autel. II prie les saints et les anges 
de le recommander a Notre- Dame et celle-ci d'interceder 
aupres de Jesus son fils; et celui-ci d'interpeller son Pere afin 
d'arriver a connaitre la volonte divine. II voit que la Mere et 
le Fils lui sont propices, il sent comme un acces favorable 
aupres du Pere eternel. II les supplie de 1'eclairer. Et il recom- 
mence son election, selon la methode des Exercices, mettant 
son me en equilibre, amenant Tune apres 1'autre les raisons 
pour la pauvrete rigoureuse, mesurant la pente de sa volonte" 
pour ce parti, offrant sa resolution par les mains de ses media- 
teurs au Pere qui est dans les cieux. Penetre d'un amour ardent 
qui lui arrache de douces larmes, tandis qu'il relit sa resolu- 
tion ecrite, il eprouve une joie calme, un contentement pro- 
fond, tellement qu'il lui parait superflu de prolonger son exa- 
men. 

II le prolonge tout de meme. Et des phenomenes identi- 
ques se produisent en lui. II raisonne, il prie, il pleure, il 
sent dans son ame une devotion suave et une paix indicible; 
plus il renouvelle les conclusions de sa premiere election et 
plus il s'y sent confirme. II invoque le Saint-Esprit ; il le voit 
sous la forme d'une flamme vive. Les souvenirs des Evangiles 
et des Actes de saint Luc se dressent dans sa memoire. II 
entend le Christ envoyant ses apotres, sans une drachme dans 
leur premiere mission de Galilee. II contemple la grande scene 
de la Pentecote : les apotres hors du Cenacle, prechant les 
Juifs, se partageant le monde, riches du seul Esprit divin qui 
les remplit. II tombe a genoux, eclate en sanglots, offre au 
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Pere la pauvrete absolue qu'il a decidee, et se releve epuise 
par 1'abondance des larmes et le poids des consolations divines. 
Durant la messe qui suit, la pensee, 1'image du Saint-Esprit 
lui reviennent et 1'absorbent. Au milieu des larmes, qui conti- 
nuent de couler de ses yeux, il a une forte impression que son 
election est definitive, ratifiee d'en haut et il determine de dire 
le lendemain la messe de la Sainte Trinite en action de graces. 

Puis, une objection lui vient : si la pauvrete est absolue, 
comment s'entretiendront les eglises des maisons professes? 
Pour sortir de cette obscurite, il a recours a ses mediateurs 
familiers ; ceux-ci se derobent ; mais le Pere celeste se decouvre, 
comme tout proche et 1'attire; avec la devotion et les larmes 
accoutumees, il voit clairement que 1'objection sur la difficulte 
d'entretenir les eglises n'est qu'un jeu de 1'ennemi et il offre 
a Dieu la resolution ferme de n'avoir aucune rente stable, 
meme pour le culte. 

Cependant, il revoit les papiers oti sont alignees ses raisons; 
cette lecture lui donne I'impression qu'il n'y a pas lieu a 
deliberer davantage; il a la pensee de passer les deux jours sui- 
vants en actions de graces, tout en renouvelant au Seigneur 
I'offrande de sa decision. Bientot il se demande s'il ne ferait 
pas mieux d'examiner encore. Et comme cette pensee lui enleve 
toute sa devotion, il se tient en garde, reflechit, prie, et conclut 
de^nouveau aux deux jours d' actions de graces dont il avait 
eufd'abord le dessein. La consolation revient. Parmi des sou- 
pirs, des larmes, des suavites ineffables, il renouvelle au Pere 
celeste, en presenc.e des anges, des saints et de Notre-Dame, 
son offrande d'une pauvrete absolue. 

La premiere des journees de remerciement le confirme dans 
le sentiment de la veille. Le lendemain, il eprouve des doutes; 
des le reveil, une pensee de defiance traverse son esprit; est- 
il bien sur de trouver aupres de la Sainte Trinite la grace 
qu'il souhaite? Dans 1'oraison qui suit le lever, a la sacristie, 
tandis qu'il se revet des vetements sacres, la chaleur lui monte 
au cceur et un besoin d'interpeller les personnes Divines, qu'il 
interpelle en effet, disant sans se lasser, et avec un sentiment 
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profond et de douces larmes : Pere eternel, Fils eternel, 
Esprit Eternel, confirmez-moi dans mes resolutions. Durant 
la messe, alternance de devotion et de secheresse; a la suite, 
doute s'il fait bien de ne pas renouveler purement et simple- 
ment 1'ofTrande deja faite. La journee se passe sous cette double 
impression contradictoire ; encore que le desir de tenir pour 
definitive 1' election faite soit plus forte que la crainte legere 
de se tromper en cela. Le lendemain, la pensee des trois per- 
sonnes divines 1'envahit des le reveil, et le remplit de lumiere, 
de suavite^ et de paix; sa poitrine se serre, tellement est vif 
1'amour qu'il ressent pour Dieu. II dit la messe de la Sainte 
Trinit^. Sur les abimes de ce mystere, Dieu 1'eclaire d'une 
maniere bien superieure a ce qu'aurait fait une etude theolo- 
gique prolongee sa vie durant. II repete son oraison jaculatoire : 
Pere eternel, confirmez-moi dans ma decision. Et le Pere 
continue a lui communiquer ineffablement le secret de la vie 
divine; et cette lumiere elle-meme, en meme temps qu'elle 
inonde son ame de consolation, rarfermit sa volonte dans la 
resolution prise. Tout le jour, jusque dans la rue, 1'image de 
la Trinite le hante. 

Du 196 au 46 jour, cette image ne le quittera plus. Et la 
clarte" augmentera, amenant avec elle la devotion et les larmes 
et une fermete plus grande dans le projet d'une pauvrete 
absolue. Durant la messe, le 34 jour, une vision s'ofFre a son 
esprit d'une sphere comme le soleil, qui lui represente 1'essence 
divine; et ses yeux contemplent la merveille de la vie que 
partagent sans division les trois personnes du Pere, du Fils 
et de 1'Esprit. 

Cependant, au milieu de ces illustrations et suavites ineffa- 
bles, le 35 e jour, il se demande s'il doit continuer a implorer 
le secours d'en haut pour prendre parti. Et il decide de dire 
la messe de la Sainte Trinite, le lendemain, pour savoir a 
quoi se resoudre. Le 40* jour, secheresse; les mediateurs sont 
loin, la Trinite sainte plus loin encore ; ni douceur, ni lumieres, 
n i visions. A la place, un chaos de pensees diverses, contraires, 
n tumulte. II lui semble que, dans cet examen, il est trop 
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exigeant a demander de nouveaux signes de la volonte divine. 
Celle-ci est claire. Les raisons pour la pauvrete rigoureuse sorit 
evidentes. II fait Election. II conclut qu'il faut conclure. Et il 
conclura en effet, si les gouts spirituels qu'il attend de Dieu 
le confirment dans la volonte qu'il a d'en finir, sans deliberer 
davantage. Peu a peu les tenebres se dissipent, les larmes 
viennent en abondance; il n'a plus aucun desir de celebrer 
des messes afin de connaitre la volonte de Dieu. Un instant 
il pense a en celebrer trois en actions de graces. II repousse 
cette pensee comme suggeree par 1'ennemi. Et sur ce, la devo- 
tion augmente, et la joie et la paix. Ces consolations spiri- 
tuelles durent une heure. Puis tout cesse. Et alors il est repris 
par le doute. Quand mettra-t-il fin a ses recherches ? Ce soir, 
cette nuit, demain ? II ne sait. A la reflexion, il lui parait que 
tous ces delais sont deraisonnables. II se met en presence de 
Dieu et de toute la Cour celeste; et il decide de s'en tenir 
aux lumieres qu'il a. Les larmes et les suavites reviennent. 
Sur le soir, tandis qu'il est a table, le tentateur lui suggere 
d' examiner encore. II repond a la suggestion par une protes- 
tation categorique que tout est fini. Et alors une lutniere celeste 
eclaire toute cette histoire des quarante jours passes. II voit, 
dans Pevidence, que les mouvements d'inquietude venaient de 
1'ennemi et les consolations de Dieu. Et la resolution s'affirme 
de la pauvrete absolue. II se leve de table. En disant les graces, 
il a de nouveau une vision de la Trinite Sainte, avec des dou- 
ceurs, de la devotion et des larmes. 

Dans cet exemple, nous entrevoyons la vie ordinaire de ce 
mystique. Certes, sa vie est ordonnee a 1'action et a une action 
singulierement puissante. Mais, jusque dans la priere qui doit 
eclairer et soutenir cette action, il contemple et goute Dieu. 
II attend les faveurs divines; il les appelle, il les discerne 
avec certitude; et elles lui servent a titrer, pour ainsi parler, 
les pensees de 1'humaine raison. A son regard, les mouvements 
les plus tenus de son ^me apparaissent. Et tout en les obser- 
vant, quel scrupule il a d'etre sous la main de Dieu tout entier, 
et de rien resoudre qu'a sa lumiere. Et Dieu s'incline avec 
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bienveillance, repond, a son heure, aux desirs de son servir 
teur, illumine, rejouit et remplit son sime. La terre s'eloigne, 
le ciel est ouvert, la Trinite se revile. Dans cette haute et 
amoureuse contemplation, Ignace de Loyola decouvre, en 
meme temps, les preferences du vouloir divin dans les cas 
de conscience a resoudre, et les pures delices reservees aux 
orants les plus eminents. 

Que sera sa priere, lorsque, le regard fixe sur la beaute et 
1'excellence infinies de son Dieu, il lui offre la louange et le 
cantique de 1'amour pur ? 



# 
* * 



Notre-Seigneur, dans 1'fivangile, a compare a la seve la vie 
divine qui est en nous par la grace. II est le cep, nous sommes 
les branches. La richesse et la fecondite des branches depen- 
dent de la richesse et de la fecondite de la seve, qui, du cep,, 
coule en elles. Dans Tame d'Ignace, le jour de sa conversion, il 
avait plu a Dieu de verser une seve debordante. De 1522 a 1556, 
ce don premier s'enrichit journellement d'apports nouveaux. 
Difficilement, nous pouvons imaginer la magnificence de cette 
vie grandissante, qui rejouissait les anges et le Dieu des anges. 
La priere du saint, effet de cette vie, devenait, par sa conti- 
nuite et son ardeur, une cause singulierement puissante d'une 
vie plus excellente encore. La vertu du saint, comme sa priere,. 
derivait de la grace sanctifiante qui etait en lui et en multi- 
pliait la fecondite merveilleuse. 

Cette histoire nous a rappele par quelle rude ascese Ignace 
fit ses debuts dans la vie interieure. La le?on que les Exercices 
spirituels formulent, des la premiere ligne, ne fut jamais perdue 
pour lui. Jusqu'a sa mort, il fut un homme dont les passions 
vaincues etaient incapables de le jeter hors du chemin de la 
perfection. 

Le jour ou la Vierge lui apparut dans sa chambre de malade 
a Loyola, elle effaca en lui, comme avec sa main benie, toutes 
les images et pensees impures 1 . Ce fut pour jamais. L'orgueil 

de Camara, n. 10. 
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de sa race ou des dons de Dieu, il les perdit a Manrese, a tel 
point que les tentations de vaine gloire lui furent desormais 
aussi inconnues que les tentations de luxure. Plus d'envie, 
plus de colere. II etait insensible a la saveur des aliments. 
Des dures privations de sa vie penitente, il garda toute sa vie 
une maladie d'estomac qui lui rendait la nourriture desagreable. 
Si jamais, dans sa jeunesse de page ou de soldat, il avait eu 
des heures de desoeuvrement, du jour ou il se donna a Dieu, 
il embrassa une vie de travail qui ne cessera plus. 

La nature perverse est mortifiee au point d'etre quasi morte. 
Sous la cravache et les renes, elle obeit comme un cheval qui 
sent la main du cavalier. Au dire de saint Thomas, la vertu 
hero'ique des saints consiste en ce que leur Sine n'est plus 
gouvernee que par le Saint-Esprit. Ignace de Loyola en est la, 
des Manrese. Les poussees des passions sont rares et toujours 
vaines. Les souvenirs, les pensees, les images, les sentiments, 
les actes de ce converti se declanchent, au seul souffle d'en 
haut. Dieu est le maitre total et unique. 

II y a, dans Ignace, comme des passions surnaturelles, dia- 
metralement contraires aux passions de la nature. II a soif de 
purete, d'humiliations, de patience, de douceur, de penitence 
et de labeur. Pourra-t-il jamais se fatiguer, souffrir, etre con- 
fondu, comme il le desire ? Tel est 1'homme nouveau qui s'est 
cree dans les mines du vieil homme. Les prisons d'Alcala et 
de Salamanque, les persecutions de Paris et de Rome ne Font 
ni rebute, ni afflige. Au contraire, il a surabonde de joie, au 
milieu de ces tribulations. II veut que les religieux qui accep- 
tent les Constitutions, il veut que les retraitants qui acceptent 
ses Exercices, prennent plaisir a se revetir des livrees de deri- 
sion dont le Sauveur s'est revetu pour notre amour. II est, 
lui, cet homme qu'il demande aux autres de vouloir etre. II 
a la passion des opprobres et il en savoure la beatitude. Signe 
non equivoque de la presence en lui du Saint-Esprit qui le 
gouverne et le domine. 

Nous raconterons dans le prochain chapitre ce qu'il eut a 
souffrir de calomnies et d'injures pour ses entreprises de zele 



LA VIE INT&RIEURE 507 

a Rome. Ceux qui cherchaient a lui nuire etaient regardes 
par lui comme de precieux bienfaiteurs. II goutait, dans les 
proce'de's iniques dont on usait a son egard, la beatitude pro- 
mise par le Christ a ceux qui savent souffrir pour son amour 
les persecutions des hommes. Les conclusions de la meditation 
du Regne, au livre des Exercices, etaient ecrites toutes vivantes 
dans son ame 1 . 

Au debut de sa vie spirituelle, il mena la plus rude vie de 
penitence. Sa sante en fut ebranlee pour le reste de ses jours. 
Au temps de ses etudes, le souci de porter sans flechir le far- 
deau du travail intellectuel 1'invita a quelque moderation. 
Plus tard, les morsures de la maladie et les atteintes d'une vieil- 
lesse precoce lui tinrent lieu des jeunes, des cilices, des fla- 
, gellations sanglantes de Manrese. La chair etait dominee. Le 
corps n'etait rien. Ni le sommeil, ni la nourriture n'etaient 
pour lui objet d'une tentation. II dormait mal, il mangeait 
peu, et n'importe quoi; son esprit, dans les insomnies comme 
a table, s'en allait par les chemins du Paradis, a contempler 
la Vierge ou la Trinite Sainte 2 . 

Sa chambre, sa chapelle, son bureau, etaient d'un pauvre, 
comme on peut s'en rendre compte aujourd'hui encore, en 
visitant les Stanze de la rnaison du Gesii, a Rome. Si les meubles 
a son usage avaient ete conserves, on aurait la meme impres- 
sion. Du jour ou il rompit avec sa vie mondaine, cet homme 
n'a jamais su s'entourer de quelque commodite. Le seul mot 
de confortable lui eut fait horreur. 

Dans ses maladies, il e"tait docile aux medecins, par raison 
et par obeissance surnaturelle. Ni ses douleurs d'estomac, 
ni cet epuisement qui 1'obligera en 1554 a se decharger sur 
autrui de presque tout le gouvernement de la Compagnie, 
n e lui arracherent une plainte ou un regret. Au mal comme au 
remede, il faisait le meme visage, celui qu'il faisait a Dieu, 



1. Scr. deS. Ign., I, 307. 

2. Ibid., I, 246, 247, 460, 561. 
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dont le bon plaisir etait son unique regie et dont la Providence 
lui paraissait bonne en toute rencontre. 



#**. 



II a explique, dans les Exercices, que 1'humilite n'est que 
la soumission exacte de 1'amour-propre a la volonte^ de Dieu 
signifiee par le Decalogue ou les eVenements. II vit journelle- 
ment cette doctrine. L'orgueil est eteint en lui. 

Habitant avec des religieux formes a son ecole et qui en 
avaient profile, il les depassait tous en vertu. Jamais la pensee 
ne lui venait de se comparer a eux pour se preferer. II voyait 
leurs deficits et leurs fautes, il les corrigeait et les admones- 
tait.a 1' occasion, par sollicitude paternelle et par devoir de- 
gouvernement. Jamais il ne lui echappait un mot injurieux. 
Si quelqu'un se rebiffait sous 1'avertissement, comme il 
arriva parfois a Bobadilla, il n'en prenait ni offense, ni ran- 
cune 1 . 

Ainsi, pour la correspondance a envoyer au general, par les 
religieux repandus partout, il avait fait envoyer par Polanco 
une instruction detaillee, afin d'aboutir a tirer de ces lettres 
le meilleur profit possible. Lorsque Bobadilla re9ut ces direc- I 
tions minutieuses, il repondit par une boutade comme il en 
jaillissait parfois de son naturel brusque et simple; il fait 
observer au general qu'il a ecrit expedir au lieu de expender; 
Rey de Romanes au lieu de Rey de los Romanos et que ces der- 
niers mots ont fait sourire ceux qui les ont vus. Ignace reprend ' 
avec une humilite admirable : 

...Je recevrai avec grande reconnaissance, dans le Sei- 
gneur, que vous montriez mes lettres (et qu'on en rie)... car 
c'est mon desir, toute ma vie, d'etre redresse et corrige de 
mes erreurs, et de recevoir une amoureuse et fraternellej 
correction de toutes mes fautes. Je me rappelle bien qu'a 



1. Scr. de S. Ign., I, 341. 

2. Ep. et instr., I, 277-283. 
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toute la Compagnie, le jour que vous fites profession, je 
demandai et suppliai avec instance qu'en toutes choses ou 
Ton me verrait manquer, faisant d'abord oraison a Dieu 
Notre-Seigneur et prenant consultation de sa divine Majeste, 
on cut la bonte de me repre'senter mes manquements, afin 
que je puisse m'aider moi-meme et m'amender dans le 
Seigneur. 

Et comme Bobadilla ajoutait : un general ne devrait pas 
s'amuser a corriger les lettres qu'il re9oit des siens; des etran- 
gers qui le sauraient pourraient croire qu'Ignace ne sait a 
quoi employer son temps, puisqu'il le passe a telles minuties, 
Ignace repond : 

Beaucoup de nos amis, sachant que nous avons re9u des 
lettres de quelqu'un de la Compagnie, desirent les voir et y 
prennent plaisir. Si nous refusons de les communiquer a 
ceux qui les demandent, nous les fachons; si nous mon- 
trons des correspondances oil les nouvelles sont entassees en 
desordre, ils sont mortifies. Je ne desire done pas tant corri- 
ger la redaction de vos lettres que procurer votre perfection 
entiere; si toutefois elle consiste partiellement, comme il 
est veritable, a vous humilier et soumettre en choses bonnes, 
indifferentes et non peccamineuses, devant celui entre les 
mains de qui vous avez fait vceu d'obeissance. J'ai cru, 
jusqu'a present, qu'a employer une partie de mon temps a 
ordonner les lettres re9ues, je travaillais a une gloire de Dieu 
plus grande. Puisque vous pensez le contraire, je pourrai 
me conformer desormais a ce qui vous paraitra meilleur 
dans le Seigneur; car je ne pense pas gagner moins devant 
la divine Majeste, en vous ecoutant, qu'en ecoutant n'im- 
porte qui de tous les autres. 

Allant jusqu'au bout de sa libre franchise, Bobadilla avait 
observe, sans management : Vous croyez edifier tout le 
monde, avec toutes ces copies de lettres. Pour moi, je les 
montre peu et les lis peu, n'ayant pas le temps. Ignace 



Si vous ne daignez pas lire mes lettres, et si le temps 
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vous manque pour le faire, moi, par la grace de Dieu Notre- 
Seigneur, j'ai des Joisirs et des desirs en abondance, pour 
lire et relire toutes vos lettres. Et pour que vous puissiez 
lire les miennes, tout ce qui vous paraitra superflu et bon 
a rayer, m'accommodant, comme je le pourrai dans le Sei- 
gneur, a votre avis, je m'efforcerai de 1'abreger; et je ferai 
a de meme pour les autres a qui j'ecris, si, croyant que ces 
lettres sont penibles par leur longueur, vous voulez bien 
m'en aviser. Loin de moi la pensee de depenser tant de 
travail et de temps pour deplaire a quelqu'un, sans profiter 
a personne. Ce serait grande erreur. C'est pourquoi je vous 
supplie, par 1'amour et la reverence dus a Dieu Notre-Sei- 
gneur, de m'indiquer la maniere la meilleure dont je dois 
vous ecrire, par moi-meme ou mon secretaire, afin que n'er- 
rant plus, je puisse vous plaire en tout; et en attendant, 
afin de mieux aboutir, j'attendrai vos lettres, ou je ferai 
ecrire a un autre, selon que je comprendrai ou est votre plus 
grand contentement. 

Et aussi, puisque vous savez que je le desire tant, je vous 
prie de m'ecrire du mieux que vous pourrez, comme sou-vent 
je vous ai deja prie et supplie; et je vous en supplie de 
nouveau, maintenant, dans le Seigneur. Si je ne puis obte- 
nir ce que je souhaite avec tant d'ardeur, c'est parce que je 
m'en trouve tout a fait indigne. 

Si la Gompagnie entiere, ou la moitie seulement de ses 
membres, s'en accommodent, je vous donne ma voix, je vous 
offre tres volontiers, et avec tres grand plaisir de mon ame, 
la charge que j'ai. Et non seulement, je vous choisis, mais 
si un autre chef vous parait desirable, je m' offre de meme 
a elire celui que vous nommerez, ou que les autres nom- 
meront. Si cela arrive, ce sera assurernent pour le plus 
grand service, louange et gloire de Dieu Notre-Seigneur, et 
pour le plus grand profit spirituel de mon ame devant la 
divine Majeste. Car il est tres vrai qu'absolument parlant, 
je desire etre debarrasse de ma charge, pour demeurer dans 
le rang. Abandonnant en tout mon petit jugement, je tiens, 
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et j'espere que je tiendrai toujours, pour meilleur ce que 
vous ou la Compagnie aurez determine. 

Nous ignorons ce que Bodadilla put repondre a cette lettre ; 
mais il avait, certes, de quoi se confondre devant Pincroyable 
humilite de son chef. 

A trois reprises, il a offert de se demettre de sa charge. 
E/es sentiments qui Py portaient etaient profonds et constants 
dans son me. Pas un jour, Pexercice du commandement, la 
benediction que Dieu repandait sur son ceuvre, ne mirent en 
son cceur une pensee de complaisance. Le mot de Pfivangile 
montait instinctivement a ses levres : Nous sommes des ser- 
viteurs inutiles. Lorsque parvenaient a Rome les lettres 
racontant le succes des expeditions apostoliques de ses enfants,, 
le visage d'Ignace se couvrait de honte. Comme s'il eut a 
rougir de faire si peu lui-meme, alors que les siens faisaient 
des prodiges pour la conversion des ames; ou comme si, dans 
le sentiment qu'il avait de sa misere, il fut surpris que POrdre 
fonde par lui put servir a un si magnifique apostolat. 

II disait un jour a Pierre de Ribadeneyra x : Je ne suis 
qu'un fumier, je dois demander a Notre-Seigneur qu'a ma mort 
on jette mon corps aux ordures, pour qu'il soit devore par les 
oiseaux et les chiens... N'est-ce pas la ce que je dois desirer 
pour le ch aliment de mes peches ? 

On devine comme il put accueillir la question que lui posa 
un jour Laynez : Est-il vrai que vous avez un archange pour 
gardien? Ignace resta muet; son visage s'empourpra, comme 
celui d'une chaste jeune fille (la comparaison est de Laynez) 
qui verrait soudain sa porte forcee par un etranger entrepre- 
nant. II arriva souvent que ses enfants, dans leur curiosite 
tres vive, lui firent des demandes semblables, en des points 
qui etaient a son honneur. Dans ces occasions, la reponse de 
rhomme de Dieu etait toujours la meme : le silence et la con- 
fusion. 

Neanmoins, il a parfois parle des faveurs que le ciel lui 

i. Scripta, I, 379. 
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prodiguait. Le desir de guerir une &me malade, le souci de 
donner un conseil autorise, le besoin d'inspirer la confiance 
a ceux qui 1'entouraient, 1'ont amene, Dieu le permettant ainsi, 
a lever un peu le voile des merveilles de son me. Qui ne 
1'aurait point connu, observe Polanco, 1'aurait pris alors pour 
un vaniteux plein de lui-meme 1 . Mais ces confidences etaient 
rares et breves. Le plus souvent, il gardait le silence sur sa 
vie intime; et depuis la fondation de la Compagnie en 1540 
jusqu'a sa mort, il semble meme que ce silence fut plus obstine 
et plus absolu. La seule exception notable que nous connais- 
sions est une sorte d' autobiographic, ecrite sous sa dictee, pour 
ainsi dire, par le P. Louis Gonzales de Camara z . II fallut de 
longues instances pour arracher une promesse; d'aussi longue's 
pour obtenir les confidences promises. La decision du saint 
homme fut prise a la lumiere de Dieu. 

Et c'est justement pourquoi ce langage d'un saint se racon- 
tant lui-meme n'a de la vanite que les apparences. Illumine 
par les clartes d'en haut, Ignace voit sa vie telle que Dieu 
la voit, c'est-a-dire comme un admirable ouvrage de la bonte 
et de la puissance du Seigneur. Dans la contemplation qui 
termine le livre des Exercices, il invite le retraitant a consi- 
derer ce labeur de Dieu dans la creation entiere et particulie- 
rement dans les ames des justes. Ce tissu merveilleux des 
operations de la grace, en lui, etait etale devant ses yeux. 
Dans la trame journaliere de ses pensees, de ses sentiments 
et de ses actes, il voyait les fils d'or de la grace, affluer, se 
croiser, revenir et se croiser encore, avec les fils grossiers qui 
sortaient de sa nature; et 1'etoffe de sa vie pfendre toute sa 
splendeur et sa richesse du travail de 1'ouvrier divin present 
et operant en lui. De son fond, il etait ulcere et apostheme , 
Ulcus et apostema.) comme il a ecrit dans les Exercices, a la 
meditation des peches personnels. Mais il n'avait pas besoin 
du souvenir de ses egarements, pour se tenir dans 1'abjection. 
La vue continuelle de la bonte divine travaillant en son ame 

1. Ibid., I, 395. 

2. Voir ch. xxiv. 
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suffisait a le tenir dans Tabaissement. A plus forte raison, quand 
il se rappelait les merveilles des visions et des consolations 
celestes dont le Seigneur 1'avait comble, s'ecriait-il avec le 
psalmiste : Non pas a moi, Seigneur, mais a votre nom soit 
la gloire. 

Et puis, le Sauveur crucifie et sature d'opprobres, etait 
constamment sous ses regards attendris, comme un supreme 
modele. Le desir meme de rendre & Dieu amour pour amour 
1'entrainait en des abimes d'humilite. De toutes les oeuvres de 
la vie du saint, la plus etonnante, peut-on dire, est la fondation 
de son Ordre. Dieu mis a part, tout est fait par Ignace de Loyola, 
et en des conditions extraordinaires. Nul ne fut jamais plus 
que lui convaincu que la Compagnie de Jesus etait voulue du 
ciel, comme un secours pour 1'figlise, un puissant instrument 
de salut pour les ames, un moyen singulierement efficace de 
glorifier Dieu. Le desir de procurer cette gloire de Dieu, tou- 
jours plus grande, etait Tame meme de son ame. II ne vivait 
que pour cela. Et cependant, si on etait venu lui dire : Votre 
Compagnie va disparaitre demain, tout entiere, pour toujours , 
il ne lui aurait pas fallu plus d'un quart d'heure d'oraison, 
pour acquiescer paisiblement a la ruine de son Ordre 1 . Tant 
il etait depris de lui-meme! Tant le bon plaisir de Dieu etait 
1'unique mobile et 1'unique fin de son activite! 



* 
* # 



L'on ne saurait etre surpris qu'un homme aussi mort a lui- 
nieme et au monde, ne vecut que de Dieu. L'amour-propre 
est 1'extincteur de la charite. Dans un coeur detache, la flamme 
de la charite monte libre, pure et puissante. 

Dieu etait pour Ignace de Loyola un souverain incompa- 
rable, un chef passionnement aime, un ami dont la presence 
etait un besoin. La parole dite au Sinai retentissait constam- 
nient a ses oreilles : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu, de 

i. Scr. de S. Ign., I, 244. 
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tout ton esprit, de tout ton coeur et de toutes tes forces. 
L' oblation genereuse qui termine au livre des Exerctces, la 
meditation du Regne, 6ta.it sans cesse sur les levres de ce soldat 
conque*rant. Dans le livre de V Imitation de Jesus-Christ, com- 
bien de fois il avait relu et experimente ce qui y est dit, des 
admirables effets de 1'amour divin . 

II serait difficile de marquer laquelle de ces trois tendances, 
1'une plus feodale, 1'autre plus militaire, la derniere plus mys- 
tique, dominait en lui. A ne considerer que son langage, pour 
ainsi dire public, celui qu'il tient, dans les Constitutions et les 
Exercices, on serait tente de croire qu'il y a, dans son amour, 
une nuance de respect qui jamais ne se detend ou ne s'oublie. 
Si nous avions toutes les pages de son journal spirituel, nous 
verrions que, dans I'intimite de son coeur, il eprouvait comme 
une soif inassouvie des caresses amicales de Dieu. Sans doute, 
son ame n'a pas la tendresse naturelle de Pierre Le Fevre; 
il est meme peut-etre moins sentimental que Pierre Cani- 
sius; mais il est plus passionne que tous deux. Nous ne de- 
vons jamais Foublier, cet homrne si grave, si energique, si 
reserve, a passe une tres grande partie des quinze dernieres 
annees de sa vie, a verser de douces larmes, dans la familia- 
rite de sa conversation avec Dieu. 

II marche en sa presence; et la saintete de sa loi le penetre 
au point que la pensee de s'en ecarter meme legerement lui 
apparait comme un crime de lese-majeste. A la suite de Jesus- 
Christ, il veut gagner des &mes a ce souverain unique. Lorsqu'il 
considere I'lmmensite des conquetes a faire dans le monde, 
le prix de la vie chretienne, 1'honneur du ministere aposto- 
lique, il voudrait avoir la vie des patriarchies, pour en depenser 
les siecles afin d'assurer la redemption d'un plus grand nombre 
d'elus. II y pense, le jour et la nuit; dans son lit, a table, a 
son bureau, a Tautel, dans la rue, parmi les visites qu'il fait, 
et dans le tracas des affaires qu'il traite, le royaume de Dieu 
est sa hantise. Et, apres tout, pourquoi ce zele devorant comme 
le feu, cette action et ces desirs vastes comme le monde, si 
ce n'est parce que Dieu est son unique bien-aime ? 
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II 1'aime pour ses misericordes passees, ses faveurs pre- 
sentes, et ses bienfaits a venir. II 1'aime surtout d'une filiale 
complaisance en sa perfection infinie. Vers cette beaute et cette 
bonte supreme, son coeur s'elance et aspire. Meme si elle 
n'etait pas une vallee de larmes et un chemin infeste de voleurs, 
la terre serait encore un simple vestibule de la maison eter- 
nelle, ou notre Pere nous attend. Aussi, lorsque ses yeux 
fixent le firmament peuple d'etoiles, symbole de la patrie des 
elus, Ignace entre en extase. Et en le mettant hors de lui, 
les delices celestes dont il jouit ici-bas projettent ses desirs 
et son ame vers cette eternite qui le fixera en Dieu immuable- 
ment. Tel saint Paul, tels sainte Therese et saint Jean de la 
Croix, il soupire d'amour pour Celui qui lui a ravi le coeur. 



CHAPITRE XXII 
LA VIE APOSTOLIQUE 

Du jour de sa conversion au chateau de Loyola, en 1521, 
Ignace a commence a faire du bien autour de lui. Lui-meme 
le note, sa eonduite denon9a aux siens le profond changement 
survenu en son ame 1 . Mais il semble qu'il se soit borne a 
cet apostolat de 1'exemple. Malgre les fortes convictions que 
la lecture de Ludolphe et de la vie des saints lui avait donnees, 
il n'y a pas. trace qu'il ait preche a ses parents, meme au 
moment des adieux, la vanite des joies du monde, la saintete 
du Decalogue et la grandeur du service de Dieu. 

Sur le chemin de Montserrat, il defend la foi catholique, 
Thonneur de Notre-Dame; il a plus envie de pourfendre un 
mecreant que de le convertir. 

A Manrese, 1'horizon change. Apres une periode ou il n'est 
qu'un penitent et un orant, Ignace de Loyola devient un 
apotre, il catechise, il exhorte, il dirige. Les Ie9ons essentielles 
de la morale chretienne sont constamment sur ses levres 
et son admirable vie donne a sa parole I'efficacite qu'ont tou- 
jours les conseils des saints. 

II aura beau desormais changer de pays, le pli est pris; 
partout il entrainera au service de Dieu ceux qu'il rencontre! 
Le but de son voyage a Jerusalem n'est pas tant de satisfairej 
sa devotion en voyant de ses yeux les lieux sanctifies par la 
presence du Sauveur, que de precher 1'fivangile la ou Jesus 
1'a preche. Force de retourner en Europe, loin de renoncer 
a ses projets d'apostolat, il s'y enfonce et s'y attache, en 
de tous les obstacles. II ne salt rien; il apprendra. Ce 

i. Gonzalfes de Cainara, n. 10. 
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salt de Dieu, il le dira a tout venant; aux pauvres, aux etudiants, 
aux religieuses, a ses hotes, aux dames charitables qui 1'aident 
de leurs aumones. Ainsi commence-t-il a Barcelone. 

L'Universite d'Alcala fournit a son zele de multiples occa- 
sions avidement saisies. La chambrette qu'il occupe, au rez- 
de-chaussee de I'hdpital de Antezana, devient une ecole d'asce- 
tisme; de meme la prison ou on le jette sur d'injustes soup- 
9ons. Les cachots de Salamanque n'enchainent pas davantage 
sa parole. On lui reproche de n'avoir pas un curriculum sco- 
laire. II convient du fait, mais conteste que ce fait cree le droit 
de lui imposer silence. Sans etre un docteur, il connait Dieu; 
pourquoi n'en parlerait-il pas ? II sait aussi ce qu'est la juri- 
diction ecclesiastique et ses Hmites. Par amour des opprobres, 
il peut consentir a subir une sentence injustifiee. Par amour 
de la verite et des ames, il cherche, hors du territoire ou on 
le condamne a se taire, la possibilite d'enseigner aux chre- 
tiens oublieux le chemin du ciel. Son raisonnement est aussi 
simple qu'irrefutable : Si j'ai mal parle, montrez ou est le 
mal; si je dis bien, pourquoi me frappez-vous ? Ainsi objec- 
tait Jesus devant les tribunaux de Jerusalem. Dans 1'esprit du 
Maitre et du disciple, ce n'est ni 1'orgueil, ni 1'entetement, 
ni 1'illusion qui font resistance; mais 1'unique souci de rendre 
temoignage a la verite, de remplir une mission apostolique qui 
est un ordre du Pere et un besoin du coeur. 

Paris enfin enleve la difficulte que faisaient les juges de 
Salamanque et d'Alcala. Ignace de Loyola est immatricule sur 
les registres de 1'Universite; pendant sept annees conse- 
cutives, il suit des classes, passe des examens; il est maitre 
es arts; il aurait etc gradue en theologie, sans la maladie qui 
1'arracha a ses 6tudes, en 1535. Sans attendre toutes ces patentes 
des ecoles, 1'Esprit de Dieu qui le remplit le pousse a annoncer 
le royaume de Dieu. En 1'ecoutant, des gens plus savants que 
lui apprennent de lui le Quid prodest de 1'fivangile. 

Ses compatriotes d'Azpeitia apprendront aussi, de sa bouche 
et de ses exemples, cette Ie9on grave, que les beneficiers de 
1'eglise Saint-S6bastien ne savent guere leur donner. Dans ce 
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coin obscur clcs Pyrenees guipuzcoanes, comme parmi les 
splendeurs de Venise, Ignace renouvelle les miracles de la 
primitive figlise. Get etudiant de 45 ans n'est pas dans les 
Ordres; il a tourne a peine quelques feuillets de la Somme de 
saint Thomas; mais il a perce de part en part le mystere du 
Verbe incarne pour la redemption des &mes. II convertit ceux 
qu'il preche. Dans son langage barbare et qui sent 1'etranger, 
la vertu de Dieu passe, eclairant les fois obscurcies et subju- 
guant les consciences rebelles. Le Seigneur 1'a choisi pour 
porter son nom sacre aupres des rois et des peuples. Lui, 
1'ignore encore. Mais il pense, a la lumiere d'en haut, que dans 
cette eglise du xvi e siecle ou trop de pretres meconnaissent 
et profanent leur ministere, il a le devoir imperieux de recom- 
mencer la vie evangelique des premiers apotres. C'est le spec- 
tacle emouvant de cette vie qu'il off re aux regards etonnes des 
paysans d'Azpeitia et des marchands de Venise. Et ceux-ci, 
frappant leur poitrine, disent que Jesus est vraiment le Fils 
de Dieu, le Roi eternel a qui ils doivent fidelite. 

Tel est 1'homme qui arrive a Rome, en 1537. En son coeur 
noble, grand et fort, le zele apostolique est allume comme un 
incendie. II se trouve au point que Dieu a predestine a son 
activite. Dix-huit ans de vie seulement lui demeurent, et les 
forces de son corps sont precaires. L'ardeur qui le consume 
depuis 1522, loin de se ralentir avec 1'ftge, va s'enflammant 
chaque jour. Et les entreprises 'de toute sorte jaillissent de 
cette charite vraiment divine. 



* 
* * 



Lorsque les envoyes de Jean-Baptiste vinrent demander a 
Jesus si le temps des promesses etait revolu, Jesus donna les 
signes revelateurs de la presence du Messie, a savoir la gue- 
rison miraculeuse des malades et 1' evangelisation des pauvres. 
Dans la mission qu'il leur confia de son vivant, en Galilee, 
les apotres choisis par Jesus marquerent leur passage par les 
memes traits de compassion et de puissance. Apres la Pente- 
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cote, les Douze etalerent a Jerusalem les memes titres divins 
de leur commission. Ignace de Loyola avait trop medite 
1'livangile, pour ignorer ou trahir des traditions aussi sacrees. 

II preche, avec tous ses compagnons, dans cette Rome de 
1538 qui ne connait guere de predicateurs pareils, jaloux de 
remuer les Smes et non de fleurir leurs discours. La grande 
disette qui ne tarde pas k se" vir fournit bientot, a ees hommes 
apostoliques, une occasion solennelle de montrer qu'ils ont 
herite du Christ la charite qui lui faisait dire : Misereor super 
turbas, 

La recolte de 1'annee avait ete plus que mediocre; les 
provisions de froment, en depit de la prevoyance du legat 
Jean-Vincent Carafa et du gouverneur de Rome, Conversini, 
ne put se faire a temps; 1'hiver fut particulierement rigoureux 
et long l . De toute la campagne romaine les paysans affames se 
jeterent sur la ville. Par centaines, ils encombraient les rues 
et les places, mourant d'inanition et de froid 2 . Les Iniguistes 
se donnerent tout entiers au sauvetage de ces malheureux. Ils 
habitaient alors la maison Frangipani, pres de la Torre de 
Melangolo 3 . Ignace ouvrit sa porte, et sa maison devint un 
Hotel-Dieu improvise. Dans la matinee, ses compagnons cou- 
raient la ville, demandant 1'aumone; ils revenaient charges de 
pain et de bois, de paille, qu'ils transportaient allegrement 
sur leurs epaules. Grce aux aliments recueillis, les pauvres 
prenaient leurs repas. Puis on les assemblait dans une grande 
salle, pour leur expliquer les commandements de Dieu, leur 
enseigner les prieres usuelles du chretien, les exhorter k une 
vie digne de leur bapteme. Les plus malades etaient hospi- 
talises dans la maison 4 . 

Une si magnanime generosite, temoignee par des etrangers 
qui n'avaient pas le sou, fit rougir quelques cardinaux et pre- 
lats. De leur abondance, ils s'empresserent de fournir aux Ini- 

1. Tacchi Venturi, Storia, II, 178. 

2. Rodrigufes, Comment... 500. 

3- Tacchi Venturi. Le case habitale in Roma da S. Ignazio, 297-302. 

4- Rodrigues, Commentaire, 500. 
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guistes des ressources en argent et en nature. Les meilleurs 
venaient en personne a la maison Frangipani; on raconte 
meme qu'un de ces nobles visiteurs, n'ayant plus rien a donner, 
laissa a un malheureux ses propres vetements *. 

Le coeur d'Ignace etait plus vaste que sa maison. On avait 
beau mettre les pauvres dans tous les coins, ils ne pouvaient 
contenir tous dans cet hospice de fortune. C'etait deja miracle 
qu'on en secourut 400. Ignace s'industria pour les re*partir 
dans les hopitaux de la ville, de maniere a leur assurer le vivre 
et le couvert. En temps normal, les hopitaux de Saint- Jacques, 
du Saint-Esprit, de Saint- Jean et de la Consolation avaient des 
moyens de subvenir a la misere. Devant 1'afflux extraordinaire 
des malheureux, il fallait mendier d'extraordinaires secours. 
Ignace et les siens s'y emploient avec un zele infatigable. 
Leurs journees se passent en courses aupres des bienfaiteurs 
et en visites a leurs chers pauvres. Ils les voient a la maison 
Frangipani, dans les families qu'ils ont associees a leur oeuvre 
de charite, dans les h6pitaux de la ville. Bien que pauvres eux- 
memes, ils ne gardent pas un Hard pour eux de 1'argent remis 
pour les indigents. Et leur zele dispense I'aumone spirituelle de 
la parole de Dieu et des sacrements, a cette foule souffrante, sur 
laquelle leur coeur se penche avec la compassion du Christ 2 . 

Pour accrediter les Iniguistes dans la ville eternelle, rien ne 
pouvait valoir ces ceuvres evangeliques. Le peuple, les nobles', 
les prelats, n'avaient qu'a ouvrir les yeux, pour constater que 
Rome avait, dans ces pretres pelerins , de veritables envoyes 
de Dieu. Comment s'etonner que Paul III, a Pautomne de 
1539 ait accueilli par des benedictions cette Formule de 1'Ins- 
titut dans laquelle Ignace avait mis 1'essentiel de ses desseins 
apostoliques? 

Apres cette approbation, et quand il est devenu le general 
de la Compagnie de Je"sus, les loisirs d'Ignace de Loyola se 
font plus rares. II faut travailler a la formation des candidats 



1. Cron., I, 66. 

2, Tacchi Venturi, II, 184. 
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a 1'Ordre nouveau, correspondre avec les missionnaires repan- 
dus au loin, preparer les Constitutions. Mais Ignace n'a rien 
d'un bureaucrate. C'est son coeur qui commande a son cer- 
veau; et ce coeur ddborde de la charite" de Jesus-Christ. 

Dans ces Constitutions, il ecrira, plus tard, que les slmes 
dont personne ne s'occupe doivent attirer les preferences des 
siens. Le premier il pratique ce qu'il enseigne. II donne tous 
ses soins au rebut de la population romaine. L'une des conse- 
quences forcees de la famine etait la multiplication des orphe- 
Hns. Ignace de Loyola pourvoit au malheur des enfants aban- 
donnes, par la creation d'un orphelinat de filles et d'un 
orphelinat de garcons. 

Une Compagnie dite des Orphelins avait ete preposee 
par Paul III (7 fevrier 1540), a la repression des la mendicite 
paresseuse, en meme temps qu'a la repartition des aumones 
aux vrais indigents 1 . On devine que, parmi les principaux 
membres de cette Compagnie , figurent les prelats et des 
gentilshommes amis d'Ignace. Celui-ci avait fait ses preuves, 
depuis longtemps, en matiere charitable. Non seulement il 
avait au coeur la compassion evangelique, qui est I'Sme de la 
bienfaisance digne de ce nom, mais il avait 1'art des sages 
organisations. Dans le chapitre consacre a Azpeitia, nous avons 
raconte quelles initiatives il avait prises, en 1535, en faveur 
des pauvres honteux et centre les faux mendiants de sa ville 
natale. Aussi n'est-il pas surprenant que nous retrouvions sa 
main, dans cette <c Compagnie romaine autorisee par Paul III 
en 1540. Bien qu'elle s'appelle Compagnie des Orphelins , 
cette Compagnie s'occupe surtout de rendre la vie impossi- 
ble, a Rome, aux professionals de la paresse effrontement 
quemandeuse. Les efforts ne durent pas aboutir comme le 
pape aurait souhaite. Le 9 juin 1542, Paul III insista encore, 
dans une piece adressee aux principaux membres de la Com- 
pagnie , pour leur rappeler leur role, et les armer de pouvoirs 
d' execution illimites. Non seulement, ils pourront imposer aux 

i. Id., I, 625. 
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faux meudiants des travaux, emprisonner roeme et bannir de 
la ville ceux qui refuseraient la besogne imposee; mais qui- 
conque entraverait cette action repressive pourra etre par les 
delegues de la Compagnie arrete et incarcere, sans autre 
forme de proces. L'etendue des facultes accordees a la Com- 
pagnie montre celle du mal, et quel vaste champ, sans 
sortir de Rome, s'offrait a 1'activite d'Ignace de Loyola. 

Outre les ceuvres creees en faveur des malades, des orphe- 
lins et des mendiants, 1'homme de Dieu en organisa d'autres 
plus difficiles encore, pour la conversion des femmes perdues 
et des Juifs. 



* 
* * 



La maison de Sainte-Marthe, dans la pensee d'Ignace de 
Loyola, etait destined aux femmes de mauvaise vie, soit mariees 
soit libres 1 . C'est pour assurer la paix de la ville par la paix 
des foyers, que 1'ceuvre est entreprise; et surtout pour abolir 
le peche dans les consciences coupables. Un cardinal protec- 
teur, le cardinal de Carpi, preside; sans son avis aucune ques- 
tion grave ne peut etre decidee. Une confrerie dite de la 
grace est preposee au fonctionnement de 1'ceuvre. Le recru- 
tement de la confrerie se fait par cooptation, a la majorite des 
suffrages (art. 3). II y a deux presidents, un secretaire, un 
tresorier (art. 7, 8) et personne ne pourra refuser la fonction 
a laquelle il sera eleve; s'il a des excuses a faire valoir, la con- 
frerie demeurera juge de leur valeur (art. 5). Le monastere 
sera gouverne par une prieure, designee par la confrerie et le 
cardinal protecteur (art. 9). Un chapelain dira la rtiesse chaque 
jour, prechera le dimanche et les fetes, administrera les sacre- 
ments (art. 10). Maitre Ignace demeure charge du gouver- 
nement spirituel de la maison (art. n). Un travail manuel sera 
impose a toutes : le salaire des ouvrages vendus au dehors 
sera regie par la prieure. Toutes auront aussi des livres pieux 
et honnetes, pour s'occuper (art. 12). Toutes seront obligees 

i. Tacchi Venturi, I, 642-674. 
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d'assister a tous les exercices religieux (art. 13). Aucune femme 
ne saurait etre admise a Sainte-Marthe, si elle n'est pecheresse 
(art. 14). Avant d'etre admises, toutes subiront une triple 
epreuve : elles seront interrogees, suivant un questionnaire 
fixe, par les deux presidents et il sera dresse proces-verbal de 
leurs reponses; meme epreuve, devant la confrerie assemblee; 
admises, elles seront confiees au confesseur de la maison qui 
entendra leurs aveux et les communiera (art. 15). - 

Dans les interrogatoires prealables a 1'admission, on leur 
demandera leur lieu d'origine, le nom de leurs parents et 
leur domicile (art. i); si elles sont mariees, celibataires ou reli- 
gieuses (art. 2, 3, 5); quelles raispns les determinent a frapper 
a la porte de Sainte-Marthe (art. 4); si elles ont des dettes, 
ou quelque fortune, et si elles sont passibles de quelque peine 
ou engagees en quelque proces (art. 7, 9); si elles sont pretes 
a obeir en tout a la prieure et a rester perpetuellement dans 
la maison, a moins de revenir avec leur mari (art. 8) ; si elles 
sont disposees a laisser leurs biens au monastere en cas de 
deces (art. 10) et a subir la perte de leurs biens et la peine du 
bannissement en cas d'evasion (art. 13); on les avertit enfin 
qu' elles doivent recevoir les sacrements, selon les indications 
qui leur sont donnees (art. n); et que personne du dehors ne 
pourra communiquer avec elles, sans expresse faculte de la 
confrerie ou d'un des presidents (art. 12). 

Nous avons encore la liste des premiers confreres de la 
Compagnie de la grace : a cote des cardinaux Carpi, Pisani, 
Farnese, Alvarez de Tolede, Sforza, Guidiccioni, Bembo, et 
de nombreux prelats, figurent des Espagnols et des Romains 
amis d'Ignace. Par une Bulle (18 fevrier 1543) Paul III erigea 
canoniquement la confrerie et enrichit d'indulgences les con- 
freres et les converties. 

Ignace de Loyola avait eu 1'idee de 1'oeuvre. Dans les fon- 
dations de la maison il avait jete, avant tout autre, une somme 
de 100 ecus d'or, tiree de je ne sais quelle vente 1 . II travaillait 

i. Scr. de S. Ign., I, 357. 
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lui-meme a retirer de leur fange les pauvres femmes perdues. 
Ribadeneyra racontc 1 avec emotion qu'il a vu de ses yeux, 
dans les rues voisines du refuge de Sainte-Marthe, Ignace, Ie 
visage modeste et joyeux, qui s'en allait claudiquant, tandis 
qu'a quelques pas une pecheresse le suivait, pour faire son 
entree au Monastere. La parabole du Bon Pasteur revenait 
en memoire, en face de cette scene touchante. Et personne, 
plus que rhomme de Dieu, n'evoquait ce souvenir evangelique. 
En songeant aux desordres de sa jeunesse, il s'humiliait, louait 
la miseVicorde divine, et s'enflammait en desirs de convertir 
les p^cheurs. 

Ce sauvetage n'allait pas toujours sans bourrasque. Entre 
tous, le cas du maitre des Postes pontificales, M-athias Gerard 
de San Cassiaiio, est celebre 2 . Frustre dans ses passions, ce 
haut fonctionnaire de la Curie s'aveugla et s'emporta, comme 
nous 1'avons deja conte, au point de provoquer dans les rues 
les scenes les plus scandaleuses et les plus outrageantes. Au 
dire d'Isabelle Roser, qui en informait Marguerite d'Autriche, 
il alia meme un jour jusqu'a arracher du confessionnal de la 
chapelle de Sainte-Marthe, le P. Diego de Eguia; et a vomir 
autour du monastere mille horreurs. Dans sa rage, il n'hesi- 
tait pas a dire publiquement : ou Ton me rendra cette femme, 
ou je ruinerai la maison de Sainte-Marthe. 

Ignace provoqua une action juridique. A un premier avis 
d'avoir a comparaitre pour repondre de ses calomnies et de 
ses violences, Mathias fit le sourd (7 juillet 1546). Le vicaire 
de Sa Saintete, Archinto, et Franzini, gouverneur de Rome, 
renouvelerent leur citation. Le maitre des Postes pontificales 
fit defaut. Se de>ober ainsi c'etait avouer que la cause etait 
indefendable. Archinto et Franzini, dans une enquete a Sainte- 
Marthe, s'etaient d'ailleurs convaincus que, loin d'etre un 
serail, le monastere etait un lieu de benediction, et Ignace 
de Loyola, un saint convertisseur. 



1. Ibid., I, 355. 

2, Ibid,, I, 659-666; Crow,, I, 169. 
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Le gouverneur Franzini hesitait pourtant a signer line sen- 
tence. Par une supplique, Ignace re"clama cet acte de justice. 
II fut ecoute. Par un jugement en forme, les juges imposent 
silence a Mathias, sous peine de perdre sa charge et tous ses 
biens; ils se reservent la determination des chatiments et 
amendes que meritent ses calomnies; ils declarent que la 
Compagnie de Jesus et son chef, par leur doctrine pure, leurs 
moeurs integres, et les fruits de salut multiplies partout, ont 
une splendeur de reputation qui les met au-dessus de toutes 
les injures; que leurs bonnes ceuvres et leur obeissance 
au Siege apostolique leur attirera une renommee croissante 
loin que les detractions la puissent diminuer. 

Muni de ce certificat, Ignace pouvait se desinteresser du 
chatiment de Mathias Gerard de Saint- Cassien. Gr3ce a la 
mansuetude du saint, le maitre des Postes pontificales fut 
touche et conquis. II devint 1'ami du calomnie qui lui par- 
donnait. Et Pceuvre, benie de Dieu et des hommes, se developpa 
admirablement, pour 1'honneur de Rome et pour le salut des 
ames en peril. 

Parfois on representait a Ignace qu'il etait bien expose a 
perdre sa peine. Lui alors de repliquer, avec ce sens exact 
et profond qu'il avait des choses divines : Combien je donne- 
rais volontiers toute une vie de travaux, pour rendre impos- 
sible une seule offense du Seigneur! Dans cet admirable 
consilium aureum donne au pape, en 1535, les cardinaux con- 
suites avaient fletri en termes energiques la liberte Iaiss6e 
au vice. Par son esprit apostolique, son initiative et sa per- 
severance, Ignace attaqua et reduisit le mal qui faisait rougir 
Contarini et les meilleurs de ses collegues. 

Tout en se montrant plus elements pour les Juifs que beau- 
coup de souverains, les papes avaient pris, au cours des siecles, 
des precautions pour que la foi des Remains ne souffrit pas 
du voisinage d'une race singulierement vivace et active. 
Ignace pensa qu'enciore dans le Ghetto les fils d'Israe'l etait 
insuffisant. Quand il ignorait encore les vrais desseins de Dieu 
sur lui, il aurait voulu vtvre et mourir a Jerusalem, en tra- 
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vaillant a la conversion des Juifs et des Musulmans. Dans 
cette ville de Rome, oil les Juifs et meme les Musulmans ne 
manquaient pas, il reprit son dessein de jadis. Et le Seigneur 
benit son zele. Dans une maison de catechumenes, ouverte 
par ses soins, beaucoup vinrent chercher la lumiere de la vraie 
foi et la grace du bapteme 1 . 

Apres avoir commence 1'oeuvre, Ignace en confia le gouver- 
nement a don Giavanni de Torano, recteur de 1'eglise de 
Saint- Jean-du-Petit-Marche, dans le quartier de Campitelli. 
Dans la bulle de fondation (18 fevrier 1543), Paul III erige 
une archiconfre*rie qu'il propose a toutes les maisons de cate- 
chumenes presentes et futures; et la presidence de cette archi- 
confrerie est donne'e, a vie, a don Giovanni de Torano, lequel, 
avec 1'aide d'un college de 12 pretres choisis par lui, gouvernera 
souverainement 1'oeuvre entiere. A 1'usage, le recteur de 
Saint- Jean-du-Petit-Marche dut trouver mal commode pour 
lui le college sacerdotal qui 1'entourait ; peut-etre meme vit-il 
une gene dans ces collaborateurs destines statutairement a 
1'aider. II pria le pape de les remplacer par des lai'ques, pour le 
plus grand bien de 1'archiconfrerie. Paul III, par un bref du 
15 fevrier 1544, sanctionna cette modification a 1'organisation 
premiere; 1'autorite de Giovanni de Torano demeurait d'ail- 
leurs aussi illimitee que par le passe. 

Mais aucune bulle pontificale ne pouvait faire qu'Ignace de 
Loyola ne fut 1'initiateur de 1'oeuvre et que les jesuites ne 
fussent les catechistes des Juifs et des Musulmans qui sou- 
haitaient se convertir. Depite, jaloux, intrigant peut-etre, don 
Giovanni de Torano denonce a Paul III la Compagnie de 
Jesus comme un ramassis d' hypocrites malfaiteurs. La piece 
est curieuse; il faut en detailler les articles pour en admirer 
la sottise passionnee 2 . 

Les jesuites, dit don Giovanni, attirent a leur eglise della 
Strada, beaucoup de monde; les peuples ignorants boivent le 



1. Cron., I, log, 168. 

2. Cron., Ill, 25; Tacchi Venturi, I, 633-637. 
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venin s'en sans apercevoir; si on n'y pourvoit par des mesures 
energiques et promptes, la foi catholique dans Rome subira 
les plus grands dommages. II faudrait, par un edit public et 
perpetuel, leur interdire tout ministere apostolique, non seu- 
lement dans la ville des papes, mais dans n'importe quel dio- 
cese, a moins qu'auparavant on ne se soit assure de leur 
orthodoxie et de leurs bonnes moeurs. 

II y a malheureusement a Rome des vicaires, dans certaines 
eglises paroissiales, qui ne sauraient correctement repondre a 
un examen sur les sacrements. Chez des religieux, 1'ignorance 
et Terreur sont bien plus redoutables, a cause de Pascendant 
qu'ils ont sur les dmes. II conviendrait que les religieux, hors 
de leur maison, fussent ecartes de tout ministere apostolique, 
nonobstant tout privilege contraire. D'autant qu'aujourd'hui, 
pullulent les nouveautes en doctrine, les sectes, les reunions 
suspectes dans lesquelles, en depit des titres les plus edifiants, 
circulent des idees fausses et s'observent des pratiques per- 
verses. Beaucoup de pretendus semeurs evangeliques ne sement 
que de 1'ivraie. 

Les jesuites sont,helas ! de ce nombre. Ce sont des heretiques. 
Et le pape devrait leur interdire de continuer leur genre de 
vie, jusqu'a ce qu'il soit mieux informe de leur institut. Ignace, 
leur chef, a etc, a trois ou quatre reprises, emprisonne en divers 
lieux, pour heresie. Toutes les pieces de ces proces devraient 
etre soumises aux inquisiteurs de la foi. Par des monitions 
fraternelles, don Giovanni a essaye de premunir Ignace centre 
1'erreur. Rien n'a servi. II a fait pire, apres ces tentatives de 
correction evangelique. Et ceci est grave. Car, dans sa Compa- 
gnie, les jeunes hommes de talent ne manquent pas : qu'ad- 
viendra-t-il, s'ils sont imbus de doctrines detestables ? 

Par quelques-uns de ceux qui ont quitte 1'Ordre, on peut 
deviner ce qui s'y passe. Plusieurs ont ete interroges sur les 
motifs de leur depart; Tun d'entre eux a repondu qu'il avait 
abandonne la- Compagnie, afin de pouvoir vivre selon la foi 
catholique. II ajoutait qu'il est hai et traque par ses anciens 
confreres, parce qu'il a refuse de reveler au P. Ignace, selon 
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la pratique de 1'Ordre, le secret des confessions entendues. 
II y a, a la maison della Strada, un certain Polanco, qui n'a 
pas he" site a dire a une noble dame qu'elle etait liee par une 
censure; mais qu'elle n'avait qu'a changer de confesseur; 
elle trouverait, a Teglise des jesuites, un pretre instruit, choisi 
par lui et qui aurait les pouvoirs de 1'absoudre. N'est-ce pas 
insinuer que le pouvoir d'absoudre derive du savoir et non 
de la juridiction ? Un autre jesuite, nomme Ponce Cogordan, 
a ose donner la communion a une religieuse qui, sur son avis 
peut-etre, avait quitte son couvent. Que deviennent alors les 
decrets canoniques centre les deserteurs de la vie religieuse? 
II y a sans doute, bien d'autres abus et erreurs. Pour les decou- 
vrir, rien ne vaudra un monitoire. 

Quant au signataire de la denonciation, ce n'est point la 
haine qui Panime ou la rancune; c'est uniquement le zele pour 
la vraie foi, et la crainte des censures ecclesiastiques qui 
menacent tous ceux qui, connaissant des faits pareils, ne les 
portent pas a la connaissance de qui de droit. 

Lorsqu'il re9ut ce papier accusateur, Paul III dut froncer le 
sourcil, a moins qu'il n'eclatat de rire. Voila dix ans qu'il 
connaissait les jesuites, sept ans qu'il les avait approuves par 
une bulle solennelle; et un obscur cure de Rome venait lui 
dire gravement qu'il y avait lieu d'enqueter, d'informer, 
d'interroger, de mettre en mouvement 1'inquisition au sujet 
d'Ignace de Loyola et de la Compagnie de Jesus. Quelle folie! 
Et comme le pape dut s'egayer, si jamais, comme il est pro- 
bable, il communiqua a Ignace la piece de Torano, en lui disant 
d'y Jeter un coup d'ceil. Une contradiction de plus n'etait 
guere faite pour emouvoir le saint fondateur; une supplique 
comme celle de don Giovanni de Torano, ne meritait que le 
mepris. Paul III et Ignace de Loyola durent etre vite d'accord, 
pour conclure que le cure de Saint- Jean- du -Petit- Marche etait 
un malheureux a laisser dans son neant, en attendant qii'ofl 
Feclairat sur la vanite de ses craintes. 

On sait la fin de cette sentinelle vigilante de 1'orthodoxie. 
Trame plus tard, devant les tribunaux de PInquisition, do 
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Giovanni fut frappe d'interdit et condamne a la prison perpe- 
tuelle, peine qui fut commuee en celle du bannissement. 

Mais avant que ces operations juridiques lui eussent enleve 
tout credit, il est manifeste que le cure de Saint- Jean repan- 
dait plus ou moins discretement ses propos infmes contre les 
jesuites 1 . II en vint, au moins indirectement, quelque chose 
jusqu'aux inquisiteurs. Quelques candidats a la Compagnie, 
renvoyes par Ignace, durent montrer la meme audace a denon- 
cer la maison qu'ils avaient ete contraints de quitter. C'est 
un acte de basse rancune, ordinaire a tous les apostats. En 
tout cas, le Calabrais Theophile de Tropea, de TOrdre des 
Freres Precheurs et commissaire du Saint-Office, fut un ins- 
tant preoccupe au sujet des jesuites. Dans une piece, emanee 
de lui ou de ses bureaux, s'accumulent de pretendues charges 
contre les pretres de la Compagnie de Jesus . II y a d'abord 
une liste de proces a revoir : celui de Venise, et celui de Rome 
contre Ignace; et celui plus recent de Mathias Gerard de San 
Cassiano. II conviendrait aussi d'interroger deux dames, Jeanne 
Conti et Constance Conti, dont les jesuites ont revele la con- 
fession. Et puis au Saint-Esprit, a la maison des catechumenes, 
a Saint- Jerome, il y a des pretres qui ont ete au noviciat pen- 
dant quelque temps; ils racontent des horreurs sur leurs 
anciens confreres qu'ils accusent de violer le secret de la con- 
fession et de pratiquer la sodomie. L'un de ces pretres n'hesite 
pas a dire que si Dieu permet que, dans son itglise, il se passe 
de telles iniquites, le diable en personne sera sauve au jour 
du jugement. 

II ne parait pas que le P. Theophile de Tropea ait pousse 
plus loin les informations dont la piece que nous venons 
d'analyser contient 1'annonce. Mais il fallut evidemment quel- 
ques annees, pour dissiper ces calomnies, si atroces qu'elles 
fussent. .En 1551, nous trouvons encore la trace de ces mor- 
sures serpentines, au sujet de la maison des catechumenes. 

es malms faisaient courir le bruit que les administrateurs, 

* Tacchi Venturi, I, 637-641. 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 34 
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sinon les jesuites, gardaient pour eux les ressources recueillies 
pour les Juifs convertis. Le cardinal de Burgos estimait ces 
rumeurs assez nocives, pour ecrire au due Cosme de Medi- 
cis, une lettre, ou il proteste centre des accusations calomnieu- 
ses et recommande a la bienveillance de S. A. Philippe Herrera 
et Alexandre de Foligno, queteurs de la maison des catechu- 
menes 1 . 

Ignace de Loyola regardait ces contradictions comme le sceau 
de la benediction divine. Ni son esprit d'entreprise, ni son 
amour des mes en detresse n'en furent jamais diminues. Et 
sa perseverance obstinee, en depit de tous les obstacles, obtint 
les resultats les plus consolants. 

Ces succes apostoliques amenerent parfois, de la part des 
cardinaux ou des families, des tentatives qui transformerent 
la maison della Strada en une sorte de penitencier 2 . On y 
conduisit un jour un enfant ne dans 1'heresie, tres obstine dans 
les erreurs sucees avec le lait, et du plus ardent proselytisme 
parmi les enfants de son &ge qu'il pouvait rencontrer. Re<; 
par Ignace, il abandonna an bout de huit jours la religion 
dans laquelle il avait ete eleve et devint cathblique. Comme 
on lui demandait la cause de cette surprenante et si rapide 
metamorphose, il repondit que les exemples d'Ignace, et de 
ses religieux, lui avaient fait conclure que la devait etre la 
vraie religion chretienne. La mme transformation heureuse 
se produisit chez un homme d'un caractere indomptable et 
de moeurs peu reglees; au bout de quelques jours passes aupres 
des jesuites, il etait change au point d'etre meconnaissable. 



* . 
* * 



A mesure que le nombre des homrnes apostoliques augmen- 
tait autour de lui, Ignace devait sentir moindre en lui le desir 
d'evangeliser par lui-meme. Nous avons cependant la preuve 
qu'il lui arriva parfois de precher. II 1' avait fait dans 1'eglise 

1. Tacchi Venturi, Storia, I, 641. 

2. Cron., II, 7. 
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de Notre- Dame-de-Montserrat, en arrivant a Rome en 1537. 
Au debut de son ge"neralat, en 1540, il expliqua la doctrine 
chretienne aux enfants, pendant quarante jours. Et tout a la 
fin de sa vie, il se rendit aux instances de ceux qui lui deman- 
daient de commenter a Saint- Celse, le sermon sur la mon- 
tagne *. De toutes les pages de 1'Isvangile, c'etait une de celles 
dont 1'intelligence lui avait 6t6 donnee des sa conversion; car 
elle contient ces vives formules de 1'esprit chretien admirable- 
ment synth&isees dans la seconde semaine des Exercices spi- 
rituels. Depuis pres de vingt-cinq ans, Ignace s'appliquait de 
tout son cceur a savourer la beatitude des persecutions, des 
calomnies, des souffrances, des larmes et de la pauvrete". Qui, 
mieux que lui, pouvait inculquer au peuple de Rome la doc- 
trine du sermon sur la montagne ? 

L' office propre du general, ecrit Igriace dans les Consti- 
tutions, n'est pas de precher ou d'entendre les confessions. II 
verra pourtant ce qu'il peut faire a cet egard dans les limites 
ou les occupations de sa charge le permettront. Cette obser- 
vation est la sagesse meme. Ignace s'y est conforme dans la 
pratique. Nous savons le nom de quelques-uns de ses peni- 
tents : le vice-roi de Sicile, Jean de Vega et sa femme, 1'am- 
bassadeur portugais Mascarenhas et sa femme, le peintre Jaco- 
pino del Conte qui fera son portrait apres sa mort, Isabelle 
Roser pendant qu'elle etait a Rome. 

S'il n'eut ecoute que son zele, rhomme de Dieu aurait passe 
au confessionnal une grande partie de sa journee. Nul plus 
que lui ne fut convaincu du bien que le sacrement de Peni- 
tence peut operer entre les mains de pretres amis des pecheurs. 
Mais le zele meme de la plus grande gloire de Dieu demandait 
du general un autre emploi de ses forces. Son role vrai etait 
d'etre 1'inspirateur, le conseiller et le soutien de 1'apostolat 
de ses enfants. II remplit ce role magnifiquement, avec les 
intentions les plus hautes. 

Nous avons deja vu, au chapitre XX de cette histoire, cette 

' Ibid., v, 19. 



532 LE SERVITEUR DE D1EU 

action puissante du fondateur dans son Ordre. Ici, une breve 
esquisse suffira. 

De lui, les jesuites tiennent toutes leurs consignes d'action : 
celle d'etre d'infatigables confesseurs et d'infatigables distri- 
buteurs de 1'hostie sainte; celle de precher assidument la 
parole de Dieu par des catechismes, les explications de Tlicri- 
ture et des sermons; celle d'evangeliser en toute rencontre; 
celle de profiter de 1'ecole pour former des chretiens et des 
pretres; celle de donner a qui en est capable les Exercices 
spirituels ; celle enfin d'appuyer par leurs exemples et par leurs 
prieres tout 1' effort de leur apostolat. 

A ces oeuvres de misericorde spirituelle, Ignace veut qu'on 
joigne, dans les limites des loisirs et des forces disponibles, 
les oeuvres de misericorde corporelle : visiter les malades sur- 
tout dans les hopitaux, reconcilier les ennemis, aider les pauvres 
et les prisonniers. Quand lui et ses premiers compagnons, 
n'etaient encore qu'une association mal definie de pretres 
reformes , et avant meme d'etre pretres, ils avaient donne 
1'exemple de cet esprit evangelique. Jamais le general de la 
Compagnie n'entendit oublier ou abolir ces pratiques primi- 
tives. Elles se maintinrent a Rome de son vivant. Partout ou 
ils parurent, les jesuites les plus dignes de leur Pere les firent 
fleurir. Elles ne doivent ceder le pas qu'a des reuvres reelle- 
ment et manifestement de plus grande portee. Meme dans les 
colleges et les universites, il faut examiner ce qu'on peut 
accorder de temps au soin des humbles. A voir disparaitre de 
son Ordre 1'amour des malheureux, Ignace de Loyola se fut 
certainement demande si les fausses maximes du siecle et une 
delicatesse mondaine n'avaient pas chasse du cceur des siens 
1'esprit de Jesus-Christ. Depuis le jour de sa conversion 
jusqu'au jour de sa mort, il a porte dans son cceur les pauvres, 
les petits, les souffrants. Les proces institues pour sa canoni- 
sation temoignent de ces preferences. II les voulait aussi dans 
Tame de ses enfants. 

II est remarquable que, dans les principes qu'il enonce pour 
regler le zele dans la Compagnie de Jesus, il ne parle 
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seulement du bien le plus universe! a atteindre, mais aussi 
du bien le plus urgent a faire aux plus de"laisses. De cette 
compassion pour les abandonnes, procedait a la fois son souci 
des oeuvres de misericorde, son zele pour le relevement des 
pe*cheurs et pour la predication de 1'fivangile parmi les infi- 
deles ou les he'retiques. Dans cette maison professe de Rome 
ou il reside, il anime tout par son exemple. En le regardant 
et en I'e'coutant, chacun retrouve toutes vivantes les grandes 
Ie9ons apostoliques des Exercices et des Constitutions, et touche 
du doigt, pour ainsi dire, cette ame grande et liberate envers 
le Seigneur qu'il demande aux siens d'avoir. 

Ses conseils s'ajoutent a ses exemples. Pour bien marquer 
a quel prix il met 1'apostolat dans la Compagnie, il dit qu'il 
n'y admettrait pas quelqu'un qui y viendrait uniquement pour 
se sauver; le de'sir de gagner des &mes a Dieu est essentiel; 
et plus il est vif, plus on est jesuite 1 . 

II est d'experience que les defauts de caractere qui s'echap- 
pent en saillies de paroles ou en des allures cavalieres, para- 
lysent le zele, en ecartant la confiance. Aussi le fondateur 
s'applique-t-il a ce que tous ses enfants aient les dehors les 
plus edifiants. Les regies de modestie, les regies tracees pour 
les jours ou les scolastiques vont prendre 1'air k la villa, sont 
dictees par ce vif souci d' edification 2 . Un jour, Ignace apprend 
que le ministre de la maison professe a laisse acheter de la 
viande pendant le careme; il le fait appeler et lui impose une 
penitence 3 . II le punit aussi, parce qu'il laisse aller au jardin 
lequel est domine par les fenetres des maisons voisines 
des freres aux allures moins reglees 4 . Sa vie durant, il ne 
manque jamais de donner lui-me'me ou de faire donner des 
syndics c'est-a-dire, un avertisseur, un controleur & ceux 
dont la conduite exterieure avait quelque chose de choquant 5 . 



1. Scr. de S. Ign., I, 233. 

2. Ibid., I, 240. 

3- Ibid., I, 383. 

4- Ibid., I, 363. 

5- Ibid., I, 164. 
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Le dedans lui importait plus encore que le dehors. II n'epar- 
gnait rien pour maintenir et hausser le niveau des bonnes 
volontes. Quancl il etait parvenu a enfoncer une ame dans 
1' abnegation et la mortification constante, il pensait tenir a la 
fois 1'indispensable et la cle de tout le reste 1 . Et pour y par- 
venir, il n'epargnait rien : conseils, reproches 2 , encourage- 
ments 3 , penitences 4 , syndics, a 1'exacte dimension des besoins 
et des temperaments. Que de prieres, que de larmes, que de 
souffrances, il offrait a Dieu, pour affermir et affirmer la vertu 
des siens ! Avec raison il croyait, par la, travailler tres effica- 
cement a la conversion du monde. 

Ceux de ses fils qui etaient au loin lui etaient aussi presents 
que ses compagnons de la maison professe de Rome. II etait 
desireux et heureux d'avoir de leurs nouvelles; dans ses con- 
versations, il aimait parler de leurs travaux et de leurs souf- 
frances. Je leur porte tant d'affection, disait-il 5 un jour, 
que j'aurais plaisir a savoir jusqu'au nombre de puces qui 
les devorent. Par ses lettres il leur temoignait sa paternelle 
sollicitude; il dirigeait leur action, soutenait leur patience, ele- 
vait leurs regards vers le Christ redempteur des &mes et roi 
des apotres. Aucun je"suite, fut-il perdu au bout du monde, 
ne doutait qu'Ignace de Loyola ne lui fut uni de coeur et de 
priere. 

Par cette priere ardente, ses conseils pleins de sagesse, ses 
exemples d'heroique vertu, il formait et maintenait en acti- 
vite une troupe apostolique de pretres reformateurs et conque- 
rants. 

1. Ibid., I, 268, 420, 425. 

2. Ibid., I, 274, 416, 501, 507. 

3. Ibid., I, 405, 519. 

4. Ibid., I, 171, 178, 274, 315, 437. 

5. Ibid., I, 196. 



CHAPITRE XXIII 
1 1 'ESPRIT CATHOLIQUE 

II y a, dans le livre des Exercices, quelques courtes pages, 
dont il faut ici rappeler le souvenir. Ignace de Loyola les a 
intitulees Regies pour sentir avec 1'figlise , et elles sont 
1'exacte formule de 1'esprit catholique. 

La societe universelle des fideles qui croient en Jesus- Christ 
est une societe visible, dont le gouvernement supreme est 
confie a un seul. Cette verity inscrite dans les decisions dog- 
matiques du concile du Vatican, e"tait proclamee par Bossuet, 
dans ce fameux discours sur 1'unite de 1'Iiglise qui preluda a 
la declaration de 1682. Et Bossuet, dans ce discours, preten- 
dait faire echo a toute la tradition chretienne et a la voix 
meme du Christ disant a Pierre : Je batirai sur toi mon 
liglise. On peut, en limitant les points de vue et les analyses, 
distinguer dans 1'^glise les elements d'une democratic, d'une 
aristocratic, d'une monarchic. Des qu'on veut envisager, dans 
son ensemble et dans son essence, la constitution de la societe 
religieuse fondee par le Christ, on est oblige* de la definir : 
une monarchic gouvernee par le pape, avec 1'assistance du 
Saint-Esprit. 

II suit de la que 1'esprit essentiel a un catholique est un 
esprit de filiale obeissance a celui que le langage des siecles 
Chretiens se plait a nommer le Saint-Pere. 

En fait, tous les schismes et toutes les heresies ont etc une 
tentative pour se derober a cette autorite supreme. Q'a etc la 
particularity de la reforme protestante de contester cette auto- 
rite en principe et en droit. La reforme, dira Bossuet 1 , a 

i. Sixiferne avertissement aux protestants, III 6 partie. 
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etc batie sur ce fondement qu'on pouvait retoucher toutes les 
decisions de 1'Iiglise et la rappeler a 1'examen de I'lscriture, 
parce que 1'figlise se pouvait tromper dans sa doctrine, et 
n'avait aucune promesse de 1'assistance infaillible du Saint- 
Esprit; de sorte que ses sentiments etaient des sentiments 
humains, sans qu'il restat sur la terre aucune autorite 1 vivante 
et parlante capable de determiner le vrai sens de 1'ficriture ni 
de fixer les esprits sur les dogmes qui composent le Christia- 
nisme. Et le grand controversiste ajoute : Aussitot que 
Luther et Calvin firent paraitre cette doctrine, on leur predit 
qu'en renversant le fondement sur lequel reposait la foi des 
peuples, les anciennes decisions de 1'figlise ne tiendraient pas 
plus que les dernieres; puisque, si 1'autorite de 1'Iiglise etait 
divine, elle attirait un respect egal a tous les siecles; si elle 
ne T etait pas, 1'antiquite des premieres ne les mettait pas a 
couvert des inconv6nients ou toutes les choses humaines etaient 
exposees... que les esprits, une fois emus et abandonnes b 
eux-memes ne pourraient plus se donner de bornes, et ainsi 
que 1'indifference des religions serait le malheureux fruit des 
disputes qu'on excitait dans toute la chretiente et enfin le 
terme fatal ou aboutirait la reforme. 

C'est pendant son sejour a Paris (1528-1535) qu'Ignace de 
Loyola a la premiere revelation nette du protestantisme, de ses 
audaces et de ses consequences. Les livres de Luther se sont 
introduits parmi la jeunesse des ecoles parisiennes. L'annee 
meme ou Ignace est contraint, par sa miserable sante, de rega- 
gner 1'Espagne, I' Institution chretienne de Calvin sort des presses 
(1535). L'orgueil de cette revoke choque son sens profond de 
la tradition. Une par une, il recueille avec respect toutes les 
verites et pratiques saintes, demolies par les pretendus refor- 
mateurs; il les ench&sse de veneration et les recommande aux 
fideles hommages de tous les chretiens : les sacrements, la 
sainte Messe, les heures canoniales, la priere, les jeunes, les 
macerations, les sciences sacrees, les ecrits des Peres de 1'Iiglise, 
les canons des conciles, la crainte de Dieu, le souci des bonnes 
ceuvres, la certitude de la liberte humaine dans le jeu de la 
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grdce et de la predestination divines. Les protestants rejettent 
tout cela comme autant d'erreurs. Nul ne saurait etre catho- 
lique, s'il ne 1'admet avec la foi des a'ieux. Accepter tout ce 
que rglise enseigne et present, telle est la regie souveraine 
et sure de la foi et de la conduite chretienne. 

Certes, il y a des abus dans 1'Isglise; en les denon?ant au 
peuple avec grand fracas, les protestants ne font que provo- 
quer des murmures qui ne remedient a rien. D'ailleurs, en 
depit de ces abus, I'figlise catholique est la seule figlise de 
Jesus- Christ; elle est gouvernee par le Saint-Esprit, par le 
meme Dieu qui nous a donne le Decalogue. La premiere dispo- 
sition d'un vrai chretien consiste done en ce que, tout juge- 
ment personnel mis a part , en matiere de religion, il soit 
pret promptement a obeir en tout a 1'Iiglise hierarchique. 
Ainsi Ignace formule-t-il la premiere regie du sens catho- 
lique . C'est 1' oppose, per diametrum, du sens protestant. 

Si nous rencontrons ce langage dans les Exercices spirituels, 
il faut nous attendre a le retrouver dans les Constitutions, plus 
fortement articule encore. 

Des VExamen general, les candidats a la Compagnie de Jesus 
sont avertis qu* outre les trois voeux essentiels de religion, 
les profes se lient par un vceu expres au pape, en sorte qu'ils 
soient prets a partir, meme sans viatique, pour tous points de 
Punivers, et toute besogne que le souverain Pontife jugera 
utile au bien de la religion. Les Constitutions, en e"tablissant la 
formule de ce vceu, marquent qu'il oblige sous peine de peche, 
definissent comment il se doit executer, imposent au general 
de 1'Ordre, de se mettre lui et les siens, a la disposition de 
chaque pape nouvellement elu. Elles caracterisent aussi les 
dispositions parfaites de foi et d'amour, de joyeuse conformite 
de jugement et de volonte; d'exactitude, de promptitude et de 
perseverance dans 1'execution, par lesquelles cette obeissance 
devient un holocauste; une surete et une force dans le plan pro- 
videntiel, une garantie meme de la conservation de 1'Ordre 1 . 

! By. gdn., c. I, n. 5; Const-it., V e p., c. in, n. 3; VI e p., c. v; VII e p., 
c - i, n, 1-7, et c. in, n. 1-2; VIII e p., c. I, ri. i ; X e p., n. 9. 
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* 
* * 



La place eminente du pape, dans la sainte figlise de Dieu 
est une des choses les plus profondement gravees dans I'Sme 
et dans la vie d'Ignace. Saint Pierre Ta gueri a Loyola; pelerin 
de Jerusalem, il a re9u a Rome la benediction du pape AdrienVI ; 
a Montmartre ses compagnons et lui ont decide de s'en remettre 
au pape de leurs personnes et de leur avenir, s'ils ne pouvaient 
travailler en Palestine au royaume de Dieu ; de Venise, Ignace 
envoie Laynez et Le Fevre demander a Paul III faculte pour 
le voyage de Jerusalem; enfin, il offre a la sanction de Paul III 
cette formule de son Institut que le pape benit en 1540. Dans 
ce long espace de vingt annees, a travers le circuit sinueux 
et deconcertant d'une existence qui semble livree au hasard 
des souffles contraires, nous apercevons maintenant une ligne 
directrice. Sur le lit de malade ou gisait le soldat blesse de 
Pampelune, la Providence commensait a pre"parer le futur chef 
des Grenadiers du pape . 

Du jour ou il fonda la Compagnie de Je"sus (1540) jusqu'a 
sa mort (1556), Ignace de Loyola a connu quatre papes fort 
differents de caractere et d'allure. De tous, il fut le fidele 
collaborateur, pour la plus grande gloire de Dieu. 

Alexandre Farnese, le futur Paul III, n'avait ete longtemps 
qu'un cardinal fastueux et de moeurs mediocres. Son election 
au souverain pontificat le trouva assagi et desireux de reformer 
Pliglise. Son premier soin fut d'appeler a son aide des cardi- 
naux et des prelats zeles pour le bien; il nomma d'abord une 
commission chargee de rem^dier aux abus de la Curie romaine 
(23 aout 1535), puis une deuxieme commission en vue de pre- 
parer le concile reformateur 1 annonce dans la Bulle Ad domi- 
nici gregis du 2 juin 1536. Gaspard Contarini etait Tame de 
cette reunion; et ce nom seul etait une garantie des vues les 
plus hautes, comme des plus vifs desirs de remedier aux maux 

i. Pastor (tr. fr.)i -XI, 15-17, 115-119, 124-137. 



L'ESPRIT CATHOLIQUE 539 

de 1'Eglise. L& consilium aureum 1 , que signerent avec Contarini 
les membres de la commission,, montra au pape qu'il n'avait 
point mal place sa confiance. La piece est franehe d'allure, 
nette en ses indications, decisive dans les mesures qu'elle 
suggere. C'est 1'honneur de Paul III de 1'avoir provoquee, 
accueillie, mise a 1'execution. C'est 1'honneur d'Ignace de 
Loyola, d'avoir etc associe, par le pape, a cette ceuvre de salut, 
en des conditions de particuliere intimite. 

Dans leur consilium aureum, Contarini et ses collegues 
deploraient que les clercs appeles a la pretrise fussent gene- 
ralement tres ignorants et tres corrompus; its denon9aient la 
decadence des ordres religieux. Paul III, d' accord avec les 
Ordinaires des lieux, promena pour ainsi parler, a travers les 
villes principales d'ltalie, les premiers jesuites, afin de mon- 
trer aux peuples de vrais pretres et des religieux fervents, 
dont les exemples autorisaient les lecons ; qui tiraient de 1'livan- 
gile leur predication bienfaisante; a qui les Exercices spirituels, 
dextrement manies, fournissaient le moyen de reformer les 
monasteres, de renouveler le clerge, de transformer les laics 
instruits. 

Le consilium aureum signalait a la sollicitude pontificate 
1'etat deplorable des Universites italiennes, ou les maitres de 
philosophic etaient trop souvent de veritables rnaitres d'im- 
piete; 1'imprudence des direeteurs de college qui mettaient 
aux mains des enfants les oeuvres des humanistes suspects tels 
qu'firasme; 1'aveuglement des chefs d'etat dont la tolerance 
laissait circuler en foule des livres dangereux pour la foi et 
les mceurs. Ignace de Loyola offrit a Paul III un corps ensei- 
gnant capable de prendre a sa charge 1'enseignement supe- 
rieur des Universites et celui des humanites dans les colleges; 
a la priere du Pontife il s'occupa d'etablir, avec Jean III, 
1'inquisition en Portugal, pour la repression de la propagande 
heretique et des ouvrages suspects. 

Les signataires du consilium aureum disaient hardiment que 

i. Pastor (tr. fr.), XI, 138-143. 
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les fautes des Pontifes remains, et les abus toleres a Rome meme, 
etaient la principale cause des maux de 1'Sglise. En des ali- 
neas cinglants, ils blamaient en particulier les.subtilites com- 
plaisantes et la venalite, grace auxquelles les officiers de la 
Curie faisaient de la collation, du cumul et de la translation 
des benefices, un maquis d'iniquite. Par les reglements eta- 
blis au concile de Trente en matiere beneficiale, on essaiera 
d'assainir et de purifier cette corruption administrative. Mais 
quid leges sine moribus? Grce a leur action multiforme, a 
Rome meme, Ignace et ses compagnons parvinrent a faire 
regner, dans les Dicasteres de la Curie, des principes et des 
pratiques plus conformes a la morale. 

Contarini et ses amis disaient enfin au pape : vos hopitaux 
sont negliges, vos orphelins abandonnes, vos eglises mat 
tenues; les rixes et les haines s'&alent au grand jour; mais le 
scandale des scandales c'est le nombre, le luxe et 1'effron- 
terie des courtisanes; nulle ville n'offre un spectacle pareil a 
la Ville eternelle qui devrait servir de modele a tout 1'uni- 
vers. Tout le chapitre precedent de cette histoire a montre 
avec quelle sainte obstination et quelle efficacite" merveilleuse, 
Ignace aida Paul III a realiser le programme de reforme trace 
par ses hardis conseillers. 

Les entretiens accordes par le pape au fondateur de la 
Compagnie de Jesus etaient frequents et pleins d'abandon. 
Avance en age, le pape sentait qu'il n'avait devant lui que 
peu d'annees pour realiser un dessein urgent et difficile, pour 
reparer par une vieillesse saintement active les desordres de 
sa jeunesse. Ardent au bien, discipline dans 1'action, humble 
par le fond meme de son dme, Ignace de Loyola apportait 
au Pontife une bonne volonte in^puisable, que Dieu couronnait 
toujours de succes. En voyant, les jours d'audience, appro- 
cher du fauteuil papal 1'homme de Dieu, Paul III etait siir 
que Tentretien ne se terminerait pas en vaines paroles; a 
1'heure meme ou en temps utile, un plan bien concerte serait 
mis sur pied, des hommes choisis pour le realiser; apres quoi 
viendrait 1'heureuse nouvelle de la reussite, dans la mesure 
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au moins ou le comportaient les circonstances. N'en avait-il 
pas etc de la sorte pour les missions des Indes avec Francois 
Xavier; pour les legations en Irlande et en Allemagne avec 
Salmeron, Le Fevre, Bobadilla; pour tant de ministeres apos- 
toliques partout entrepris; pour 1'appel de Laynez et de Sal- 
meron au concile de Trente en qualite de theologiens ponti- 
ficaux ; pour les Universites de Gandie, d'Ingolstadt, de Catane ; 
pour les colleges etablis en Sidle, en Italic, en Allemagne, 
en Flandre, en France, en Espagne, en Portugal l ? 

Get empressement a entreprendre et cette habitude de gagner 
la bataille rendaient tres cher au Pontife le general des jesuites. 
II recompensait en faveurs spirituelles cette precieuse colla- 
boration. Approbation de la formule de 1'Institut (1540); elar- 
gissement de cette formule (1543); approbation des Exercices 
spirituals (1548); concession des privileges accordes aux autres 
Ordres religieux (1549); Paul III octroya tout, sans discussion, 
avec la plus cordiale bonte". 

Intelligent, capable de vouloirs energiques, il ne dut guere 
tarder a apprecier a sa valeur le secours qu'Ignace de Loyola 
lui apportait pour le gouvernement de 1'figlise militante. La 
bulle du 26 septembre 1540 en porte la preuve manifesto. 
Mais il ne faut point oublier que les bons offices de Gaspard 
Contarini aiderent fort a incliner Paul III a la bienveillance. 
Le cardinal venitien avait toute la confiance du pape. Non 
seulement il presida la commission d'ou est sorti le consilium 
aureum, mais il fut, a Trente, Tun des legats presidents du 
concile. Or, la Providence voulut qu'Ignace, des son sejour 
^ e I S35 a Venise, entr^t en relation avec les Contarini. Ce 
fut, vraisemblablement a 1'hopital des Incurables que se fit la 
premiere rencontre. Pierre Contarini fit les Exercices sous la 
conduite d'Ignace. Quand celui-ci arriva a Rome, il fut chau- 
dement recommande a Gaspard Contarini, lequel aussi, voulut 
faire les Exercices 2 . C'est la que le zele cardinal puisa cette 

1. Crow., I, 118, 150, 171, 250, 382, 410. Pastor (tr. fr.), XI, 53 I '534 
537-541, 544-5SI- 

2. Cron., I, 64. 
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sainte ardeur pour la reforme de 1'Iiglise dont temoigne le 
consilium aureum, et cette cordiale amitie pour Ignace qui jamais 
ne se dementit. On devine comment un pareil ami dut et sut 
s'employer aupres de Paul III, pour que le Pontife accordat 
a Ignace la plus entiere confiance. II devait infailliblement 
reussir. 

Du long conclave de 70 jours qui s'acheva le 7 fevrier 1550, 
sortit pape le cardinal Giovanni Maria del Monte, qui prit 
le nom de Jules III. II n'etait pas un ascete; et son premier 
soin fut de donner la pourpre a quatre de ses neveux a peine 
adolescents, dont un surtout meritait plus de corrections que 
d'honneurs. Mais cette faiblesse n'empecha pas Jules III de 
s'occuper de la reforme de 1'figlise. Sous son predecesseur, 
il avait etc legat a Trente. Des la premiere annee de son regne, 
il decida la reprise des travaux conciliaires. Du i er mai 1551 
au 28 avril 1552, les Peres assembles tinrent six sessions. Puis 
des bruits de guerre les disperserent 1 . 

Le Pontife usa envers la Compagnie de Jesus de la plus 
grande bienveillance. Tandis qu'il presidait le Concile de 
Trente, il avait vu a 1'oeuvre Laynez, Salmeron, Le Jay, Cani- 
sius. Le savoir et 1' esprit evangelique de ces hommes avait 
conquis sa confiance a jamais. Aussi la premiere audience 
accordee a Ignace de Loyola fut-elle pleine de cordialite. 
Lorsque le pape, entendit de la bouche du chef de la Compa- 
gnie, le recit des merveilles accomplies par ses fils dans les 
missions des Indes, du Bresil et de 1'Afrique, il ne put retenir 
ses larmes; bien volontiers il etendit a ces chretientes nou- 
velles le benefice de la grace du Jubile, a la seule condition, 
ajouta-t-il aimablement, que les missionnaires auraient pleine 
autorite pour 1'application de ces faveurs spirituelles. Comme 
Ignace se retirait comble, le pape se mit a parler des besoins 
temporels de la maison professe, interpella un des prelats pre- 
sents pour lui dire de lui rappeler ce point; et commanda, 
au general confus, au nom de Tobeissance due an Pontife 

i. Pastor(tr. fr.), XII, 46-51, 76-85, 97-118, 
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romain, de lui exposer a lui-meme toutes les necessites de la 
communaute 1 . 

Quelques mois apres, la bulle Exposit debitum (21 juillet 
1550) confirma 1'approbation donnee par Paul III a 1'Ordre 
naissant. Considerant, dit le pape, que la Compagnie, dans 
son louable institut, la vie exemplaire d'Ignace et de ses 
compagnons, ne contient rien qui ne soit pieux et saint, et 
que tout y est achemine au salut de ces. religieux et des autres 
fideles du Christ et a 1'exaltation de lafoi...nous les recevons 
sous notre protection et celle du Siege apostolique, nous 
approuvons, confirmons et revalidons, avec une plus grande 
force et pour jamais, la fondation et institution de la Compa- 
gnie et I'accroissement du nombre de ses membres et 1'admis- 
sion de coadjuteurs, et tous les privileges, immunites, 
exemptions, licences, et la faculte de faire et modifier les sta- 
tuts et ordonnances, et tous les autres indults et graces accor- 
dees par notre predecesseur, sous quelque forme et teneur que 
ce soit 2 ... 

Difficilement, Jules III aurait pu mieux temoigner com- 
bien lui agr6ait 1'ceuvre d'Ignace de Loyola. Celui-ci repondit 
a cette extreme bienveillance, en maintenant les liens de fide- 
lite, par lesquels, des la premiere heure, il avait attache sa 
Compagnie au service du Siege apostolique. Dans les Consti- 
tutions qui furent elaborees sous le pontificat de Jules III 
il n'omet aucune occasion de rappeler a ses enfants 1'obli- 
gation du devouement le plus absolu au vicaire de Jesus- 
Christ. Pas une entreprise ne se fit, a Rome ou ailleurs, sans 
1'agrement et la benediction du Pontife; qu'il s'agit de fonder 
le college germanique, ceux de Naples, de Lorette, de Burgos, 
de Chypre, de Constantinople ou de Jerusalem 3 ; d'evangeliser 
la Corse ou 1'lithiopie; de collaborer a 1'Universite d'Ingolstadt 
ou aux deliberations du concile de Trente. Sur un seul point, 
les desirs de Jules III se heurterent a une resistance d'Ignace. 

1. Cron., II, 8-9. 

2. Pastor (tr. fr.), XII, 164-165. 

3- Cron., Ill, i; Lammens, dans les Etudes, 5 Janvier 1897. Voir note 19. 
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S'il consentit a ce que le patriarche d'Ethiopie et ses deux 
coadjuteurs fussent consacres eveques, jamais il ne voulut 
entendre parler ni d'une mitre pour Canisius 1 , ni d'un eha- 
peau de cardinal pour Francis de Borgia 2 . II garda avec 
Jules III 1'attitude qu'il avait prise avec Paul III, sous la 
menace des dignites ecclesiastiques; et il reussit a convaincre 
ces deux papes que I'figlise serait mieux servie en Europe, si 
meme les plus eminents parmi les jesuites demeuraient de 
simples clercs reguliers. 

Quand il conduisait aux pieds de Jules III ceux qu'il envoyait 
au loin, le pape observait parfois : Mais si tous s'en vont 
ainsi, que restera-t-il pour Rome ? Et en accordant aux jesuites 
de grandes faveurs ou privileges, il est arrive au Pontife de 
dire : Je ne voudrais pas que les Peres en deviennent plus 
mous a la besogne. Ces paroles n'etaient que d'amicales 
malices; jamais Jules III ne se montra difficile ni hesitant; 
meme pour les unions de benefices ecclesiastiques au profit 
de colleges dont la fondation etait mal assuree, il fut toujours 
tres large. II avait la conviction que la seule vue du bien ani- 
mait le fondateur de la Compagnie de Jesus; que la discretion, 
dans 1'usage des faveurs pontificates, etait pour lui une loi 
sacree; que son grand souci de chef etait de mettre, au plus 
profond du creur de tous les soldats de sa milice spirituelle, 
un zele ardent pour la seule conquete des ames. 



* * 



Si vifs que fussent les sentiments de reconnaissance et de 
respect qu'Ignace avait en son cceur a 1'egard de Jules III et 
de Paul III, il aima Marcel II d'un amour unique 3 . 

Des le premier jour, Marcel Cervini appele, du titre de son 
eglise, le cardinal de Sainte-Croix, fut un ami tres chaud de 
la Compagnie nouvelle. Non seulement il combla d'attentions 

1. Cron., Ill, 254. 

2. Ibid., IV, 224. 

3. Pastor (tr. fr.),XIV, 11-27, 33~44- 
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Laynez et Salmeron, qu'il connut a Trente, mais il tratta 
toujours avec Ignace et ses enfants, comme il cut fait avec 
des freres. II voulut que le P. Martin Olave revit son livre 
de la doctrine chretienne, compose pour rinstruction des 
clercs l ; il confia au meme Pere la visite du diocese de Gubbio 
dont il avait charge; il aurait desire un college & Monte- 
pulciano sa patrie 2 ; au moins obtmt-il d'Ignace que Paschase 
Broet evangelisat pendant trente jours cette ville. Lorsque, 
sur ses instances, on ouvrit a Gubbio, un college 3 , il s'oeeupa 
d'y loger, d'y nourrir, d'y faciliter la vie des Peres; 11 insista 
pour que, le dimanche, ils allassent prfechier les paysans de 
la contree; la reforme des monasteres et du clerge lui fut aussi 
fort a coeur. Lui-meme donnait rexemple. Quand il allait se 
reposer Fete, dans cette abbaye du Vif, voisine de Gubbio, 
il etait en relations constantes avec les Peres du college; il 
voulut mme au debut que, pour lui et sa famille, Salmeron 
expliquat tous les jours un passage de saint Paul 4 ; lorsque 
1'experience eut montre que les incommodites locales, 1'ingra- 
titude des gens de Gubbio ne promettaient pas une action 
feconde au college commence, il fut le premier a dire que mieux 
valait porter ailleurs les efforts du zele 5 . Rien n'egale le charme, 
la confiance, la surete des relations que Cervini eut toujours 
avec les jesuites et surtout avec leur chef. 

Aussi quand il fut, apres quatre jours de conclave, porte 
sur le trone de Saint-Pierre, le coeur des jesuites de Rome 
s'ouvrit aux plus grandes esperances. Enfin, Ignace avait le 
pape de ses reves. En Jules HI et Paul III, le regard de sa foi 
decouvrait et reverait 1'autorite souveraine du Christ, son 
regard d'homme voyait a nu, en Marcel III, un cosur sainte- 
nient apostolique. La premiere entrevue fut pleine d'emotion 
et de cordialite 6 . Les besoins de i'figlise furent passes en revue, 

1. Cron., Ill, 34. 

2. Ibid., I, 140. 

3- Ibid., I, 441. 

4- Ibid., I, 169, III, 32. 

5- Ibid., IV, 35. 
6. Ibid., V, 16. 
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ainsi que les entreprises de la Compagnie. Plus encore que 
dans le passe, le nouveau pape laissa eclater son amitie pro- 
fonde. II temoigna le desir d'avoir, dans son palais, deux jesuites 
et nommement Laynez, pour conferer facilement avec eux dc 
la reforme de 1'figlise 1 . 

Les premiers actes montrerent ce que les bons pouvaient 
attendre d'un tel pontife. II ne voulut rien changer a sa vie 
de cardinal : meme nom, mme domestique, meme table. II 
fixa a 30.000 ducats le chiffre de sa depense annuelle; tout le 
reste devait passer aux mains des pauvres ou aux ceuvres de 
zele. II rappela paternellement aux devoirs de leur etat, les 
jeunes cardinaux nomm^s par ses predecesseurs. II ecarta de 
Rome tous ses parents et leur fit savoir qu'ils n'avaient & 
attendre de lui aucun accroissement de fortune. Quelles espe- 
rances autorisaient la foi profonde, les moeurs saintes, la haute 
ptete, le zele entreprenant d'un tel pape? A peine Sge de 
54 ans, il promettait un long pontifical tout rempli d'oeuvres 
apostoliques z . 

Apres quelques jours, il tomba gravement malade. Ignace 
inquiet mit les siens en prieres. Quatre Peres furent envoyes 
a pied a Lorette, pour obtenir la guerison du pape 3 . Avant 
de s'enfermer au conclave, Marcel Cervini, avait fait visite 
au sanctuaire, s'etait confesse au recteur du college de Lorette, 
et apres la messe pieusement celebree a la Santa Casa, avait 
exhorte les fideles presents. La Vierge ne voudrait-elle pas 
garder a Rome un pontife capable de tant de bien ? La Provi- 
dence se contenta de montrer a cette liglise du xvi e siecle, malade 
et blessee, le mddecin qui Taurait pu guerir. Le i er mai, 
Marcel II mourut. Nul a Rome, ne le regretta plus qu'Ignace 
de Loyola 4 . 

Paul IV, qui succeda a Marcel III, etait aussi desireux quc 
son predecesseur de reformer 1'figlise; mais il avait un autre 

1. Ibid., V, 16. 

2. Ibid., V, 13-16. 

3. Scr. de S. Ign., I, 300, 314. 

4. Cron., V, 1 6. 
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temperament, et a 1'egard des jesuites line autre &me. Instruit, 
intelligent, pieux, il voulait le bien avec une impetuosite qui 
se lisait dans son regard. Depuis leur rencontre a Venise en 
1^6, il y avait, entre Ignace et lui, non pas mesestime, mais 
inesentente. Sur les constitutions des theatins. Ignace avait 
exprime librement un avis dont Caraffa avait ete froisse. Et 
voila que Caraffa, en devenant pape, devenait le maitre des 
destinees, et 1'arbitre des Constitutions de la Compagnie de 
Jesus... Ignace etait a table quand il apprit la nouvelle de 
1' election du nouveau Pontife 1 . Si maitre qu'il fut de ses emo- 
tions, son visage changea; il se leva, sans mot dire, et s'en alia 
a la chapelle. Quand il revint au bout de quelques instants, 
il avait Pair riant. Dieu 1'avait eclaire dans Toraison; le general 
de la Compagnie dit aux siens : II nous sera favorable. 

Les debuts justifierent cette parole qui semblait paradoxale. 
Le premier jesuite que vit Paul IV fut le P. Bobadilla. II 
1'avait connu a Naples et lui avait toujours montre grande 
amitie; il 1'embrassa avec effusion le jour qu'il le vit au palais 
pontifical et protesta de sa bienveillance pour la Compagnie 
tout entiere 2 . La premiere audience accordee a Ignace de 
Loyola fut aussi tres reconfortante. Paul IV causa longuement 
avec lui des affaires d'Allemagne 3 . Dans la suite, il le revit 
souvent; il ne supportait pas qu'il lui parlat autrement que la 
tete couverte et se promenait avec lui familierement. II faisait 
meme a tout le monde son eloge; si bien qu'Othon Truchess, 
cardinal d'Augsbourg et grand ami des jesuites, disait par 
maniere de plaisanterie : Quand je voudrai obtenir du pape 
une faveur, je la demanderai par le P. Ignace 4 . 

En depit de tant de caresses, Ignace sentit bientot qu'il y 
avait, dans Tatmosphere romaine, quelque chose de change. 
Les affaires de la Compagnie a traiter a la Curie trainaient 

i. Scr. de S. Ign., I, 198. Pastor (tr. fr.), XIV, 52-58, 142-165, 198- 
203. 

2- Cro/i., V, 27- 

3- Ibid., V, 27. 

4- Ibid., V, 28. 
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en longueur; la fondation des colleges, malgre les lettres urgen- 
tes des princes et des eveques, demeurait en souffrance; les 
aumones pontifieales devinrent un pur souvenir des temps 
passes ; le bruit se -repandit partout, en Allemagne, en Flandre, 
en France, en Espagne, que le nouveau pape differait fort de 
ses pred^cesseurs, dans ses sentiments a 1'egard des jesuites. 

Paul IV cependant se servit d'eux, pour des missions deli- 
cates. II envoya Salmeron 1 en Pologne, en Allemagne, en 
Belgique avec ses le*gats; il confia a Laynez 2 et a Olave la 
reforme de la Daterie et a Bobadilla 3 la reforme des vingt 
et un couvents des Sylvestrins en Italic. Laynez avait parti- 
culierement conquis sa confiance par sa capacite. II 1'envoya 
en Allemagne avec Morone 4 . Puis, pour etre plus a meme 
d'avoir ses conseils, il Finterna, pour ainsi parler, a Rome, 
sous son obe"issance directe, au grand mecontentement de 
la duchesse de Toscane qui ne put obtenir qu'on le lui donnat, 
pour prccher a Florence. Le pape pensa meme un moment a 
le faire cardinal. Et peut-etre le dessein aurait-il abouti, sans 
la vigilance d'Ignace et de Laynez lui-meme 5 . 

Comme il avait fait avec les papes precedents, Ignace con- 
duisait aux pieds de Paul IV la petite troupe de jesuites en 
partance pour fonder des colleges lomtams. Paul IV benit de 
toute son ame ceux qui allerent ouvrir les colleges d'Ingolstadt 
et de Prague. II renouvela les recommandations que Jules III 
avait jadis faites pour le roi d'J^thiopie, lorsqu'enfin Nunez et 
Oviedo, sacres a Lisbonne, s'en allerent, avec leurs compa- 
gnons, vers les pays myste'rieux du roi Jean 6 . 

En 1554, la guerre eclata entre Paul IV et Philippe II. DC 
ce chef, la Compagnie n'allait-elle pas devenir plus suspecte, 
etant gouvernee par un homme dont le devourment a 



i. Cron., V, 36, 274; VI, 22. 

2. ibid., vi, 9- 

3. Ibid., V, 45- 

4. Ibid., V, 98. 

5. 16., IV, 34- 

6. Ibid., VI, 22, 28. 
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monarchic espagnole etait notoire? II faut sans doute expli- 
quer, par ce soup9on, la perquisition que le gouverneur de 
Rome vint faire un jour a la maison professe, pour savoir s'il 
n'y avait pas des armes cachees. Plein de veneration pour le 
p. Ignace, le gouverneur fit sa commission fort confus; et 
laissa a la porte les soldats qui I'accompagnaient. Mais Ignace, 
qui avait la conscience nette et le geste naturellement cheva- 
leresque, voulut que Polanco conduisit le gouverneur dans 
tous les coins; et Ton ne trouva pas meme une arquebuse '. 
Depuis 1552, les Constitutions etaient redigees et le P. Jerome 
Nadal avait execute la commission d'Ignace de les promulguer 
dans toutes les provinces. Le pape n'allait-il pas les soumettre 
a son examen personnel, revoir, corriger, ces textes medites 
devant Dieu ? Ceci etait dans 1'ame de tous 2 . Ignace avait 
trop 1'habitude du respect et de la discretion pour trahir ses 
craintes secretes. Mais il craignait. Et les difficultes e'prouvees 
a Paris pour y introduire la Compagnie de Jesus, n'etaient 
pas sans aviver ses inquietudes. Avec Paul III, Jules III ou 
Marcel II, il en eut appele peut-etre au pape du jugement 
miserable de la Sorbonne et d'Eustaehe du Bellay, qui se refu- 
saient a reeonnaitre un Ordre religieux approuve par les bulles 
formelles des Pontifes romains et des lettres patentes du roi 
de France. Vu les dispositions de Paul IV, il aima mieux accu- 
muler les temoignages qui, de partout, honoraient la Compa- 
gnie naissante. Cette sorte de plebiciste mettrait les opposants 
parisiens en ridicule posture. Et il se pourrait aussi la 
remarque est de Polanco 3 que le Saint Pere, voyant les 
jesuites en faveur par toute TEurope, en vint a penser que 
leur Institut n'avait pas ete beni a tort par Jules III et 
Paul III. 

Ignace savait en outre, et probablement par les entre- 
tiens de Venise en 1536 combien Paul IV tenait au choeur. 



I- Ibid., V, 47. 
2. Ibid., V, 18. 
3- Ibid., V, 32I . 
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Les theatins recitaient 1'office en commun. Pourquoi les jesuites 
ne le feraient-ils pas aussi ? Aim de prevenir un ordrc qu'il 
croyait possible, Ignace fit etablir a Rome, 1'usage de chanter 
les vepres en faux bourdon, les jours de dimanche et de fetes; 
et on chanta de meme 1' office des Tenebres, durant la semaine 
sainte de 1556. 

On peut penser que la personne seule d'Ignace de Loyola 
defendait son ceuvre mieux que toutes les precautions. Lui 
mort, Paul IV manifestera immediatement ses volontes impe- 
rieuses; il rappellera durement aux Peres assembles en congre- 
gation pour 1' election du nouveau general, que les bulles 
accorde'es a la Compagnie de Jesus par ses predecesseurs ne 
lient pas son pouvoir supreme 1 .. Dans cet e"clat, jailliront les 
sentiments profonds qui couvaient dans 1'^me du Pontife, des 
avant son election; il n'en faut pas davantage pour expliquer 
le malaise qui a succede, en 1555, a quinze anne"es de securite 
confiante. 

Mais, dans la mauvaise fortune comme dans la bonne, 
Ignace garda la meme a"me et le meme visage. Jamais, il ne 
se permit une critique, ni une plainte. Et s'il entendait, autour 
de lui, quelque mot d'amertume, il disait avec un sourire : 
Parlons du pape Marcel. Rien ne fut diminue de son respect 
ni de son empressement a servir. Ce chevalier eut rougi 
d'etre moins genereux a 1'egard de son souverain, parce qu'il 
en recevait moins de faveurs. Ses yeux et son cceur e'taient 
en haut, bien au-dessus de la personne de Paul IV, aussi bien 
que de la personne de Marcel II, de Jules III et de Paul III. 
A travers ces hommes vetus de blanc, sa foi vive apercevait 
le Christ comme en transparence. C'est devant 1'autorite sou- 
veraine du Christ qu'il flechissait le genou; a 1'amour infini 
de son coeur divin qu'il essayait de repondre, en se consa- 
crant, lui et les siens, aux plus vaillants travaux de 1'apostolat, 

Certes, il e"tait convaincu dans les moelles que la Compa- 
gnie, dont il ^tait le fondateur, etait 1'ceuvre du ciel. La main 

i. Ibid., VI, 52-53. Pastor (tr. fr.), XIV, 202-204. 
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de la Providence lui apparaissait visible au cours de sa propre 
vie; et il lui aurait fallu fermer les yeux a 1'eVidence, pour 
ignorer quelle aide efficace apportaient ses enfants en Asie 
et en Europe au royaume de Dieu. Ce spectacle lui etait 
present mieux qu'a homme du monde ; son cceur s'en 
rejouissait fort. Mais il en rapportait a Dieu toute la gloire. 
II apercevait, dans une tres vive lumiere, 1'influx divin qui 
descendait d'en haut pour eclairer et soutenir la marche de 
la Compagnie conque'rante. Cette vue tres nette 1'arrachait, non 
seulement a toute tentation de vaine complaisance, mais aussi 
a tout risque de trouble et de decouragement. 

Selon la belle comparaisbn qu'il a developpee dans sa lettre 
sur 1'obeissance, en consultant la science astronomique de son 
epoque, 1'action du premier mobile, dans le ciel spirituel de 
1'figlise, lui apparaissait aussi indispensable que bienfaisante. 
C'est dans ce plan divin qu'il inse*rait 1'action de sa Compa- 
gnie. La concevoir et la regler autrement lui cut semble un 
attentat au souverain domaine du Maitre de toutes choses, en 
meme temps qu'une vaine tentative pour obtenir un rende- 
ment meilleur. Jamais sa prudence ne consista en savantes 
intrigues, ni sa force en orgueilleux entetement. 

Au milieu des alternances que connurent les vents con- 
traires, dans cet horizon remain ou il vivait, il demeura tel 
qu'il decrit les vrais spirituels, parmi le va-et-vient des conso- 
lations et des desolations. II profitait de la faveur pour mieux 
servir Dieu; pour mieux servir Dieu, il suppbrtait la disgrace. 
Les bons jours ne le trouverent jamais vaniteux, les mauvais 
jours jamais depite. En tout temps, il be'nissait le Seigneur et 
travaillait a sa gloire, avec un courage tranquille. Fixe en 
Celui qu'il aimait uniquement, son cceur dominait toutes les 
vicissitudes. 

Et par cela meme il a montre, realise, en sa vie, un magni- 
fique et tres pur ideal d'esprit catholique. Sous 1'invariable 
discipline d'une obeissance commande'e par la foi et vivifie'e 
1'amour, il a servi 1'^glise comme les papes 1'ont voulu. 
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Et il est advenu, par voie de consequence^ que ses services 
ont atteint, eomme 1'Iiglise, la limite de Tuniversel. Dans ses 
reves premiers, Jerusalem etait son centre. Sur la terre foulee 
par les pieds du Sauveur, et baignee de son sang, il aurait 
voulu a son tour, vivre et mourir, en apotre. Dieu voulait 
autre chose. Et Ignace fournit a Dieu le rnoyen de faire autre 
chose, pre*cisemerit en subordonnant a P agreement du pape ce 
projet palestinien. Par la, la Terre Saiiite devint I'figlise, et 
la cite sainte la Ville eternelle, Dans une orbite qui va d'un 
pole a 1'autre, fut enfermee la course d'Ignace et celle des 
siens. 

Et son eoeur s'agrandit a ces dimensions sans limites. On 
peut lui parlef , sans he'siter, d'arfacher 1'Angleterre au schisme, 
TAllemagne k I'h^resie; d6 conserver a la foi traditionnelle, 
1'Italie, 1'Espagne et la Ffdnee; de porter Tfivangile en Ame- 
rique, en Afrique et aux Indes, sur les galions de Charles V 
et de Jean III, d'entamer & Constantinople et a Jerusalem, le 
cercle de fer de Tempire de Mahomet. Rien ne 1'etonne, dans 
cette expansion prodigieusei II croit que plus il donnera au 
Seigneur de moissonneurs evangeliques, plus le Seigneur lui 
en enverra. Partout ou le pape signale une grande detresse h 
seeourir, de grands inte're'ts a promouvoir, il va, avec les res- 
sources qu'il a sous la main, prenant uniquement la precau- 
tion de les choisir aussi aecommodes que possible k 1'entre- 
prise. En ge'ne'ral, ses fils sont pr6ts a se depenser sans compter. 
II est assure de leur deVouement absolu. De Dieu il attend, 
avec eux, la benediction qui f^condera leurs sueurs aposto- 
liques. 

II n'oublie pas qu'il est Espagnol, tous les jours le souvenir 
de Charles-Quint et de Philippe II est present a son coeur dans 
la priere. Mais il ne s'absorbe pas dans les besoms de la Penin- 
sule ou de ses colonies lointaines. La France ou il a etudie, 
les Flandres et 1'Angleterre oil jadis il mendiait ses ressources 
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d'ecolier, 1'Allemagne, le Portugal, les Indes, qu'il ne vit jamais, 
1'Italie dont tant de contrees lui sont mcon-nues, interessent 
autant son zele que le pays oil il est ne. Dans cette carte clu 
monde que ses yeux parcourent, avec une passion plus ardente 
que jamais ne firent les decouvreurs de continents, c'est une 
grande vision spirituelle qui le hante. Lorsque, au livre des 
Exei'rices, il represente la Trinite sainte eontemplant les routes 
par ou des peuples, aux noms divers, s'en vont a la perdition 
eternelle; c'est son arne qu'il a projetee dans son livre; lui 
aussi des hauteurs de sa foi, scrute 1'horizon, pour decouvrir 
les ames en peril; et de sa poitrine, embrasee de la charite 
la plus pure, jaillit le cri de compassion qu'il prete aux trois 
personnes divines : Faisons la redemption du genre humain. 

Tel est 1'orbe immense ou se meut sa pensee; et il veut que 
tous les siens fassent comme lui. II les a pris de nations diverses ; 
il les a meles dans des ceuvres communes, par-dessus les fron- 
tieres de la patrie de chacun; autant qu'il Fa pu, il a taehe de 
fondre les differences nationales dans les resseniblances chre- 
tienrtes. II disait, dans ses Constitutions l : Aimez-vous fort 
les uns les autres; oubliez la diversite de vos origines, que le 
bruit des querelles qui divisent les princes expire au seuil de 
vos maisons; au milieu des contradictions qui assailliront la 
Compagnie, gardez la paix et priez pour vos ennemis; faites 
cOmme le Seigneur, aimez tous les hommes; si contraires 
qu'ils vous soient et si contraires qu'ils soient entre eux. 

Ce pr^cheur d'union universelle n'est pas un songeur qui 
reve d'un jour ou les frontieres seront abattues, les nations 
desintegrees, les guerres abolies, Fhumanite transformee en 
une famille de freres. Sans avoir etudie Fhistoire, il connait 
trop le coeur humain, pour se laisser emporter vers d'aussi 
impossibles chimeres. Le ciel, a son estime, est le seul pays 
ou la paix puisse regner, sans jamais se rompre. Sur la terre, 
les passions sont trop maitresses des hommes, pour que leurs 
interets ne les y mettent pas en disaccord et en lutte. 
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Mais il a pretendu organiser une Compagnie de religieux 
habitues a vaincre tout egoi'sme, et domines par 1'unique amour 
de Dieu. Dans la mesure ou ses enfants realiseront ce double 
ideal evangelique, il croit que 1'union des cceurs se fera. II 
a raison; la recette est infaillible. Et c'est precisement parce 
que les proneurs contemporains de fraternite ignorent ou de"dai- 
gnent les ressources de la religion chre"tienne qu'ils sont con- 
damnes a un echec certain. 

D'autre part, ce legislateur pacifique a principalement en viie 
1'apostolat. C'est pour travailler partout ou il sera besoin, 
avec la plus grande puissance, au salut des Smes, qu'il demande 
aux siens d'ouvrir leurs cceurs a un amour universel qui 
embrasse dans le Seigneur tous les peuples. Et la sagesse de 
son ordonnance est manifeste. Sans cet amour universel, point 
de devouement universel possible. Les decouvertes des navi- 
gateurs ont ouvert a F^vangile des routes nouvelles. Qui ira 
vers ces regions lointaines briser Tempire de Satan et etablir 
celui de Jesus-Christ, sinon les fils de la vieille Europe? Des 
marchands franchissent les mers pour s'enrichir; des soldats 
et des homines politiques, pour ajouter aux domaines de leurs 
princes. Les missionnaires entreprendront ces courses peril- 
leuses : les biens eternels et 1'extension du royaume de Dieu 
meritent autrement qu'on s'expose a tous les hasards. 

Avant de mourir, Ignace de Loyola aura la consolation de 
voir secondes par ses fils les desirs de son grand cceur. Les 
apotres des Indes Orientales et Occidentales ne se demanderont 
pas s'ils sont en terre portugaise ou espagnole. Et leurs freres 
d'Europe raisonneront comme eux. D'ou qu'ils soient natifs, 
ils iront a travers tout 1' Occident, pousses par les memes ardeurs 
apostoliques, parce que le Souverain qu'ils servent n'est ni le 
roi des Remains, ni 1'empereur d'Allemagne, ni le roi de 
France, ni le roi d'Angleterre, mais Celui qui regne dans les 
cieux et de qui relevent tous les Empires, 
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Sans doute, cette Europe du xvi e siecle est fort differente 
de la n6tre. Mais on y sait deja ce qu'est un peuple et une 
race. II ne faudrait pas croire que le duel entre Charles- Quint 
et Fran9ois I er est uniquement un combat entre deux hommes. 
Dans cette Italic elle-meme, morcelee en principautes, il n'est 
personne qui ne considere comme des etrangers les Francais 
et les Espagnols qui s'y disputent a coups d'arquebuse la pos- 
session du Milanais. La gloire humaine, qui entoura un ins- 
tant le front de Jules II, ne lui vint-elle pas de ce qu'il avait 
repousse au loin les barbares ? Ce n'est pas davantage d'au- 
jourd'hui que 1'on sait qu'il y a des guerres qui sont le"gitimes 
et d'autres qui sont iniques. La notion du droit est aussi 
ancienne que 1'humanite 1 ; et le christianisme en a tout ensemble 
affine et affermi le sentiment. 

En face des conflits qui posaient les questions de justice 
et eveillaient les susceptibilites de 1'esprit national, comment 
Ignace de Loyola concevait-il 1'application de 1* amour univer- 
sel ? Le probleme etait moins aigu de son temps. Les journaux 
n'existaient pas. Les nouvelles circulaient lentement, par des 
correspondances privees dont le voyage etait expose a mille 
peripeties. Neanmoins, le probleme existait. Et les Constitu- 
tions l portent la trace de 1'embarras ou il mettait le Chef 
d'une Compagnie universelle; il est analogue a celui qu'eprou- 
vait, dans la collation des benefices le chef de 1'^glise elle- 
meme. C'est a la discretion des superieurs qu'Ignace de Loyola 
confie le soin de trouver ce qui convient dans les conjonctures 
dedicates. Tous les jesuites doivent etre prets k travailler 
n'importe ou. Et ils doivent laisser a leurs chefs le choix du 
lieu ou il est le meilleur d* employer leurs forces. Mais les chefs 
doivent tenir compte des rois, des princes, de tous ceux qui 
sont en puissance, de maniere a eViter tout sujet de scandale 
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et d'offense. L'ediiication du prochain, 1'utilite des ames, la 
plus grande gloire de Dieu sont la regie souveraine. Tout doit 
y ceder, meme le souci d'abolir les differences de peuple a 
peuple. 

En somme, Ignace considere 1'esprit national, comme-F esprit 
familial, eomme 1'esprit propre, sous le mme angle et dans 
le meme jour. Certes, il ne contestera point qu'il faille s'aimer 
soi-meme, aimer sa famille et son pays. Ce serait contredire 
la nature, en ce qu'elle a de plus profond, et le Createur qui 
mit en nous ces tendances. Mais il arrive que 1'amour de soi, 
des siens et de la terre natale est un obstacle au regne de 
Dieu, et alors il s'y faut arracher : quos adversaries in via Dei 
patimur odiendo et fugiendo nesciamus, dit saint Gregoire. Dans 
la vocation apostolique propre aux j6suites, est incluse la pos- 
sibilite d'etre envoye en tous lieux ou Ton peut procurer le 
salut des Sines. Qui accepte ce postulat, doit accepter la renon- 
ciation a 1'esprit national, dans la mesure ou il ferait obstacle 
a cette mobilisation possible. Mais la sagesse, dont les supe- 
rieurs ne sauraient se departir sans compromettre le succes 
des operations apostoliques qu'ils conduisent, met forcement 
une limite a leur liberte de transporter leurs sujets par-dessus 
n'importe quelles frontieres. Ignace de Loyola s'en aper^ut 
tout le premier, des avant 1540. 

Depuis, le developpement des nationalites- a en pour con- 
sequence le developpement d'un patriotisme infiniment plus 
ombrageux que celui du xvi e siecle. Et il s'en est suivi que, 
sans cesser d'etre universel, 1'esprit apostolique dont les Cons- 
titutions donnent la formule a du prendre en intensite ce qu'il 
perdait en extension. En Europe, les efforts pour atteindre les 
ames se sont traduits sous des formes inconnues aux premiers 
ages. Mais les formes d'activite les plus contemporaines et les 
plus imprevues sont en dependance directe de 1'esprit pri- 
mitif. Dans sa conception de 1'apostolat, Ignace a arrete son 
attention aux ceuvres traditionnelles depuis les premiers sie- 
cles de 1'^glise : precher, confesser, communier, les fideles; 
visiter les prisonniers et les malades. II y a ajoute les retraites 
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methodiques par categories homogenes, et 1'enseignement des 
lettres humaines et des sciences sacrees des* 7 colleges et des 
universites. Mais cette enumeration n'est point & ses yeux 
limitative. Toute forme d'action est par lui acceptee d'avance, 
a la seule condition d'etre capable de christianiser les 2mes 
avec quelque puissance. Et c'est par la que nous retrouvons 
la catholicite, 1'universalite de son esprit. 



CHAPITRE XXIV 
LES TESTAMENTS 1>U SAINT 

Ignace de Loyola disparaitra de ce monde, sans un mot 
final qui soit un adieu et une consigne a ses enfants. Mais 
ce n'est forcer aucunement le sens du terme que dire : avant 
de mourir, il a laisse des ecrits qui sont des legs, d'ou sa 
famille tirera une fortune eternelle. 

Parmi ces legs, les Exercices spirituels et les Constitutions 
sont au premier rang. Ces deux livres, oil palpite encore, 
apres des siecles, la grande dine d'un saint et d'un chef, sont 
le plus precieux heritage que les jesuites aient recu de leur 
pere. Sans etre inspires, ils sont de Dieu; ils 6manent d'une 
intelligence et d'un cceur tout remplis des clartes d'en haut. 
Ils ont veritablement donne 1'etre a la Compagnie de Jesus. 
Ce qu'elle a ete des 1'origine, le caractere et la puissance de 
son action initiale, precedent des Exercices et des Constitutions. 
Quiconque veut analyser pourquoi, a travers quatre siecles, la 
Compagnie a pu avancer le royaume de Dieu, en decouvrira, 
dans ces deux livres, la cause essentielle. De la fidelite a ces 
deux livres dependra infailliblement la survie et la fecondite 
apostolique des jesuites, dans 1'avenir. 

Parmi ceux qui 1'entouraient, Ignace n'accordait pas a tous 
la meme intelligence des Exercices. Hors de pair il mettait 
Le Fevre; d' Estrada, il disait qu'il expliquait parfaitement les 
meditations de la premiere semaine. II est done a prevoir que, 
dans sa vie, il a du saisir quelque occasion de diriger les siens 
dans 1'usage de son livre. Et, en effet, dans sa correspondance 
avec les supeiieurs de 1'Ordre, nous trouvons indiqu^es quel- 
ques pensees du saint, au sujet de 1'usage des Exercices spin- 
fuels. Si on les donne a une masse, il vaut mieux se contenter 
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des meditations de la premiere semaine, en y ajoutant les 
manieres de prier qui sont les plus accommodees a leur capa- 
cite. C'est une erreur de vouloir mener, par le long chemin 
des Exercices, toute sorte d'ames; il faudrait Jes reserver a une 
elite, comme sont les candidats au sacerdoce, a la vie religieuse, 
a la Compagnie, ou les personnes de grande importance. 
L'experience justifie cette maniere de voir 1 . Meme a ceux qui 
out suivi les Exercices, il n'aime guere donner le livre et il 
renvoie a la preface du livre pour justifier cette reserve 2 . 
II est d'avis que les Exercices peuvent etre utiles a des moniales, 
mais il vaut mieux les donner a plusieurs a la fois pour ne 
pas perdre beaucoup de temps 3 . Pour les femmes, qu'on leur 
donne les Exercices dans Peglise; pour les hommes, a T^glise 
ou dans la maisbn 4 . 

Ni dans les lettres qui nous ont ete conservees, ni dans le 
Cronicon de Polanco, il n'est question d'un Directoire laisse 
par Ignace. Mais Polanco y fait nettement allusion dans un 
autre de ses ecrits 5 . Et en effet, nous savons avec certitude 
que le saint, au printemps de 1555, parla de rediger un Direc- 
toire des Exercices et qu'a 1'automne ce projet etait realise en 
partie. Gonzales de Camara, quand il partit de Rome (17 octo- 
bre 1555) pour retourner en Portugal, emporta une copie de 
ce Directoire commence 6 . Nadal en trouva une transcription 
a Evora, lors de sa visite. Layhez fait allusion en 1557 a un 
Directoire primitif 7 . La Palma le cite dans son Chemin spiri- 
tuel 8 . Apres trois siecles d'un ensevelissement peu explicable, 
ce texte precieux est enfin sorti du tombeau 9 . Bientot apres, 

1. Ep. et instr., VI, 281; XI, 471. 

2. Ibid., VII, 718; IX, 702. 

3- Ibid., IX, 120. 

4- Ibid., XI, 495: 

5- Poland Complement., I, 81, 82. 
6. Scripta, I, 306, 307. 

7- Man. Lainii., II, 181. 

8. P. 14, c. xxrv, xxv, xxxi. 

9- La premiere publication de ce texte est due au P. Pierre Bouvier 
(Reck, de science religieuse, mai-septembre 1916) et Directoire compose par 
Mint Ignace. Paris Beauchesne 11. 



, 
Mint Ignace. Paris, Beauchesne, 1917 
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un autre a vu le jour qui est une dietee d'Jgnace., completant 
ce qu'il avait ecrit de sa main 1 . 

Nous le savons deja, par les indications semees dans sa 
correspondance, Ignaee considere les Exercices comme un 
instrument de selection spirituelle. :Sa pensee est encore plus 
forteinent marquee dans son Directoire. II ne veut enfermer, 
dans la solitude des Exercices d'un moia, que des hommes 
indecis sur leur vocation, disposes a une grande generosite 
envers le Seigneur, et capables dans le sacerdoce ou la vie reli- 
gieuse, de rendre a Tfiglise de grands services. L'election est 
le point central; la vie parfaite, le but; les motions d'en haut, 
le moyen principal de ehoisir son etat selon Dieu. Quant a 
la manure de traiter avec le retraitant, Ignaee veut de la dis- 
cretion, du respect, de la souplesse, un grand esprit de fbi et 
une grande attention a aider la bonne volonte*, sans entrepren- 
dre sur Pact-ion divine. De ces notations du saint, et d'autres 
observations, Polanco a tire un Directoim methodique ? , com- 
plet en 12 chapitres, qui est une esquisse du Direetoire pro- 
mulgue -en 1599 par Aquaviva. 

L'annee 1548, qui vit la publication des Exercices spiri- 
tuels, 1'annee 1551 ou les Constitutions furent approuvees par 
une reunion de profes, marquent la date du testament prin- 
cipal du fondateur de la Compagnie de Jesus. Par apres, il 
y a eu, pourrait-on dire, des codicilles successifs dans lesquels 
se sont fixees les supremes pensees d'un mourant. II convient 
de preciser, avant de elore 1'liistoire de eette vie magnifique, 
les circonstances qui marquerent ces dernieres confidences. 



* 
* * 



II etait arrive a Ignaee de dire aux siens qu'il avait demande 
11 Dieu qu'avant d'expirer, il lui fut accorde trois graces : 
la confirmation de la Compagnie par le souverain 

1. Exerc. (6d. des Mow.), 750, 785-794. 

2. Ibid., 795-829. 
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1'approbation des Exercices spirituels et le loisir d'ecrire les 
Constitutions. Ce triple voeu realise, le P. Nadal pensa que 
le fondateur ne tarderait pas a mourir. Et il se preoccupa de 
trouver une occasion pour demander a Ignace une sorte de 
testament spirituel. 

Or, un jour de 1551, qu'il abordait Ignace, celui-ci lui dit 
par megarde : J'etais mamtenant plus haut que le ciel ; 
Nadal sollicita respectueusement une explication. Ignace se 
deroba et detourna la conversation. Nadal insista, disant 
qu'avant sa mort, qui peut-etre etait proche, le Pere devrait 
bien raconter a ses enfants comment Dieu 1'avait convert! et 
amene a fonder la Cpmpagnie de Jesus. Ignace se debattit 
un instant; ses occupations etaient trop grandes, trop conti- 
nuelles, etc... Finalement il conclut : Dites trois messes a 
cette intention, Polanco, Cogordan et vous; et apres avoir prie, 
vous me direz votre sentiment. Nous dirons dans trois 
jours, reprit Nadal, ce que nous disons aujourd'hui. 
Faites ce que je vous dis , repliqua doucement le saint. Des 
jours passerent. II ne fut plus question de rien. 

Cependant, a son retour de Sicile, en 1552, Nadal demanda 
a Ignace s'il avait commence ses memoires. Non , dit Ignace. 
En 1554, apres son voyage en Espagne, Nadal posa la meme 
question et re$ut la meme reponse. Alors, eclatant avec une 
filiale tendresse : Voila quatre ans que je vous prie, non seu- 
lement en mon nom, mais au nom de tous les Peres, de nous 
expliquer comment Dieu vous a forme, depuis le premier jour 
de votre conversion. Nous avons 1'assurance que ce recit serait 
tres utile pour, nous et la Compagnie. Ignace ne souffla mot. 
En realite, il avait deja commence a faire ses confidences au 
P. Gonzales de Camara l en septembre 1553. / 

Apres avoir fait profession en Espagne, entre les mains de 
Francois de Borgia (30 mars 1533), Louis Gonzales de Camara 
etait venu a Rome, sur 1'ordre du visiteur Michel Torres, 
pour y porter une lumiere complete sur les affaires de Simon 

i. Acta SS., VII, juillet, n. 957-960. Scr. de S. Ign., I, 33, 35. 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 36 
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Rodrigues et la crise que traversal! la province de Portugal. 
A son arrivee (vers la fin de mai), Ignace recut le jeune profes 1 
avec 1'empressement et la bonne grace qu'il mettait a recevoir 
les notes. II 1'engagea, comme il avait coutume a Tegard de 
ceux qui arrivaient nouvellement a Rome, a aller le matin, 
pendant quelques jours, prendre I'air a la campagne. Gonzales 
le fit une fois ou deux, puis s'abstint. Ignace le sut, le fit appeler, 
lui donna pour penitence de diner a genoux et de subir publi- 
quement au refectoire un de ces requisitoires brefs et vifs ou 
excellait le frere Antoine Rion. Polanco et Olave lui furent 
d'ailleurs associes, dans cet exercice de mortification. 

Apres quoi, plusieurs mois passerent, sans que jamais le 
general demandat a Gonzales le moindre compte de sa mission 
a Rome. Quand il avait celebre la sainte messe, recite son bre- 
viaire, Gonzales etait libre de tout son temps. Personne ne 
s'occupait de lui, c'etait comme s'il n'eut point habite la 
maison. Quelque peu deconcerte sans doute, au debut, par un 
precede si imprevu, il s'y soumit, dans une abnegation par- 
faite. Gonzales etait confesseur de Jean III et de son fils; 
il avait rendu a Lisbonne, dans Paffaire de Rodrigues, les plus 
signales services; envoye a Rome par le visiteur et appele par 
le general pour traiter de la crise portugaise, il acceptait, 
sans mot dire, qu'on le laissat dans un coin comme un homme 
inutile. Ignace vit, dans ce jeune religieux, un jesuite comme il 
les aimait. II donna a cette humilite d'un nouveau venu dans 
la maison professe la plus magnifique recompense. 

Le vendredi 4 aout 1553, Gonzales ^se trouvant au jardin 
avec Ignace, lui faisait part de ses difHcultes a triompher de 
la vanite. Le saint lui donna quelques conseils, et lui avoua 
que lui-meme, a Manrese, et apres, avait souffert deux ans 
de tentations pareilles. Dans la journee, tout en prenant avec 
Polanco et Gonzales son repas de midi, Ignace dit que Nadal 
et d'autres Peres lui avaient demande plusieurs fois de raconter 
son histoire; qu'il n'avait pris la-dessus aucune determination; 
que, recueilli dans sa chambre, il avait ressenti, & executer ce 
projet, une grande devotion; qu'il s'y etait enfin determine' 
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Gonzales lui servirait de confident; en depit de Tepuisement 
de ses forces, il esperait vivre encore trois ou quatre mois, de 
maniere a achever le recit de sa vie 1 . 

Ignace etait alors aux mains des medecins, ses compagnons 
craignaient pour ses jours, et lui-meme parlait volontiers de 
sa fin prochaine. Aussi Gonzales ne tarda guere a lui dire : 
Pere, quand voulez-vous commencer votre histoire ? II 
repondit : Rappelez-le-moi tous les jours, jusqu'a ce que je 
sois dispose. Gonzales, tous les dimanches, faisait un rappel 
aussi fidele qu'inutile. Enfin, au debut de septembre, Ignace 
le fit appeler et lui raconta par le menu toutes ses folies de 
jeune homme. II y cut, encore dans le mois, trois ou quatre 
conversations; et Ignace poursuivit son recit jusqu'au pre- 
mier temps du sejour a Manrese. Puis, pendant toute une 
annee, silence complet. Lorsque Gonzales insistait, le Pere 
s'excusait sur sa mauvaise sante et sur ses occupations. Par- 
fois il disait : Cette affaire presente achevee, rappelez-moi 
que je vous dois'la suite de mon histoire. Gonzales guettait 
le moment, rappelait la promesse faite. Toujours une affaire 
nouvelle etait un pretexte a de nouveaux delais 2 . 

A son retour a Rome le 18 octobre 1554, Nadal se rejouit 
fort d'apprendre que le saint avait commence a narrer sa vie. 
II poussa vivement Gonzales a harceler le conteur negligent, 
il pressa de son cote Ignace, a plusieurs reprises, sans rien 
obtenir. Ignace disait a Gonzales : Lorsque 1'affaire de la 
dotation du College remain sera terminee, dites-moi un mot. 
Puis il fallut attendre la fin des affaires d'fithiopie, puis 1'expe- 
dition du courrier... Enfin, le 9 mars 1555, le saint reprit sa 
narration. Mais des le 23, la mort de Jules III vint tout inter- 
rompre ; apres, ce fut 1'^lection, la maladie et la mort de Mar- 
cel II, 1'election de Paul IV; apres, vinrent les grosses chaleurs 
et d'absorbantes occupations 3 . 

Des Janvier de 1555, il fut question de renvoyer Gonzales 

i. Scr. de S.Ign., I, 31. 

2 - fl'W., I, 33. 

3- Ibid., I, 33. 
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en Portugal; mais le projet ne devint ferme que vers le 19 sep- 
tembre 1 . A son retour des bains de Viterbe, Gonzales dut 
etre averti; aussitot il supplia instamment Ignace de tenir sa 
promesse. Le 22, comme il venait de ce"lebrer la messe, il fut 
mande par le saint a la Tour Rouge 2 . La, les dictees conti- 
nuerent jusqu'k la veille du depart de Gonzales qui cut lieu 
le 17 octobre 3 . Nous savons, par Gonzales lui-meme, comment 
se faisaient ces dictees. Ignace parlait lentement. Le confident 
notait rapidement sur place quelques points de repere; puis, 
revenu dans sa chambre, il transcrivait tout le recit entendu. 
II avait une excellente memoire, Nadal et Polanco en temoi- 
gnent. Et puis, il avait la preoccupation de ne transcrire 
aucune parole que le Pere n'eut dite ; a quoi il apportait 
tant de scrupule que, meme dans les endroits ou un bref com- 
mentaire cut ete utile pour faire sentir toute la portee des dires 
d'Ignace, il aimait mieux ne rien ajouter a un texte sacre pour 
lui 4 . 

Les dictees des derniers jours ne purent etre mises au net 
a Rome, Gonzales etant pris par les preparatifs de son voyage. 
Mais il cut a GSnes, tout le temps de vaquer a ses ecritures 
et d'en conferer avec Nadal avec qui il allait en Espagne, 
Pour des raisons diverses, les voyageurs attendirent jusqu'a la 
Saint-Thomas (21 decembre) avant de s'embarquer 5 . On 
devine Pardente curiosite de Nadal a lire et a relire ces feuil- 
lets ou Ignace racontait lui-meme son , etonnante carriere. Au 
spectacle de cette vie, quelle joie! Quelle admiration pour 
leur Pere ! Et quelles actions .de graces au Dieu dont la main 
puissante avait suscite ces merveilles! 

Par ces saintes importunites, Nadal avait fini par avoir 
raison : le converti de Loyola, 1'orant et le penitent de Man- 

1. Ep. et instr., IX, 628. 

2. Scr., de S. Ign., I, 34. 

3. Ep. et instr., IX, 720. 

4. Scr., de S. Ign., I, 29-35. Publie'e en latin dans les Acta SS. par le 
P. Pien, cette autobiographic a paru, dans son texte original, dans te s 
Mon. Scr. de S. Ign., I, 31-98. Diverses traductions en ont 6t6 faites. 

5. Cron., VI, 636. 
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rese, le pelerin de Jerusalem, 1'etudiant de Barcelone, d'Alcala 
et de Paris, 1'apotre d'Azpeitia et de Venise avait souleve* le 
voile de sa vie. Son humilite le portait a derober aux regards 
le mystere de son ame; la meme humilite 1'amena a des con- 
fidences candides, le jour ou le Seigneur 1'inclina a se raconter 
pour le bien de ses enfants. En consentant, un peu avant de 
mourir, a etre son premier historien, Ignace de Loyola lais- 
sait a sa Compagnie un tresor du plus grand prix. Car, son 
histoire explique les Exercices et les Constitutions ; elle est la 
demonstration, par un saisissant exemple, de la puissance 
sanctifiante et apostolique que les Constitutions et les Exer- 
cices sont capables de developper, Dieu aidant, dans un coeur 
viril. 



* # 

Ignace veut que ses enfants se ressemblent et soient de 
meme couleur 1 ; ce sont ses termes memes. Dans ses Consti- 
tutions, tout en prevoyant des dispositions immuables, qui 
doivent etre observees partout, il remarque sagement que 
d'autres doivent varier suivant les diverses circonstances de 
temps, de lieu, de personnes et de maisons; mais il ajoute 
qu'il faudra en toutes choses, cependant, garder 1'uniformite 
autant qu'il se pourra 2 . II demande, en particulier, cette 
uniformite pour le vetement 3 , les ceremonies de la messe 4 , 
les opinions en matiere de doctrine et les jugements qui tou- 
chent a la pratique 5 . Cette precaution, selon lui, servira tres 
efficacement pour assurer 1'union des membres entre eux, la 
subordination des membres au chef et la conservation de 
tout le corps de la Compagnie 6 . De ce desir d'unite, dans 
1'action apostolique, est sorti le bref Directoire des confesseurs, 

1. Ex. gen., c. n, n. 6. 

2. Const., Proemium. 

3- Vllle p>) c . t) n . g. 

4- Ex. gen., c. vn, n. 7. 

5- Hie p., c . r, n . 18. 

6 - X* P-, n. 9. . 
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du P. Jean de Polanco. L'auteur le dit clairement dans son 
Avis au Lectern. S'il y a, observe-t-il, un labeur sacerdotal ou 
les jesuites s'emploient avec zele, c'est assurement le minis- 
tere des confessions. Tous n'ont au cceur qu'un esprit, qui Jes 
anime a poursuivre ardemment le salut des zimes ; encore faut- 
il qu'ils y travaillent avec les memes methodes. Ce consensus 
dans la maniere est d'autant plus indispensable qu'ils' sont re- 
pandus en des pays fort divers, et que, pour 1'honneur meme 
du Christ dont Us sont les ministres, 1'accord entre eux leur 
est souverainement cher. C'est pourquoi, continue Polanco, 
le R. P. G&n&ral m'a confie le soin de mettre dans le plus 
bel ordre et de consigner brievement par ecrit, les conseils 
dont mes lectures, mon experience et 1'experience des autres 
auraient demontre 1'utilite, soit pour les confesseurs soit pour 
les penitents . 

Le volume sortit des presses d'Antoine Blado, a Rome, aux 
premiers jours de Janvier 1554. Deux amis des jesuites, Fran- 
cois de Villenueva et le libraire Vincent avaient fait les frais 
de 1'edition 1 . La maison professe de Rome recut en cadeau 
50 exemplaires, le reste se vendit a un jule 1'un 2 . Par circu- 
laire, Polanco avertit toute la Compagnie de revenement. 
L'auteur, dans son manuscrit, avait tu son nom, et mis que 
1'ouvrage avait etc compose dans la maison de la Compagnie 
de Jesus . Ignace ne gouta pas cette modestie, soit parce que 
les ouvrages anonymes n'etaient pas toler^s a Rome, soit parce 
qu'il ne lui plaisait pas d'engager dans ce livre la responsa- 
bilit^ de toute une maison. Bien qu'il en fut tres mortifie, 
Polanco dut signer le livre, qui d'ailleurs etait de lui ; Olave 
n'avait fait que le revoir. Ignace voulait que chaque pretre de 
1' Ordre cut son exemplaire. Les superieurs etaient pries de 
veiller a ce qu'aucun libraire etranger ne fit une edition clan- 
destine. Tous devaient se fournir a Rome des exemplaires 
necessaires; c'etait le moins qu'on put faire, pour reconnaitre 



1. Ep. et instr., VI, 164. 

2. Ibid., VI, 166. 
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le zele que Villanueva et le libraire Vincent avaient mis a impri- 
mer Popuscule a leurs frais *. 

Apres une preface sur Tessence, la fin et la cause efficiente 
du sacrement de penitence, Polanco examine successivement, 
en quatre brefs chapitres, la science, les pouvoirs, la bonte, 
la prudence, la discretion, que doit avoir le confesseur, le soin 
et les industries a employer pour s'assurer des bonnes dispo- 
sitions du penitent; comment il faut 1'aider a se corriger et 
a croitre en gr^ce; ce qui convient en donnant Pabsolution. 
Suivent des appendices, qui sont plus longs que 1'ouvrage : 
interrogatoire, en suivant les preceptes du Decalogue, et les 
peches capitaux; examen des devoirs d'etat pour un certain 
nombre de conditions, depuis les eveques jusqu'aux enfants; 
remedes centre des peches les plus frequents et les plus graves ; 
principes sur la restitution; enumeration des censures eccle- 
siastiques frappant certains peches. 

Tout cela est limpide, court, anime d'un vif amour des 
ames, eclaire par un savoir theologique de bon aloi. Au bout 
de six mois, il est question de traduire le livre en allemand et 
en fran9ais 2 . Bien qu'attaque par un theologien de Louvain 3 , 
il se repandit dans toute 1'Europe et eut de fort nombreuses 
editions. En donnant ['imprimatur, sur 1'avis du Maitre du 
Sacre Palais, Philippe Archinto) vicaire du pape a Rome, avait 
declare que de 1'opuscule il attendait les meilleurs fruits. 
L'experience lui donna raison. Selon le voeu d'Ignace, les 
jesuites y trouverent, des 1554, une regie de conduite auto- 
risee, qu'ils recurent comme un testament de leur pere. 

L'annee meme ou fut public le Bref Directoire de Polanco, 
Salmeron, alors recteur a Naples, etait prie d'ecrire quelque 
chose pour fermer la bouche a ceux qui entravent le service 
de Dieu , c'est-a-dire les personnes tenues pour spirituelles 
qui, en certains endroits, s'elevent centre la communion fre- 
quente . Si Salmeron pouvait derober a ses nombreuses 

1. Ibid., VI, 167, 206. L'ouvrage a 6t souvent 

2. Ibid., VII, 299- 

3. Ibid., IX, 330. 
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occupations quelques loisirs, pour disserter solidement sur la 
question, on s'en rejouirait fort a Rome 1 . 

Salmeron se mit a 1'ceuvre immediatement : le 7 juillet, 
Polanco pouvait deja envoyer a Franois Palmio, recteur k 
Bologne, une copie du petit traite redige a Naples 2 . A la 
meme date, on fait savoir a Salmeron que son ecrit parait tres 
bien 5 . Andre Ovie*do, le futur coadjuteur du patriarche d'lithio- 
pie, voulait aussi dire son sentiment sur la question; et il etait 
invite par Polanco a s'en occuper a loisir 4 . Bobadilla, des le 
mois de septembre 1551, avait mis sur pied une dissertation 
courte et nerveuse 5 communiquee par Polanco a Oviedo et a 
Francis Palmio 6 . 

Ces diverges initiatives prouvent que les pratiques eucha- 
ristiques inaugurees par les jesuites suscitaient 9a et la de 
1'e'tonnement, du scandale, des oppositions. Le Cronicon de 
Polanco relate des faits qui le prouvent. Rien n'est plus signi- 
ficatif a cet egard, que 1'aventure survenue a Valence, durant 
1'Octave du Saint-Sacrement en 1546. Valence avait vu tour 
a tour dans ses murs, Antoine Araoz et Pierre Le Fevre. 
Jacques Miron e"tait recteur du college. L'action de ces hommes 
apostoliques produisit dans la ville un mouvement marque vers 
la Sainte Table et par voie de consequence, un vrai tumulte 
dans le monde eccle'siastique. La question, sortant du cercle 
etroit des conversations privees, faisait irruption dans lea 
chaires. Un religieux de Saint-Dominique y declara que la 
communion quotidienne etait une faute mortelle, Un hiero- 
nymite lui re*pondit que de tels propos e*taient heretiques ou 
a peu pres. Pour calmer les esprits, 1'archeveque, qui etait 
saint Thomas de Villeneuve, finit par convoquer a la cathe- 
drale, tout son peuple. II parla pendant deux heures, avec sa 



x. Ibid., VII, 1 68. 

2. Ibid., VII, 219. 

3. Ibid., VII, 221. 

4. Ibid., VII, 241, 263, 286. 

5. Rech. de sc. rel., janv.-avril 1916, 34-49- 

6. Ep. et instr., 211, 241, 626; VIII, 430. 
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piete et son savoir accoutumes. II donna a tous la permission 
de communier tous les .dimanches. II ajouta que si quelques- 
uns voulaient communier tous les jours, ils vinssent Ten entre- 
tenir et que lui, tout bien considere, ne leur refuserait pas ce 
qui pourrait etre utile a leurs zlmes et glorieux a Dieu 1 . 

Dans 1'Italie centrale qu'il parcourut en tous sens, avec une 
patience et un zele admirables (1551), le P. Sylvestre Landini 
decouvrait partout des egHses d'ou le Saint Sacrement etait 
absent et qui n'avaient meme pas de tabernacle. Les pretres 
etaient les premiers a convertir. L'ardent missionnaire ne pas- 
sait nulle part, sans mettre en honneur la communion de 
chaque dimanche et sans instituer des confreries du Corpus 
Christi, dont les membres s'engageaient a la communion au 
moins mensuelle 2 . 

Dans ce pays de Zarzana, evangelise par Landini, Bobadilla 
passant, a I'automne de la meme annee 1551, fut interroge 
par 1'archipretre de Luna, Vigile Zinquino, sur la question 
de savoir si un pasteur pouvait d' office re'glementer, par ordon- 
nance publique, le taux des communions. Au pied leve\ Boda- 
dilla redige une consultation ou il conclut que personne, pas 
meme le pape, n'a le droit d'ecarter de la Sainte Table quel- 
qu'un qui veut s'en approcher, fut-ce tous les jours, a la condi- 
tion toutefois que ce communiant ait la conscience pure et 
veuille vivre de Jesus- Christ 3 . 

Par la correspondance que nous avons encore, nous voyons 
qu'au milieu des contradictions qu'ils subissent les jesuites 
interrogent Ignace, pour savoir quelle conduite tenir. Ignace 
n'est pas pris au depourvu. Non seulement, des Manrese, il 
a pratique et inculque la communion hebdomadaire; mais dans 
deux lettres, Tune 4 aux habitants d'Azpeitia (1541), 1'autre 5 



i- Cron., I, 307-308. 
2. Ibid., I, 203, 199. 

3- Rtch, dec. rel., loc. cit. J'ai publi6 la dissertation de Bobadilla, dans 
Arch. H'ist. Soc. Jesu, juillet-d^cembre 1933, 258-279. 

4- Ep. et instr., I, 161-165. 
5. Ibid., I, 275. 
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a une moniale barcelonaise, Therese Rejadell (15 mars 1542), 
il exposait sa theorie generate de la communion frequente et 
meme quotidienne. Avant de quitter ce monde, il va laisser a 
ses enfants son testament eucharistique. 

L'opuscule redige a Naples par Salmeron, a la fin de juin 
1554, est revu a Rome par le P. Christophe de Madrid, ancien 
theologien du cardinal de Cupis, et recemment entre dans la 
Compagnie. Un ami de Naples, Jerome Vignes, s'offre a faire 
les frais d'impression de 1'ouvrage. Dans les entours d'Ignace, 
plusieurs pensent qu'il vaudrait mieux multiplier de simples 
copies manuscrites; le secret de ses directions serait mieux 
garde 1 . Finalement, Tidee contraire prevaut. Le manuscrit 
est pret des la mi-septembre 2 1555; le 29, 1'impression est 
decidee et on s'occupe de polir le style du petit livre 3 ; le 3 no- 
vembre, plusieurs fois annonce, le manuscrit est enfin envoye 
a Vignes 4 . Aux premiers jours de fevrier 1556, Vignes mande 
a Polanco les premiers exemplaires sortis des presses. Polanco 
remercie et commence a distribuer le Libellus si vivement 
desire 5 . L'opuscule est anonyme et doit rester entre les mains 
des seuls jesuites. A la mi-juillet 1556, il ne reste a la maison 
generalice qu'un ou deux exemplaires de 1'edition napoli- 
taine 6 . L'edition est d'ailleurs fautive 7 . Dans le courant de 
juin, on a revu le texte pour corriger les fautes d'impression 
et retoucher le style; on va reimprimer, avec la presse que Ton 
a fait venir de Venise pour 1'installer a la maison professe 

Quand 1'opuscule parut, Ignace de Loyola etait mort depuis 
plusieurs mois. Mais le texte en avait ete arrete, de son vivant, 
avec ses conseils, sous ses yeux. Les principes du Libellus ne 
sont pas ceux du P. Christophe de Madrid seulement; ce sont 

1. Ibid., IX, 449, 494. 

2. Ibid., IX, 625. 

3. Ibid., IX, 669. 

4. Ibid., IX, 711; X, 49, 92. 

5. Ibid., XI, 13, 52, 86, 99, 115, 141. 

6. Ibid., XII, roi. 

7. Ibid., XI, 141. 

8. Ibid., XII, 59, 101. 
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ceux du fondateur de la Compagnie de Jesus. Voici ces prin- 
cipes 1 . II faut engager tous les Chretiens, de quelque condi- 
tion qu'ils soient, a la communion au moins hebdomadaire. 
Pour la communion la plus frequente, comme la plus rare, il 
est indispensable et il suffit d' avoir une conscience pure, ou 
la foi et la charite habitent. Si en quelques endroits de leurs 
cents, les saints Peres semblent desirer dans le communiant 
des vertus exquises, ils ne parlent point la de dispositions 
indispensables, mais plus favorables. Jamais une vertu 
imparfaite et une moindre devotion ne rendent Tame indigne 
de communier ; bien mieux, en cet etat, la communion 
demeurera fructueuse . 

Deux siecles plus tard, dans ses disputes avec le janseniste 
Antoine Arnauld, le fameux theologien jesuite, Denys Petau, 
citera ces reflexions du Libellus. On ne peut, ecrira-t-il, rien 
dire de plus a propos ; et il n'en faut pas davantage, pour impo- 
ser silence a ces theologiens trop zeles qui mettent tout en con- 
fusion, faute de discernement entre ce qui est d'obligation et 
de conseil. 

Dans la treizieme session, le concile de Trente s'est occupe 
de la preparation qu'il faut apporter pour recevoir digne- 
ment la sainte Eucharistie . Les formules auxquelles 1'assem- 
blee s'est arretee sont des plus simples. Celui qui voudra 
communier doit se rappeler ce precepte : que Vhomme s'eprouve 
lui-meme. Or la coutume de 1'figlise nous apprend que cette 
epreuve necessaire consiste en ce qu'une personne qui se 
reconnait coupable d'un peche mortel, quelque contrition 
qu'elle semble en avoir, ne doit point s'approcher de la sainte 
Eucharistie, sans avoir fait preceder la confession sacramen- 
telle. Ce que le saint concile ordonne devoir etre perpetuelle- 
ment observe par tous les Chretiens. 

Ce langage est de 1551. Salmeron, theologien du pape du 

i. J'ai d6ji fait cet expos^ dans : Pour la communion frequente et quoti- 
dienne, Paris, Beauchesne, 1910. Dans ce mfime volume, on trouvera le 
texte latin et la traduction du Libellus. Je suis revenu sur la question dans 
R- A. M., Janvier 1933, 13-19. 
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concile, s'en est souvenu dans son Libellus redige en 1554. 
Le P. Christophe de Madrid, en reeditant en 1557, 1'oeuvre de 
Salmeron, n'avait pas a chercher d'autre lumiere pour eclairer 
la route du Tabernacle. D'autant que les docteurs de Trente 
n'avaient fait que dresser, au-dessus des chretiens du xvi e sie- 
cle, le flambeau que s'etaient transmis d'age en age les Peres 
de l'glise. 

Cette theologie traditionnelle de la Communion tient en 
quelques lignes. Le Christ, qui se donne a nous au tres Saint 
Sacrement de 1'autel, n'est pas autre les jours ordinaires ou le 
dimanche qu'il n'est a la fete de Piques; sa divinite n'est pas 
plus redoutable, sa bienfaisance plus marchandeuse ; a toutes 
les dates du calendrier, le pain vivant descendu du ciel est 
1'aliment de notre faiblesse, le remede a nos maladies, 1'anti- 
dote du peche, le calmant de nos passions; jamais 1'figlise 
de Dieu ne 1'a considere comme la recompense de la vertu; 
des lors que I'Smc est vivante de la vie de la grace, elle est 
capable de s'assimiler profitablement la divine hostie; et tout 
pretre qui Ten prive lui fait tort, outre qu'il usurpe et m6con- 
nait les claires instructions de Jesus- Christ. 

Telle est la these essentielle que le P. Christophe de Madrid 
appuie par les temoignages des Peres de 1'figlise grecque et 
de 1'figlise latine, les decisions des conciles et des papes, 
1'opinion des theologiens, ,et Pexperience toute recente de 
1'apostolat exerce en cent endroits par la Compagnie de Jesus. 
II fixe le taux de la frequence ordinaire, pour tous les bons 
chretiens, a la communion hebdomadaire. Mais il comprend 
a merveille que la logique de ses principes depasse cette conse- 
quence; et il affirme nettement qu'il est louable et utile de 
recevoir tous les jours le corps sacre du Sauveur, comme fai- 
saient les chretiens de la primitive glise. Que si on reprenait 
partout cette sainte coutume, tous les amis de la passion du 
Christ, du culte divin et de la piete chretienne en devraient, 
dit-il, rendre a Dieu d'infinies actions de graces . 

Malgre son merite, Christophe de Madrid n'aurait pas si 
bien dit, s'il n'avait eu, a ses cotes, un ange inspirateur tout 
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rempli de la sagesse divine. Dans cet esprit ardent d'Ignace 
que le zele emporte vers toutes les ceuvres capables de procurer 
une gloire de Dieu plus grande, la prudence gouverne 1'elan 
apostolique, sans rien lui enlever de sa flamme. 

Par son experience personnelle et celle de ses enfants il sait 
combien les querelles lee-plus injustifiees nuisent au bien, 
des qu'elles se produisent au grand jour. La communion fre- 
quente n'est pas seulement empechee par les passions coupables 
et le respect humain des fideles. Elle a contre elle les prejuges 
des eveques et des pretres, d'ou qu'ils viennent. Pour changer 
les habitudes, sans troubler la paix des dioceses et des paroisses, 
il faut done user de management. Sans quoi les rivalries se 
traduiront par des diatribes porters jusque dans la chaire. 
C'est arrive jusque dans les villes dont les eveques sont des 
saints. La ou Ton peut determiner un mouvement general, la 
frequence peut etre plus grande, sans aucun inconvenient 
public. La ou les communiants sont plus exceptionnels, il 
faudra un systeme de precautions. Par exemple, que les per- 
sonnes devotes communient en d'autres eglises que celles des 
jesuites et pas toujours dans la meme et que les confesseurs 
recommandent a leurs penitents de mener une conduite qui 
fasse honneur au sacrement. Ainsi les murmures des opposants 
seront evites, sans que les ames soient privees du bienfait de 
la communion frequente. Mais tout en suggerant ces tempe- 
raments pratiques, Ignace laisse debout les principes vrais; 
il plie aux circonstances son action, non point sa theologie 
eucharistique, laquelle tient en deux lignes : les premiers chre- 
tiens communiaient tous les jours; plus on se rapprochera 
d'eux, mieux on fera; toute communion faite en etat de grace 
est fructueuse; le peche mis a part, mieux vaut venir a la 
Sainte Table avec confiance que s'en retirer par crainte. 

Ignace de Loyola a etc destine par Dieu a restaurer 1'usage 
abandonne des sacrements. Avant meme toute etude, le zele 
d'Ignace, eclaire d'en haut, s'etait exerce a inculquer a Manrese 
e t a Barcelone 1'habitude de s'approcher tous les dimanches 
^e la Table sainte. Avant les enseignements du concile de 
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Trente, il avait propage de vive voix et par ecrit la theologie 
du bon communiant. Christophe de Madrid avait ces textes 
sous les yeux; il avait & ses cotes 1'apotre qui les dicta. De la 
precede sa pure doctrine. 

Son Libellus est tout ensemble le testament eucharistique 
d'Ignace de Loyola, un des premiers echos des enseignements 
de Trente, une Somme, en quelques pages, des Ie9ons tradi- 
tionnelles de 1'figlise sur la communion. 



* 
* # 



Les premiers jesuites tiennent aussi d'Ignace leur souci et 
leur maniere d'enseigner la religion chretienne. La decheance 
du clerge avait amene 1'abandon de la chaire comme celle du 
confessionnal et de la Table sainte. L'ignorance etait honteuse, 
surtout parmi le peuple des campagnes, qui avait a son ser- 
vice les pretres les plus mediocres. Nul, parmi les apotres du 
xvi e siecle, ne fut plus qu'Ignace, touche de cette misere et 
plus decide a y remedier. II cherche a atteindre les elites des 
villes, mais les gens de peu aussi. C'est son principe, et il 1'a 
ecrit en toutes lettres en ses Constitutions, qu'il faut aller la 
ou le bien a faire est plus important, et la ou les ames sont 
plus abandonnees. II veut surtout qu'on sauve 1'avenir, en 
imbibant de religion 1'ame des enfants. De la le soin jaloux 
mis par lui au catechisme et a Tecole. 

Depuis Marirese, ?'a ete chez lui une preoccupation vive et 
une pratique constante d'inculquer les rudiments de la doc- 
trine chretienne. II le fera, meme quand il sera devenu le gene- 
ral de la Compagnie de Jesus. II imposera aux siens un vceu 
special qui les consacre catechistes perpetuels. Cette Ie9on ne 
sera pas perdue. On a pu ecrire un volume sur la Compagnie 
de Jesus catechiste. Pour ne citer que trois grands noms : 
(Janisius, Bellarmin, Ripalda, ont laisse des catechismes r6edi- 
tes pendant des siecles. 

La predication dans les eglises etait, au xvi e siecle, ou 
negligee ou pedantesque. On ne prechait pas. Si Ton prechaiti 
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on etalait, dans les sermons, son savoir scolastique ou ses 
preoccupations d'humaniste. Ignace se mit a precher, avant 
meme d'avoir passe par les facultes de the'olpgie, et en vertu 
de Ponction divine qui etait en lui. Mme quand il fut sorti 
de 1'Universite de Paris, toujours sa parole garda le meme 
caractere. II parlait en homme de Dieu. Le docteur Ortiz ne 
se lassait pas de 1'entendre, a 1'eglise dc Notre-Dame de Mont- 
serrat, a Rome; et il admirait la puissance de ces sermons 
simples et inspires. Outre son exemple, Ignace a laisse aux siens, 
dans les Constitutions 1 , des instructions qui reglent leur pre- 
dication. II veut que les sermons soient clairs, pratiques, tou- 
chants. II attend la clarte, du savoir ; I'utilite pratique, du zele; 
1' emotion, de 1' esprit de Dieu. Cette rhetorique sacree en trois 
points en vaut bien une autre. Elle est derivee de 1'livangile 
et meprise 1'eloquence des rheteurs. Loin de s'embarrasser a 
la poursuite des agrements academiques, elle monte droit, 
emportant les auditeurs dans la lumiere de la verite et dans 
la flamme de 1'amour divin. Pour aider plus efficacement ses 
fils, Ignace aurait voulu que Laynez ecrivit une sorte de 
Guide et de Somme des predicateurs. Ce voeu ne fut jamais 
realise. 

II fut assez longtemps question, dans la Compagnie, d'ecrire 
une Somme theologique. L'idee etait venue de Ferdinand, roi 
des Romains, qui aurait voulu un livre de texte, a suivre dans 
les Universites de ses fitats 2 . Le prince renouvela 1'expression 
de ses desirs. Ignace finit par s'y rendre 3 . Et Laynez fut charge 
d'ecrire Touvrage 4 . II se mit resolument a Toeuvre et avan9a 
son travail, avec la collaboration plutot intermittente de Sal- 
meron 5 . Frusius fut charge d'ecrire un simple rudiment pour 
les pretres et les laiques peu instruits. Quant a Laynez on 
attendait de lui une Somme developpee et un Compendium, et 

T - IV e p., c. vni, n. 3. 

2 - Ep. et instr., VI, 345. 

3- Ibid., VII, 247. 

4- Ibid., VI, 609, 611. 

5- Ibid., VI, 609, 611. 
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il etait invite a resumer son oeuvre au fur et a mesure qu'il la 
composerait 1 . Vu les ecrasantes occupations de 1'homme, 
Ignace ne lui fit jamais de ce travail un commandement expres; 
il se contenta de lui exprimer son desir et celui de tous 2 . 
En fait, Laynez n'eut jamais le loisir de rediger 1'ouvrage 
qu'on attendait de lui; absorbe dans les voyages, les legations, 
les predications, les seances du concile, il abandonna, sans 
les achever, les feuillets ecrits. Et 1'instrument d'action doc- 
trinale reve par Ferdinand ne fut jamais mis sur pied. 

II est vrai, le catechisme de Canisius etait deja d'un grand 
secours. Examine a Rome 3 , approuve avec de vifs eloges, 
corrige en quelques minces details, imprime sans nom d'au- 
teur 4 , la Somme de la doctrine chretienne parut vers la fin 
d'avril ou au debut de mai 1555. Canisius s'y expliquait suc- 
cessivement sur la foi et le Symbole; 1'esperance et les deux 
prieres catholiques par excellence, le Pater et VAve Maria; 
la charite, le Decalogue, les commandements de 1'liglise et 
les Sacrements. Accueilli avec une joie reconnaissante par le 
roi des Remains, les eveques et le clerge d'AHemagne, 1'ouvrage 
ne tarda pas a se repandre dans toute 1'Europe. Des 1559, 
1'auteur en publia un abrege qui cut la meme fortune. II 
la meritait parce qu'il unissait a 1'exactitude et a la clarte d'un 
maitre, le calme d'un saint. Au milieu de Tinsolent tapage 
des theologiens heretiques, qui, a Fexemple de Luther, enflaient 
la voix et vomissaient des injures, il vengeait la religion catho- 
lique avec la tranquillite d'un homme sur de la verite. Ce fut 
une derniere joie du general de la Compagnie, deja penche 
vers la tombe, que de voir, dans cette Allemagne revoltee 
contre Rome, les lefons de I'^glise hierarchique forcer 1'atten- 
tion des adversaires, gr&ce au savoir d'un de ses fils. La Som 
de la doctrine catholique n'est pas 1'oeuvre d'Ignace; mais comme 
elle repond a ses desirs et reflete son esprit! 

1. Ibid., VII, 335. 

2. Ibid., VII, 26. J'ai racont<5 cette histoire dans Arch. sc.rel.,juin ig3 l - 

3. Ibid., VII, 175. 

4. Ibid., VII, 243, 516. 
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Plus tard, longtemps apres qu'Ignace de Loyola sera mort, 
la Compagnie aura son Ratio Studiorum, qui sera comme la 
charte constitutionnelle de son enseignement. Mais deja, avant 
de partir de ce monde, le fondateur avait organise les etudes 
de son Ordre, en prenant pour modele la modus parisiensis. 

Les langues anciennes (la latine, la grecque, 1'hebraique) 
sont a la base. Point de cours des arts liberaux, avant que les 
eleves ne soient bien fondes en grammaire. Ignace le dit dans 
les Constitutions; il le repete, dans ses lettres aux recteurs, 
chaque fois qu'il en est besoin. Dans ce College remain, sur 
lequel il veille de pres parce que tout s'y passe sous ses yeux, 
les arts liberaux prennent trois ans; et il y a, outre trois pro- 
fesseurs ordinaires, deux lecteurs extraordinaires, un de phi- 
losophic naturelle et un autre de mathematiques. Aux lecons 
des maitres on ajoute d'autres exercices, a savoir des disputes 
quotidiennes, des discours publics tres frequents, des seances 
d'apparat, dont les conclusions, soutenues par des eleves de 
marque, sont envoyees dans toute la Compagnie, ad exemplar. 
La theologie scolastique et 1'Iicriture sainte sont expliquees en 
quatre ann^es *. 

Ignace veille a ce que les professeurs ne trainent pas, ache- 
vent en cet espace de temps le cycle entier du Maitre des sen- 
tences et de la Bible. Quand il apprend qu'a Vienne, les maitres 
s'attardent au point d'exposer en deux annees le chapitre 
d'une epitre de saint Paul et la quatrieme partie de Pierre 
Lombard, il bldme cette lenteur deplorable et ordonne au 
recteur d'y veiller. S'il n'avait peur de blesser le'roi des Remains, 
il rappellerait de Vienne a Rome tous ces etudiants, pour qu'ils 
puissent sortir du College romain bons theologiens.il faut au 
moms qu'a Vienne, pour 1'honneur de PUniversite et la valeur 
de ses eleves, les professeurs soient stimules et tenus en 
haleine, de sorte qu'ils suivent et achevent un programme fixe 
d'avance 2 . Dans les petits colleges qu'on ne s'avise pas d'ensei- 

i- Bp. et instr., IX, 635. 
2. Ibid., XII, 635. 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 37 
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gner, aux jeunes jesuites qui sont la, les sciences superieures ; 
ils seraient mal formes par des maitres insuffisants; il faut 
que cette jeunesse s'instruise dans les Universites de la Com- 
pagnie; la elle aura la ressource de professeurs distingu&s, et 
1'emulation et 1'activite que donne le nombre des eleves assem- 
bles autour d'une meme chaire 1 . 

II est naturel qu'il y ait eu un peu de flottement, au debut, 
dans cette organisation. C'est Nadal qui fait les premieres 
et les plus completes experiences 2 , au college de Messine. 
Un 6crit de sa main nous permet de connaitre la distribution 
des cours, des horaires et dies programmes, depuis les abe- 
cedaires jusqu'aux gradues en theologie 3 . De Sicile, le sysleme 
a passe en Portugal, en Espagne, a Rome, en Allemagne. 

A tous les degr6s du cycle scolaire, les classes journalieres 
sont nombreuses; et, comme & I'Universite' de Paris, chacune 
d'elles est suivie de repetitions en presence du maitre et de 
discussions entre les eleves. Dans les classes de grammaire et 
d'humanites, on apprend par cceur les preceptes et les plus 
belles pages des auteurs. Mais on a le souci de reserver aux 
61eves du temps pour rediger leurs notes, dresser leurs som- 
maires, exercer leur style par des compositions en vers et en 
prose. On pretend meme a ce que les meilleurs puissent, sur 
un theme donne, improviser un r^cit, un discours, un poeme. 
Le grec est en honneur, autant que le latin; on y consacre 
une demi-heure tous les jours a la premiere annee d'humanites, 
une heure a la seconde; 1'explication des auteurs commence 
des que les elements de la grammaire sont acquis et on la 
continue, en graduant les difficultes, jusqu'en rh&orique ou 
les eleves expliquent Demosthene, Pindare, Sophocle. L'^tude 
de 1'hebreu est prevue, pendant une annee entiere, apres que 
les eleves possederont bien le latin et le grec; et on s'exerce 
a ecrire dans cette langue. 
Pour exciter Fardeur au travail, aucun moyen d' emulation 

1. Ibid., XII, 587. 

2. Cron., I, 364, 370-372. 

3. Mon.pced., I, 85-88. 
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n'est neglige : partage des eleves en deux camps, avec interro- 
gations mutuelles; publicite des discussions mensuelles et 
annuelles, ou les lettres du dehors sont convies a questionner 
ou argumenter sur les conclusions soutenues par un eleve de 
marque; affichage des compositions ecrites; discours, plai- 
doyers, dialogues trilingues declames en des seances plus solen- 
nelles, a 1'occasion par exemple de la Noel, de 1'Assomption, 
ou de 1'ouverture des cours; prix donnes aux plus meritants. 

Dans les classes de grammaire, Despautere et Donat sont 
usuels, jusqu'a ce qu'enfin, en 1556, soient imprimes a Rome, 
la Syntaxe et le Copia verborum du P. Andre des Freux 1 . 
On utilise aussi Clenard 2 , ^rasme et Vives ; mais ces deux 
derniers sont prohibes a Rome par un veto formel d'Ignace; 
et hors de Rome, les recteurs sont invites a les enlever peu a 
peu des mains des eleves. II ne faut pas que ceux-ci, seduits 
par le style, s'affectionnent a des ecrivains dont toutes les idees 
ne sont pas saines 3 . A plus forte raison est-il recommande 
que, des auteurs anciens, tels que Terence, Martial, Ovide, 
Horace, Aristophane, seules les pages chastes soient >expli- 
quees 4 ; et encore les corrections faites par le P. Andre des 
Freux, a Terence, parurent-elles insuffisantes a Ignace 5 ; si 
des Freux n'avait pas etc si accable de besogne, le fondateur 
aurait voulu qu'il prepar^t, des le debut, des editions expurgees 
de tous ces classiques pa'iens. 

Dans les cours de philosophic, Aristote regne, en logique, 
en physique, en metaphysique, en morale. Pour la dialectique 
on suit la Summula de Dominique Soto ou d'autres analogues. 
Dans les classes de riiathematiques, on expose les elements 
de l'arithmetique, le systeme de Ptolemee, la musique de 
Lefevre d'Etaples, la cosmographie d'Orontius, la geometric 
et 1'astronomie de Jean de Montreal 6 . 

i. Ep. etinstr., V, 307; VI, 387; X, 518; Cron., II, 216; III, 150; VI, 13. 

2- Cron., II, 214, 270. 

3- Ep. et instr., IX, 721; XII, 706. 

4- Ibid., XII, 216. 

5- Scr. de S. Ign., I, 440, 252. 
6. Mon. peed., I, 98. 
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Saint Thomas est le maitre pref ere en theologie ; mais on pent 
aussi suivre d'autres textes que la Somme ; ainsi le P. Winck, 
a Messine, en 1549, expose la theologie de Durand 1 ; a Palerme, 
la mme annee, le P. Lanoy suit le Maitre des sentences 2 . 
Nadal, tout en insistant, sur la preference a donner a saint 
Thomas, trouve la Somme trop longue a expliquer; il souhai- 
terait un livre de texte plus bref, degage de toutes les querelles 
des thpmistes, des scotistes et des nominalistes 3 ; et sans doute 
aussi plus accommode aux besoins de la controverse protes- 
tante. 

Le professeur d'ficriture sainte est charge d'expliquer la 
doctrine chretienne aux eleves, en prenant pour texte le cate- 
chisme de Canisius; il doit aussi leur precher les jours de diman- 
che et fetes. Dans ses classes proprement dites, qui sont jour- 
nalieres, il doit expliquer en trois ans la Bible entiere; il est 
invite a ordonner son enseignement en vue des etudes theo- 
logiques. Pour ne pas perdre le benefice des connaissances 
acquises en langue hebrai'que, on y reviendra de temps a 
autre .durant les quatre annees de theologie. Le professeur de 
cas de conscience suit la Somme de Fumus ou de Navarro. 
Du texte de Decretales on expose uniquement ce qui peut 
etre utile a la theologie morale ou dogmatique. 

Tel est, dans son ensemble, le plan d'etudes selon lequel, 
dans les colleges et les Universites, dont la Compagnie a la 
charge, le general veut que soient instruits les jeunes jesuites 
et les eleves qui s'y adjoignent du dehors. C'est un decalque 
avoue du plan parisien 4 . 

Toutefois, ce nourrisson de 1'Universite de Paris n'est pas 
un glorieux qui se pique de savoir, un dilettante qui s'amuse 
au charme des classiques anciens enfin retrouves. II est gradue, 
il veut que ses fils le soient, et meme qu'ils l'emportent sur 



1. Cron., I, 371. 

2. Ibid., I, 387. 

3. Mon. peed., 99. 

4. Sur ce plan paysien, voir le P. J. B. Herman, S. ].,La pedagogie 
jesuites au xvi siecle, Bruxelles, Dewil, Paris, Picard, 1914, 57-98. 
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leurs emules, par la doctrine comme par la modestie. Mais la 
science n'est pour lui qu'un instrument de conqu6te chre- 
tienne. Dans les colleges et les Universites, il voit un chemin 
ouvert pour amener les ames a la connaissance et a 1' amour 
de Jesus-Christ. II le dit dans les Constitutions 1 . S'il ne le 
disait par ses lois, il le dirait par sa vie. Le bien de I'figlise 
servie, des consciences mieux trempees dans T^vangile, tel 
est le but que ses yeux fixent, et auquel tendent toutes ses 
forces. 

Et voila pourquoi, en laissant aux siens, avant de mourir, 
un plan d'etudes, il a fait encore un testament de saint. 

i. IV e p., proemium, et ch. v, n. i et ch. xi, n. 2. 



CHAPITRE XXV 
LA MORT ET LA OLOIRE 

Depuis Manrese, nous Taverns note bien des fois, Ignace 
de Loyola traine une maladie d'estomac qui le fait souffrir 
beaucoup et qu'il soigne surtout par la patience et le mepris. 
Rome ne le guerit pas; mais les siens lui imposent des mede- 
cins et des precautions. 

Depuis le 2 Janvier 1539, le pape Paul III 1'a dispense de 
reciter 1'OfEce divin. Nous avons le texte de cette dispense 
signee par Fran?ois Vanuzzi, aumonier du Pape et chanoine 
de Sainte- Marie in fonte olei, du Transtevere; elle est motivee 
par Tepuisement des forces d'Ignace et ses douleurs d'estomac 1 . 

Par le Cronicon de Polanco nous savons que le malade re?ut 
les soins de Torres et de Petronio. D'eux ou d'autres prati- 
ciens sont conservees deux ordonnances sans date. Les voici. 
Sa Paternite est mise fortement en garde centre le catarrhe, 
lequel a neuf causes : usage des vins genereux, manque d'exer- 
cice, nourriture trop abondante, se couvrir trop la tete, exer- 
cice anormal et excessif, se trop exposer au soleil ou aux rayons 
de la lune, trop de mouvement apres le diner, penser trop 
fortement et fixement. fitant donne toutes ces causes capables 
d'agiter intempestivement la matiere catarrhale, il est facile, 
a contrario, de determiner le remede. Le regime alimentaire 
doit etre surveille de pres : eviter toute nourriture acide, 
venteuse et humide; user de vins legers et d'age moyen; 
manger peu le soir et dormir peu; prendre apres le repas un 
peu de coriandre preparee 2 . Dans une autre ordonnance, on 

1. Scr. de S. Ign., I, 552. 

2. Ibid., I, 577-579- 
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est plus severe : ni viande, ni oeufs, ni vin ; precautions meme 
dans 1'usage de 1'eau; des soupes de laitue a 1'huile; des len- 
tilles, du poisson fortement assaisonne d'huile; dans toutes 
les soupes, de 1'anis ou du cumin, ou du fenouil 1 . 

Malgre de si minutieuses medications, dix ans apres 
Tarrivee d'Ignace a Rome, commencent des indispositions qui 
iront toujours s'aggravant. 

Dans les lettres de Polanco, des 1548, il est parfois mention 
de la mauvaise sante d'Ignace 2 . Les deux ann^es qui suivent, 
en d^pit d'une crise qu'on crut mortelle en 1550, semblent 
marquer une amelioration 3 . Puis 1'inquietude revient; les 
mois de juin et de juillet 1554 sont particulierement mauvais; 
en juin, le malade garde le lit tout un mois, il ne se releve que 
pour retomber; les douleurs d'estomac sont vives, epuisantes, 
et souvent accompagnees de fievre. On confie au P. Christophe 
de Madrid la charge de veiller sur une sante si precieuse. 
En septembre, les forces reprennent un peu; mais Ignace 
demeure valetudinaire 4 . 

L'hiver de 1554 amene quelques accidents, Cependant, en 
Janvier, Ignace a le ferme projet d'aller a Lorette, apres Piques, 
en deVot pelerinage. La mort de Jules III et Telection de Mar- 
cel II mettent tout en suspens. L'ete se passe assez bien, de 
meme 1'automne, En decembre, les douleurs d'estomac revien- 
nent et la fievre; puis, suivent des alternances de bons et de 
mauvais jours; la faiblesse reste grande 5 . Si bien que, a 
la date du 22 avril 1555, Polaneo ecrit que le P, Ignace a 
decline beaucoup 6 . Par apres, il y a des hauts et des bas 7 . 
Au fort de 1'ete, 1'idee vient au malade d'aller chercher a la 
campagne un peu de soulagement, On se recrie autour de hii. 
Le 2 juillet, les medecins consultes autorisent ce deplacement. 

1. Ibid., I, 579-580. 

2. Ep. et instr., II, 154, 174, 296, 301. 

3- Ibid., V, 19, 40, 503. 

4- Ibid.,VU, 114, 140, 170, 173, 194, 253, 292, 307, 335, 547, 

5- Ibid., VIII, 279, 295, 379, 515, 518, 616. 

6 - Ibid., XI, 284. 

7- Ibid., XI, 284, 381. 
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Ignace part pour la vigna recemment achete"e sur 1'Aventin, 
entre les Thermes d'Antonin et 1'eglise Sainte-Balbine *. Les 
premiers jours sont a souhait. Tout de suite une amelioration 
s'accuse. Notre Pere, ecrit Polanco le 4 juillet, dine et soupe 
hors de son lit; ce qui ne lui etait pas arrive depuis bien des 
mois. Mais ce mieux ne dure pas. Apres le 24 juillet, Ignace 
revient a la maison professe 2 . 

Les malades n'y manquaient pas; Laynez surtout etait en 
danger, mine par une mauvaise fievre 3 . Les m6decins Torres 
et Petronio allaient visiter tout ce monde. D'Ignace ils pen- 
saient que son etat n'avait rien d'alarmant : douleurs d'estomac 
et fievre ; depuis longtemps, il faisait bon menage avec ces deux 
visiteuses; il traverserait cette crise, comme les precedentes, 
avec le temps 4 . 

Le malade etait d'une autre opinion. II avait communie le 
mardi 28 juillet. Le jeudi 30, dans 1'apres-midi, il fit appeler 
Polanco. Sentant sa fin toute proche, il le chargeait pour Paul IV 
de ses supremes commissions : Polanco demanderait la bene- 
diction du pape, recommanderait la Compagnie a sa bienveil- 
lance, et assurerait Sa Saintete que si Ignace etait par la mise- 
ricorde du Seigneur, admis au Ciel, ses prieres pour le vicaire 
de Jesus- Christ n'en seraient que plus ferventes. Polanco 
manifesta sa surprise. Ignace repeta que la derniere separation 
etait imminente; et ajouta qu'il fallait aussi demander une 
benediction pour un autre Pere qui allait mourir. Le secre- 
taire, preoccupe d'achever ce soir-la les lettres pour 1'Espagne, 
demanda si la demarche a faire aupres du Pape pouvait etre 
remise au lendemain. Plus tot vous irez, plus je serai con- 
tent, dit le malade; faites cependant comme vous voudrez 5 . 

Si cette parole rassurait Polanco, elle Pinquietait aussi. Les 
medecins Torres et Petronio furent appeles. Apres avoir vu 



1. Ibid., XII, 67. 

2. Ibid., XII, 73, 107, 144, 152. 

3. Ibid., XII, 181, 184. 

4. Cron., VI, 36; Ep. et instr., XII, 193. 

5. Cron., VI, 36, 37. 
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Ignace, Alexandra Petronio declara qu'il ne voyait aucun 
symptome alarmant; a la visite du lendemain matin, il exa- 
minerait et conclurait. Polanco tranquillise retourna a son 
courrier d'Espagne. Le soir, a 9 heures, il assista avec 
Christophe de Madrid, au souper du malade. La conversation 
fut simple et cordiale, a 1'ordinaire. On y parla meme d'affaires. 
Julie Colonna voulait vendre une sienne maison sise place 
Margana. Ignace posa quelques questions sur cet achat, avec 
sa liberte d' esprit habituelle. Madrid et Polanco se retirerent,, 
sans 1' ombre d'une inquietude 1 . 

L'infirmier, Thomas Cannicaro, passa la nuit aupres du 
malade, ainsi qu'il faisait depuis quelque temps. II ne remar- 
qua rien d'anormal. Ignace parlait tout seul, de temps a autre, 
priant sans doute. Apres minuit, il demeura plus silencieux, 
laissant echapper parfois, par maniere de gemissement et 
d'invocation, ces seuls mots : Ah ! mon Dieu 2 ! 

Le vendredi matin, 31 juillet, a 1'aube, un de ceux qui le 
soignaient entra dans la chambre. C'etait 1'agonie. Vite, Chris- 
tophe de Madrid, Andre des Freux et quelques autres accou- 
rurent, tandis que Polanco allait en hte au Vatican, demander 
la benediction du Saint Pere. Lorsque Polanco revint, Ignace 
avait expire 3 . 

Ainsi fink le saint, presque seul, sans avoir re9u ni extreme- 
onction, ni viatique, ni benediction papale, sans un geste 
d'adieu aux siens. A 1'heure supreme, son &me s'abima dan& 
1'humilite et 1'amour. II savait qu'il mourrait ce jour-la. Nul 
doute que, dans le secret de sa derniere nuit, en cette chambre 
silencieuse de la maison professe, il n'ait delicieusement 
savoure sa solitude avec Dieu. Dieu lui etait tout. Le souvenir 
de Dieu etait son aliment, la gloire de Dieu sa passion, la 
vision de Dieu allait enfin le mettre en possession, inamissi- 
blement, de son amour unique. 

Dans la journee, les medecins procederent a I'embaume- 

1. Cron., VI, 37. 

2. Ibid., VI, 38. 

3- Ibid., VI, 37; Scr. deS.Ign.,11, 20. 
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merit; ils trouverent les intestins vides et desseche's; le foie, 
re"duit et durci, contenait quelques calculs; trop tard, ces pra- 
ticiens s'etonnerent qu'avec de tels organes cet homme eiit 
pu vivre 1 . 

Le peintre Jacopino del Conte 2 , Florentin, etabli a Rome 
depuis 1538, vint comme tant d'autres Remains, contempler 
le saint etendu sur sa couche funebre. Ignace avait ete long- 
temps son confesseur. En face du visage amaigri par la maladie 
et decolore par la mort, 1'artiste essaya de faire revivre les 
traits de son Pere en Dieu. Un moule de platre fut pris, de 
cette tete puissante qui avait con9u, pour le regne de Dieu, 
de si vastes desseins. Ni ce masque mort, ni ce tableau anime 
ne contenterent les fils qui avaient vecu aupres de 1'homme 
de Dieu 3 . Tandis qu'ils le regardaient sur son pauvre lit, ou 
dans le cercueil ouvert ou il demeura expose jusqu'au samedi 
soir dans 1'eglise Sainte-Marie della Strada, ils le revoyaient, 
tel qu'ils 1'avaient aime. Meme quand il eut disparu dans la 
fosse creusee du cote de 1'Iivangile, sous le pave de 1'eglise, 
ils garderent, dans leur ame emue de tendresse, 1'image vivante 
de leur Pere, Cet homme de petite taille, au pas trainant, au 
visage doux, grave et paisible, aux yeux penetrants voiles de 
modestie, au vaste front meditatif, fut le compagnon toujours 
present, de leur route ici-bas. 

La nouvelle de la mort d'Ignace de Loyola amena a la maison 
professe un grand nombre de visiteurs. Lorsque le corps fut 
expose a 1'eglise, il fallut user de violence, pour le prot6ger 
centre la pieuse indiscretion de la multitude. Des cardinaux, 
des prelats, des pretres, des nobles, des pauvres, se pressaient 
aupres du cercueil, baisant les mains du mort et faisant toucher 
a son corps leurs rosaires. Tous proclamaient, par leurs gestes 
memes, que le general des jesuites etait pour eux, non un 
pauvre defunt pour qui Ton prie, mais un saint a invoquer 



4 1 



1. Ibid., VI, 22. 

2. Tacchi Venturi, II, 387, 388; Cron., VI, 43. Voir Note 20. 

3. Cron., VI, 43. 

4. Cron., VI, 44; Scr. de S.Ign.,ll, 22. 
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Lorsque le P. Martin Olave alia annoncer a Paul IV qu'Ignace 
etait mort, le pape temoigna son regret et declara qu'il serait, 
comme par le passe, affectionne a la Compagnie de Jesus \ 

Polanco ne manqua pas d'ecrire, des le lendemain de la 
mort, aux prelats et aux princes qui avaient soutenu de leur 
credit 1'apostolat des jesuites 2 . Les reponses de ces grands 
personnages furent pour 1'Ordre un reconfort : chacun d'eux 
exaltait a sa maniere le chef disparu. Pour le cardinal de la 
Cueva c'etait un ami, un pere, un ange de bon conseil, oine 
des plus remarquables tetes de la chretiente . Le cardinal 
d'Este rend hommage a ses rares et saintes qualites et 
espere le bienfait de sa constante intercession aupres de la 
divine Majeste . Truchess deplore la perte d'un Pere si 
grand qui etait un si sur refuge dans la tribulation . Le car- 
dinal Pole, contemplant deja Ignace dans le ciel, escompte la 
protection pressante d'un ami uni a la source de toute grsice . 
L'eveque de Clermont, du Prat, offre ses condoleances a la 
Compagnie privee d'un si doux et admirable Pere . Mar- 
guerite d'Autriche, duchesse de Parme, le nomme un ami 
tres affectionne , Jean III rappelle la profonde edification que 
donnaient au monde ses grands exemples . Enfin, le vice- 
roi de Sicile, Jean de Vega, assure aux jesuites, pour leur 
consolation, que leur Pere laisse apres lui des trophees de 
saintete que le temps ne pourra detruire 3 . 

Canisius, Ribadeneyra, Nadal etaient loin. Comme ils 
regrettent de n'avoir pas eu, une derniere fois, la joie de revoir, 
avant sa mort, celui de qui ils tenaient tout leur esprit reli- 
gieux. Mais, dans leur Sine, il n'y a point de detresse, leurs 
lettres le disent; ils sont surs qu'Ignace est dans le ciel, haut 
et puissant; comme dit Ribadeneyra, il a etc un trop admi- 
rable exemple ici-bas, pour n'etre pas la-haut, un irresis- 
tible intercesseur . Parmi tous ces jesuites epars a travers 
le monde, il n'en est aucun, qui n'ait repugnance a prier pour 

J - Scr. de S. Ign., II, 23. 

2. Ibid., 25, 26, 28, 29, 31, 37. 

3- Ibid., 34, 35, 39, 40; Cartas, VI, 418, 149, 421. 
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Ignace mort; tous, en leur cceur, disent avec une devotion 
confiante, comme le P. Fulvio Andreozzi 1 : Saint Ignace, 
priez pour nous. Tous sont persuades qu'un jour 1'figlise 
accordera a leur Pere les honneurs des autels. Et ce n'est 
certes pas Philippe de N6ri, le fondateur de 1'Oratoire, qui 
aurait taxe de temeraire un pareil espoir. 



* 
# * 



En attendant cet acte solennel de 1'figlise, on pouvait ecrire 
la biographic d'Ignace. Les renseignements surs ne man- 
quaient pas. Entre tous, les phis precieux e*taient enfermes 
dans les dictees faites a Gonzales de Camara en 1555. Laynez 2 , 
a la priere de Polanco, avait mis par ecrit, des 1543, ses sou- 
venirs sur Ignace. Pierre Le Fevre 3 avait laisse un touchant 
Memorial de sa propre vie. En 1554, Ribadeneyra avait note 
une foule de details par lui observes ou a lui contes. Nadal 5 
et surtout Gonzalez de Camara 6 avaient fait un recueil sem- 
blable. Enfin, dans les archives de 1'Ordre, les papiers du saint 
et sa correspondance etaient conserves ; et Polanco les connais- 
sait par le menu. 

Muni de toutes ces ressources, un ecrivain de talent ne 
pouvait pas etre embarrasse d'ecrire une histoire veridique et 
interessante. Choisi pour ce travail, Pierre de Ribadeneyra se 
mit a 1'oeuvre avec joie. En 1572, parut a Naples une Vie latine, 
que son auteur traduisit dix ans apres en espagnol, avec des 
retouches et des additions (1583). L'ouvrage fut lu avec une 
pieuse avidite; il provoqua aussi, de la part des quelques 
jesuites eminents, tels que Araoz, Manare et Canisius, des 
remarques de detail qui sont venues jusqu'a nous "'. 

i. Cartas, VI, 407. 

a. Scr. de S. Ign., I, 98-152. 

3. Mon. Fabri. 489-696. 

4. Scr. de S. Ign., I, 387-441. 

5. Ibid., I, 471-476- 

6. Ibid., I, 153-337- 

7. Ibid., I, 7I4-73L 
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Dans cette histoire mise au jour, dans ces ecrits longtemps 
demeures secrets d' archives, c'etaient des contemporains, des 
temoins, des intimes d'Ignace de Loyola qui parlaient. Avant 
1'ouverture de tout proces canonique, leurs temoignages de- 
jnontraient que le fondateur de la Cornpagnie de Jesus etait 
mort en odeur de saintete et qu'en sa vie avaient resplendi 
les 'vertus les plus eclatantes. 

Le dernier quart du xvi e siecle fut, pour la Compagnie de 
Jesus, une epoque penible et perilleuse. Les attaques menees 
jadis centre 1'Institut, par Melchior Cano, recommencerent 
furieuses. Deux papes entreprirent de reformer Poeuvre de 
saint Ignace. Des jesuites mecontents, soutenus par Philippe II 
et I'lnquisition, essayerent de soustraire a 1'autorite du general 
les provinces d'Espagne. Centre les violences des dominicains 
deux bulles de Gregoire XIII (i er fevrier 1583 et 25 mai 1584) 
confirmerent solennellement les Constitutions, et precisement 
sur les points critiques. La mort de Sixte Quint (27 aout 1590) 
mit k neant les modifications que ce pape energique avait 
decid^ de faire dans le Code de la Compagnie. Claude Aqua- 
viva, par sa fermete, brisa les intrigues espagnoles. Par son 
obeissance au pape et sa droiture, il amortit les initiatives ou 
C16ment VIII s'etait engage, a 1'instigation ou avec la com- 
plicite de Fran9ois Tolet, le premier cardinal j^suite. Dans 
1'intention de changer Tlnstitut, Clement VIII avait ordonne 
d'office une Congregation generale extraordinaire; elle cut 
lieu (3 novembre 1593-18 Janvier 1594). C'est au milieu de 
ces deliberations un peu angoissees que les Peres assembles 
se retournerent vers leur fondateur comme pour crier au 
secours : par un decret formel, its inviterent le Pere general 
supplier Clement VIII d'accorder a Ignace de Loyola 1'aureole 
des saints. 

Deja, un peu auparavant, par 1'initiative du P. Gaspard de 
Pedrosa, procureur general des provinces d'Espagne, et sous 
le couvert du nonce apostolique a Madrid, Camille Gaetani, 
n avait entame a Burgos un proces d'information. Trois reli- 
gieuses du monastere de Sainte-Dorothee avaient atteste des 
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guerisons miraculeuses obtenues par 1'intercession du ser- 
viteur de Dieu 1 . 

La Compagnie de Jesus demanda au Saint-Siege 1'ouverture 
des proces apostoliques. En attendant une decision qui tar- 
dera longtemps, les informations espagnoles commencerent en 
1595, a Azpeitia, Manrese, Barcelone et Alcala. Le nonce de 
Madrid, Camillo Caetani, signa toutes les ordonnances d'in- 
former. Le P. Gaspard de Pedrosa, procureur a Madrid de 
toutes les provinces d'Espagne, designa comme ses delegues 
a Azpeitia le P. Alphonse Ramirez, recteur du college d'Onate : 
a Manrese et a Barcelone, le P. Gil; a Alcala, le P. Fra^ois 
de Benavides, du college de cette ville. Ces delegues citerent 
les temoins a entendre, 7 a Alcala, 16 a Barcelone, n a Man- 
rese, 4 a Montserrat, i a Prats del Rey, i a Calaf, 20 a Azpeitia. 
Dans cette derniere ville, et a Azcoytia, les beneficiers des 
eglises et le conseil de ville firent aussi une deposition collec- 
tive. 

Pris trente ans plus tot, ces renseignements auraient ete 
autrement riches en details tres surs. Tels quels, ils sont de 
grand prix. Car, s'il y a des temoins qui ne peuvent que rap- 
porter, avec quelque imprecision, ce qu'ils ont entendu dire 
autour d'eux, dans leur famille ou dans le lieu qu'ils habitent, 
un certain nombre tout de meme ont connu Ignace de Loyola, 
1'ont vu, ont assiste aux scenes qu'ils racontent. Par suite, 
ces informations canoniques sont, a certaines pages de la bio- 
graphic ecrites par Ribadeneyra, une sorte de contre-6preuve 
confirmative; sur certains actes de vertus ou certains mira- 
cles, elles ajoutent des indications dont 1'ensemble est d^cisif 
et irrecusable. 

Des 1596, 1'auditeur de Rote Fra^ois Pina, se fondant sur 
les principes et les pratiques regissant la matiere, opinait qu'il 
fallait immediatement envoyer les lettres remissoriales, dele- 
guant les Ordinaires des lieux ou le nonce, pour recueillir les 
attestations z . Pour des motifs que nous ignorons, la conclusion 

1. Scr. de S. Ign., II, 112-126. 

2. Ibid., II, 391. 



LA MORT ET LA GLOIRE 591 

fut differee jusqu'au 3 aout 1602; et encore ce decret de la 
Congregation des Rites mit-il cinq annees a sortir ses effets 1 . 

Cependant les lettres postulatoires ne manquaient pas. 
Philippe II, a plusieurs reprises (17 octobre 1593, 6 aout 1594, 
19 juillet 1597), I'imperatrice Marie d'Autriche (8 aout 1597), 
Philippe III (8 mai 1601), les prelats assembles en concile a 
Tarragone (fevrier 1602), la province de Castille (8 aout 1597), 
la ville de Saragosse (25 novembre 1597), avaient tour a tour 
adress^ & Clement VIII des instances pour hater la canonisation 
de celui qu'ils regardaient avec raison comme une gloire de 
1'Espagne a . Ce fut seulement a 1'avenement de Paul V que 
trois auditeurs de Rote, Alexandre Ludovisio, Alphonse Man- 
zanedo et Jean-Baptiste Pamphili, regurent du pape mandat 
de pourvoir a toutes les operations juridiques necessaires pour 
la confection des proces apostoliques 3 . 

Alors le postulateur general, le P. Laurent Paoli, resume 
la cause du serviteur de Dieu en 60 articles. Les trois juges 
de la Rote dressent les 21 interrogatoires a faire 4 . Et les proces 
recommencent a Barcelone (10 avril-n juin 1606), a Manrese 
(4-18 septembre), a Valence (6 octobre), a Gandie (avril-mai 
1607), a Bruxelles, Florence, Modene, Burgos, Montserrat, 
Pampelune et Tolede; a Rome enfin 5 . Parmi tous ceux qui 
travaillerent a mener a son terme la beatification d'Ignace de 
Loyola, le P. Pierre de Ribadeneyra a Madrid, le P. Pierre Gil 
a Barcelone et le cardinal Bellarmin a Rome, se signalerent 
par leur zele. 



* 
* * 



L'eglise de Notre-Dame della Strada, restauree et agrandie 
par Ignace de Loyola, avait etc demolie; et sur ses ruines, 
grace a la munificence du cardinal Alexandre Farnese, Vignole 

i- Ibid., II, 486. 

a- Ibid., II, 126, 127, 406, 407, 408, 409. 

3- Ibid., II, 505. 

4- Ibid., II, 521-596. 

5- Ibid., II, 596-939. 
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avait construit un des plus beaux sanctuaires de Rome. Pen- 
dant les travaux, Fra^ois de Borgia avait transporte, dans une 
partie intacte de 1'ancien edifice, les restes d'Ignace (31 juil- 
let 1568). Lorsque les constructions de Vignole et de son 
successeur della Porta furent achevees, 1' antique statue de la 
Vierge della Strada prit sa place, dans la chapelle batie pour 
elle; et dans le transept voisin, le P. Claude Aquaviva, en 
presence des Peres de Rome, fit mettre le cercueil d'Ignace 
sous une pierre qui portait : Ignatio Societatis Jesu fundatori 
(19 novembre 1587). 

Plus encore que la beaute de I'e'glise nouvelle, ce tombeau 
attira la piete des fideles. En juillet 1 599, Bellarmin fut invite 
a faire, la, portes closes, une conference a ses freres en reli- 
gion. L'auteur des Contravenes, en depit de toutes ses resis- 
tances, venait d'etre promu au cardinalat, par Clement VIII 
(3 mars 1599). Par une veillee pieuse, a 1'anniversaire de la 
mort d'Ignace, il entendait sans doute affirmer sa fidelite a 
sa vocation. Le 31 juillet, il exalta, devant tous les jesuites 
de Rome, les vertus du fondateur de la Compagnie de Jesus; 
apres avoir developpe, avec une grande chaleur de coeur, les 
paroles de 1'ficriture : le Seigneur? a aime, Va orne?Va revfaucTune 
etole de gloire et Va couronne en son paradis, il termina, en assu- 
rant que la saintete d'Ignace etait assurement digne des autels. 

Le cardinal Baronius etait la; il etait ami de Bellarmin, et 
comme Philippe de Neri, ami des jesuites. Des que Bellarmin 
cut fini de parler, le grand annaliste se leva, s'agenouilla et 
baisa la pierre tombale d'Ignace; puis, se relevant, il se mit a 
haranguer les Peres : Ignace etait un saint, un tres grand saint; 
pourquoi ne laissait-on pas, a son tombeau des ex-voto, et 
n'exposait-on pas son image ? Et comme on lui dit que les 
ex-voto laisses par les fideles se trouvaient dans la chapelle des 
saints, il alia lui-meme les prendre et les pla9a sur le tombeau. 
Apres quoi, il ordonna qu'on allat chercher le portrait du saint, 
qu'il avait vu et admire dans la grande salle de la maison. H 
le prit dans ses mains, fit apporter une echelle, monta dessus 
en habit de choeur, et suspendit 1'image au milieu du panneau 
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de la muraille du transept, en face du sepulcre d'Ignace. 
Du haut de 1'echelle, il demanda si 1'image etait en bonne 
place, et ne descendit qu'apres reponse affirmative. Son visage 
rayonnait de joie; et Bellarmin, avec les Peres, contemplait 
tout heureux ce singulier et touchant spectacle. 

Lorsque Baronius fut au has de 1'echelle, le vice-prepose 
de la maison professe insinua timidement que peut-etre le 
Pere general n'agr^erait pas beaucoup tine si grande hardiesse. 
Vous lui direz, repliqua le cardinal, que c'est moi qui ai 
fait tout cela; et je raconterai au Pape lui-meme tous mes actes 
d'aujourd'hui. Puis il s'agenouilla de nouveau pour prier, 
leva les yeux au ciel en soupirant d'aise, baisa devotement la 
pierre tombale, et se tournant vers les Peres : L'annee pro- 
chaine, il faudra m'aviser huit jours a 1'avance; je mettrai a ce 
tomfeeau un tapis ; je veux faire ici une fete solennelle, toutes 
portes ouvertes. Et il passa, souriant et saluant de la tete^ 
au milieu, des trois cents jesuites qui etaient la, le coeur emu 
et les yeux mouilles de douces larmes. 

Le cardinal resta dans la maison toute la soiree et ne park 
que d'Ignace; quand il partit, il dit qu'il reviendrait le lende- 
main, pour communier les jeunes religieux. 

La nouvelle de cette manifestation r a portes closes, se repan- 
dit fort vite. Des 1'ouverture de Feglise, le matin, un domestique 
de la duchesse de Sessa apporta au tombeau deux candelabres 
d'argent, de la hauteur d'un homme, et munis de trois grandes 
torches allumees, Le sacristain r effare,. avertit le vice-prepose, 
qui n'osa bouger. Lorsque Baronius entra dans 1'eglise, il alia 
tout droit au tombeau, le baisa devotennent et resta une heure 
en priere. Durant sa messe, on chanta des motets. La foule 
etait nomb reuse; plus de quatre cents personnes eommunierent. 
L'ambassadeur d'Espagne etait la avec toute sa famille. II 
fallut les instances du vice-prepose, pour empecher le car- 
dinal d'improviser devant cette assistance le panegyrique 
d'Ignace de Loyola \ 

i- Scr. de S. Ign., II, 452-460. 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 3 8 
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Ces exemples autorises enhardirent les fideles. Jusque-la, 
ils avaient laisse" furtivement quelques ex-voto, que les Peres se 
hataient de faire disparaitre. Le 19 novembre, des colonnes en 
bois dore furent apportees par un noble florentin, une noble 
napolitaine ajouta un tapis brode d'argent. Puis on commen9a a 
installer des lampes (20-25-26 decembre 1599, 24Juillet 1600); 
elles furent enlevees chaque fois par le sacristain, surl'ordredu 
P. Aquaviva 1 . Pour les Quarante heures de 1600, Baronius, pre- 
chant dans 1'eglise della Strada, s'empara du souvenir d'Ignace 
et signala du doigt son tombeau comme la source immor- 
telle de la vie de la Compagnie 2 . 

Le cardinal Aldobrandini, neveu de Clement VIII, le car- 
dinal Tarugi, le saint archeveque de Valence, Jean de Ribera, 
le prince-eveque de Cologne, le cardinal de Quiroga, grand 
inquisiteur d'Espagne, unissaient leurs voix k celles de Baro- 
nius et de Bellarmin, pour attester la saintete d'Ignace et 
demander son elevation sur les autels 3 . Les princes et les 
grands 4 se faisaient complices de ces ardents desirs, qui devan- 
9aient et provoquaient le jugement de I'figlise. Paul V, succes- 
seur de Cle'ment VIII, ne tarda pas a recevoir des lettres 
d' Henri IV de France (10 octobre 1608), de Mathias de Hon- 
grie (28 fevrier 1609), de Philippe III d'Espagne (7 mars 1609), 
de Sigismond de Pologne (18 mars 1609); lettres toutes pres- 
santes, comme celles re9ues auparavant des magistrats et du 
vice-roi de Sicile (19 et 30 septembre 1605). 

Apres ces vives et nombreuses instances, apres un examen 
minutieux des proces instruits en 1595 et en 1605, la Congre- 
gation des Rites se pronon9a : le 27 juillet 1609, le cardinal 
Pinelli signa enfin le decret de beatification 5 . Quatre jours 
apres, le 31 juillet, pour la premiere fois, dans 1'eglise della 
Strada toute resplendissante de lumiere, et remplie d'une foule 



1. Ibid., II, 485. 

2. Ibid., II, 473. 

3. Ibid., II, no, 430, 473, 487, 932, 940. 

4. Ibid., II, 931, 940, 94i > 943> 944. 59, 5*- 

5. Ibid., II, 945- 
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immense, au milieu des cardinaux, des prelats et des religieux 
de tous ordres, en presence des ambassadeurs d'Espagne et 
de France, la messe du bienheureux Ignace fut chantee par 
le P. Claude Aquaviva. Quelques jours apres, dans la joie 
de son cceur, le general faisait savoir a tous les siens 1'heureuse 
nouvelle 1 . 

Et des ftes magnifiques suivirent, partout ou les jesuites 
avaient une maison de leur Ordre. Par prudence, de peur 
qu'un eclat excessif ne nuisit a la cause devant le tribunal 
des Rites, le P. Aquaviva recommanda aux superieurs locaux 
de moderer la solennite de la date desormais sacree du 3 1 juillet. 
Mais il etait le premier a esperer que les honneurs de la cano- 
nisation ne tarderaient pas & achever le triomphe du fondateur 
de la Compagnie de Jesus. 

Les suppliques se multiplierent aupres du Siege apostolique. 
La province de Guipuzcoa (6 decembre 1609) ou le serviteur 
de Dieu etait ne, la cite de Barcelone (25 avril 1610) et la pro- 
vince de Catalogne, qui avaient vu les premiers exemples du 
converti; Valence, Saragosse, Tolede, Philippe III d'Espagne 
(14 mars 1610), prierent 2 instamment Paul V de couronner 
son ceuvre de 1609. Le 7 mars 1617, le tribunal de la Rote 
remit au Saint Pere un rapport sur la cause, qui concluait 
que S. S., quand elle le voudrait, pourrait, en toute securite, 
decorer du titre de saint Ignace de Loyola 3 . Paul V mourut 
sans avoir pris de decision. 

Des son avenement, Gregoire XV re9ut de Louis XIII une 
lettre ou le roi de France lui disait : Mon royaume a eu cette 
benediction que ce serviteur de Dieu soit venu en ma ville 
de Paris, apprendre les sciences, qu' mme lieu il assembla 
ses compagnons et commen9a sa societe, en Teglise des. Mar- 
tyrs a Montmartre. J'espere de nouve|les benedictions si Votre 
Saintete octroye qu'a ma priere il soit canonist 4 . Le due de 

i. Ibid., II, 950. 

2- Ibid., II, 958, 959, 962, 964, 965. 

3- Ibid., II, 971-978. 

4- Ibid., II, 978. 
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Baviere, Maximilien, et 1'empereur Ferdinand, dans les etats 
de qui les jesuites avaient tant travaille a la reforme des moeurs 
et a la defense de la foi, reclamaient la meme faveur, pour la 
gloire et la protection de rAllemagne. Le 19 Janvier 1622, 
dans un Consistoire secret, le cardinal del Monte presenta a 
Gre*goire XV une relation demonstrative des heroiques vertus 
et de dix miracles d'Ignace de Loyola, fondateur de la Compa- 
gnie de Jesus 1 . Le Pontife, un mois apres (16 fevrier), apres 
avoir recueilli les votes des cardinaux et des eveques presents 
au consistoire, proclama la saintete* du serviteur de Dieu et 
decida que les fetes de la canonisation auraient lieu le 12 mars. 

Ce jour-la fut un jour de triomphe eclatant pour 1'Espagne 
catholique. L'figlise elevait ensemble sur les autels quatre de 
ses fils : Isidore le laboureur, Therese de Jesus, Fran?ois de 
Xavier, et Ignace de Loyola. Au milieu de la foule enorme 
qui remplissait la basilique de Saint-Pierre, avec quels trans- 
ports les jesuites presents saluaient Timage de leur pere Ignace, 
resplendissant dans 1'abside avec celle de leur frere Xavier; 
et avec quelle ardeur ils disaient comme 1'Eglise : 

O Dieu, qui glorifiez ceux qui vous glorifient, et etes honore 
par les honneurs accordes a vos saints^ accordez-nous, dans 
votre bonte, que nous qui celebrons la memoire des illustres 
merites des saints Ignace et Xavier, nous eprouvions le bien- 
fait de leur patronage. Ainsi soit-il. 



# * 



Bien avant Gregoire XV et Paul V, Dieu avait glorifie son 
hero'ique serviteur, par des prodiges. 

Une religieuse franciscaine de Barcelone, Sor Ribelles, avait 
un os de la cuisse brise e* par suite toute la jambe enflee depuis 
fort longtemps. Les soins du tres habile medecin Jayme Orto- 
neda n'y avaient rien fait; les douleurs etaient intolerables et 
la fievre forte. La malade prie Sor Tarrega, sa niece, et Sor 

i. Ibid., II, 983-1015. 
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Gueralt, sa superieure, de lui amener un Pere du college de 
Barcelone avec une relique. Le P. Pomar apporte aii monastere 
un petit morceau de taffetas que les religielises appliquent, 
sur la cuisse de Sor Ribelles, a Tendroit de la fracture. Imme- 
diatement, Sor Ribelles se sent guerie, le dit, reclame ses vdte- 
ments, se met a marcher sans douleur 1 . 

A Gandie, Madeleine Talavera souffre depuis trois ans 
d'une hydropisie declaree qui lui rend incommode tout mou- 
vement. Aux premiers jours d'avril 1601, elle prend une image 
du P. Ignace qu'elle avait, 1'applique sur son ventre, avec une 
grande confiance, promettant que si le P. Ignace la guerissalt, 
elle reciterait tous les jours en son honneur, un Pater et un 
Ave. Le jour suivant, elle est guerie, toute enflure a disparu 2 . 

Anne Barcelona, a Gandie encore, etait depuis trois ans 
toute endolorie d'une paralysie qui lui rendait tout travail 
impossible; elle ne pouvait marcher qu'a quatre pattes ou avec 
des bequilles. Le bruit des miracles operes par Ignace la met 
en confiance. Elle se traine avec beaucoup de fatigue jusqu'a 
1'eglise des jesuites de Gandie et invoque avec ferveur le secours 
du saint. Le voyage au retour se fait sans peine, elle a laisse 
ses bequilles, rien ne subsiste du mal 3 . 

Le chirurgien Barthelemy Constesti de Manrese est afiHge 
d'une douleur de tete et d'yeux qui ne lui laisse ni jour ni 
nuit aucun repos. Le mercredi saint 1599, le P. Antoine Clar 
lui dit qu'il y a au college une signature autographe du P. Ignace, 
qui opere des prodiges. II la deniande, on la lui porte le jour 
meme; a peine le porteur a-t-il franchi le seuil de sa chambre, 
avant toute application, les douleurs cessent. Barthelemy 
appelle sa femme, proclame le miracle, baise avec respect 
et reconnaissance la signature d'Ignace. Tout le jour se passe 

1. Elle-mSme a d6pos6, au procfes de Barcelone, avec le chirurgien 
F&ix Matas, 6 et 7 juin 1606. Scripta, II, 671, 683. 

2. Deposition du frere et de la mere de la malade et du me"decin Miquel 
Jep, aout 1601 et 8 avril 1607. Ibid., II, 773-775- 

3- Deposition de la sceur du malade et du me'decin J.-B. Cuevas, au 
Proces de Gandie. Ibid., II, 776-777. 
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en joie. Dans la nuit, Contesti est eveille subitement par une 
douleur tres vive. La relique etait a soil chevet, il 1'applique 
sur sa tete; plus' de souffrances. Le fait se renouvela deux ou 
trois fois dans la nuit. Le lendemain il alia tout joyeux center 
son histoire au college 1 . 

A Gandie, Jerome Estrue, etudiant, se brise, en tombant, 
1'arcade sourciliere. Le chirurgien Pierre Monares appele, dit 
que la guerison sera fort difficile. L'ceil enfle, la fievre se declare. 
Monares soigne comme il peut, un mois durant, cette plaie 
chaque jour plus purulente. Un certain lundi, il avertit la 
mere de 1'enfant qu'il reviendra le lendemain en consultation 
avec le docteur Baptiste Cuevas pour examiner la plaie a fond 
et prendre des moyens decisifs. Le mardi matin, les deux pra- 
ticiens arrivent, levent les bandages : toute trace du mal avait 
disparu. Monares et Cuevas demeurent stupefaits et confon- 
dus. La mere du malade revele alors que depuis deux jours 
elle invoquait secretement 1'intercession d'Ignace et avait pro- 
mis une neuvaine d'actions de graces, si son fils etait gueri 2 . 

Jean Lleyda, de Manrese, etait consume depuis treize ou qua- 
torze jours par une fievre maligne. Appele aupres du malade, 
le m^decin Pisa dit qu'il fallait une saignee. Le jour touchait a 
sa fin, Jean Lleyda ne voulut pas subir un coup de lancette. 
Des les premieres inquietudes, sa femme lui avait conseille 
de recourir au P. Ignace; et Jean P avait fait de tout son cceur. 
Dans la nuit qui suivit la visite du medecin, vers les minuit, 
il sembla au malade que sa chambre etait resplendissante de 
darte", qu'une ombre noire s'approchait des colonnes de son 
lit et qu'une main lui touchait la tete. II interpella sa femme 
pour lui faire admirer le prodige. Celle-ci ne voyant rien, 
lui dit que la fievre le faisait delirer. II insista : Tu ne vois 
done pas cette lumiere ? Tu ne vois pas que le P. Ignace m'a 
gueri ? La pauvre femme, tombant a genoux, se mit a invoquer 

i. Deposition du malade, des siens et du medecin S^bastien Bienayant, 
au proces de Manreze, 30 juin et 5 juillet 1599. Ibid., II, 463. 

z. Deposition des parents et du m^decin Cuevas, au proces de Gandie, 
22 Janvier 1602, 30 avril 1607. Ibid., II, 782-784. 
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le P. Ignace; decidement son mari etait a la mort, puisqu'il 
delirait si etrangement. Aussi, quand le malade parla de se 
lever, elle s'y opposa avec force. Jean Lleyda attendit paisi- 
blement le jour. II se leva, dispos; il n'avait plus de fievre; il 
courut au college, ou il se confessa et communia en action de 
grdces 1 . 

Jean Pretel de Mondoza, gouverneur du marquisat de 
Lombay, pour le due de Gandie, tomba malade a Valladolid, 
le jour de saint Michel 1603, de fievres si malignes qu'au bout 
de trois mois il fut bientot a la mort. Au premier sentiment 
du danger il s'etait confesse au P. Villegas; se sentant plus mal, 
il voulut faire une confession generale et recevoir le viatique, 
apres quoi il perdit connaissance... Quand il revint a lui, au 
bout de trois jours, il demanda a voir les trois medecins qui 
le soignaient. LeP. Avila qui 1'avait confesse etait la; il 1'exhorta 
a la confiance, lui recommanda d'invoquer avec foi le P. Ignace ; 
puis, ouvrant sa soutane, il detacha de son cou une image en 
papier qu'il portait pendue a un cordonnet de soie et il le 
passa au cou du mourant. Quand le P. Avila fut sorti, Pretel 
de Mendoza demanda qu'on le laissat seul. II prit dans ses 
mains 1'image, et promit avec foi que si Ignace le guerissait, 
il lui serait devot. Apres quelques invocations au serviteur de 
Dieu, il s'endormit profondement. Lorsque sa cousine Agnes 
de Segura entra dans la chambre au bout de deux heures, elle 
le crut mort et lui passa la main sur le visage. Jean s'eveilla 
et dit qu'il mangerait volontiers. On appela le docteur Orozco 
qui lui tata le pouls et fut surpris de le trouver sans fievre. 
II autorisa le malade a manger, c' etait le 7 decembre 1603, 
veille de la Conception de Notre-Dame. Les autres medecins, 
Melchior Valenciano et Dominique Ortiz, quand ils vinrent 
voir ce ressuscite, n'en croyaient pas leurs yeux. Et le vice- 
chancelier du royaume, Cpvarruvias, lui fit dire qu'il avait 

ja fait dire trois messes pour son slme, le croyant deja tre- 



* Deposition du malade et du medecin Simon P6sa, au proces de 
Manreze. Ibid., II, 863-866. 
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passe. Le 18 decembre, Jean Pretel de Mendoza partit a cheval 
pour Valence. Jamais depuis il n'a pris medecine, ni purge 
t sa sante est parfaite 1 . 

Colombe Cortey, femme de Luis Vich, fut pendant deux 
mois tourmentee de violentes douleurs de tete, & la suite des- 
quelles, elle devint completement aveugle ; les medecins ne 
pouvaient meme reussir a lui faire soulever les paupieres. Les 
purges et les saignees n'aboutirent a rien. Ledocteur Bienayant, 
voyant que tous les secours de son art etaient inutiles, conseilla 
a la pauvre aveugle de s'appliquer une signature d'Ignace 
qui operait a Manrese des merveilles. Colombe le fit, le 5 mars 
1599; au premier contact, elle recouvra la vue, a la vive sur- 
prise et grande joie des siens 2 . 

Jeanne Pignatelli, duchesse de Terranueva, avait au sein une 
turneur douloureuse que les docteurs etaient impuissants a 
reduire. Elle resohat de demander au P. Ignace une guerison 
que les homines lui refusaient, et appliqua sur la plaie une 
image du serviteur de Dieu. Le jour meme, toute souffrance 
disparut 3 . 

Jeanne Clar, de Manrese, souffrait beaucoup des yeux. 
Pendant deux ans elle employa toute sorte de remedes; elle 
passa trois mois chez un pharmacien de Sienne, Aritoine Parau, 
qu'on lui avait vante sans doute. Les saignees au bras, la diete, 
ne firent rien. Elle retourna a Manrese chez sa mere. Les mede- 
cins de Manrese, Julia et Oliver, ne furent pas plus heureux. 
Plus on la soignait, moins elle voyait. Son frere, le P. Antoine 
Clar, qui etait au college de Manrese, lui conseilla de recourir 
au secours d'en haut, il lui appliqua une relique du P. Ignace, 
qui consistait en une signature et un fragment d^os. Elle etait 
a genoux et tous ceux de la maison etaient en priere avec elle- 



i. Deposition du malade et du m^decin Nunez au proces de Valence. 
Ibid., II, 760-790. 

z. Deposition de la malade, des siens, du me"decin Bienayant au proces de 
Manrese, Ibid., II, 466-468. 

3. Deposition de la malade, de son frere, du medecin Bienayant, au 
proces de Barcelone, 18 mai 1606. Ibid., II, 658, 659. 
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Des que la relique toucha ses paupieres, elle eprouva une dou- 
ceur, comme si elle avait vu, ce sont ses termes, des roses 
nouvelles. Toute douleur disparut, la vue revint, a un odl 
d'abord, aux deux, le jour suivant x . 

Tels sont les dix miracles retenus par les trois auditeurs de 
Rote, juges de la cause. II y en a plus de deux cents racontes 
dans les depositions des mille six cent cinq temoins interrog^s 
de 1595 a 1622. Par cette multiplication de prodiges, le Sei- 
gneur avait dit, avant le pape de Rome : Ignace est un 
saint. 

Du vivant mme de rhomme de Dieu, cet irrecusable 
temoignage d'en haut 1'avait signale a P attention publique. 
Comme le confessent Ribadeneyra, Manare et Goudanus, il 
penetrait les consciences et delivrait les ames tentees. II 
annonca la mort de Hoces, de Codure, d' Agnes Pascual, avant 
qu'aucune nouvelle lui en fut parvenue. II guerit subitement 
de leurs maladies Rodrigues, Le Jay, Baroelo 2 . Son m^decin, 
Alexandre Petronio et saint Philippe de Neri ont vu son visage 
aureole d'une lumiere surnaturelle 3 . Un jour que le P. Leonard 
Kessel, de Cologne, lui demandait la permission de venir a 
Rome, afin d'avoir la consolation de le voir une fois en sa vie, 
Ignace repondit que la raison n'etait pas suffisante, mais qu'ils 
se rencontreraient tout de meme; et il apparut, en effet, au 
P. Kessel, dans sa chambre, peu de temps apres *. 

Ainsi le Seigneur s'est-il plu a envelopper la personne de 
son serviteur d'un reflet des splendeurs divines. 

A defaut de tous ces prodiges, qui ont commence a 
Manrese en 1522 et ont continue partout, jusqu'au trepas de 
I'homme de Dieu, pour marquer cette existence d'une 
empreinte surhumaine, il aurait suffi a la Providence d'avoir 
fait que le soldat blesse de Pampelune devint le fondateur de 

i- Deposition de la malade, des siens, du me"decm Julia, au proces de 
Manrese, novembre, i, iz de'cembre 1599. Ibid., II, 413-423. 

2. Scr. de S. Ign., I, 94, 125, 368, 374; Ribad., Vida, 1. II, c. ix, 12. 

3- Ibid., II, 101, 425. 

4- Ibid., II, 481, 483. 



6O2 LE SERVITEUR DE DIEU 

la Compagnie de Jesus. De tous les miracles d'Ignace de Loyola, 
celui-la est le plus grand. Deux prelats illustres 1'ont proclame, 
au moment meme ou se faisait a Rome le proces de beatification 
et de canonisation. Le bienheureux Jean de Ribera, archeveque 
de Valence, en cloturant a Gandie les informations canoniques 
de 1607; le cardinal Ubaldini, en haranguant Gregoire XV, au 
Consistoire de 1622, ont tenu le meme langage; la merveille 
ignacienne par excellence, c'est 1'Ordre des Jesuites 1 . 

Rien n'est plus vrai que cette affirmation ( des deux princes 
de 1'liglise. Humainement, Ignace de Loyola ne pouvait ni 
realiser, ni concevoir un pareil reve. Meme apres s'etre con- 
verti a une vie heroiquement chretienne, comme il etait loin 
d'imaginer cette creation magnifique! Dans cette chambre 
haute de Loyola ou se passerent les jours songeurs de sa conva- 
lescence et meme au temps des meditations manresiennes, 
quiconque lui aurait pr6dit son avenir lui aurait paru un 
presomptueux insense. Et pourtant cela s'est fait; parce que 
le bras de Dieu s'unit au bras de cet homme, dans un prodige 
de sagesse, d'amour et de force. 



* # 



Et par la le nom de Loyola demeurera glorieux et immortel. 

Les cinq freres d'Ignace, Pero Lopez, recteur de la paroisse 
d'Azpeitia, Juan Perez et Beltran, soldats au royaume de 
Naples, Hernando, soldat aux Indes Orientales, Martin Gar- 
cia, chef de la Casa Solar, sont morts obscurs; leur vie s'est 
eteinte dans le silence; le monde ne s'est pas doute de leur 
disparition. Le propre fils de Martin, Garcia Beltran, est le 
dernier de sa race; apres lui, le nom de Loyola se perd, d'abord 
n des alliances avec les Borgia, puis il ne tarde pas a s'effacer. 

Le 6 aout 1622, au milieu d'une multitude venue par 
tous les chemins des montagnes, en presence de la junte gene- 
rale de Guipuzcoa et du corps de ville d'Azpeitia, au milieu 
des bannieres et des confreries, la statue de saint Ignace, 

i. Set: de S. Ign., II, 932. 
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escortee de vingt-quatre pretres, fut portee en procession solen- 
nelle a Loyola. Contre les murs de 1'antique Casa Solar, un 
autel avait ete dresse. A 1'arrivee du saint, les vieux canons 
du chateau tonnerent. La messe commen9a : Os justt medita- 
bitur sapientiam. Apres 1'Jivangile, le P. Alonso Rodriguez 
prit la parole. Le spectacle de cette assistance, de ces mon- 
tagnes, de ce Castillo, le souvenir de celui qui y etait ne, lui 
mirent aux levres des paroles enflammees. A 1'offertoire, 1'alcade 
d'Azpeitia offrit au saint un cierge, aux armoiries de la ville, 
et pesant cent trente livres. C' etait dire que le droit de patro- 
nage des Loyola Vincarnait desormais en celui qui, apres avoir 
abandonne le manoir de ses peres et marche sa vie durant, par 
les apres sentiers des vertus heroiques, revenait apres cent 
annees prendre possession de son heritage, en dressant son 
image sainte au seuil de sa Casa Solar. 

L'heritiere de la noble maison est alors dona Madalena de 
Borgia y Loyola, qui mourra sans enfants en 1626; tandis 
qu'Ignace est devenu le pere d'une famille immense, et qui 
ne mourra point. II y a par le monde, en 1622, pres de quinze 
mille j^suites. Us sont en Italic, en Suisse, en Autriche, en Polo- 
gne, en Angleterre, en France, en Espagne, en Portugal, au 
Perou, au Paraguay, au Br6sil, au Mexique, au Japon, aux 
Philippines, en Chine, en Cochinchine, aux Indes, en fithiopie, 
et en Cafrerie. Les buchers de Daifusama, les ddits de pros- 
cription des empereurs du Milieu n'ont pas epuise leur sang 
ni leur courage. Le P. Trigault, en 1623, reprendra a Pekin 
les travaux de 1'illustre Ricci; le P. Andrade, en 1624, partira 
d'Agra pour pene"trer au Thibet; le P. Pierre Paez, avant de 
niourir, communiera de sa main Tempereur d'fithiopie, sultan 
Sedag; le P. Alphonso de Sandoval commencera a Carthagene 
cet apostolat des noirs qui immortalisera bientot Pierre Claver. 
Dans les seminaires de Douai, de Pont-a-Mousson, de Sala- 
, de Lisbonne et de Rome, de jeunes clercs anglais, 
is et irlandais, se preparent a suivre les traces sanglantes 

s Holywood, des Ogilvie et des Campian. Bellarmin, le 
prince des controversistes, Skarga, 1'oracle de la Pologne, 
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Suarez, le plus grand theologian de son Ordre, viennent de 
mourir. Gretser, le puissant polemiste de 1'Allemagne, va dis- 
paraitre. Sirmond et Petau sont en pleine activite. Rosveyde 
a deja esquisse le plan d'ou Jean Bollandus ne tardera pas a 
tirer les Acta Sanctorum. 

D'autres entreront a leur suite, dans ce sillon de 1'erudition 
des sciences sacrees, de 1'apostolat. Comme leurs aines, ils 
connaitront des jours d'orage et des jours de soleil. II arrivcra 
m^me que 1'Ordre entier, enseveli dans une fosse creusee 
par la main hesitante d'un pape, y dormira vingt-huit ans d*un 
sommeil lethargique, jusqu'a ce qu'un autre pape par trois 
appels successifs (1801 , 1804, 1814) le rappelle a la lumiere. 

Depuis le geste de Pie VII, plus de cent ans ont passe. 
Dans la vieille Europe et dans la jeune Amerique, des assem- 
blees parlementaires, des ministres, des chefs d'fitat, dedai- 
gnant les claires Ie9ons de 1'histoire, ont cru que les jesuites 
succomberaient immanquablement sous des coups mieux asse- 
nes. Et les victimes ont survecu. Dans ce jeu de massacre, le 
lacet des lois du plus retors Machiavel est aussi inoperant que 
la brutale massue d'un roi negre. Ces violences n'ont qu'un 
temps; elles ne triomphent qu'en apparence; les proscrits 
reviennent. 

De cette posterite innombrable, qu'on ne put jamais enfer- 
mer dans un tombeau, Ignace de Loyola est le pere. Par ses 
Exercices et ses Constitutions, ce pere toujours vivant engen- 
dre une Compagnie toujours nouvelle. Et tant que cette Com- 
pagnie fera honneur a ses origines, aucune, main humaine ne 
pourra la faire mourir. 

Dans la vallee de 1'Urola, il n'y a pas meme un pan de 
mur qui rappelle les Onaz. Quand, a Lequeitio et a Azcoytia 
on cherche la demeure des Balda et des Licona, on n'apersoit 
que des maisons mesquines et vides de leurs anciens maftres. 
Loyola est debout pour des siecles. Et comme la grotte de 
Manrese oil il a prie et fait penitence, le manoir oti Ignace 
est n6 et s'est converti, est un lieu saint. Depuis 1622, des 
milliers de pelerins sont venus s'agenouiller a Manrese et a 
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Loyola; des milliers y viendront; il en viendra, tant qu'il y 
aura des jesuites et des Chretiens. 

Les touristes admirent, dans la vallee de Cardoner, cette 
maison haute batie sur ce roc, ou se cacha parfois le saint 
penitent. Et quand ils y penetrent, ils s'ebahissent devant les 
marbres precieux qui couvrent les parois de la Santa Cueva. 
A Lcyola, ils palpent avec curiosite les mosaiques, les jaspes 
et les bois rares dont on a pare les murs de Santa Casa. Dans 
cette maison et dans cette grotte saintes, les catholiques prient 
avec emotion; tandis que, devant leur yeux emerveilles, se 
deroulent les plans magnifiques de Dieu sur son figlise, et la 
carriere etonnante d'Ignace de Loyola. Dans cette Espagne de 
Charles- Quint ou les grands hommes abondent, dans cette 
liglise romaine de Paul III, qui compte de renommes fonda- 
teurs d'Ordres, nul n'a eu un role comparable a celui de ce 
gentilhomme basque converti. 

Pour expliquer ce fait, des e*crivains fantaisistes ont parle 
d'une tete calculatrice au service d'une audace sans scrupules. 
L'histoire est plus belle que ce roman. Ignace de Loyola a 
eu 1'incroyable influence que lui ont donnee son dme admirable 
et la grdce de Dieu. Passionne et maitre de lui-meme, entre- 
prenant et patient, loyal et secret, noble et modeste, indulgent 
et rigoureux, mystique et raisonnable, cet homme est tout 
en contrastes; et par ses contraste's memes, il deconcerte et 
domine; ni les hommes ni les choses ne lui resistent guere. 
Surtout il a une force de caractere indomptable et une magna- 
nimite sans bornes; et 1' amour de Jesus- Christ, en remplissant 
a deborder ce coeur grand et fort, en a sureleve la puissance 
d'agir et de souffrir, jusqu'au sublime. 

Par ailleurs, le temps ne lui a pas manque, autant qu'on 
pourrait croire. II a commence tard son oeuvre difficile, et il 
n'est pas mort vieux. Tout de meme, depuis son arrivee a 
Veniseen I535,jusqu'asa mort, il a eu vingt annees devant lui. 
En ces quatre lustres, avec ses facultes eminentes de chef, ses 
nautes vertus de saint, et les secours extraordinaires que Dieu 

1 * 

J ui prodigua, il devait batir un monument a braver les siecles. 
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LE COLLEGE DE LOYOLA ET LA SANTA CASA. 

A la priere de dona Mariana de Austria, mere de Charles II, roi d'Es- 
pagne, les marquis de Alcanizes, hSritiers des biens de Loyola, de"tacherent 
la Casa solar de leur majorat, pour la remettre a la reine. Et celle-ci, par 
acte du 24 mai 1682, 1'offrit h la Compagnie. Le 28 mars 1689, fut pose"e 
la premiere pierre de I'^glise et du college qui devaient servir comme 
d'Scrin a la Santa Casa, ou etait n6 saint Ignace. 

Le plan de I'e'difice est grandiose, les lignes amples et simples, 1'ensemble 
digne de 1'architecte romain, Fontana. L'e"glise est une rotonde, couronne"e 
par une coupole de 60 metres de haut, et flanque'e de deux corps de bati- 
ments qui ont chacun, sur fa9ade, 58 metres de long. Le monument couvre 
11.778 metres carrds. 

Le college commensa d'etre habit6 en 1710 et I'e'glise fut inaugure"e 
en 1738. Au moment, de 1'expulsion des je"suites (3 avril 1767) 1'aile gauche 
du batiment s'elevait seulement a la hauteur des fenetres du premier 
e"tage. Les travaux furent repris par 1'entreprenant provincial de Castille, 
Fran9ois Muruzabal, le 25 mai 1885. En Janvier 1888, tout 6tait termine".. 
Pour cet achevement, comme pour les commencements de 1689, la D6pu- 
tation de Guipuzcoa, les amis de la Compagnie, les braves gens du pays 
rivaliserent de zele et de ge'ne'rosite'. Avec raison on a pu dire que I'e'difice 
' etait un immense plebiscite a 1'honneur de saint Ignace; avec le granit 
de leurs montagnes, les Guipuzcoans du xvn e , du xvin 6 et du xix e siecle 
y ont mis tout leur coeur; ceux d'entre eux qui formaient la Compagnie de 
Caracas y ont mSme apporte" les tre'sors de TAm^rique. 

A main gauche de I'e'glise, en entrant, derriere le mur haut et droit de 
la fagade qui monte dans le vide, on de'couvre la Santa Casa. Elle est, a 
I'ext6rieur, comme Ignace la connut : un pube de 16 metres de c6td, aux 
soubassements de pierre surmonte's de deux Stages en briques. A I'int^rieur,. 
presque tout a 6t6 remani6 a diff^rentes ^poques : d'abord pour servirr 
d'habitation a la communaut de 1682 a 1710; puis pour etre am^nag^ en 
sanctuaire. De Rome, les g^n^raux invitaient au respect de 1'^tat ancien; 
leurs avis e'taient suivis, avec une libertd qui avait son excuse dans le zele. 
Aujourd'hui, le rez-de-chausse"e comprend, outre 1'escalier, deux riches 
chapelles 1'une ddiee a 1'Immaculee Conception, 1'autre a Saint Joseph 
Au premier Stage, magnifique oratoire de reliques, oratoire dedi a saint 
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Fran9ois de Borgia, ancien oratoire de la Casa solar, confessionnaux. Au 
second etage, chapelle principale dediee a saint Ignace dans la chambre 
mfime oil il fut guri et converti, chapelle de saint Stanislas, sacristie. 
La decoration de ce lieu tres saint est a la fois moderne et ancienne ; celle-ci 
d'un gout churrigueresque, celle-la plus sobre de lignes et plus riche dans 
ses elements. A 1'occasion du centenaire de 1921, le P. Ignacio Ibero, 
Recteur de Loyola, a eu 1'heureuse inspiration d'enlever le plafond orne- 
mente de toute la chambre d'Ignace, pour faire reparaitre les poutres 
et le plancher, au naturel, comme au xvi e siecle. 

Autels, statues, tableaux, ornements et objets du culte, ont subi les 
brigandages des revolutions; ils ont connu aussi les substitutions, reno- 
vations et embellissements d'une piete qui ne se lasse pas de cre"er et de 
transformer. Toute description de detail est superflue. Je renvoie aux 
livres sp6ciaux. (Rafael Perez, S. J., La Santa Casa de Loyola. Estudio historico 
ilustrado. Bilbao, Impr. del Corazon de J6sus, 1891.) 

Dans cette Santa Casa, deux points fixes et ve"n6rables : la chambre 
de saint Ignace, et 1'oratoire des Loyola. Dans la chambre, aucun objet 
ne subsiste qui date de 1'epoque du saint. Dans 1'oratoire, I'autel est tou- 
jours surmonte du vieux retable d'autrefois qui porte en haut, en bas- 
relief, un groupe de Notre-Dame de Pitie, et au centre, un tableau de 
1'Annonciation, cadeau, a ce que la tradition rapporte-, de la reine Isabelle 
a Madeleine Araoz. Le tableau est d'un art bien supe"rieur au bas-relief. 
Le cadre, aussi ancien que la toile, porte dans son cintre, en earacteres 
gothiques les mots de tffivangile : Ave gratia plena Dominus tecum... Ecce 
ancilla Domini fiat mihi secundum verbum tuum. Au bas, ces paroles en 
fran^ais : Pourquoi non? Et, en maniere de dedicace ou de signature : 
Don Ladron. Ce Ladron est-il un Ladron de Guevara ? II se pourrait bien. 
L'ecusson a demi efface qui est peint sur le cadre inviterait a le croire; 
et par la mSme il invite a croire que la tradition erre en rapportant le cadeau 
a Isabelle. 



DES LOYOLA. 

Le P. de Henao, dans ses Averiguadones de las antiguedades de Cantabria 
(1689-1691) a dtabli cette gdnealogie. En appendiee au tome premier du 
Cronicon de Polanco, les editeurs des Monumenta en ont publiee une autre 
legerement differente. Le P. L. JVIichel a aussi la sienne, dans son Histoire 
de saint Ignace (II, p. 385). Dans celle qui va suivre, je me borne a fixer 
la suite des heritiers de la Casa solar de Loyola, en y joignant quelques 
donnees chronologiques. 

1. Lope de Onaz, vivait encore en 1180. 

2. Garcia Lopez de Onaz, fils du precedent, vivait encore en 1221. 

3. Lope Garcia de Onaz, fils du precedent, Spouse Ines de Loyola- 
Tous deux sont mentionnes dans un acte de 1260. 

4. Ines de Loyola, fille des precedents, et heritiere de la Casa solar a 
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defaut d'enfant male, Spouse Juan Perez I de Loyola. Us vivent encore 
en 1280. 

5. Juan Perez II de Loyola, fils du pre'ce'dent, e'pouse Maria Perez de 
Leete. Us sont contemporains de'la bataille de B6otibar (1321). 

6. Beltran I Yanez de Loyola, fils du pre'ce'dent, Spouse Ochanda Mar- 
tinez de Leete, et refoit, par lettre du roi Jean I er de Castille en date du 
28 avril 1324, le patronage de 1'gglise d'Azpeitfa. 

7. Sancha Yanez de Loyola, devenue "heritiere de la Casa solar par la 
mort de son frere Jean, e'pouse Lope Garcia de Lazcano, le 4 mars 1416. 

8. Jean Perez III de Loyola, fils du pre'ce'dent, e'pouse Sancha Perez 
de Iraeta, en fevrier 1438. 

9. Beltran II Yanez de Onaz y Loyola, fils des pr6c6dents, Spouse Marina 
Saenz de Licona, le 13 juillet 1467. D'eux naitra saint Ignace. 

10. Martin Garcia I de Onaz y Loyola, fils des pre'ce'dents, epouse 
Madeleine de Araoz, le 14 septembre 1493; avec la permission de Charles- 
Quint, il fonde, le 5 mars 1518, un majorat dans sa famille. Le testament 
de Martin Garcia I est du 18 novembre 1536; et des codiciles s'ajoutent 
les 21, 22, 24, 25, 27, 29 novembre de la mSme anne. Le testament de 
Madeleine de Araoz est du n septembre 1539. 

n. Beltran III de Onaz y Loyola, fils des prdce'dents, epouse Juana de 
Recalde, en 1538. Le testament de Beltran III est du i er mars 1549, celui 
de Juana du 15 aout 1563. 

12. Lorenza de Onaz y Loyola, heritiere faute d'enfants males de la 
Casa solar de Loyola, e'pouse Juan de Borja, second fils de saint Fra^ois 
de Borgia, le 7 aout 1552. Us figurerit encore dans des actes de 1564 et 
1568. 

13. Leonor de Onaz y Loyola y Borja, fille des precedents, epouse 
Pedro de Borja y Centellas, fils de Carlos de Borja, lequel est frere de Juan 
de Borja (n 12). Us figurent dans des actes de 1583 et 1592. Us n'eurent 
point d'enfants. 

14. Madelena de Borja, sceur cadette de Leonor (n. 13), epouse Juan 
Prez de Vivero, comte de Fuensaldana. Elle he'rite du majorat de la 
Casa solar en 1613; elle etait patronne de 1'^glise d'Azpeitia, lors des fetes 
de la canonisation de saint Ignace a Azpietia, en 1622; elle est morte en 
1626, sans poste'rite'. 

15. Pedro de Zuazola, petit-fils d'un Pedro de Zuazola marie' le 16 avril 
1 SS7> a Madalena de Loyola, sceur de Lorenza (n. 12), e'pouse Maria de 
Eguiguren. 

1 6. Mathias Ignacio de Zuazola, fils des pre'ce'dents, Spouse Ana de 
Lansalde. Celle-ci 6crit au gne"ral de la Compagnie de Je"sus, en 1684, 
au sujet de la Vie de saint Ignace e"crite par le P. Garcia. Ses enfants 
moururent en bas age. 

I 7- Juan Enriquez de Borja e'pouse Juana de Velazco. II est marquis 
de Oropeza y Alcanizes. II descend des Loyola par sa mere Madelena 
de Loyola y Goya, laquelle est fille de Martin Garcia III de Loyola et de 
oeatriz de Goya pSruvienne. Et ce Martin Garcia III de Loyola est fils 
d'un Martin Garcia II de Loyola, fils cadet de Martin Garcia I de Loyola 
e t de Madelena Araoz. 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 39 
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1 8. Teresa Enriquez de Borja y Velazco, fille des precedents, marine a 
Luis Enriquez de Cabrera, n'ayant pas d'he'ritiers, remet la Casa solar a 
la reine-mere Mariana de Austria. 

19. Antonfo Idiaquez Garnica y Cdrdoba, due de Grenade, Spouse 
Marfa Isabel Aznares de Sada. Le due de Grenade descend, par son ai'eule 
Luisa de Iraeta, d'une Marina de Loyola soeur de Beltran III de Loyola 
(n. n). II donne, en 1744, 6000 re"aux pour le ratable de 1'autel dedie a 
saint Ignace dans 1'eglise d'Azpeitfa. Maria Isabel Aznares, descend par 
ses a'ieux paternels, des collateraux d'une Marfa Aznares femme du Docteur 
Juan de Jassu pere de saint Fra^ois Xavier. En sorte que les dues de 
Grenade portent dans leurs veines le sang des Loyola, des Xavier et des 
Borgia. 

Pour continuer jusqu'a nos jours la glnlalogie des Loyola, il faudrait 
transcrire celle des dues de Grenade. 

3 
LA MERE D'IGNACE DE LOYOLA. 

En consultant les divers historiens ou chroniqueurs qui ont ecrit la vie 
de saint Ignace de Loyola, on constate une admirable variete au sujet 
du nom de la mere du saint. Ribadeneyra, dans sa premiere Edition espa- 
gnole (1583) 1'appelle Maria Sonnez. Polanco, dans le Cronicon que Riba- 
deneyra a connu en manuscrit, dit : Marina Sonae. Maffei dira : Marina 
Sona; Orlandini et Bartoli diront Saenz de Balda, comme les temoins 
du proces Azpeitien de 1595. Andre" Lucas et Nadasi preferent : Lizana. 
Les historiens francais, tels que Morin, Jean de Bussiere, Bouhours, Clair, 
Michel, ont choisi, au hasard de leurs preferences, parmi les dires de leurs 
devanciers. Les editeurs des Monumenta Societatis jfesu appellent la mere 
de saint Ignace, Marina Sanchez de Licona y Balda. Le P. Gabriel de 
Henao (1612-1704) est le premier qui ait mis en honneur cette appellation 
Licona y Balda. Dans la partie encore manuscrite de ses Averiguaciones, 
qui est intituled Libra de la genealogia de S. Ignacio de Loyola, fundador 
de la Campania de Jesus, il raconte au chapitre 48 comment, en 1636, il 
decouvrit le nom de Licona. 

Trois faits notables s'ensuivirent, au cours des ages : 

i Sur les actives demarches du P. Antonio de Landayda, Recteur du 
college de Bilbao, la Junte generate de la province de Biscaye (5 novembre 
1680) vota a 115 voix, c'est-a-dire k 1'unanimite des dengue's presents, 
que desormais Ignace de Loyola serait patron de la province. En foi de 
quoi, 1'acte de la Junte, la genealogie du saint et tous autres instruments 
expliquant et justifiant le present vote, furent deposes en copies authen- 
tiques aux archives de Biscaye. Par une bulle du 22 aout 1682, Innocent XI 
conceda la celebration canonique de ce patronage. De la, et des ecrits 
du P. Gabriel de Henao, le fait que saint Ignace de Loyola etait fils d e 
Marina de Licona, passa dans la Vie du saint publiee en 1685, par le 
P. Francisco Garcia. 

2 Le 8 mars 1801, le conseil municipal de Ondarroa decide de ceiebrer 
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annuellement la fete de saint Ignace de Loyola. La deliberation est pre- 
ceded d'un memoire historique oil sont deduites les raisons de cette 
solennite. Les travaux du P. He"nao, le vote de la Junte generate de Bis- 
caye, d'autres documents encore, sont rappele*s pour etablir que, par sa 
mere Marina de Licona, Ignace est v^ritablement fils de Ondarroa. 

3 Le chapitre collegia! de Ondarroa et le proviseur du diocese agr^erent 
le voeu de la municipality de Ondarroa. Le 31 juillet fut desormais, pour la 
ville, fe"te de pr^cepte, sauf qu'il fut licite de vaquer aux ceuvres serviles. 

Combien de temps s'observa la pieuse coutume inaugure'e en 1801 ? 
Nous ne savons. Lorsque (17-26 septembre 1883) le P. Leonard Cros 
vint faire des recherches dans ce qui pouvait rester d'archives religieuses 
ct civiles a Ondarroa et a Lequeitio, le souvenir d'Ignace de Loyola avait 
disparu. II y avait eu pourtant, a Lequeitio, a partir de 1688, un college 
de jesuites comportant quelques classes de grammaire. La maison, 1'eglise 
subsistaient. La rue voisine s'appelait Calle de la Campania et les enfants 
eux-me'mes savaient le sens de cette designation. Mais la raison deter- 
minante de la fondation du college avait disparu de toutes les me" moires. 

II a fallu les fetes magnifiques du centenaire de la blessure de Pampe- 
lune (1521-1921), pour que les habitants de Lequeitio et de Ondarroa 
retrouvassent le souvenir et la nerte" d'avoir Ignace de Loyola pour paisano 
(compatriote). 

Quoique tardive, cette devotion ne s'egare pas. La mere d'Ignace de 
Loyola est certainement, de son vrai nom, Marina Saenz de Licona. Elle 
est ainsi appeiee dans une enqueue du 6 mai 1508, provoque par son fils 
Martin Garcia, pour faire reconnaitre devant notaire sa legitime filiation. 
Les temoins a comparaitre seront premierement interrog^s comme il 
suit : Connaissent-ils Martin Garcia et ont-ils connu ses parents defunts 
Beltran Ybanez de Onaz et Maria Sanchez de Licona ? A laquelle question 
rpondent affirmativement les temoins. 

Outre ce document azpeitien, il y a un document madrilene. En juin 1884, 
dans les archives du Tribunal supreme a Madrid, le P. Cros de"couvrit 
le texte du contrat de mariage de Beltran Yanez de Loyola (13 juillet 
1467). II est dit, des le debut de la piece, que les deux parties presentes, 
a savoir : Juan Perez de Loyola et sa femme Sancha Perez de Iracta, sei- 
gneurs du solar de Loyola d'une part, et le Docteur Martin Garcia de 
Licona, du conseil du roi notre Seigneur, et auditeur de son audience, 
seigneur de Balda d'autre part, autorisent le mariage entre Beltran de 
Loyola fils desdits Juan Perez et de sa femme , d'une part, et d'autre part 
Marina Sanchez de Licona, fille dudit Docteur . 

Le Docteur Martin Garcia de Licona est appeie par ses contemporains 
le Docteur de Ondarroa . Et les archives de Lequeitio et de Ondarroa 
confirment le bien-fonde de cette appellation. 

Quand et comment le Docteur Martin Garcia de Licona est-il devenu 
Patron de 1'eglise Sainte-Marie d'Azcoytfa et seigneur de Balda ? 

Des chroniqueurs d'autrefois, le P. de Henao par exemple ; des erudits 
d'aujourd'hui tel que le Mondragonais Carlos de Guerra, expliquaient le 
double fait tres facilement, par le mariage du Docteur avec une Dona 
Marquesa, derniere et unique heritiere des Balda. Les PP. Cabre et Velez, 
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dans la ge'ne'alogie qu'ils ont donn6e, et qui figure en appendice au tome I 
du Cronicon de Polanco, ont suivi H6nao; de mme le P. Michel. Mais il 
y a, a cette hypothese comme je 1'ai expose" a M. Carlos de Guerra de 
vive voix et par e"crit des difficulte's insurmontables. Tout d'abord, 
aucun historien n'a pu pre"ciser, sur pieces, le degre" de parente 1 de cette 
Dona Marquesa avec Ladron de Balda, qui fut le dernier Balda authen- 
tique, en ligne masculine Idgitime; et puis, nous savons, par un document 
de 1461, que le Docteur.de Licona avait Spouse 1 une Marfa de Zarauz. 
D'autre part, nous connaissons avec precision Torigine des droits du 
Docteur, soit sur la seigneurie de Balda, soit sur I'dglise Sainte-Marfe 
d'Azcoytfa. Par acte du 29 octobre 1459, Martin Garcia de Licona paie 
50.000 maravedis (a dos blancas el maravedi) la renonciation faite par 
Pedro de Balda (fils ill^gitime de Ladrdn) de tous ses droits sur les biens 
de Balda. Le 25 mars 1460, le roi Enrique de Castille confirme, par lettre 
royale, la renonciation que Pedro de Sylva, son chapelain, fait, en faveur 
du Docteur de Ondarroa, sur tous les droits de patronage sur t'gglise 
d'Azcoytia, a lui confe're's par le m6me prince le 15 de"cembre 1457. L'hy- 
pothese Marquesa est done a la fois inde'montre'e, fausse, et inutile. 

La piece qui precise les circonstances de la renonciation de Pedro de 
Sylva est aux archives municipales d'Azcoytfa; 1'inforniation notarise 
du 15 aout 1561, ou il est dit que Marina Sanchez de Licona est fille du 
Docteur Martin Garcia de Licona et de Marfa Zarauz se trouve aux 
archives de M. le due de Grenade, ou elle a Ste" ddcouverte par le P. Cros, 
fin juin 1884. 



4 . 

LA FAMILLE DE BELTRAN DE LOYOLA. 

Les actes de naissance faisant de"faut, il est impossible de designer a 
coup sur, et par ordre chronologique, toute la descendance Ie"gitime de 
Beltran de Loyola et de Marina Sanchez de Licona. Le P. Gabriel de Henao, 
qui a eu entre les mains plus de papiers que n'en peuvent re"unir les cher- 
cheurs d'aujourd'hui, nomme dans 1'ordre suivant les 10 enfants de Beltran 
et de Marina : 

1. Juan Perez. 6. Pero Lopez. 

2. Martin Garcia. 7. Inigo. 

3. Beltran. 8. Madalena. 

4. Ochoa. 9. Marina. 

5. Hernando. 10. Catalina. 

Polanco (Cronicon, p. 10) parle de cinq filles et de huit gar9ons dont 
il ne donne pas les noms; Ribadeneyra^ Maffei, Bartoli font de meme. 
Dans la deposition qu'il fit au proces canonique d'Azpeitia, le 14 aout 1595' 
le conseil de ville dit qu'Inigo fut le dernier et le plus jeune des treize 
enfants de Beltran. 

D'apres les actes notaries encore existants, on doit modifier la li ste 
de H6nao, et aj outer quelques d6tails : 
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1. Juan Perez, non marie, fait son testament le 21 juin 1496, a Naples, 
oil il meurt; il y dit<ju'il a, de deux femmes qu'il nomme, deux fils, Andres, 
futur Recteur d'Azpeitia, et Beltran dont nous ne savons rien. 

2. Martin Garcia, qui devient 1'aine par la mort de Juan Perez, doit 
6tre n6 vers 1476; marie" a Madelena de Araoz le n septembre 1498; 
mort le 29 novfembre 1539. 

3. Hernando, parti pour les Indes en 1510; doit etre n6 avant 1485. 

4. Pero Lopez, Recteur d'Azpeitia en 1520; mort & Barcelone en 1529; 
laisse deux enfants : Beltran d&igne comme fils du Recteur dans le testa- 
ment de Martin Garcia, et Potentiana, qui sera tmoin au proces canonique 
d'Azpeitia, en 1595. 

5. Beltran, marie 1 a Ochanda Pe'rez de Leete; son contrat de mariage 
est mentionne 1 dans 1'inventaire des papiers de Loyola dresse a la mort 
de Martin Garcia. 

6. Ochoa Lopez, mentionne dans le testament de Martin Garcia, comme 
son frere, et comme deja defunt en 1538. 

7. Inigo Lopez, n6 vers 1493, fondateur de la Compagnie de Je"sus 
en 1540, mort le 31 juillet 1556, beatific par de"cret de Paul V le 3 de"cembre 
1609, canonist par Gr^goire XV, le 12 mars 1622. 

8. Joaneyca, de"signe comme l'aine des filles dans le testament de 
Juan Lopez ci-dessus mentionne 1 , mariee a Juan Martinez de Algaga, notaire 
a Azpeitia. 

9. Madelena, marie'e k Juan Lopez de Gallaiztegui, de Vergara. 

10. Petronilla, marine a Pedro Ochoa de Arriola, d'Elgoybar. 

II est a craindre que les trois autres enfants ne soient nes hors mariage; 
et nous en avons la certitude pour Maria Beltran, qui futfreayla de la basi- 
lique de Saint-Michel en 1511; elle est de'signee comme fille naturelle de 
Beltran Ibafiez, dans une clause du testament de Martin Garcia. 

Henao nomme les trois filles legitimes de Beltran : Madelena qu'il dit 
mariee a Juan Lopez de Anezqueta; Marina qu'il dit marine a Esteban de 
Aquerza; Catalina qu'il dit marine k Juan Martinez de Lasao. Hnao 
n'a invent^ ni ces norm ni ces manages, mais il s'est tromp d'une g6nd- 
ration. Madelena, Marina Ochoa, Catalina Velez sont filles de Martin 
Garcia et non de Beltran Ibafiez, nieces et non soeurs de saint Ignace; 
comme il est manifeste par le testament meTne de Martin Garcia. 



S 

LA DATE DE LA NAISSANCE DE SAINT IGNACE. 

Les registres de baptSme qui 6viteraient toute controverse font dfaut. 
Ignace n'a jamais indiqu avec precision la date de sa naissance. Lorsqu'il 
s agit d'6crire la biographic du saint, Francois de Borgia demande au 
provincial de Castille de le fixer sur cette date. On ne la savait done pas 
a Rome avec certitude. En effet, Nadal donne a Ignace 64 ans a sa mort; 
Z 5S6 64 = 1492. Polanco et Ribadeneyra ne sont pas constants avec 
e ux-mSmes. Ribadeneyra, dans une lettre a Orlandini, convient qu'apres 
avoir preTere 1495, il s'est rang a 1491, pour demeurer d'accord avec 
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1'epitaphe mise sur le tombeau. Polanco, apres avoir eerie, dans sa Vic 
manuscrite d'Ignace, quc celui-ci tait n en 1491, s'cst finalement rtractc 
et a pr6fdr 1495, parce que ce chiffre, observe-t-il, est plus conforme aux 
dires memes de saint Ignace (Cronicon, I, 9). Naturellement, les histo- 
riens re"cents se partagent : le P. Kreiten, le P. Van Ortroy, le P. Tacchi 
Venturi adoptent 1495; le P. Thijm, le P. Astrain, 1491. Dans une longue 
note (Historia, I, 3-8) Astrain refute avec une belle ardeur les arguments 
des tenants de 1495. 

Assure'ment, le criterium indique 1 par Polanco est excellent : en croire 
Ignace en personne. Malheureusement Ignace n'a point par!6 cate"gorique- 
ment. II a dit a Gonzales de Camara que, a sa conversion, il avait 26 ans; 
Polanco note que l'anne"e de sa mort, le saint se donnait 63 ans (Cronicon, 
VI, 44). Ces paroles qui semblent tout decider ne de'cident rien. L'expres- 
sion 26 ans peut signifier tout ce qu'on voudra entre 25 ans accomplis 
et 26 ans accomplis. Et voila une marge de onze a douze mois. De meme, 
quand a eu lieu la conversion d'Ignace ? II a passe" au Castillo de Loyola, 
des premiers jours de juin 1521 aux premiers jours de mars 1522. Voili 
une autre marge de six a huit mois. Done les confidences faites a Gonzales 
de Camara ne nous permettent de fixer la date de la naissance qu'a vingt 
mois pres. 

Si nous voulons utiliser les donne'es fournies par Polanco, mfime embarras : 
lorsque Ignace est mort le 31 juillet 1556, depuis combien de mois ses 
63 ans e"taient-ils reVolus ? Nous n'en savons rien. Ici encore, nos hesitations 
se promenent dans un intervalle de n a 12 mois. 

Les e'diteurs des Monumunta (Cronicon, I, 10) reprochent a Polanco 
de ne pas tre d'accord avec Im-mSnae. Disant que le saint ve"cut trente- 
cinq ans encore apres sa conversion, il devrait lui donner^en 1556, 61 ans 
et non 63. C'est juste, puisque 1521 + 35 = 1556. Tenant qu'Ignace 
est mort ag6 de 63 ans, Polanco, continuent les e'diteurs, aurait du conclure 
que le saint tait n en 1492 et non en 1495. La conclusion n'apparait pas 
victorieuse, car 1556 63 = 1493. 

Oblige" de prendre un parti, je m'en tiens a cette derniere date, sans 
me'connaitre qu'on peut la discuter. Elle a 1'avantage de s'accorder avec les 
dires d'Ignace, puisqu'il se donnait Im-mSine, 1'annee de sa mort, 63 ans 
sonne"s. 



6 
LE SEJOUR D'INIGO DE LOYOLA A AR&VALO. 

Le sejour d'Inigo a Ar^valb est indiqu6 avec precision dans trois ouvrages 
du xvn e siecle : 1'ceuvre manuscrite du P. Luis de Valdivia, intituled Coif' 
gios de Castillo, V Historia Societatis du P. Sacchini, le Libra de la Genea* 
logia de San Ignacio du P. Gabriel de He"nao. 

Le P. Fita est le premier qui ait public" (Bol. Ac. Hist, de Madrid, 1890, 
XVII, 492-520) quelques documents pour e"tablir que Sacchini et He'nao 
n'avaient point parle" au hasard. Un peu plus tard, en 1901, le P. Astrain 
reprena.it le sujet (Hist, de }a Comp, en la assist, de Esp., I, 6-9). De Ifl) $ 
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pour les raisons alleguees par Astrain et Fita, 1'assertion a passe 1 dans les 
travaux posterieurs. Sept ans avant que le P. Fita cut publie quoi que ce 
soit, le P. Cros, comme fen t^moignent ses notes et son Journal, s'e'tait fait 
sur la question une conviction raisonne'e. 

Le temoignage capital ou s'appuient Astrain et Fita est celui d'Alonso 
de Montalvo, lequel, a dit a un jesuite, Antonio Lariz, venu a AreValo 
en 1577 J'ai t& compagnon d'lnigo de Loyola, jadis, dans la maison 
de Juan Velazquez de Cuellar. Fita tire ce temoignage d'une relation du 
P. Lariz, qui se trouve en copie aux archives notariales d'Are>alo; Astrain 
emprunte une autre copie de la mSme relation envoySe a Rome en 1599. 
Entre les deux textes les differences sont minimes. Et la substance de la 
relation se reduit a la phrase dite plus haut. Au temoignage de Montalvo 
il faut ajouter foi certainement. Bien qu'il soit unique, ce temoignage 
est decisif : Montalvo est fils d' AreValo ; il appartient a une des principales 
families de la ville; il est contemporain d'Ignace; il a done pu et du savoir. 

Au sujet du sejour d'lnigo de Loyola a Ar^valo, trois questions se posent : 
i est-il vrai qu'il ait ete page des rois catholiques; 2 si ce n'est pas vrai, 
quelles etaient ses fonctions a la cour; 3 a-t-il passe^aAre'valo, tout le temps 
qu'il est reste" a la cour ? 

A la premiere question, il faut re"pondre ne'gativement. Maffei s'est 
trompe, quand il a affirme ou insinue' ce fait. Ribadeneyra vivait encore 
quand parut 1'ouvrage de Maffei. En marge d'un exemplaire, il 6crivit 
de sa main : Inigo fut seulement page de Jean Velazquez, grand tre"sorier 
(des rois de Castille) ; il y a beaucoup de gens qui le savent et quelques-uns 
se le rappellent fort bien . La remarque de Ribadeneyra, rappelee par 
le P. Astrain, est fort juste. Reste a 1'appuyer par des documents decisifs. 
Les registres des comptes de la cour de Ferdinand et d'Isabelle existent 
encore aux archives de Simancas. Les noms et la paye de tous les officiers 
sont la. On trouve, parmi les pages, des Colon, des Guevara, des Velazquez, 
des Zuniga, mais non Inigo de Loyola. Inigo ne fut pas plus page des rois 
catholiques que Madeleine de Araoz, femme de son frere Martin Garcia, 
ne fut dame d'honneur de la reine Isabelle. Inigo faisant partie de la maison 
de Velazquez, ve"cut a la cour; les fonctions de grand tre"sorier et de mayor- 
dome que remplissait Velazquez entrainerit cette consequence. Madeleine 
de Araoz aura ve"cu a la cour, de la mfime maniere a la suite d'une dame 
d'honneur d'Isabelle, une Guevara par exemple. 

Voil& un point definitivement fixe". 

Secondement, en quoi pouvait consister la vie d'lnigo? On a tout dit, 
quand on a dit qu'il faisait partie de la maison de Velazquez. Le grand 
tresorier etant un officier civil de la couronne, rien dans son train de 
maison n'e"tait particulierement militaire. Mais, en ce temps-la, la noblesse 
mSme de cour e"tait, avant tout, une caste militaire; elle le demeurait par 
les gouts et les distractions, dans les palacios des villes royales comme & 

suite des armies. Dans son costume de gentilhomme, I'6p6e au flanc, 
o passe e'videmment une certaine partie de sa vie, en figurant, en 
representation. Ses loisirs s'emploient a lire et a jouer, a monter a cheval. 
II mene une vie commune avec les plus jeunes fils de Velazquez. Sacchini 
96 trompe, quand il suppose que celui-ci n'a pas d'enfants. Outre Arnao, 
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Gutierrez et Juan dont on trouvc les norm parmi les pages, le grand 
tresorier a d' autr.es fils encore, .comme on le voit par son testament et 1'acte 
de constitution d'un majorat dans sa famille. (Arch, de Simancas. Casa 
real de Castilla). 

Dans son Histoire de Charles V (p. 84), Sandoval fait de Juan Velazquez 
le portrait le plus flatteur; il 1'appelle un homme sage, vertueux, de bonne 
naissance, tres Chretien, de grand air et de conscience delicate . On peut 
fitre sur qu'un tel protecteur traita Inigo comme 1'un des siens. S'il en 
cut eu besoin, il aurait ,ete pousse par Maria de Guevara. 

Troisiemement, il est impossible que tout le temps qu'il demeura loin 
de sa famille, Inigo soit reste" confine a Are'yalo. Par ses fonctions mfimes, 
Juan Velazquez e"tait oblige de suivre la cour dans la plupart de ses voyages. 
Les habitudes des rois de Gastille s'etaient modifie'es depuis les jours 
dej& lointains du roi Enrique IV. Roi d'Aragon par sa naissance, Fer- 
dinand, devenu roi de Castille par son manage avec Isabella (1499) roi de 
Grenade (1491), maitre du Roussillon (1493) et de la Navarre (1512) ne 
pouvait se contenter du train d'Henri IV ou de Jean II. Ses domaines 
sont plus tendus, ses ressources plus considerables. Les maisons royales, 
qui se multiplieront sous les successeurs, sont de"jk nombreuses. II y en a 
a Valladolid, a Medina del Campo, k S^govie, k Madrid, a Seville. Durant 
les dix anne*es que peut-etre Inigo passa dans la maison de Juan Velazquez, 
il est invraisemblable qu'il n'ait pas suiyi la cour, dans les voyages qui la 
transportaient, en tout ou en partie, a la suite des souverains. 

7 

LA CAPITULATION DE PAMPELUNE 

(19 mai 1521). 

Les premiers biographes Ribadeneyra, MafKi, Bartoli donnent de cette 
capitulation un re"cit inexact, faute de connaitre 1'histoire de la Navarre 
et les documents essentiels de 1' affaire du siege. Us ont aussi 1'inconvdnient 
de tout re'duire a la personne d'Ignace. 

Quant au r61e de celui-ci, les historiens primitifs n'ont fait que d^marquer 
Polanco (Cronicon, I, p. 12), lequel precise trois circonstances distinctes : 
une discussion avec Frances de Beaumont qui fuit de Pampelune jugeant 
la lutte impossible; une deliberation dans la forteresse, ou, seul centre 
tous, Ignace dit qu'il faut mourir plutot que de se rendre; une entrevue 
de Herrera, alcalde de la citadelle, avec Andre* de Foix, entrevue a laquelle 
Ignace assiste avec deux autres et ou il declare que les conditions des 
Fran?ais sont trop peu honorables pour 6tre acceptdes. 

Manifestement Polanco ignore que la ville a capituie des le 19; que, 
dans 1'acte mSme de cette capitulation, la resistance de la citadelle est 
prevue; que 1'entrevue oil il a ete discute* de la capitulation a eu lieu entre 
Andre de Foix et les autorites civiles de Pampelune, et non avec 1'alcalde 
de la forteresse; que 1'entree des Fran9ais dans la ville de Pampelune 3 
eu lieu des le 19, jour de la Pentecote; que c'est le lendemain 30 que la 
citadelle a ete sommee de se rendre par un heraut d'armes, et que Herrera 
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a repondu : non. Tout ceci, qui vesulte des documents .officiels, .rend 
manifestement contestables quelques elements du recit de Polanco. 

II n'y a aucune difficulte a retenir le detail precis que Polanco apporte 
d'une conversation entre Frances de Beaumont et Ignace de Loyola, une 
fois le due de Najera sorti de Pampelune. Nous savons par ailleurs que 
Frances de Beaumont quitta lui aussi la ville, jugeant la lutte impossible. 
Mais ceci mis a part, pour determiner exactement le rdle d'Ignace dans la 
citadelle, mieux yaut s'en tenir a son recit a lui. II ne parle que d'une seule 
intervention et aupres de ses compagnons d'armes. Et c'est manifestement 
avant les negotiations du conseil de ville avec Andre" de Foix, que Ton doit 
placer les instances d'Ignace pour amener Herrera, alcalde de la citadelle, 
& la resolution de combattre, puisque ces negotiations elles-me'mes pre- 
voient, nous 1'avons dit, la resistance de la citadelle. 

Les historiens espagnols modernes tels que le P. Astrain, le P. Creixell 
et le P. Arregui ont suivi, chacun a sa mode, les versions des historiens 
anciens. Le P. Leturia (Apuntes ignacianos) a essaye de renouveler la ques- 
tion avec des textes conjugue's de Polanco et de Nadal. Je persiste a croire 
que le recit d'Ignace se suffit a lui-mSme. 

Sandoval, lui, connait 1'histojre de la Navarre; il a sous la main les docu- 
ments officiels. Mais son recit de la prise de Pampelune est volontairement 
bref, par pudeur patriotique ; il ne donne pas 1'idee vraie des faits. Le P. de 
Aleson, dans son supplement aux Annales de Navarre du P. Moret, est 
doublement inexact, parce qu'il cede trop a 1' amour-propre national et 
a 1'amour-rpropre jesuitique. (Anales de Navarra, Viana, Picalt, 1715, V, 
p. 420-421.) 

Les textes certains et controls doivent guider Phistorien. Ignace, selon 
sa coutume, a dit peu ; mais ce peu il faut le retenir tout entier. Le reste 
ne saurait e'tre emprunte qu'aux documents contemporains, ^Claire's les 
uns par les autres : lettres du due de Najera, du commandant de la citadelle 
Herrera, de I'amiral de Castille Enriquez, du cardinal regent, de 1'empereur 
Charles-Quint; enfin, et surtout, le texte mSme de la capitulation. C'est 
d'apres ces pieces qu'est etabli notre recit dans le chapitre II. 

Le texte original de la capitulation de 1521 ne se trouve ni aux archives 
de Simancas ni aux archives de Navarre a Pampelune. Mes recherches 
dans ces depots ont ete aussi vaines que celles du P. Cros en 1883. Les 
archives de 1'ayuntamiento de Pampelune n'ont pas non plus cette piece : 
tandis qu'elles ont, comme d'ailleurs les archives de Navarre et les archives 
de Simancas, la capitulation de 1512. Dans son livre si important sur la 
Navarre, Boissonnade a parle de ces evenements d'apres les papiers con- 
serves aux archives des Basses-Pyrenees et a la Bibliotheque Nationale 
de Paris. Impossible de faire autrement. Nous sommes surs d'ailleurs 
que les copies de la Collection Doat qui se trouvent, en double, a Pau 
et a Paris, ont la valeur des originaux. Elles ont ete faites, pour Louis XIV, 
par ordre de Colbert, sur les documents officiels de 1'ancien royaume 
de Navarre ; et ces . copies sont soigneusement paraphees par les scribes 
les ont transcrites '. 

1 B. N. Paris., Mss. Coll. Doat 233. F 40-41. Demandes soumises a 
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Voici le texte integral de la capitulation. 

La ville de Pampelune, jures, regents et universite d'icelle font au tres 
illustre Seigneur, le Seigneur de Asparros, comte de Montfort, vicomte 
de Villeneuve, lieutenant et capitaine general du roi de France et du roi 
Henri, notre naturel et souverain seigneur, les requites suivantes : 

i Que son Altesse depose toute colere ou indignation qu'Elle pourrait 
avoir eu ou avoir encore contre la ville en general et ses habitants en par- 
ticulier; et on lui fait la meTne requete pour tout le royaume et ses habitants. 

2 Que les privileges accorded a la ville par les rois precedents de glo- 
rieuse me'moire; tous ces privileges en general et chacun en particulier 
tels qu'ils sont formulas et specifies de verbo ad verbum, soient confirmes 
et inviolablement gardes et qu'ils soient regarded comme s'ils venaient 
d'etre de nouveau concedes. 

3 De me'me pour les privileges octroy^s et concedes par les rois pre- 
cedents, logements, exemptions, franchises de garnison, rentes. 

4 Que les dettes du roi et de la reine de glorieuse me'moire, qui restent 
encore a payer, soit a la ville soit a des particuliers, le soient ainsi que les 
dommages. 

5 Que soient confirmed les offices, pensions, paiements, aides de paie- 
ment, salaires, bienfaits dont les habitants de la ville et de la merindad 
ont joui jusqu'ici. 

6 Que soient confirmed toutes les graces, privileges et faveurs dont les 
habitants de la ville et de la merindad jouissent. 

7 Que personne de la ville ne soit maltraite en sa personne ou dans 
ses biens. 

8 Que les biens que possedent dans la ville le due de Najera, la duchesse, 
leurs fils, leurs freres, leurs domestiques et familiers ; et aussi que les biens 
de tous les Strangers, qu'ils se trouvent dans la ville ou au dehors, leur 
soient assures, conserve's, et non confisque's. 

9 Attendu que la ville est de Votre Altesse, et comme il est possible et 
vraisemblable que le chlteau et la forteresse et son commandant ne feront 
pas 1'acte d'obeissance que fait la ville, Votre Altesse est supplied, pour la 
conservation de la ville, que la forteresse ne soit pas attaque"e du cote 1 de 
la ville; de meme on a agi aupres du commandant pour qu'il ne fasse point 
tirer du cote de la ville. 

10 Parce qu'il n'y a guere d'approvisionnements dans la ville et que 
faire entrer dans la ville beaucoup de monde epuiserait en peu de jours 
lesdits approvisionnements, que Votre Altesse ordonne que 1'arme'e entrera 
en nombre limite". 

11 Comme il y a un an et demi que les juges et autres officiers n'ont 
point touch6 leurs salaires et gages, Votre Altesse est price de les leur 
faire payer. 

12 Comme d'apres les lois et droits du royaume le roi de Navarre 

Andre de Foix, et re"ponses de celui-ci; f 48-50, Avis aux fitats sur la 
capitulation; f 51-54, Reflexions sur la Confederation du pape, du roi de 
Castille et du roi d'Angleterre ; f 217-219, Declaration des droits (le 
Henri II de Navarre a son royaume. 
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nc peut faire payer les Navarrais par des etrangers, niais uniquement 
par les naturels du pays, ni non plus exerccr des actes juridictionnels 
ni dormer des offices si ce n'est aux naturels et originaires du royaume, 
Votre Altesse est supplied d'en agir de mSme. 

13 Pour que les gens de votre arme'e royale puissent mieux et en meilleur 
ordre 6tre logo's, Votre Altesse est supplied d'ordonner que le logement 
des troupes se fasse conforme'ment aux regies accoutume"es. 

Sa tres illustre Seigneurie a fait a chacun des articles de la requete de 
la ville la re*ponse suivante : 

i Sa Seigneurie n'entend point que soient compris parmi les habitants 
ceux qui y ayant maison n'y resident point; quand ceux-ci se pre"senteront 
Sa Seigneurie verra ce qu'elle doit faire. 

2 En ce qui concerne les privileges, Sa Seigneurie veut bien confirmer 
tous ceux que la ville tient du roi Jean et de la reine Catherine. 

3 L'article 3 sur les privileges doit s'entendre comme le pre"ce"dent. 

4 Au sujet des dettes, Sa Seigneurie aura e"gard a ce qu'elles soient 
payees. 

5 Pour les offices, paiements, pensions et salaires, Elle s'en remet 
a la volonte" de Sa Seigneurie le Roi, et qu'on fasse justice a tous ceux qui 
le demandant. 

6 Sur 1'article 6, Elle s'en remet aux privileges et droits du royaume. 

7 Pour ce qui est d'eViter des dommages contre les personnes Sa Sei- 
gneurie promet. 

8 Pour le due de Najera, quand le dit due aura recours a Sa Seigneurie, 
Elle verra ce qui semblera bon. 

9 Pour 1'attaque du Castillo, Sa Seigneurie fera ce qui conviendra. 

10 Pour I'arme'e, Sa Seigneurie veut bien faire entrer en ville le moins 
de monde possible et se contentera du ne"cessaire. 

n Pour les salaires, Sa Seigneurie fera du mieux qu'elle pourra. 

12 Pour ce qui est des lois du royaume, Sa Seigneurie veut bien garder 
et observer tout ce qui a e"te" jusqu'ici accoutume". 

13 Pour le logement des troupes, on fera comme de coutume. 

Faites et accorde'es la pre"sente e"criture et re"ponse aux articles, dans 
la ville de Villanueva, le dix neuf mai de mil cinq cent vingt et un. 

Andre" de Foix. 

Presents le capitaine Santa Coloma, le juge de Nebosan et beaucoup 
d'autres caballeros, 

8 

LA D'ATE DE LA CONVERSION D'lGNACE. 

II y a des conversions en coup de foudre. Elles en ont 1'instantane'ite 
e t la violence. Le cas d'Ignace est autre. Quand il partit de Loyola, en 
roars 1522, il dtait change" a fond. Mais ce travail intdrieur dura des semaines, 
sinon des mois. La lumiere divine pene'tra en lui peu a peu, par les livres 
qu'il lisait; peu. & peu aussi son de"sir s'affermit de rompre avec le pe'che' 
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pt avec le.monde. La genese de ce phe"nomene spiritual est tres exactement 
indiquee dans le re"cit fait par Ignace a Gohzales de Camara. I/a lecture 
est suivie de longues reflexions. A .la suite des reflexions qu'aide la grace 
preVenante, jaillissent les idees justes sur I'ide'al de la vie; les saints 
desirs de se ranger a la vertu; le regret des fautes passe'es et la resolution 
de mener une vie pe"nitente qui commencera par le pelerinage de jeru- 
salem. De jour en jour, en se renouvelant dans une Sme qui s'e"pure, ces 
projets s'affermissent. L'apparition de Notre-Dame les confirme d'une 
maniere definitive. En degageant Inigo des liens de la luxure, la Vierge 
permet a 1'ame du converti 1'elan de son vol vers les plus hautes vertus 
e"vangeliques. A partir de ce moment, le langage, Tattitude, toute la maniere 
d'etre change. Le vieil homme est mort, rhomme nouveau apparait. Les 
siens le remarquent. Sans expliquer a personne les raisons de la meta- 
morphose, le converti s'essaye peut-e"tre imme'diatement a convertir ses 
proches. II ne leur parle plus que des choses de Dieu. 

Tel est le processus nettement trace" par les confessions du saint lui-mfime. 
II reste a mettre, si possible, des dates a ce rcit. 

Dans son volume San Ignacio de Loyola (I, 3, 18-19, 3 1 )} l e P- Creixell 
fait ses comptes comme il suit. Inigo subit trois operations : une a Pampe- 
lune, peu apres le 20 mai, 1'autre a Loyola avant le 24 juin, la troisieme, 
a Loyola encore, trois mois apres, aux environs de la mi-septembre. Et 
c'est seulement en de"cembre que le malade reprit assez de force pour lire. 
Durant cette troisieme convalescence, qu'il fixe de decembre 1521 & mars 
1 522, le P. Creixell renferme les lectures, les reflexions, 1'apparition de 
Notre-Dame, la transcription des notes de lectures, c'est-a-dire toute la 
conversion' du blesse de Pampelune. Le P. Tacchi Venturi (Storia, II, 
1 6- 1 8) au contraire, place la seconde operation dans la premiere quinzaine 
de juin, la troisieme vers le 20 juillet, et il fait commencer la convalescence 
vers le 20 aout, et avec la convalescence les lectures et le travail de la con- 
version. 

Des deux conjectures car il ne saurait e"tre ici question que de conjec- 
tures celle du P. Tacchi Venturi parait beaucoup plus vraisemblable. 
Et voici les raisons de notre preference. Inigo etait un gar9on vigoureux 
et n'avait pas 1'aTne d'une fillette. Une fois surmontee la crise grave qui le 
met a la mort le 24 juin, et a laquelle 1'intercession de saint Pierre, donna 
une issue heureuse, la convalescence fut rapide, Le saint le dit : cresciendo 
tanto la mejoria. Vu cette rapidite, la fracture traitee par les chirurgiens 
d'Azpeitia avant le 15 juin put e"tre guerie, avant les quarante jours regle- 
mentaires, c'est-a-dire, vers la mi-juillet. Vint alors la troisieme operation; 
on scia 1'os demeure en saillie et on se mit pendant bien des jours & 
oindre de liniments et a etirer la jambe trop courte. Mettons trente jours 
pour ce traitement, cela nous mene a la mi-aout. Durant cette periode 
qu'il appelle lui-meme un martyre , il ne peut Stre question pour le 
malade de lire. Mais apres, si la jambe faible et endolorie reclame encore 
le lit et 1'immobilite, les forces sont revenues comme le note expressement 
le saint. Et c'est alors qu'il demande'des livres. Les lectures durent done 
commencer aux environs du 15 aout. 

D'apres les confidences du saint lui-meme, 1'apparition de Notre-Dame 
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est consecutive aux premieres lectures; et les exhortations chre"tiennes 
adresse'es aux siens conse"cutives a 1'apparition de Notre-Dame. D'autre 
part, ainsi que nous 1'avons e"tabli dans notre re'cit, il parait impossible 
que les conseils d'Inigo n'aient pas prepare" et hStd 1'accord du 27 aout; 
done, a cette date deja, il a vu la Vieirge et sa conversion est complete. 

9 

LA DEFAILLANCE DE VILLADORDIS. 

Durant son sejour a Manrese, Ignace fut gravement malade a deux 
reprises; lui-mdme 1'a dit (Gonzales de Camara, n. 32-34). De la seconde 
maladie, il note qu'elle cut lieu aux approches de 1'hiver de 1522-23, et 
qu'il fut alors soigne", par mesure du Corps de ville, dans la maison des 
Ferrer. Reste a pre"ciser ce que nous pouvons savoir de la premiere maladie. 

Dans une lettre au P. fiverard Mercurian, leP. Pla, de la province d'Ara- 
gon, raconte sa visite a Manrese ; il a vu les Amigant, qui lui ont montre 1 
la chambre ou Ignace fut soigne 1 ; le detail des faits lui a etc* narre" par 
Angela Maria de Amigant elle-mSme; la translation du malade chez les 
Amigant survint quand Ignace demeurait au couvent des dominicains. 

Le fait de cette translation est naturellerrient mentionne'e dans les 
memoires du chanoine barcelonais Fra^ois de Amigant, Relation de la 
vara piedad de los caballeros de la casa de Amigant, de Manresa, en la conser- 
vation de la vida de san Ignacio. Le manuscrit est aux mains des descen- 
dants de la famille. En outre, il y a, a Manreae, une chapelle de Sant 
Ignasi malalt. BStie de 1701 a 1703, sur 1'emplacement de la casa de Ami' 
gant elle est le monument comme'moratif du fait. Dans cette chapelle, 
un tableau repfe"sente les membres de la famille Amigant autour du lit 
du malade, et lui offrant une collation. Au bas, cette inscription : Heec 
omnia evenerunt 22 julii anno 1522. 

Que la chapelle soit bStie a 1'endroit merrte de la maison des Amigant, 
on n'en saurait douter. Par documents publics, il conste que celle-ci etait 
situe"e en lo carrer anomenat carreterra del Carme . Sur les circonstances 
mSmes qui amenerent Inigo chez les Amigant, il n'est que d'interroger 
les temoins des proces canoniques. Attestent ce fait de la translation du 
malade chez les Amigant Nicolas Salt, be'neficier (Scr. de S. Ign., II, 
743); L6onor Africana (II, 377); Juana Capdepds (II, 748). Les trois 
tSmoins expliquent le fait de la maladie, a la suite d'une defaillance sur- 
venue a Villadordis, et cette defaillance elle-me'me par un jeune prolonge 
de plusieurs jours, et me"me d'une semaine. Ainsi parlent, en outre, Fransois 
Picalques (II, 705), Montserrat San Miguel (II, 71 5), Juan Fabre. Fabre differe 
des precedents en ce qu'il affirme que le malade fut transporte a 1'hopital 
Sainte-Lucie (II, 748). Aucun de ces temoins n'est te"moin oculaire. 
Juana Capdep6s tient ses informations de sa grand' mere Juana Dalmau; 
Juan Fabre de sa mere Damiana; San Miguel, de sa grand' mere Angela 
Roch; Leonor Africana, Nicolas Salt, Francois Picalques, des dames 
a Amigant, Ana Canyelles, Inez Claver qui decouvrirent le saint 

defaillance a Villadordis. 
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De toutes ces depositions, contr616es les unes par Ics autres, le fait 
veritable se dgage tres nettement. Tandis qu'il etait loge chez les domi- 
nicains, Ignace se retire pendant une semaine a Villadordis. Longues 
veilles, penitences, jeunes 1'extenuent. Quatre femmes devotes, qui avaient 
coutume d'aller 1'entendre parler de Dieu, le cherchent longtemps, sans 
le trouver. Les premieres qui le de"couvrent a Villadordis le trouvent 
etendu sur le carreau de la chapelle. On I'alimente, on le releve, on va 
chercher une monture. Deux des quatre dames demeurent a c&te du malade 
dans la chapelle. Les deux autres reviennent avec une monture. Et tout 
ce cortege conduit le malade a la maison des Amigant. La, on prit soin 
de lui; il demeura alite pendant de longs jours. Quand il fut u6n, il recom- 
men9a a servir les pauvres a I'h6pital. 

Une remarque. De tous les temoins, Picalques est le seul qui narre 
le fait de Villadordis, en re"pondant a une question du tribunal sur les 
extases du saint. Sa narration, du reste, dement 1'hypothese d'une extase, 
puisque la defaillance, d'apres lui, est consecutive a huit jours de jeune 
absolu. Tous les autres temoins racontent le fait, en rdpondant aux ques- 
tions 4, 10, ii du tribunal, questions Qii il ne s'agit aucunement d' extase. 
La deposition la .plus detailiee est celle de Juana Capdep6s. 

10 

MANRESE ET LA COMPAGNIE DE JESUS. 

C'a etc, pendant des siecles, une opinion commune dans la Compagnie 
de Jesus que, des Manrese en 1522, Ignace de Loyola apprit, par revelation 
divine, sa vocation de fondateur et la structure me*me de 1'Ordre qu'il 
devait fonder. Le premier de nos annalistes, Nicolas Orlandini, qualifie 
cette opinion de /a ac probabilis conjectura. Paru dans 1'histoire officielle 
de I'Ordre, ce jugement s'est impose dans la suite; et comme il devait 
arriver, la conjecture s'est muee en certitude; surtout apres les poiemiques 
retentissantes menees par Sacchini, Negrone et Rho, avec les theatins 
et les benedictins, entre 1615 et 1644. D'ailleurs Orlandini lui-mfime 
n'a fait que codifier une tradition orale repandue, au debut par jer&me 
Nadal et Louis Gonzales de Camara, tous deux contemporains du saint. 

On s'explique facilement qu'une these appuyee par de grands noms 
ait eu longue vie. Mais 1'exhumation des archives de la Compagnie primi- 
tive lui a porte un coup fatal. L'ont abandonee, dans leurs recents travaux : 
le P. Maurice Meschler, le P. Tacchi Venturi, le P. Garcia Villada, le 
P. Fran9ois Rodrigues, le P. Huonder. Avant tous ces auteurs, le P. Van 
Ortroy avait pris la meTne position dans les Analecta Bollandiana, 1908, 
392-418. 

II est singulier que les historiens ne 1'aient pas fait plus t6t. Car, dans 
les positions et articles du P. Laurenzo Paoli (Scr. de S. Ign., II, 527- 
596) par devant la Congregation des Rites, cette miraculeuse preenotio 
Instituti n'est aucunement mentionnee; non plus d'ailleurs que dans la 
bulle de canonisation. Et il est a noter que, dans la courte biographic 
editee par ordre du general Vitelleschi, en 1622, a 1'occasion de la cano- 
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nisation de saint Ignace, 1'auteur jesuite de ce Compendia fait profession 
de reserve (Ch. Ill, p. 22). II sait, et il le dit, que des hommes qualifies 
dans la Compagnie ont cm que le saint, pendant un ravissement de huit 
jours a Manrese, aurait e"te" e'claire' de Dieu sur son role de fondateur; 
mais par respect pour le silence d'Ignace, il pre"fere ne rien hasarder. 
Ce narrateur inconnu, en se taisant sur ce point, suit 1'exemple des pre- 
miers historiens Maftei et Ribadeneyra. Quelques textes suffiront pour 
montrer la sagesse de cette attitude. 

A. Temoignages des premiers jesuites 

1. Aprils avoir raconte" la reunion de tous, a Venise, en 1537, Laynez 
ajoute:Porque nuestra intencidn, desde el tfempo que estavamos en Paris 
hasta entonces, no era de hacer Congregacion, mas yivir en pobreza, 
nos dedicamos al servicio de Nuestro Senor y provecho del pr6ximo (Scr. 
de S. Ign., I, 164). 

2. Dans son Cronicon (I, 69-70), Polanco s'exprime ainsi : Cum Romae, 
hoc anno 1538, ineunte vere, Nostri convenerunt, nondum in animo 
proposuerant Congregationem aliquam instituere. 

C'est par cette absence de projet de fondation, que le m6me Polanco 
explique que plusieurs aient abandonne* Ignace a Paris : Hanc animi 
suspensionem non ferentes, Religfonem Sancti Francisci ingressi sunt 
duo saltern ex eis... tertius propositum abjecit (Cron., I, 50). 

Dans la meme pensee, Polanco considere comme une merveille de la 
Providence qu'Ignace et ses premiers compagnons aient pu rester e"troi- 
tement unis, vu qu'ils n'avaient en vue aucun Ordre religieux a fonder : 
Es de considerar y tener por maravilla grande que ni el maestro Inigo 
ni los dichos companeros, con estar tan destinados de emplearse quanto 
mas fuere posible por servicio de Dios, no se aplicaron a ninguna Reli- 
gidn, y con no tener ningun cierto institute que hubiesen de seguir, se 
entretenian en uno (Vie ine'dite de saint Ignace cite"e par le P. Astrain, 



Dans une information envoye"e en 1564 a un inconnu, le me'me Polanco 
6crit (Pol. complem., I, 510) que c'est seulement en 1539 que el P. Ignacio 
con sus companeros comenzaron a tratar de hacer un cuerpo de Congre- 
gacidn, que fuese durable. Dans une autre information e"crite en 1555, 
du vivant meme d'Ignace, il avait deja dit, en se r6fe"rant aux deliberations 
de 1539 ; Comenzaron de tratar lo que nunca habfan pensado, que era 
hacer un cuerpo de Congregaci6n perpetua (Ibid., I, 109). 

Un peu auparavant, e"crivant, par commision d'Ignace, au P. Fra^ois 
Palmio, a Bologne, lequel avait redige" et envoye" a Rome un me"moire sur 
les Initia Societatis, Polanco observe : Pur considerando il fine de questa 
tal informatione... potria agiongere como 11 primi che congregd in Parigi 
^- P. Ignatio et lui non passarono in Italia per far Religione, ma per passar 
m Hierusalem et predicar et morir fra li imfideli. Ma dopoi, non potendo 
P a sare... et adoperandoli fl papa in cose del divino servitio... allora trata- 
rono d i far un corpo (Ep. et instr., V, 259. Lettre du 29 juillet 1553). 

Les six textes cites ne peuvent laisser douteuse la pensee de Polanco. 
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3. L'un des premiers Beiges agrees a la Compagnie, Jean Couvillon, 
qui arriva a Rome en 1553, e"crit dans ses Confessions, au sujet de Pierre 
Le Fevre : Gum Ignatio annos quatuor familiariter versatus, ei cum aliis 
quibusdam se adjunxit, cum necdum Societas fundata esset, ac ne de 
Religione quidem aut Congregatione aliqua Ignatius cogitaret. Tu autem, 
Domine, ipsis insciis ac nescientibus quae postero futura erant, eos ex 
variis provinciis eongregabas (Tacchi Venturi, Storia, II, 407). 

B. Temoignages d' Ignace lui-mSme. 

Le saint a multiplie", comme a plaisir, ses aveux d'ignorance et d'incer- 
titude. 

1. Au sujet du pelerinage a Jerusalem apres Manrese, il dit a Gonzales 
de Camara; Su firme prop6sito era quedarse en Hierusalem... y tambien 
tenia propdsito de ayudar las animas (Gonzales de Camara, n. 63). 

2. C'est seulement durant le voyage du retour, que le pelerin se decida 
a e"tudier : Despues qiie el dicho pelegrino entendi6 (par le refus du 
P. Gardien) que era voluntad de Dios que no estuviese en Hierusalem, 
siempre vino consigo pensando Quid agendum, y al fin se inclinaba mas 
a estudiar algun tiempo para poder ayudar a las animas (Ibid., n. 50). 

3. Aprfes Barcelone, Alcala et Salamanque et le retour a Barcelone 
avant de gagner Paris, le saint dit : Cuando en Barcelona el pelegrino 
consultava si estudiarfa y cuanto, toda su cosa era si, despues que hubiese 
estudiado, entraria en religion, o si andaria asi por el mundo; y cuando 
le venian pensamientos de entrar en religion, luego le venia deseo de 
entrar en una estragada y poco reformada. 

Quant aux desirs apostoliques, ils etaient toujours ceux d'Alcala : Apro- 
vechar a las animas, y para el efecto estudiar primero y ayuntar algunos 
del mismo propdsito y conservar los que tenia (Id., n. 71). 

4. Le voeu de Montmartre en 1534 : andare a Venetia et a Hierusalem 
et spender la vita sua in utile delle anime -si toutefois lui et ses compagnons 
en ont permission de la Custodie (Id., n. 85). 

5. De Venise, le 12 feVrier 1536, le saint crit a Cazador, qui voulait 
1'attirer a Barcelone, qu'il a les mSmes desirs : Esto se debe entender, 
clave non err ante, sf fuera de Espafia, en cosas mas afrontosas y trabajosas 
para mi, el Senor no me pusiere ; lo que no soy cierto de lo uno ni de lo 
otro (Ep. et instr., I, 96). 

6. De Venise encore, apres 1'ordination sacerdotale, le saint mande 
a son ami espagnol Verdolay : Dentro de un ano, poco mas o menos, 
pienso estar aqui (a Venise). No s6 adelante lo que Dios Nuestro Senor 
ordenara de mi (Ibid., I, 119). 

8. Apres la vision de la Storta, sur le chemin de Rome, fin novembre 15371 
Ignace dit a Laynez : lo non so che cosa sara di noi, forsi che saremo 
crocefissi in Roma (Scr. de S. Ign., II, 75). 

9. De la fin du carSme de 1539 a la Saint Jean-Baptiste de la me'rne 
annde, Ignace et ses compagnons de'liberent de faire un corps religieux 
et comment. A quoi bbn, si, des Manrese, Ignace a dans sa tte totius 
Societatis cognitfonem , comme a dit Nadal ? 
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10. Le travail de la constitution dela Compagnie a dure de 1543 a 1550. 
Dans cette lente Elaboration ont triomphS les mEthodes ignatiennes : 
renseignements pre"alables sur les regies des autres Ordres, examen des rai- 
sons pour et centre, ardentes supplications au ciel surtout pendant la 
sainte Messe. Le journal spirituel du seint nous fixe sur ce dernier point, 
a souhait. Pourquoi cet Enorme effort, si le fondateur a recu, en 1522, 
totius Societatis cognitionerri ? 

C. Comment Nadal et Consoles de Camara ont-ils pu croire a cette 
inspiration, manresienne? 

Nadal n'a re9u aucune confidence personelle d'Ignace. Jl 1'aurait dit, 
il en aurait not6 les circonstances, et ses formules sur les inspirations 
manresiennes auraient moins de variantes. II rEpete ce que Gonzales de 
Camara lui aura raconte a GSnes, quand ils s'y rencontrerent, en dEcembre 
i555> et Q ue Gonzales lui communiqua les dicte"es d'Ignace. 

Venons done a Gonzales de Camara, de qui precede toute la lEgende 
de la prcenotio Instituti. Le premier il a affirm^ que, dans la grande illus- 
tration du Cardoner, Ignace avait vu les raisons d'6tablir dans son Ordre 
les pelerinages, de supprimer le chceur et tout costume particulier, et 
beaucoup d'autres choses qu'il ordonna dans la. Compagnie . (Scr. de 
Ign., 219-220.) Or cette triple affirmation est irrecevable. Ignace n'a 
point dit ce que Gonzales lui fait dire. QuestionnE par Gonzales sur le 
chceur, 1'habit, les pelerinages, le saint re"pond en donnant les raisons 
humaines de ses decisions (Ibid., 219-220). Puis il ajoute : A estas cosas 
todas se respondera con un negocio que pas6 por mi en Manresa ; et 
quelques jours plus tard, il narre a Gonzales 1' extraordinaire prodige 
du Cardoner (Gonzales, n. 30). Done, selon Ignace, la vision du Cardoner 
rend raison de la Compagnie. Mais en quel sens ? Gonzales a compris : 
en ce sens que la structure del' Ordre lui fut alors rEvelEe. Et Ignace a 
simplement voulu dire : en ce sens qu'il fut alors rendu capable de faire 
un jour la Compagnie. 

Que telle soit la pense"e du saint, c'est sur et Evident. II faut choisir. Si 
Gonzales a raison, les textes cites plus haut des premiers jEsuites et d'Ignace 
lui-meme sont inexplicables; et de meme sa marche incertaine de 1523 a 
I 539> et les longues deliberations de 1543 a 1550. L'ignorance du fondateur, 
jusqu'en 1539 est la seule hypothese qui s'accorde avec cette marche 
incertaine, et ces deliberations. Ignace a admirablement d6tailI6 la vision 
du Cardoner : Vive p6n6tration des verites de la foi; comprehension rare 
des choses spirit uelles ; connaissance dans le domaine des lettres humaines 
e t surelEvation de tout V entendement au point de se sentir un aiitre homme. 
II n'a rien dit de plus. Done, en 1522, le jour du rapt du Cardoner, Ignace 
de Loyola a recu du ciel les facultEs puissantes requises pour ce grand 
dessein connu de Dieu seul : la fondation de la Compagnie de jEsus. 
a entrevu cette conclusion certaine, quarid il a prononce 1 ces paroles 

e Sacchini nous a conservEes : Quasi HUc omnia accepisset in spiritu 
sa prenti& 'architectonico. De toutes les formules Echappees des levres de 
l, la-dessus, celle-ci est la plus heureuse, la seule exacte. 

HISTOIRE DE SAINT IGNACE DU LOYOLA. 40 
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ii 
MANRESE ET LES EXERCICES. 

II y a la plusieurs questions poshes, auxquelles il faut r^pondre brievement. 

A. Ignace a-t-il fait a Manrese une relraite de trente jours? 

D'apres les confidences du saint a Gonzales de Camara, il est facile de 
distinguer dans le sdjour de Manrese, trois pe'riodes : 1'une de paix, 1'autre 
de trouble, la troisieme de visions celestes. De la dure"e de chacune de 
ces pe'riodes, il est impossible de rien pre"ciser. Ceux qui 1'ont tente 
n'ont abouti qu'a des systemes discutables. 

II faut dire de m6me de ceux qui ont essaye" de de"couper, dans la periode 
manresienne, une retraite de trente jours. Nous avons pour toute lumiere 
dans ce probleme la parole de Laynez : En este tfempo (c'est-a-dire au 
temps de ses angoisses et scrupules) hizo una confesidn general de toda 
su vida y vino a hacer, quanto a las sustancia, las meditaciones que llamamos 
Exercicios. (Scr. de S. Ign.,1, 103.) En quoi consiste cette substance ? 
Laynez ne le dit pas; et nul ne le sait. Mais la formule mme de Laynez 
donne lieu de croire que le saint ne fit pas, comme elles sont marquees 
dans son livre et dans leur ordre, les meditations e'tablies en se'rie pour 
un mois de retraite. 

B. La Vierge a-t-elle dicte les Exercices a Ignace? 

Le P. Astrain, le P. Tacchi Venturi, le P. Watrigant disent re"solument : 
non. D'autres de"clarent respectable 1'antique tradition . 

Avant tout, retenons les quatre points suivants : i Ignace s'est dit Pau- 
teur du livre des Exercices ; 2 le commun de sa generation le lui attribue; 
3 1'figlise parle comme ces hommes et comme Ignace; 4 la tradition 
invoqude remonte a 1606. 

Aucun des premiers historiens ne parle de la dieted. Dans aucun des 
proces canoniques, le fait ne figure aux articles. La premiere mention 
d'une dictee figure dans les Annales manuscrites du college de Barcelone, 
a Panned 1606, et par maniere d'addition faite, apres coup, au texte pri- 
mitif. Selon cette addition, Jean Amigant aurait conte la chose, a Manrese, 
au P. Lorenzo de San Juan. De Barcelone, 1'affirmation s'est envoiee a 
Rome; recueillie par le P. Lancisius, elle a 6t6 consignee par lui dans son 
ouvrage Gloria Sancti Ignatii paru en 1622. En 1626, le P. Mutius Vitel- 
leschi envoie a Manrese un tableau repre"sentant la scene de la dieted, 
Dictante Deipara, discit ac dicet. Mignard a peint la me'me scene, dans un 
tableau qui est aujourd'hui au se"minaire Saint-Sulpice. 

Malheureusement, 1'assertion des Annales ne nitrite point credit. Le 
premier jesuite qui est alie a Manrese en 1573 a re9U des Amigant le r^cit 
de tous leurs souvenirs sur Ignace : rien de la dictee. Jean Amigant (celui-l& 
meme qui aurait raconte la dicte"e au P. Lorenzo de San Juan), Juan Amigant, 
docteur in utroque, a depose comme tmoinau proces manresan de 1606 : 
il n'a rien dit de la dictee. 
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C. Les Exercices ont-ils ct& ecrits dans la grotte de Manrese? 

Ribadeneyra ne le dit pas. Dans les proces manre"siens et barcelonais, 
personne ne 1'a dit, si ce n'est Raymond Vila, prfitre de trente-six ans. 
Dans sa dissertation des Acta SS.,le P. Pien conclut de m6me; pour deux 
raisons : i la solitude parfaite de la grotte; 2 le tmoignage du me*decin 
Francesch Vicent. La premiere raison n'est guere decisive; le couvent 
des dominicains etait un lieu au moins aussi tranquille. Quant au me'decin 
Vicent, son dcrit est un me"moire du xvn e siecle destine 1 a prouver que la 
grotte ve'ne're'e en 1664 est celle-la mme ou les Exercices furent ecrits. 
Et toute 1'argumentation du docteur consiste a runir les textes du proces 
ou se trouve le mot exercices spirituels. La conclusion de Vicent passe 
done ses premisses; car souvent, dans le proces, les mots exercices spiri- 
tuels signifient tous exercices de pie'te' en general. 

En r^alite 1 , nous n'avons pas de donn6es precises sur les domiciles suc- 
cessifs d'Ignace a Manrese. Lui-mSme a mentionne" son sejour au prieure" 
des dominicains. La conjecture qu'il a e"crit les Exercices dans une cellule 
du prieure" vaut mieux qu'une autre : elle a plus de convenance religieuse, 
et plus de vraisemblance pour un travail d'6criture. Si des dominicains 
avaient depose" au proces manresien, peut-6tre en saurions-nous davantage. 

D. Les Exercices sont-ils un livre inspire? 

L'Eglise, en approuvant ce livre n'a point parle 1 d'inspiration. Ignace 
ne 1'a point cru, puisqu'il a retouche" son manuscrit de Manrese, surtout 
a Paris et a Venise. 

Sans doute, sans particuliere assistance de Dieu, le pelerin n'aurait 
pu 6crire ce livre. C'est une remarque de la bulle de canonisation; c'est 
aussi une evidence. Cette assistance de Dieu s'est prolonge'e, apres Manrese, 
pour les additions et remaniements faits aux feuillets priniitifs. II ne 
peut fitre question d'une revelation foudroyante, et du premier coup ddfi- 
nitive, d'un systeme de v6rit^s asc^tiques jusque-la inconnues. Les vrites 
qui sont I'slme des Exercices sont celles de 1'ascese traditionnelle ; elles 
sont ^parses dans la Vita Christi, le Flos sanctorum et limitation, tous 
livres qu'Ignace a eus entre les mains a Loyola et a Manrese. La faveur 
singuliere que Dieu fit au pelerin, a Manrese, fut de surelever d'un coup 
sa faculty naturelle de comprendre, de lui donner une intelligence sup6- 
rieure de la vie spirituelle, qui lui permit le discernement des esprits, et 
aussi d'ordonner synthe'tiquement un certain nombre de v^ritds, vrita- 
blement generatrices de la plus g6n^reuse conduite chr^tienne. De la, 
1'accent de suret^ et de force, qui frappe dans les Exercices. 

12 

LE CONCILE DE SENS ET LES REGLES D'ORTHODOXIE. 

Le P. Fouqueray (I, 96, 97) indique comme source probable des regies 
d orthodoxie des Exercices, Ja r^ponse de la Sorbonne i Francois I er , en 
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date du 30 aout 1535. La date mSme de ce document rend la conjecture 
peu probable. A la fin d'avril 1535, non seulement Ignace n'est plus a 
Paris, mais il court les Espagnes, ayant deja quitte Loyola depuis la fin 
de juillet. En outre, la Sorbonne, avant et pendant les sejours d'Ignace a 
Paris, a r6dig& des determinations et fait des conclusions tout aussi significa- 
tives. Et enfin, outre des trailed en regie e'crits par des docteurs en renom, 
il y a les actes du concile de Sens public's en 1529, avec 1'intention manifesto 
d'edairer, sur 1'erreur luthe'rienne et les complicates des humanistes sus- 
pects, tous les catholiques de Paris, notamment les etudiants qui peuplaient 
1' University. 

En 1527, le concile de Lyon s'&ait pre'occupe' d'arrfiter la contagion 
de 1'erreur; dans 1'un de ses canons, il precise, en une breve enumeration, 
les points sur lesquels le lutherianisme s'ecarte de la foi catholique. Le 
concile de Bourges, en 1528, insiste aussi pour que les fideles s'eioignent 
des doctrines empoisonnges de Luther, mais il ne dit pas en quoi consistent 
ces doctrines. L'oeuvre des eVSques de la province de Sens, re"unis a Paris 
en 1528, est autrement doctrinale et complete; et leur langage autrement 
pressant. 

Dans une forte synthese, le lutherianisme est rattache" a d'anciens et 
fameux systemes, condamnds deja par 1'figlise, depuis Manes jusqu'& 
Marcile de Padoue. Dans sa Determinatio du 15 avril 1521, la Sorbonne 
s'etait deja exprime'e dans ce sens, mais en breves formules. Les tholo- 
giens du concile de Sens deVeloppent et prouvent. Et ils concluent leur 
expose par cette formule impressionnante : Cum Manichceo humanorum 
actuum libertatem tollit; cum Ario nihil facit praecepta Ecclesias; Vigi- 
lantiam secutus, ecclesiasticam pudicitiam prostituit... juxta errorem 
Valdensium ab unoquoque verbum Dei prsedicandum decernit... Mar- 
cilii dogmata probat ne quis excomunicari possit qui ad saeculares judices 
provocavit. Ce n'est pas assez : Quidquid ab Ecclesia, Spiritu Sancto 
suggerente, constitutum est, hoc ille delirus... conterere, lacerare, abjicere 
molitur... sacrum ridet Missa? canonem, dies festorum pariter ac reli- 
quias tollit, preces fidelium ad eos dirigi vetat. Horas canonicas et vocales 
concentus... subsannat; sanctas etiam in Ecclesia caeremonias pie et lauda- 
biliter constitutas ridet. Nee his contentus est, nisi sua? virus perfidise 
in divina quoque sacramenta Eucharistiae, Ordinis, Confirmationis et 
Paenitentia? evomat . 

Contre cette impudente repetition des erreurs anciennes et cette teme- 
raire invention d'erreurs nouvelles, le Concile en appelle a rimmuable 
verite de la foi. En 35 chapitres, il detaille ses enseignements et formule 
ses canons. Pour porter plus surement la lumiere dans les esprits, aux 
textes du Concile, par ordre meme du Concile dont il e"tait membre, 
Clichtove ajoute un Resume des verites appartenant a la foi catholique, a 
I'encontre des assertions erronees des Lutheriens. 

Nul n'etait plus qualifie pour ce travail que le docte chanoine de Chartres. 
La Determination de la Sorbonne contre Luther (1521) etait son ceuvre; 
et depuis il n'avait cesse d'ecrire sur les points rallies ou nies par les doc- 
teurs du protestantisme. De venerations Sanctorum (1523); Antilnthertis 
(1524); Propugnaculum Ecclesiee (1526); De sacramento Eticharistice contra 
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(Ecolampadium (1526) : tels etaient les ouvrages de Clichtove, publics 
par le libraire parisien Simon de Colines avant I'arrive'e d'Inigo a Paris. 
Vinrent ensuite le Compendium veritatum (1529); Improbatio quorumdam 
articulorum Martini Lutheri (1533). On peut etre certain qu'Inigo a feuillet6 
ces livres; ils etaient d'un vrai et intelligent r6formateur de Tfiglise. 

Des 1520, Clichtove avait donn au clerg6, dans son ouvrage : De vita 
et moribus sacerdotum, les plus excellents conseils. Le pretre selon Clichtove 
est un pretre chaste, desint6resse, modeste, devot, instruit, zel. N'6tait-ce 
pas aussi'l'ideal r6v6 par Inigo de Loyola? Et comment cette similitude 
de pense"es n'aurait-elle pas, dans Tesprit d'Inigo, mis Clichtove en excel- 
lent predicament? 

Or, dans les ouvrages de controverse de Clichtove, se trouvent marques 
un par un sauf peut-etre les pelerinages tous les points des regies 
ignatiennes ad sentiendum cum Ecclesia. Et les actes du concile de Sens 
sont trop 1'ceuvre de Clichtove pour ne pas offrir matiere au meme rappro- 
chement. 

Dans les regies ignatiennes, il y a trois choses : un eloge detaill^ de cer- 
taines pratiques chretiennes ; une recommandation de prudence dans le 
langage, soit au sujet de certaines verites de foi, soit en face des scandales 
publics; un principe rgulateur de la croyance et de la conduite. Tout 
cela se retrouve presque completement dans les deer eta fidei, i, 5, 6, 7, 8, 
9, 10, 12, 13, 14, 15; et les decreta morum, i, 17, 18 du concile de Sens. 
Pour avoir 1'evidence de ce parallelisme, il suffit de parcourir le schema 
suivant : 

A. Tenir et louer les pratiques chretiennes usuelles : 

1. Psalmodie, chants sacrs, Praecipimus ut in ecclesiis... sint 
heures canoniales, longues prieres musici cantus distincti et discreti, 
dans Tdglise et hors de 1'eglise. moventes cor ad devotionem com- 

ponctionemque (Deer. 17 de mori- 
bus). Statuimus ut in ecclesiis 
laudes divinae per singulas horas... 
reverenter ab omnibus persolvan- 
tur (Deer. 18 de moribus). Fre- 
quentendas esse preces, et privatas 
et publicas, in ecclesiis (Deer, i de 
moribus). 

2. Stations, pelerinages, indul- Dans le catalogue des erreurs 
gences. proscrites, le concile enumere celle- 

ci : Indulgentiae sunt prorsus 
abjiciendae. 

3- Construction d'dglises, orne- Le concile declare hertique : 

ments sacr6s, images saintes, reli- Qui sanctis cultum exhibere 

( l ues - non sinat, dicata Marty ribus tem- 

pla subsannet; dies festos sus- 
cribi et eorum passiones in eccle- 
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4. Celibat eccle"siastique, 
nit6, voeux de religion. 



virgi- 



5. CarSme, jeune, abstinence et 
autres penitences: 



6. Confession sacramentelle, 
communion, audition de la messe. 



7. iJtude des ouvrages des Peres 
et des the"ologiens scolastiques. 



siis legi cachinnis insectetur (Deer. 
13 fidei); 

quisquis de Christi, Virginia 
et sanctorum imaginibus aliter 
senserit, qu'il ne le ddfinit lui- 
me'me d'apres 1'antiquite" chre"- 
tienne (De"cr. 13 fidei). 

Le concile declare he're'tique : 
quisquis sacerdotes, diaconos, 
subdiaconos lege coelibatus non 
teneri docuerit (Deer. 8 fidei). 
II declare h6re"tique encore : 
Qui in verba malitiae declina- 
verunt ad excusandas excusationes 
in peccatis, dum vota monastica... 
impietates accusant (Deer. 9 fi- 
dei). 

Et encore : 

Qui quadragesimale jejunium, et 
caetera jejunia ecclesiastica, vel 
praescriptam a Patribus abstinen- 
tiam, non observarit, aut non 
observanda duxerit, anathema sit 
(Deer. 17 fidei). 

Peccata quae post baptismum 
commissa fuerunt, per paeniten- 
tiam expiantur, sed quae morienti 
Christo nos configuret (Deer. 12 
fidei). 

Neque satis est de peccato con- 
teri... nisi quoque sacerdoti sacra- 
mentali confessione detegamur. 
(Deer. 20 fidei); 

qui vivificum esse neget Eucha- 
ristiae sacramentum quae tarn aper- 
tis scripturae locis comprobatur 
(Ibid.). 

Le concile ne ddcrit rien ia- 
dessus. 
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B. Parler avec prudence soil de certaines verites defoi, soil des scandales 
publics dans I'Btat et dans Vfiglise. 



8. Parler de la predestination 
et de la foi, de maniere a ne point 
refroidir le zele des bonnes oeuvres ; 
de la grace, de maniere a ne pas 
sacrifier le libre arbitre; de 1'amour 
de Dieu, de maniere a ne pas 
abolir la crainte de 1'enfer et du 
purgatoire. 



9. Parler des abus, de maniere 
a ne pas compromettre, dans 
1'esprit du public, le respect du 
a 1'autorite 1 tegitime, ou aux cou- 
tumes des a'ieux; agir plut&t sur 
ceux qui ont qualit6 pour rem- 
dier au mal. 



Deus praedestinat, elegit, vocat; 
sed eos demum adultos glorificat, 
qui, in fide et charitate radicati, 
per bona opera certam suam elec- 
tionem fecerint (Deer. 15 fidei). 

Neque liberum arbitrium asseren- 
tes, divinam excludimus gratiam 
(Ibid.). 

Dans le catalogue d'erreurs pros- 
crites qu'il dresse a la suite de 
ses de"crets, le concile dnonce 
celle-ci : Non licet inducere 
hominum ad paenitentiam, per 
timorem gehennae. 

In omnibus in quibus nihil certi 
definit scriptura, mos populi Dei 
et instituta majorum pro lege 
habenda sunt; et sicut praevari- 
catores legum divinarum, ita et 
contemptores ecclesisticarum coer- 
cendi (Deer. 6 fidei). 



C. Principe regulateur de la croyance et de la conduite : 



10. A priori, tre prfit a obelr 
en tout a I'figlise, qui est 1'fipouse 
de J6sus-Christ. 



Cum Ecclesiam in fide Chris- 
tus sibi desponsaverit, ab eo pro- 
fecto per infidelitatem... non est 
aliquando divellenda... cujus aucto- 
ritatem qui in fide et moribus non 
secutus fuerit, quasi Deum abne- 
gaverit... infideli deterior habea- 
tur (Deer, i fidei). 

11. Quand il s'agit de ses pres- Le concile ne touche pas ce 
criptions, ne les attaquer jamais, point. 

chercher toujours des raisons pour 
les de"fendre. 

12. Se ranger aux determinations Oportet nos auctoritate Patrum 
de 1'figlise, mgme centre ses ide"es consuetudinibus majorum, etiam 
personnelles, parce que le Saint- non percepta ratione, credere; 
*~ eamque, ut antiquitus tradita est, 

jugi observantia et reverentia cus- 
todire (Deer. 5 fidei). 



-'>'****V-J,J.\^v>j ^/Ml. V.V* 

Esprit la gouverne. 
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Le rapprochement des ide'es et des formules est manifeste. On peut 
done tenir que lea Actes de ce concile de 1528 ont e'te', pour Ignace re'cemment 
arrive a Paris, le premier flambeau qui ait dissip^ la nuit dans laquelle 
le luthe'ranisme essayait d'envelopper les croyances chre"tiennes. 

Le peu de details omis par le concile se trouve dans les ouvrages de 
Clichtove. Celui-ci consacre le chapitre 17 tout entier de son De venera- 
tione Sanctorum, a plaider pour les cierges allume's et les ornements 
prcieux ofTerts aux saints en hommage; il venge, dans le chapitre 18, 
le culte des reliques. Aux chapitres 9, 27, de son Propugnaculum Ecclesiee, 
il defend, centre Luther, le chant eccle"siastique, 1'ornementation des autels 
et des e'glises, les vStements sacr^s en usage dans les offices publics. Dans 
le mSme ouvrage, au chapitre 31 du 2 e livre, il e"tablit, centre firasme, 
que le celibat est un 6tat supe"rieur au mariage; et centre le mSme firasme, 
au chapitre 2 du 3 livre, il defend la tradition chre"tienne, non seulement 
du jeune et de 1'abstinence, mais des autres penitences afflictives qu'il 
6numere. Enfin, soit dans VAntilutherus, soit dans Improbatio quorundam 
articulorum Martini Lutheri, il protege, contre les sarcasmes destructeurs 
du moine saxon, les gymnases catholiques et la the'ologie scolastique. 

Durant les sept anne'es passe'es a Paris, Inigo de Loyola a eu largement 
le temps de se familiariser avec toute cette litte"rature. C'est la certainement 
la source des regies ad sentiendum cum Ecclesia. La foi des aieux, sur beau- 
coup de choses, le fixait bien auparavant. Mais les livres de Clichtove et 
le concile de Sens lui ont appris quels dogmes et pratiques Luther entendait 
abolir; et quelles raisons il y avait de demeurer fidele a la tradition chr6- 
tienne. 

En un seul point, Inigo de Loyola se se'pare de Clichtove; c'est au sujet 
de la communion fre'quente. Le concile de Sens ne precise rien la-dessus. 
Clichtove, dans le livre II de son Antilutherus, met en these ceci : II 
n'est pas expedient, a notre fipoque, que les laiqiies communient obliga- 
toifement tous les dimanches, comme le veut Luther. II doit suffire 
qu'ils communient librement a Paques et aux fetes de 1' Ascension, de la 
Pentecdte, de la Toussaint, de la Noel et aux f6tes de Notre-Dame. Cepen- 
dant, le docteur de Sorbonne ajoute ce correctif : Haud tamen improbare 
velim particularium aliquorum, etiam lai'corum, devotionem, qua, Ifbere 
et citra praeceptum, singula quaque die dominica, sacram communionem 
suscipere, cum singular! veneratione, queant, secundum interiorem unc- 
tionem quam a Deo acceperint. 

Inigo de Loyola, a s'en tenir a la rigueur des termes parait ne pas traiter 
la mSme question de Clichtove, puisqu'il n'envisage pas les communions 
de prdcepte. En r^alite", il pose une these de la fr<quente communion, en 
opposition a celle que Clichtove, a savoir : en regie g^n^rale, pour tous les 
chr^tiens, meTnes la'iques, il est meilleur de communier tous les mois 
que tous les ans, et toutes les semaines que tous les mois, a la seule condi- 
tion de communier dignement : Alabar... et recibir el Santisimo Sacra- 
mento una vez en el ano, y mucho mas en cada mes, y mucho mejor de 
ocho en ocho dias, con las condiciones requisitas y debidas. Et c'est 1& 
qu'apparait, 1'onction divine dont parle Clichtove; des Manrese, Inigo 
1'avait re?ue; et elle le poussait a se faire le propagandiste de la commu- 
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nion de chaque dimanche au moins, et plus tard a se faire au besoin 1'avo- 
cat de la communion quotidienne. 



13 
QUESTIONS SCOLAIRES (1528-1535). 

A. L'horaire des classes de Montaigu. 

D'apres le reglement des classes de Montaigu, arrSte 1 par Standonek, 
en 1503, voici la distribution du temps impose" aux Sieves : 

heures heures 

43 6 legon 3 & 5 le?on 

6 h. messe 5 h. vpres 

8 a 10 le?on 5 & 6 discussion 

10 a ii discussion 6 h. souper 

11 h. diner discussion 

discussion 7 h. % complies 

A la Facult6 des arts, les lecons ordinaires commenfaient le 10 octobre 
et se poursuivaient jusqu'au 1 1 feVrier ou au 14 mars, suivant la date de 
la fe"te de Piques. Les le?ons extraordinaires allaient du 3 dimanche 
apres PSques ii la Saint-Remi. Les Ie9ons extraordinaires (qui portaient 
sur la mdtaphysique, la morale, les sciences et les langues) ne comportaient 
pas les quatre stances de discussion preVues pour les lecons ordinaires, 
et dont Vives s'est si cruellement moque" dans son De corruptis artibus 
(Ed. BSle, II, 345) : Nee una disputatio uno sufficit die; nee gemina, 
sicut refectio. Sub prandium altercantur, pransi altercantur, sub caenam 
altercantur, csenati altercantur. Agunt haec, ut discant anut concoquant, etc... 

B. Le programme des etudes de grammaire a Montaigu (1509). 

Le livre.de texte est le Doctrinal d'Alexandre de Villedieu. L' explication 
en est partage"e entre sept regents. Voici la distribution des matieres par 
classe : 

7 Prologue du Doctrinal; les deux premieres de'clinaisons. Habituer 
les eleves a lire lentement, distinctement, a bien accentuer, a parler latin. 

Expliquer et faire apprendre les distiques de Caton. 

6 De'clinaisons et pronoms. Expliquer un poete et un prosateur tres 
faciles. 

5 Chapitre z, 3 du Doctrinal. Noms irre"guliers. Poete et prosateur 
faciles. 

3 Chapitre 5, 6, 7 du Doctrinal. Verbes, pre'te'rits, suffixes. Poete. 

2 Chapitre 8 et 9 du Doctrinal. Syntaxe. Insister sur les e'le'ments. 
Donner moins de temps a Texplication des auteurs. 

i Chapitre 10, n, 12 du Doctrinal. Prosodie, accent, figures de gram- 
et de rhdtorique. Poete et prosateur. Le reglement de Beda pre"voit 
s'appuie sur lea grammaires de Dati, Perotti, Guy de Jouanneaux. 
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Thurot pense quc chaquc regent gardait les Sieves de la 7 me a la i re . 
La distribution en 7 classes ne signifie point, d'ailleurs, que 1'enseignement 
durait 7 ans. Point ou peu de livres. Point de devoirs Merits. De simples 
exercices de me'moire, intellectualisds par de continuels exercices de dis- 
pute. 

C. Quelques livres edites a Paris, a Vepoque d'Inigo de Loyola. 

i Grammaire. Les manuels sont tres nombreux, Donat (1526, 1528, 
1535); Pnscien (1516, 1526, 1530); Melanchton (1526, 1527, 1528); Jean 
Poblacion (1529); Perotti (1505, 1507, 1522, 1524, 1531); Jean Sulpice 
(1506, 1508, 1527); Alexandra de Villedieu (1506, 1507, 1522, 1524); 
Despautere (1514, 1517, 1518, 1519, 1521, 1524). Despautere a aussi un 
livre de figures (1519), un manual e"pistolaire (1515, 1516, 1517, 1519, 
1521, 1524) et un manuel de versification (1517, 1519, 1520, 1526). 

II faut signaler a part les grammaires d'Alde Manuce (1331) et du libraire 
Bade (1510); du m6decin ami6nois Jacques Dubois (1531); les Elegantiee 
de Lorenzo Valla (1520, 1524, 1528, 1530); les ouvrages d'firasme, De 
duplici copia verborum; de octo orationis partibus constit utione ; de conscri- 
bendis epistolis ; la grammaire grecque de Wiesendanger (1529). 

2 Dictionnaires. Vocabulaire du Psautier (1529); Dictionnaire poe 1 - 
tique (1539); Tre"sor de la langue latine (1531). 

3 Rhetorique. Raymond Lulle (1515); Me"lanchton (1528, 1531, 
1534); Hermogene (1535). 

4 Dialectique. Lorenzo Valla (1507, 1530); Me'lanchton (1528); 
Georges de Tr6bizonde (1528, 1532, 1534, 1536); Rodolphe Agricola 
(i529> 1534); Jean L'Arbord (1530, 1533, 1536). . 

5 Sciences, Arithme'tique de Jean Le Forestier, publie et commentee 
par Lefevre d'fitaples (1493); Arithmetique de Boece, commente'e par 
Clichtove (1503); Geometric d'Euclide, publie"e par Lefevre d'fitaples 
(1517); Elements de physique, par Charles de Bouelles (1512); Sphere du 
moine anglais Jean de Sacrobosco (1521, 1527, 1531, 1534, 1536); Cosmo- 
graphie, de Jean Fernel (1528); d'Antoine de Nebrija (1533). 

6 Bible (1528); autre Bible en plusieurs volumes in-i6 (1530, 1535)1 
Psaumes d'apres 1'h^breu (1532); Nouveau testament d'apres le grec (1532); 
et Nouveau Testament en grec (1534); 

7 Peres de I'figlise. (Euvres de S. Basile (1520); du VgniSrable Bede 
(1521, 1523); Commentaires de The'ophylacte sur les fivangiles et les 
fipitres de saint Paul (1534); Commentaires de saint Ambroise sur saint 
Paul (1534)- 

8 Pare'netique. Sermons de tempore et de sanctis, de saint Bonaventure 
(1521) et de saint Antoine de Padoue (1520, 1521). 

9 Asce'tisme. Outre le Rosetum de Mombaer et le De reformations 
virium de Gerard de Zuphten, et les traite's de Raymond Lulle, il convient 
de signaler aussi les oeuvres de Savonarole (1510, 1523), de Thomas de 
Kempen (1523); de saint Bruno (1524); de Hugues de Saint- Victor (1526); 
Contemplationes Idiota? (1529). 

10 Controverse protestante. Doctrinale Antiqiiitatum Ecclesife, du 



NOTES ET APPENDICES 



635 



canne anglais Thomas Waldensis, e"crit centre Wiclef (recdition de 1521, 
1533). De libero arbitrio (1527), De possibili preeceptorum divinorum im- 
pletione (i528) > Adversus antimarianos. DC Academiis prepugnaculum (1529, 
1532), de Guillaume de Hangest. Adversus omnes haereses d'Alphonse de 
Castro (1529). 

En outre, les ouvrages de Be'da et de Clichtove, dont nous avons parle" 
dans les Notes. 



1520 
1522 



15 

21 Juin 



1524 6 Juin 



1526 
1528 



9 Avril 
15 Juin 



1530 27 Mai 



IS32 
1532 



J 534 
J 535 



D. Quelques docteurs en theologie, contemporains d'Inigo. 

Aime Maigret, O. P., poursuivi par la Sorbonne. 

Jean de Celaya (Espagnol), professeur a Sainte- 
Barbe et au College du Cardinal Lemoine. 

Pierre de Cornibus, Mineur, professeur de theo- 
logie, nomme 1 dans la correspondance d'Ignace 
et de Lefevre et dans 1'autobiographie de 
Bobadilla. 

Pierre Ortiz (Espagnol), contraire a Ignace a 
Paris, favorable a Rome, protecteur des 
Je"suites en Allemagne et en Espagne. 

Mathieu Ory t O. P., inquisiteur de la foi, pro- 
fesseur d'Ignace a la rue Saint-Jacques, 
nomme' dans 1'autobiographie et la corres- 
pondance d'Ignace. 

Alvarez de Moscaso (Espagnol), nomine" dans 
la correspondance' de Le Fevre et de Boba- 
dilla, the"ologien de Charles-Quint dans les 
dietes d'Allemagne. 

Geronimo Frago (Espagnol), nomine" dans 1'au- 
tobiographie d'Ignace. 

Gilles Binet, O. P., professeur de theologie a 
la rue Saint-Jacques. 

Jean Benoit, O. P., professeur de theologie a 
la rue Saint- Jacques, nomme' dans la corres- 
pondance d'Ignace et dans 1'autobiographie 
de Bobadilla. 

Robert Vaucop (ficossais), nomme 1 dans la corres- 
pondance d'Ignace et de Le Fevre, deviendra 
SvSque d'Armach. 

Geronimo Salinas (Espagnol). 

Francois le Picart, doyen de Saint-Germain 
1'Auxerrois, nomine 1 dans les correspondances 
d'Ignace et de Bobadilla. 



21 Fe>rier 
10 Mai 



27 Novembre 



10 Octobre 
3 F6vrier 



LES CERTIFICATS DOMINICAINS DE 1534 ET DE 1537- 

Les Freres prScheurs s'^tablirent a Paris du vivant m6me de saint Domi- 
nique; en 1217, au Parvis Notre-Dame, et en 1218, dans un hospice b9ti 
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en face de l'E~glise Saint-J-Stienne des Gres, par Jean de Baranton, chapelain 
du roi. En 1229, 1'enseignement de la the'ologie est inaugure" a Saint- Jacques, 
par la volonte" de Guillaume d'Auvergne, e've'que de Paris; et malgre 1 1'oppo- 
sition de I'Universite". Ce studium generate servit de type dans tout 1'Ordre. 
II e"tait dirige" par un r6gent de the'ologie qui avait sous lui deux bacheliers, 
Toulouse (1231), Montpellier (1248), n'eurent que plus tard leurs dcoles 
de the'ologie, lesquelles ne furent point, comme celle de Paris, interna- 
tionales. Celles de Valladolid (1488) et de Salamanque (1515) sont encore 
poste"rieures. (Mortier, O. P., Hist, abrege'e de 1'Ordre de saint Dominique en 
France, 54-59-) 

Ignace de Loyola, au tdmoignage de Polanco, fre'quenta Te'cole de the'o- 
logie du couvent des prScheurs de la rue Saint- Jacques. Ses 6tudes durerent 
de la Saint Remi de 1533 a la fin de mars 1535, c'est-a-dire pendant un an et 
demi. Ce curriculum est attest6 par un certificat du 14 octobre 1536, de"livr6 
par le doyen de la Sorbonne, et par la se trouve precise' ce que dit Ignace 
au P. Gonzales, a savoir qu'il avait e'tudie' quelques amides la the'ologie 
a Paris; et ce que dit Polanco, a savoir qu'il avait suivi le cours de the'ologie 
jusqu'en 1535 (G. de Camara, n. 84; Cron., I, 45). 

Des dominicains, Ignace cut un autre te"moignage sur lequel il convient 
de s'expliquer brievement. 

Ignace, dans ses dictdes au P. Gonzales de Camara, dit ceci : iStant 
sur le point de partir (pour 1'Espagne), le pelerin apprit qu'on 1'avait 
accus aupres de 1'Inquisiteur et forme 1 proces centre lui. Sachant cela, 
et voyant qu'on ne Pappelait pas, il alia trouver 1'Inquisiteur, lui dit ce 
qu'il avait appris et qu'il allait partir pour 1'Espagne et qu'il avait des 
compagnons, et il le pria de prononcer sa sentence. L'Inquisiteur lui 
re"pondit qu'il e"tait vrai qu'on 1'avait accuse", mais qu'il ne voyait pas que 
la chose fut d'importance. II de"sirait seulement voir ses Merits (les Exercices) 
et les ayant vus, il les loua beaucoup et pria le pelerin de lui en laisser 
copie, ce qu'il fit. Malgr6 tout cela, le pelerin recommen9a a faire des 
instances pour que le proces fut acheve' jusqu'a prononcer une sentence, 
Et comme 1'Inquisiteur s'excusait de le faire, lui, avec un notaire public, 
des te'moins, se rendit au couvent et prit acte de tout cela. 

Dans son Edition espagnole de 1' Autobiographie de Saint Ignace, le 
P. March dit (p. 70) que cette piece est celle qui figure a la page 3 du tome II 
des Scripta de Sancto Ignatio. Le P. Tacchi Venturi assure, au contraire 
(II, 76), que cet acte notarig n'est pas venu jusqu'a nous. Le P. Fouqueray 
(I> S3) avait auparavant fait la mSme remarque. Tous deux ont raison. 
Le texte publid par les Monumenta, a 1'endroit cite", est de trois ans poste"- 
rieur au de'part d'Ignace. La piece est de'livre'e par 1'Inquisiteur de i537> 
et non par un notaire public. Elle n'est done pas, elle ne peut Stre, le docu- 
ment vis6 par Ignace dans son re"cit a Gonzales. Mais elle authentique 
ce re"cit tout de m6me. Car 1'Inquisiteur, Frere Thomas Laurent, y atteste 
que son pre"de"cesseur, Frere Valentin LieVin, avait eu a s'enque"rir de vita, 
moribus et doctrina, d'Ignace; et que, apres enqute, ledit Inquisiteur 
n'avait rien d^couvert dans le d6nonc6 qui ne fut catholique et chre'tien 
De quoi, Frere Thomas Laurent tdmoigne avec d'autant plus de comp^' 
tence qu'il 6tait, in illo tempore, secretaire de Frere Valentin Lie"vin. H 
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ajoute deux attestations personnelles. Ignace, Le Fevre et leurs compa- 
gnons lui sont connus; il les a vus vivre toujours catholiquement et ver- 
tueusement ; jamais il n'a remarque" en eux qu'une conduite qui con- 
vient a des hommes chr6tiens et excellents . En outre, les Exercices 
que donne ledit Inigo Loyola, pour autant qu'il a pu les connaitre, lui 
paraissent catholiques . 

Les te'moins qui souscrivent la piece de'livre'e par 1'Inquisiteur de 1537, 
sont trois Espagnols, deux clercs se"culiers, gradue's maitres es arts, Lau- 
rent Daosta, et Diego de Caceres; un r6gulier, Frere Alonso de San 
Emiliano. 

A la date du 23 Janvier 1537, Ignace est depuis tres longtemps a Venise. 
II a 6t6 rejoint par ses compagnons de Paris, le 8. Le document sign6 par 
Frere Thomas Laurent a 6t6 certainement sollicite" par Ignace, au plus 
tard vers la fin de 1536. Et cette demande nous autorise a conclure que, 
des 1536, avaient du commencer centre lui les calomnies sur lesquelles 
Gaspard de Doctis porte un jugement en date du 14 octobre 1537. C'est 
pour 6clairer 1'auditeur de la nonciature de Venise qu'Ignace aura demande" 
une attestation parisienne de bonne vie, mceurs et doctrine, pour ses 
compagnons et pour lui, et un certificat d'orthodoxie pour les Exercices. 

II va sans dire qu'en afBrmant que 1'acte de Frere Thomas est comme 
le laissez-passer de la Compagnie nouvellement fonde'e a Paris me'me , 
le P. Mortier (Hist, abregee de I'Ordre de S. Dominique en France, 199 ), 
pare somptueusement la simplicity des faits. Le 23 Janvier 1537, personne 
au monde ne sait s'il y aura jamais une Compagnie de Jesus. 



MONTMARTRE. 

Le P. Clair et le P. Michel, dans leurs Vies de saint Ignace, le P. Fou- 
queray, dans son Histoire de la Compagnie en France (I, 647-650), ont 
etudie avec soin la question topographique de Montmartre. Nous voulons 
pre'ciser ici quelques dates et quelques faits. 

Bien que 1'on ait soutenu que Montmartre signifiait Mont de Mars 
ou Mont de Mercure, les deux hypotheses sont fragiles. La seule opinion 
qui s'appuie aux documents anciens est que Montmartre signifie Mont 
des Martyrs. Les efforts de Julien Havet pour de"montrer que le martyre 
de saint Denis et de ses compagnons cut lieu a Saint-Denis, et non a Mont- 
martre, sont demeure's vains. Par le Recueil des Charles de VAbbaye de 
Montmartre, public" par E. de Barthelemy, nous avons la preuve que, 
des le haut Moyen Age, le souvenir du martyre de I'ap&tre de Paris tait 
gard6 dans un sanctuaire bati sur la colline actuelle de Montmartre. Les 
documents anciens ne permettent pas d'e'tablir k coup sur, le parallelisme 
ininterrompu de deux sanctuaires, Tun au sommet, de"die" a Saint-Pierre, 
autre a mi-cote, le Sanctum Martyrium. Mais, fort probablement, celui-ci 
^ait P lu s ancien que celui-la. 

Au temps de saint Ignace (1528-1535), le Sanctum Martyriitm etait 
ass 5 connu, pour que TidSe vint d'y aller prier et se consacrer a Dieu, 
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Et la pieusc coutume d'un pelerinage a cette chapelle, le jour du 15 aout, 
se conserva dans la premiere gdndration des je*3uites parisiens, ainsi que 
le prouvent leurs correspondances. 

A la fin du xvi e siecle, et par la suite des operations du siege de Paris 
par Henri IV, en 1590, tout le Sanctum Martyrium est bouleverse". Le 
souvenir s'abolit. II faut les travaux entrepris par Marie de Beauvilliers, 
abbesse re"formatrice des Be'ne'dictines de Montmartre, e"lue le 7 f6vrier 
I 5Q8, pour remettre en honneur le vieux sanctuaire. Les travaux faits 
pour batir un prieure", a mi-hauteur de la colline, font, en 1611, de*couvrir 
la grotte souterraine du Sanctum Martyrium, auquel on acce'dait par un 
escalier de trente-sept marches. La cour et tout Paris vont voir la merveille. 
Proces-verbal est dresse" de la ddcouverte; le texte en est consign^ dans 
les livres des historiens. En 1622, anne"e de la canonisation de saint Ignace 
et de saint Franfois-Xavier, le prieure est inaugure. En 1647, une galeric 
couverte est construite, joignant le prieure* a 1'abbaye. Les dons de 
Louis XIII aident a reconstruire, sur la grotte du Sanctum Martyrium, 
une e"glise a deux Stages. Dans l'e"glise d'en bas, on place un tableau reprd- 
sentant la scene des voeux de 1534; 1'^glise supe"rieure servait au prieure" 
adjacent, construit par Marie de Beauvilliers. Dans une chapelle, a droite 
de la nef centrale, se lisait 1'inscription souvent cite*e : 

SOCIETAS JESU 

QIWE SANCTUM. IGNATIUM LOYOLAM 

PATREM AGNOSCIT, LUTETIAM MATREM 

ANNO SALUTIS M. D. XXXIV 

AUG. XV 
HIC NATA EST 

CUM IGNATIUS IPSE ET SOCII 
VOTIS SUB SACRAM SYNAXIM 

RELIGIOSE CONCEPTIS 
SE DEO IN PERPETUUM 

CONSECRARANT 
AD MAJOREM DEI GLORIAM 

Les inscriptions comme'moratives ont besoin de cette solennite". En 
fait, des sept pelerins qui sont venus au Sanctum Martyrium, le matin du 
15 aout 1534 Ignace de Loyola, Pierre Le Fevre, Jacques Laynez, 
Alphonse Salmeron, Franois de Xavier, Nicolas Bobadilla, Simon Rodri- 
gues de Azevedo aucun ne savait s'il y aurait un jour, une Compagnie 
de Je"sus. Aucun d'eux ne voulait entrer en religion. Tous se contentaient 
de concevoir, dans le sacerdoce, une vie apostolique mene'e dans la pau- 
vrete", a 1'exemple des premiers Apotres. Us vouerent, a Montmartre, 
cette pauvretd, spe"cifiant qu'elle ne les obligerait que leurs Etudes finies; 
ils vouerent le pelerinage de Jerusalem, si toutefois durant 1'ann^e qui 
suivrait leur arrived a Venise, ils trouvaient passage; ils vouerent de 
travailler au salut des Smes en Terre Sainte, si toutefois la Custodie le leur 
permettait; puis si le passage, ou le sejour la-bas devenait impossible, 
ils se remettraient a la disposition du Pontife romain. Done, un dsir 
prevnlant : se d^vouer au salut du prochain. Ce d^sir inspire mais domine 
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celui du pelerinagc a Jerusalem. Et comme personne ne peut aller aux Lieux 
Saints, sans la permission du pape ; de me'me, les pelerins de Montmartre 
ne veulent etre ap6tres, hors de la Terre Sainte, qu'avec la mime permission 
pontificale. 

Telle est la portee exacte du vceu de Montmartre, le 15 aout 1534. Telle 
sera la portee du vceu que feront la aussi, sous la direction de Pierre Le Fevre, 
Claude Le Jay le 15 aout 1535, Paschase Broet et Jean Codure le 15 aout 
1536. La Compagnie n'est pas ne'e a Paris, mais a Rome. Une parole de 
Paul III a aboli le vceu du pelerinage de Jerusalem. Et 1' experience apos- 
tolique de la Haute Italic en 1537-38, celle de Rome en 1539, ayant montre" 
qu'une poigne'e d'hommes e'tait capable de restaurer puissamment la foi 
et les mceurs chre'tiennes, une question s'est imposed : comment perpe"tuer 
cet apostolat? Ainsi est n6e la pense*e de fonder un Ordre religieux. Et a 
cette pens^e l'agr'6ment bienveillant de Paul III a donne 1 refficace. Mais 
il est vrai, si 1'esprit apostolique est I'&me me'me de la Compagnie de 
Je"sus, la premiere flamme de cet esprit a 6t6 offerte a Dieu, le 15 aout 
1534, sur le Mont des Martyrs. 

Pour revenir aux maisons be"ne"dictines de Montmartre, a partir de 1611, 
les deux communaute's, celle de 1'Abbaye, en haut, et celle du prieure", 
en bas, se re"unissent en une seule, au prieure". Ceci dura jusqu'a 1'exe"- 
cution de la loi du 23 juillet 1790, centre les religieux. Louise de Montmo- 
rency fut la 43 et derniere abbesse de Montmartre. Les bailments d'en 
bas (prieure" et e"glise) furent vendus le 13 mai 1794. Tout disparut sous le 
pic des de"molisseurs. Si bien que, d'apres les annales du noviciat de Paris, 
les novices de 1834 ne purent ddcouvrir trace de chapelle. 

Vers 1855, les PP. Tournesac, Cadres et Leroux tudierent avec soin 
la question de 1'emplacement du Sanctum Martyrium ; en comparant 
le plan de Turgot (1734-1739), le plan Verniquel (1784), le plan de la vente 
des biens nationaux et le plan cadastral de 1843, ils arriverent a de"ter- 
miner exactement remplacement de 1'ancienne chapelle. Le P. Tournesac 
dressa un plan. Le P. Claire 1'a reproduit a la page 170 de son Saint Ignace. 
Des prStres de Paris acheterent la partie du terrain qui se trouvait a vendre. 
M. Le Rebours, vers 1870, acheta le reste et fit bStir une chapelle en bois. 
Plus tard, les Dames auxiliatrices du Purgatoire eleverent la une chapelle 
qui existe encore, et a laquelle on accede par la rue Antoinette. La crypte 
de cette chapelle coincide avec celle du Sanctum Martyrium. 

Pour 1'histoire documented de 1'Abbaye de Montmartre, voir E. de Bar- 
thelemy, Recueil des chartes de Vabbaye royale de Montmartre, Paris, Cham- 
pion, 1884. Pour le proces-verbal des dcouvertes de 1612, voir J. de 
Breul, Le Theatre des antiquites de Paris, Paris, La Tour, 1612, page 1161 ; 
Jacques Doublet, Histoire chronologique pour la verite de saint Denis 
"Areopagite, ap6tre de France, Paris, Pierre de Bresse, 1646, page 212. 
Sur le lieu du martyre de saint Denis, voir E. Le Slant, Manuel d'epi- 
Sraphie chretienne, page 152-162. Pour 1'acte de vente de 1794, voir 
e Bulletin du vieux Montmartre, n 31. Pour 1'ensemble de la question, 
voir F. de Guilhermy, Montmartre, Paris, Soc. Ed. du Vieux Montmartre, 
1906. 
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D'UN ORDRE DE JESUITESSES 
(i543-i547)- 

II est certain qu'un tel groupement a existe, du moins a titre d'essai 
et pour un temps, et qu'il fut form6 par quelques Barcelonaises venues a 
Rome en 1543 : Isabel de Josa, Isabel Roser, sa suivante Francisca Cruyllas; 
auxquelles se joignirent une Lucrecia Pradine que son prnom ferait 
croire Romaine. De ce fait singulier nous avons en preuve un certain 
nombre de lettres : i lettre d'Ignace a Araoz, 12 juin 1542, rglant le voyage 
de Barcelone a Rome (Ep. et instr., XII, 216-17); 2 deux lettres d'Isabel 
Roser a Ignace, i er octobre, 6 novembre 1542, avant de quitter Barcelone 
(Ep. mixt., I, 109-114-116-117); une lettre latine d'Isabel de Josa, conserve'e 
par Polanco (Ep. mixtee,l, 125); 3 1'article 33 du proces Barcelonais de 
*595 qui vise le fait de cet Ordre de j^suitesses, et la reponse de Sor J6ro- 
nima Edo a cet article 33 (Scr. de S. Ign.,II, 335), laquelle precise que le 
depart eut lieu en avril 1543 ; 4 une lettre de TeVSque de Barcelone, Jacques 
Cazador, 9 novembre 1546, se felicitant de 1'admission d'Isabel Roser 
dans la fraternite" de la Compagnie (Ep. mixt., I, 322) ; 5 enfin les deux 
lettres d'Ignace au Docteur Miguel Torres, 3 mai 1547, lui racontant la 
dissolution du groupement (Ep. et instr., I, 488-492,). 

La constitution de cet embryon de communaute" jsuitique de femmes, 
a Rome, provoqua en Espagne et en Portugal des dmules. Nous avons les 
noms de quelques-unes, dans des lettres dcrites a Ignace par ses fils : 
Guiomar Coutinho et Leonor Mascarenhas a Lisbonne (lettre d* Araoz, 
3 mars 1545, Ep.mixt.,1, 201); Sebastiana Exarch et Juana de Cardona 
a Valence (lettres des inte'ress^es elles-mSmes, Ep. et inst. XII, 377); et 
lettres d' Araoz (22 mai 1546, Ep. mixt., I, 281), lettres de Miron (16 juin 
1545, Ibid., 215-216); Juana de Meneses, belle-soeur de Frangois de Borgia, 
a Gandie (lettre d'Oviedo, 8 juin 1546, Ibid., I, 285). 

La resistance d'Ignace a ces projets fe'minins d'Espagne et de Portugal 
fut absolue. Elle fut motive'e par les me'saventures de la communaute" 
romaine. Isabel Roser et son neveu Francisco Ferrer ayant repandu le 
bruit que le fondateur de la Compagnie captait leur fortune, Ignace pro- 
c6da juridiquement centre ces calomnies; il fit de'noncer par le Docteur 
Miguel Torres la cession de biens a lui faite par Isabel Roser; il fit e'tablir 
les comptes qui prouvaient qu'il 6tait crancier, et non d6biteur; il fit 
enregistrer les ddsaveux d'Isabel Roser et son neveu Fra^ois ; par decision 
orale de Paul III, en avril 1645, puis par un bref du 20 mai 1547, il se 
fit dispenser en principe de tout soin de congregation feminine; bien 
entendu, il Iib6ra Isabel Roser de tout voeu la liant a la Compagnie, i er octobre 
1546 (Ep. et instr., I, 424). Dans un memorial adressS a Miguel Torres 
(Ep. et instr., I, 421-423) le saint a synthetise' les raisons de sa decision 
sur la matiere. On trouvera dans mon volume Lettres spirituelles de saint 
Ignace, 124-126, la traduction de ce memorial. Ceci n'empecha pas le 
probleme de se poser encore plus tard. De Barcelone, Th6rese Rejadell 
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et Jeronima Oluja, moniales de sainte Claire, ecrivirent a Ignace des lettres 
suppliantes, pour qu'il les prit, elles et leurs compagnes desireuses de 
perfection, sous 1'obeissance de la Compagnie; a leurs yeux, c'6tait le seul 
moyen de mettre fin aux abus regnant dans le monastere (Oluja et Rejadell, 

10 Janvier 1455, Ep.mixt., II, 30-31. 47-4 8 J les mfimes, fevrier 1549, Ibid., 
II, 100-101; Rejadell, 21 feVrier 1549, Ibid., II, 8:2-83; Rejadell, 6 mars 
1549, Ibid., II, 100-101; Oluja et Rejadell, 3 avril 1549, Ibid., 161-163, 
Oluja et Rejadell, 14 mai 1549, Ibid., II, 202-203). 

De passage a Barcelone, 5 Janvier 1549, Araoz, appuie ces demandes 
(Ep. mixt., II, 51-52) il les rappelle le 10 mars 1549 (Ibid., II, 118). Des 
Peres qui travaillent en ouvriers apostoliques, sur place, se font aussi 
intercesseurs : Juan Queralt 14 Janvier 1549 (Ibid., II, 49-50; 22 fevrier 
1549, Ibid., 11,84; 18 mai 1549, Ibid., II, 210). De meTne, le P. Antoine 
Gou, 17 mai 1549 (Ibid., II, 208); et encore un sieur Se"bastien de Mor- 
rano (Ibid., II, 6$). 

Ignace fut inflexible. II rdpondit ne'gativement, soit a Morrano, 22 feVrier 
1549 (Ep. et instr.,II, 365-369,) soit aux deux moniales de Sainte Claire, 
3 avril 1549 (Ibid., II, 374-375). Bien que Threse Rejadell ait continue 
k lui e"crire par apres (Ep. mixt., II, 288, 300, 349, 378, 730), jamais plus 

11 ne fut question d'un Ordre de j^suitesses a r6aliser. 

Dans San Ignacio de Loyola (I, 326-330, 367-375, 384-387) le P. Crei- 
xell a rappel les donn^es essentielles de cette histoire. 



LES CONFRERIES MUSULMANES, LES MoNITA SECRETA. 

Sur les confreries musulmanes, on peut lire le Commandant Louis 
Rinn, Marabout et Kouan, Alger, Jourdan, 1884; A. Le Chatelier, Les con' 
friries musulmanes au Hedjaz, Paris, Leroux, 1887; d'Estournelle de Cons- 
tant, Les corporations religieuses chess les Arabes, Paris, Maisonneuve, 1887. 
Herman Muller est le premier, je crois, qui ait rattache 1 aux confre'ries 
musulmanes 1'origine de certaines directions ignatiennes (Les origines 
de la Compagnie, 40-51). 

Qu'il y ait, dans PIsIam, des confre'ries, et des manieres d'ordres reli- 
gieux, la chose ne fait pas de doute; non plus que 1'existence d'une ascese 
et d'une mystique musulmanes. 

Ce point constate 1 , on s'est cru en droit d'affirmer qu'Ignace avait puise" 
la. Pour Herman Muller, il est certain qu'Ignace a emprunt6 aux Che 1 - 
lydia quatre choses : l la forme du gouvernement de la Compagnie et 
la nature de 1'obeissance de ses adeptes; 2 la methode d'imitation et de 
formation; 3 les degres divers tablis entre les membres; 4 le but envi- 
S ag6 et la confusion entre 1'ordre spirituel et 1'ordre temporel ; Muller 
convient d'ailleurs de son impuissance a fournir les preuves d'un contact 
quelconque d'Ignace avec les Mauresques ou les Maures. Est-ce a Valla- 
dolid, a Manrese, a Barcelone ? II ne sait, mais il ne doute pas du fait. 

" y a cependant, a la conception de Muller, des objections assez fortes 
et de sens commun. Est-ce que, par exemple, bien des siecles avant Maho- 
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met, la vie cnobitique de la The'baide n'offre pas deja revise's et le 
pouvoir monarchique de l'abb et la notion de 1'obe'issance aveugle ? Est-cc 
que 1'histoire des Ordres religieux male's au monde par 1'ap.ostolat domi- 
nicains, franciscains, be'ne'dictins ne nous reVele pas une tne'thode 
complete de formation spirituelle, et qui est ne'anmoins absolument ind- 
pendante des influences islamiques ? Est-ce que les divers degre's des 
confre'ries musulmanes ofTrent des analogies re"elles avec les divers degre's 
dans la Compagnie (profes, coadjuteurs spirituels, scolastiques, coadju- 
teurs temporels) ? Est-ce que les conquStes de 1'Islam sont vraiment du 
me"me ordre que les conquStes apostoliques d'Ignace et de ses fils ? Sans 
distinction possible, c'est non qu'il faut re'pondre aux deux dernieres 
questions; oui, aux deux premieres. 

Nous n'avons aucune preuve, et il est invraisemblable, qu'Ignace ait 
lu les rituels musulmans. Nous savons au contraire qu'il a lu la vie des 
saints, qu'il a fre'quente' des religieux, qu'il a lu certains livres spirituels 
et les constitutions des Ordres ante"rieurs au sien. Pourquoi oublier ces 
attaches certaines avec la tradition et 1'histoire de 1'figlise, et pre'fe'rer des 
attaches imaginaires avec 1'Islam ? C'est d'une me'thode antiscientifique 
au premier chef. 

II est tout aussi antiscientifique d'interprdter les constitutions de la 
Compagnie d'apres les donne"es calomnieuses des Manila secreta. 

Ce livre fameux date de 1614. L'auteur anonyme pre*tendait reproduire 
un ancien manuscrit espagnol, sorti par hasard des archives des je'suites. 
En rSalite 1 , Je'r&me Zaborowski, je"suite renvoye 1 de son Ordre, a fabriqu 
de toutes pieces ce livre condamne 1 par 1'e've'que de Cracovie, Andre 1 Lipski 
(20 aout 1606) et par la Congregation de 1'Index (20 mai 1616), comme 
calomnieux et diffamatoire. Et plusieurs ann6es avant sa mort, le pamphle- 
taire repentant d^savoua son oeuvre. Haylenbroucq (Vindicationes alterae, 
Gand, 1713) est pout-Sire le premier qui ait nommd Zaborowski en le 
reTutant; mais, des le premier moment, on connut le calomniateur qui 
se cachait; et ses de'ne'gations, au tribunal de 1'e've'que de Cracovie, ne 
tromperent personne. 

Avant 1654 et apres, le libelle a port6 des titres divers. Le premier 
titre tait Manila privata. 

L'Allemagne protestante n'a pas seule le privilege de croire a cette 
sottise. Chaque fois qu'il y a, en France, une crise anti-j^suitique, on est 
sur de voir re"apparaitre des Editions nouvelles des Manila secreta. Le pro- 
fesseur Adolf Harnack 6crivait en 1891 : II est malheureux que 1'on 
continue encore et toujours a exploiter des faux comme les Manila secreta 
( ' Theologische Lilleralurzehung, 1891, 122). Le celebre historien est mort 
sans avoir vu la fin de la Idgende. 

Cf. Alexandre Brou, V, 7, Les jesuiles de la Ugende y Paris, Retaux, 1906, 
I> 275-305; Paul Bernard, Les instructions secretes des jesuiles (3 e ^d.), Paris, 
Bloud, 1907. 
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18 
CRITIQUES ET APOLOGISTES DBS EXERCICES. 

La guerre de Melchior Cano aux jesuites, des le debut de POrdre, est 
un fait connu. On 1'expliquera comme 1'on voudra. Cette fureur ne diminue 
pas la valeur intellectuelle de 1'auteur du De locis theologicis ; mais elle 
diminue 1'homme. Jusque dans la chaire, le fameux dominicain transporte 
ses critiques ameres. On trouvera dans Astrain (Historia, I, 369-370) 
ses critiques centre les Exercices. 

Celles de Thomas Pedroche, professeur de theologie au couvent des 
dominicains de Tolede, furent re'dige'es & la demande de 1'archevfique 
Siliceo en 1553. Elles sont en dix-huit points et portent sur 1'auteur, sur 
le titre de Compagnie de J6sus, sur la dure"e des exercices, sur les anno- 
tations, 2, 12, 15, sur la meditation fondamentale, sur la premiere regie 
des elections, sur la contemplation ad amorem, sur 1'apparition de Je"sus 
ressuscite a sa mere, sur la consolation spirituelle, sur la predestination. 
En appendice au Cronicon de Polanco (III, 501-573) les editeurs des Monu- 
menta ont reproduit la censure de Pedroche. 

Dans une lettre du 20 de'cembre 1553 (Ep. mixt., Ill, 666-668) le P. Araoz 
rend compte a Ignace des observations sur les Exercices, que lui a faites, 
livre en main, le P. Pascal Mansio professeur de theologie a Alcala. II 
estime que 1'indifference aux creatures inculque'e par la meditation fonda- 
mentale rappelle les doctrines des Illumines; que la regie de ne point 
inciter un retraitant a faire des voeux est dure a accepter; ainsi que celle 
de garder I'Sme en equilibre, avant le choix d'un etat de vie; enfin la phrase 
sur la predestination lui semble heretique. 

Nadal a repondu point par point a la censure de^ Pedroche (Cron., Ill, 

Soi-573). 

Bartheiemy de Torres, professeur a Alcala a aussi defendu rigoureu- 
sement les Exercices. Le P. Codina a transcrit une double apologie de ce 
Docteur dans son edition critique des Exercices (678-684). Astrain en a 
publie une autre du mSme (Historia, I, 379-384). Des jesuites, dont le 
nom est demeure inconnu, ont fait des repliques aux objections domi- 
nicaines (Codina, Eel. crit. des Exercices, 671-676, 686-689). Plus tard Suarez 
reprendra magistralement la question dans son traite de Religione (tr. X, 
1- 9, c. 5-7). 

Mais la defense la plus autorisee du livret de saint Ignace est 1'appro- 
bation que, sur la demande de Fra^ois de Borgia, en fit Paul III, par le 
bref Partoralis officii du 31 juillet 1548. Tout recemment, S. S. le pape 
Pie XI est revenu sur 1'histoire et le fruit et la methode des retraites, avec 
une insistance particuliere dans son Encydique Mens nostra du 20 decem- 
bre 1929. Dans cette encyclique, le pape met a part le magistere spirituel 
de saint Ignace qu'il appelle, avec Louis de Blois et saint Alphonse de 
Liguori un tresor providentiel ; et entre les manieres de faire une retraite, 
|| dit que celle d'Ignace 1'a toujours emporte; qu'elle a et6 ornee de 
Approbation pleine et plusieurs foia r^petee 4u Saint-Siege, ennoblie 
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par le suffrage d'hommes eminents par la saintete et par la doctrine spi- 
rituelle, et recommandee par les fruits de sanctification qu'elle produit 
depuis quatre siecles. Aux louanges de Paul III (1548), d'Alexandre VII 
(1647), de Benoit XIV (1753), de Leon XIII (1900), Pie XI joint d'autant 
plus volontiers les siennes qu'il a le 25 juillet 1922, constitue" saint Ignace 
celeste Patron des retraites et que le livre du saint est absolument admi- 
rable : admirable par 1'excellence d'une doctrine spirituelle totalement 
61oigne des perils et des erreurs d'un faux mysticisme; par la facilite 
qu'a ce livre de s'adapter a toutes sortes de classes et de conditions; par la 
coherence tres heureuse de ses parties; par 1'ordre lucide dans lequel 
les ve'rite's expos^es s'enchainent 1'une 1'autre; par les documents spirituels 
qui, apres avoir brisS le joug des passions et gue>i les maladies qui atta- 
quent les moeurs, conduit les Smes, par le sentier trs sur de l'abngation 
et de la rupture avec les mauvaises habitudes, jusqu'aux plus haut sommets 
de 1'oraison et de 1'amour divin . Telles sont, conclut le Pontife, les raisons 
qui, expliquent la nature et la force des me'thodes ignatiennes et les 
recommandent a tous. 

19 

LES COLLEGES DE CHYPRE, CONSTANTINOPLE ET JERUSALEM. 

On sait le dessein premier d'Ignace : travailler et mourir en Terre 
Sainte. Concu sans doute lors du pelerinage a Jerusalem, en 1523, ce 
dessein perse>ra jusqu'en 1538; et Ton peut dire, en un sens, qu'il ne 
fut jamais aboli. 

Quand il viendra a Paris en 1528, Ignace de Loyola trouvera, non loin 
de Saint- Jacques des Espagnols, 1'eglise et la confre"rie du Saint-Se'pulcre. 
La premiere' pierre de ce sanctuaire avait it& posee le 18 mai 1326. Pour 
. le desservir, il y avait douze prebends. Vingt-quatre confre'ries y faisaient 
leur fete patronale. Une restauration complete de 1'eglise avait eu lieu 
en 1526, deux ans avant I'arriv6e d'Ignace a Paris. De son temps, le sanc- 
tuaire ne possdait pas encore la tapisserie de haute lisse, en cinq pieces, 
ou Giraud Laurens pre'sentera toute 1'histoire de la Passion; mais elle 
devait avoir deja les neuf tableaux sur bois retra9ant les mysteres doulou- 
reux de la vie du Sauveur, La Confre"rie du Saint-Sepulcre 6tablie dans 
cette 6glise 6tait fort nombreuse. Selon les intentions des fondateurs, 
elle avait pour but de venir en aide aux pelerins pauvres, soit a Taller 
soit au retour de leur voyage a Jerusalem (Lebeuf, Ed. Cocheris, II, 206- 
207, 223-250), Nul doute que le pelerin pauvre de 1523 se soit int6ress6 
a cette confrerie et a cette eglise et qu'il y ait ravive~ les impressions saintes 
que lui avait laisse'es le premier contact avec le sol sacr6 de la Palestine. 

On se souvient que Simon Rodrigues, apres son retour de Rome en I554> 
avait sollicite" d'Ignace permission d'aller aux Lieux Saints en pelerin. 
Ignace y avait consenti sans peine pour consoler le coeur meurtri d'un 
compagnon de la premiere heure, demeur cher en dpit de ses aber- 
rations. Mais Polanco n'a pas manqu6 de noter (Ep. et instr. A Nadal, 
21 juin 1554. VII, 137) que Simon pouvait sur place voir s'il y avait 
de commencer le college voulu par Jules III. 
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En fait, Simon erra quelque temps sur le bord de I'Adriatique, atten- 
dant un temps favorable pour s'embarquer, et finalement renonca au 
voyage. Mais le religieux cistercien qui 1'accompagnait fut plus courageux 
que lui. A 1'entendre, il avait des lettres du patriarche des Maronites deman- 
dant des jesuites et leur offrant une maison ; de mSme, des lettres du Vice- 
L6gat a Chypre criant au secours des chre"tiens en perdition. Ignace recevait 
ses nou'velles avec joie, sans doute; mais, pour decider, il voulait des parti - 
cularite"s plus de'taille'es (Ibid., X, 362; A Zarate, 20 de'cembre 1555. Crow., 
V, 171). De retour de son expedition, Fray Antonio se prsenta k Rome 
pour instruire le pape. II persistait dans ses dires et dtait porteur de lettres 
qui les confirmaient. Mais, e"crit Polanco a Zarate (Ibid., XI, 23. A Zarate, 
18 fdvrier 1556), je ne sais ce que fera notre Pere. Selon la description que 
le moine portugais fait de la maison des Maronites, elle n'est gufere a la 
convenance de nos oeuvres, et il faudrait quelque chose de plus solide 
pour decider de faire 14 un college. II faut dire de me'me de Jerusalem et 
de Chypre; bien que le frayle pre'tende que 1'obstacle est dans les fran- 
ciscains dont j'ai parle*. S'il se fait quelque chose, j'en aviserai Votre 
Grdce . 

Beaucoup plus tard, Je"r6me de Fonsdca et Pierre de Zarate celui-ci 
etait chevalier du Saint-Se"pulcre penserent a fonder un college a Je"ru- 
salem. La premiere mention en parait dans une lettre de Polanco a Laynez, 
le 8 fevrier 1554. Mais I'ide'e est antdrieure. Le pape Jules III s'inte'ressait 
si fort au projet que par la bulle Pastor alts officii du 6 octobre 1553, il 
avait confi6 k la Cornpagnie le soin d'e'riger trois colleges a Chypre, a 
Constantinople et a Jerusalem, en mfime temps qu'il e*rigeait a Rome une 
archiconfre*rie du Saint-S^pulcre, dans laquelle il s'inscrivait tout le 
premier. La bulle est rest6e longtemps inconnue. LeP. LammensTa d^cou- 
verte a la bibliotheque Rossiana et 1'a publi^e dans its Etudes, 5 Janvier 1897, 
avec un interessant commentaire. 

L r acte ^tait important et il entamait le privilege de la Custodie de Terre 
Sainte. II est singulier que, dans les Monumenta, aucune trace ne subsiste 
de la preparation de 1'acte pontifical. Nous sommes obliges, par voie de 
conjecture, de le rattacher peut-Stre a une lettre recue par Ignace, en 1553 
(Polanco la resume dans le Cronicon, III, 483) et dans laquelle un religieux 
captif au Caire annon?ait que les franciscains d^courag^s voulaient aban- 
donner leur couvent situd pres de Beyrouth; et qu'en se mettant en bonnes 
relations avec les consuls d'Alep et du Caire, les je'suites pourraient facile- 
ment s'^tablir la. 

Quoi qu'il en soit, 1'intention du Saint-Pere n'^tait pas douteuse. II 
desirait fort 6mouvoir 1'opinion des catholiques et provoquer une sorte 
de sainte croisade spirituelle pour les Lieux Saints. Pedro de Zarate mit 
tout son zele a cette ceuvre. II alia trouver le roi des Remains, le roi de 
Portugal et Philippe II pour avoir leurs concours. Ignace, sur sa demande, 
lui donna des lettres (Ep. et instr., VII, 496) de recommandation pour ces 
Princes (26 octobre 1554). 

En rdalite" rien ne se fit. L'opposition des franciscains 6tait violente. 
Us demandaient que, par devant notaire, Ignace renoncSt au droit de fonder 
en Palestine, que lui confdrait la bulle de Jules III. S'expliquant la-dessus, 
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le saint mandait a Zarate ces sages reflexions. Quelqu'un laisse une rente 
annuelle de 500 ducats pour le college de Jerusalem; on ne saurait pre*- 
tendre que ce droit soit abandonne*. Quant au droit que donne la bulle 
pontificale Zarate sait fort bien comment les choses se sont passe"es. Ce 
n'est pas nous, dit le saint, qui avons procure* [cette bulle]; mSme apres 
sa promulgation et son expedition, je n'ai jamais voulu promettre a Votre 
Grace de faire un college la-bas, bien que j'aie offert quelqu'un au cas 
ou vous-me'me et d'autres en fussent [garants]. II est certain en effet 
que mme si tous les secours ne"cessaires pour soutenir le college e*taient 
assures par vous, je voudrais encore conside"rer a quel point le Souverain 
Pontife m'oblige, et ce que la Compagnie pourra et devra faire qui fut au 
plus grand service et gloire de Dieu et pour 1'utilite* commune; et jus- 
qu'a voir les choses a un point satisfaisant, je ne voudrais pas me re*soudre 
a faire un college de Jerusalem. Mais, tout en conside"rant ainsi le present, 
le fondateur entendait re*server 1'avenir. Malgre* tout, ajoutait-il, ne sachant 
point ce que voudra faire un jour Dieu Notre Seigneur par les inutiles 
instruments de cette tres petite Compagnie, il me parait qu'il ne serait 
point raisonnable ni conforme a 1'esprit de Dieu, de refuser absolument 
tout college en Terre Sainte. Mme si j'y renoncais en fait, mon refus 
ne pourrait, me semble-t-il, lier la Compagnie a 1'avenir. Ainsi, je ne pour- 
rais, a ce qu'il me semble, faire en bonne conscience la renonciation de- 
mandee, bien qu'a mes yeux les circonstances soient peu favorables 
ma vie durant pour fonder un college en ces contre*es; et il m'est plus 
facile de ne point envoyer [qui ouvre] ce college, que de promettre que 
je n'en admettrai jamais [la fondation] (Ibid., XI, 546. A Zarate, 9 juin 
ISS6). 

Et c'est dans les monies vues, pour re*server un avenir au projet, qu'Ignace 
en fit porter la nouvelle, non seulement au college de Louvain, mais a tous 
les colleges d'Espagne et a tous ceux de la Compagnie (Ibid., VI, 442, 
663). Ainsi l'ide*e e"tait lance"e comme un grain a travers 1'espace, elle ger- 
merait quand il plairait a Dieu. 

Aprfes la mort de saint Ignace, Pedro de Zarate continua a s'occuper 
avec ferveur de la diffusion de la confre*rie du Saint-Se'pulcre. II pensa 
un instant se faire religieux. Laynez 1'en dissuada (Mon. Lainii, II, 43, 
2 93> 5SS> 587). II demeura toujours grand ami et ge*ne"reux bienfaiteur 
de la Compagnie (Ibid., 499, 519). Un instant, le projet d'un college a 
Constantinople occupa les esprits (Ibid., 498); mais du college de Jeru- 
salem il ne fut plus question. L'excellent gentilhomme rdussit a convoquer 
et a tenir dans I'^glise colle"giale de Hoogstraten en Flandre, un chapitre 
ge'ne'ral de 1'Ordre du Saint-Se'pulcre (20 mars 1558). Apres la messe et 
le Veni creator, le ze"le chevalier prit la parole pour pre"ciser le but de 
1' assembled. Apres quoi on proce'da au vote. Vingt chevaliers ^taient pre- 
sents enpersonne; deux s'e"taient fait repre"senter. Philippe II fut nomme 
grand maitre, Pedro de Zarate commissaire ge"ne"ral; ce dont Laynez 
lui fit compliment (Mon. Lainii, III, 275). 

La reception des chevaliers du Saint-Se'pulcre avait lieu suivant un 
rit propre. (Comte Couret, Notice historique de I'Ordre du Saint- Stpulcre 
de Jerusalem, 2 e ed., Paris, p. 3SS-3S6.) L'ordonnance de la ce're'monie 



NOTES ET APPENDICES 647 

est manifestement calque'e sur celle du Pontifical : Pro benedictione novi 
militis. Dans le Voyage de Jerusalem (Paris, Moreau, 1621) ou il raconte 
son pelerinage aux Lieux Saints en 1621, le parisien Nicolas Renard a 
explique" en detail (195-200) comment il fut re9U chevalier du Saint-Se"pul- 
cre; il donne le texte de son dipldme de chevalier (265-271) et les articles 
principaux des statuts de 1'Ordre (291-295). 



20 

LES PORTRAITS DE SAINT IGNACE. 

Les portraits d'Ignace en costume de chevalier, que 1'on voit au chateau 
de Loyola, et dans la chapelle e'leve'e sur 1'emplacement de la citadelle 
de Pampelune, sont des toiles peintes bien apres la mort du saint et n'of- 
frent aucune ressemblance avec lui. 

Les portraits ou statues d'Ignace que Ton peut voir a Rome, soit au 
Jesus, soit a I'e'glise Saint-Ignace, soit dans la cha'mbre du saint, ont beau 
fitre d'artistes celebres, ni Carrache, ni Le Gros, ni le F. Pozzo n'ont connu 
saint Ignace vivant. Us ont travaille" plus ou moins de chic, tout comme 
Rubens pour son tableau de I'e'glise Saint-Ambroise a GSnes, et Alonso 
Cano, 1'artiste espagnol dont le buste est celebre. II faut faire la mfime 
remarque pour les images gravies au xvi e ou au xvil e siecle. Quelques- 
unes sont dues au burin des graveurs flamands tres connus, tels que Mal- 
lery, Collaert et les freres Galle. Le souci de la ressemblance n'a pas e"te" 
leur principal souci ; bien qu'il soit probable que tous ont eu sous les 
yeux une copie de Jacopino del Conte ou de Coello dont nous parlerons 
tout a 1'heure. 

Dans une collection particuliere appartenant a M. Pablo Bosch, de 
Madrid, figurait en 1903 un portrait de saint Ignace attribue" au Gre"co. 
La revue parisienne Les Arts, 1'a reproduit dans son nume'ro d'octobre 
1903. Un jeune homme, tout de noir vfitu comme un clerc, tient de la 
main un livre a lettrines, de la droite il semble montrer le ciel. La te"te est 
forte, le teint tres brun; les cheveux tres noirs, courts et mal peigneY 
retombent sur le front; le nez est gros, la bouche serre"e, la physionomie 
est grave, myste"rieuse, re"solue. Est-ce Ignace de Loyola apres sa conversion ? 
Le livre ouvert peut tre celui des Exercices ou le Flos sanctorum. Mais 
la tSte n'est pas d'Ignace de Loyola : I'homme est trop brun, et jamais 
le blesse" converti de Loyola n'eut cet air je dirais mamme"; quoique tres 
maitre de lui, il sentait fort vivement les choses ; les mains trop grosses. 
Mais sans doute le Gre"co ne s'arre"tait-il pas, autant que nous, a ce soin 
de 1'exactitude historique, pourvu que 'son tableau eut de 1'allure. II est 
certain d'ailleurs que dans les catalogues ou figure ce portrait, apres des 
ventes successives, 1'attribution varie : on en fait un saint Louis de Gon- 
zague, un saint Stanislas, etc., a ce qu'a bien voulu me dire M. Eugenio 
d'Ors. 

J'ai pre'fe're mettre en te'te de ce volume un portrait du blesse" converti 
de Loyola. L'auteur du tableau est inconnu. II est surement maitre de 
son art; draperies, attitudes, traits sont d'un artiste qui n'he"site pas. Ignace 
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est represente en face de la Vierge ou de saint Pierre qui lui apparaissent. 
A son attitude, nous devinons la vision, et dans le malade souleve comme 
en extase, reconnaissons Ignace a son front ddcouvert, a son teint blond, 
a son nez aquilin, a son visage en pointe.. La toile a une parente manifests 
avec la gravure de Theodore Galle dans la Vie illustre'e publiee a Anvers 
en 1609 : meTne tete, meTne geste des mains, meme chemise entr'ouverte. 
La gravure a-t-elle servi de modele au peintre ? Le peintre a-t-il au con- 
traire fourni un carton au graveur? II est difficile de decider. Lorsque 
cette toile est venue aux mains du P. Casanovas, il y a quelques annes, 
elle sortait de chez un brocanteur, un peu defraichie, et dejk prive"e, k 
droite, de 1'apparition merveilleuse de la Madone ou de saint Pierre. 

On raconte que, du vivant d'Ignace, un prelat milanais s'arrangea pour 
faire prendre un croquis, pendant un entretien qu'il cut avec le saint, 
L' artiste fit ensuite une toile. L'oeuvre a disparu (Carlos de san Ignacio, 
I, 405); le P. Michel dans son Histoire de saint Ignace traduit in extenso 
la note des editeurs des Cartas. 

II y a deux portraits dont nous sommes surs qu'ils ofFrent des garanties 
certaines de res&emblance au moins anatomique, celui de Coello, et celui 
de Jacopino del Conte. Le florentin Jacopino del Conte, eieve d' Andrea 
del Sarto et renomme pour ses portraits, a longtemps v^cu k Rome; il 
est contemporain d'Ignace dont il a ete le penitent. C'est lui que les Peres, 
le propre jour de la mort du saint, chargerent de faire revivre sur la toile 
celui qui venait d'expirer. Cette toile, de 46 X 35 centimetres, fut mise, 
a peine faite, dans la chambre du P. Laynez; toujours, depuis, on 1'a con- 
servde dans 1'appartement des g^n6raux de la Compagnie. A en croire 
le P. Manare, elle ne plut qu'imparfaitement a Laynez, a Borgia, a Everard 
Mercurian qui tous avaient bien connu Ignace (Scr. de S. Ign., II, 491). 
Mais ils n'essayerent pas d'avoir un portrait meilleur. 

A la Congregation g^n^rale de 1594, Ribadeneyra fut emu par le fait 
que les 21 Peres de la Congregation manifestaient a runanimite leur peu 
de satisfaction du tableau de Jacopino del Conte (Scr. de S. Ign., II, 490). 
Et il se decida a tenter un effort. Retourne a Madrid, il demanda au 
F. Bertrand, sculpteur de son metier, de faire sur son indication et d'apres 
un masque de cire pris sur le masque de pMtre conserve k Rome, un autre 
masque. Cela fait, Alonso Sanchez Coello fut appele et accepta de peindre 
une toile. Pendant tout son travail, il fut assiste du P. Ribadeneyra dont 
les souvenirs e~taient vivaces. On prit encore la precaution de montrer 
la toile k Gaspard de Quiroga, archevSque de Tolede, qui, durant son 
sejour a Rome, avait traite familierement avec Ignace. Le cardinal fit 
ses remarques; Coello ses retouches. Si bien que, devant la toile ainsi 
amelioree, Quiroga s'ecria : Ah ! celui-ci, oui, c'est le vrai portrait. Ainsi 
en jugerent le P. Jacques de Guzman et Ribadeneyra et le P. Lui& de la 
Palma (Relation du F. Cristobal Lopez, dans Scr. de S. Ign., I, 758-767; 
la relation est traduite dans le Saint Ignace du P. Michel, II, 383-386). 
Ce portrait de Coello fut tres repandu; Coello en fit lui-m^me seize copies. 

Malgre tout, le portrait fait par le grand peintre de Philippe II ne plut 
pas a tous. Notamment les Peres Beiges qui avaient v6cu avec Ignace i 
Rome n'aimerent guere plus cette toile que celle de Jacopino del Conte. 
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Us n'y retrouvaient pas 1'expression habituelle du visage du saint. Us 
faisaient le mfime reproche a toutes les images de'rive'es de ces deux toiles. 
Cependant 1'heure approchait de la glorification de saint Ignace. Aquaviva 
se pre"occupa d'avoir une image aussi excellente que possible de 1'homme 
qui allait recevoir les honneurs des autels. Dans 1'automne de 1600, il 
confia au P. Coster, qui revenait de Rome en Flandre, deux portraits : 
1'un plus grand, sur cuir, 1'autre plus petit, ovale, sur cuivre et ou la tete 
du saint 6tait coiffe'e d'un pileus. Le gn6ral voulait que les Peres Beiges 
en donnassent leur avis. Coster, Dupont, Sommal, Beaudoin de Lange, 
Manare exprimerent leur jugement par ecrit. Leurs opinions concordent. 
La peinture sur cuir est artistique mais peu ressemblante. La peinture 
sur cuivre est ressemblante, mais elle a quelques dfauts : le pileus deTorme 
la tote, le front n'est pas assez de"couvert, les joues sont trop plates, le bas 
du visage est trop allonge 1 . Et c'est pourquoi Manare, avant de renvoyer 
a Rome cette miniature, en fit faire deux copies corrige'es : 1'une avec le 
pileus, 1'autre ou la tfite e"tait aure'ole'e de rayons (Scr. de S. Ign., II, 491, 
493). Toutes deux prirent le chemin de Rome, aucune copie ne fut gar- 
d6e. Les Peres de Bruxelles pre'fe'raient a toute autre cette image; mais 
elle ne leur plaisait pourtant pas tout a. fait. Le peintre se remit a 1'oeuvre, 
guide" par le P. Coster qui avait revendique' cette tache. L'efFort ne fut 
pas vain, dit Manare; 1'image obtenue e"tait la plus ressemblante que Ton 
connut (Maxime omnium Patrem Nostrum referebat). Elle fut expddiee 
a Rome, le 31 de'cembre par le P. Coster; une copie fut garde a Bruxelles, 
pour la reproduire par estampe ou peinture, si le ge'ne'ral Tapprouvait. 
(Ibid., II, 497)- 

Cette copie existe encore; elle est dans la chambre du Provincial de 
Belgique, rue Royale, a Bruxelles. Je sais bien qu'au dos de cette miniature, 
un vieux papier est colle re'dige' en langue flamande. La le F. Jacques 
Van Steen atteste que cette miniature est celle qui fut envoye"e de Rome 
par Aquaviva en 1613 (ou en 1602) au P. Manare. Mais la date est certai- 
nement fautive; I'accus6 de reception de Manare est de novembre 1600. 
En outre, le fait que le F. Jacques Van Steen atteste est controuve"; la 
miniature qu'il pretend authentiquer a 6t faite sur une image envoye'e 
par Aquaviva; elle n'est pas cette image mSme : car celle-ci portait une 
tete coiflfee d'un pileus, celle-Ia porte une t6te aure'ole'e. D'autre part cette 
miniature ne saurait tre celle que le P. Manare fit peindre; il ne garda 
aucune copie ; elle est done celle que le P. Coster a garde"e. 

Dans cette miniature due a un peintre inconnu de Bruxelles, le visage 
du saint a eette suavite" que de'sirait Manare (fades ejus erat gravis, 
suavis, plena. Scr. de S. Ign., II, 493). II y manque seulement l'e"clat qui 
rayonnait habituellement sur la figure d'Ignace, cette splendeur surna- 
turelle qui illuminait ses traits (laetitia interior... et quidam splendor 
supernaturalis... illam pingebat et illustrabat. Ibid.. II, 493). Quand on 
rapproche cette miniature bruxelloise des toiles de Coello et de Jacopino 
del Conte, on retrouve les mSmes 616ments anatomiques. Mais le peintre 
es pagnol et le peintre florentin, n'ont pas russi & animer le visage du 
saint. Le peintre bruxellois a fait un visage vivant d'une grande dou- 
ceur. Nous approchons de la Vera effigies que nous souhaiterions. 
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Les regies d'orthodoxie et les influences parisiennes du concile de Sens 
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CHAPITRE XIV 
La doctrine spirituelle d'Ignace de Loyola. 
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tielle garantie du salut, et la condition indispensable pour marcher a sa 
suite, a fortiori s'impose-t-elle a ceux qui veulent e"tre. apotres et refor- 
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L'l5glise est la seule maitresse de verite ; la croire aveugiement est un acte 
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preuve de bonne volont6 Dieu repond par ses graces, vertu et oraison. . . 301 

La correspondance d'Ignace de Loyola, soit avec ses religieux, soit avec les 
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Conversini, premiere messe d'Ignace 335 
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tantis 349 

HISTOIHE DE SAINT IGNACE DE LOYOLA. 42 



658 



TABLE DES MATI HIRES 



Determination de quarante-neuf points de regie, election du general de 
1'Ordre, resistance d'Ignace, les vceux des premiers profes a Saint-Paul- 
hors-les-murs.. ; 354 

CHAPITRE XVII 
L' expansion de la Compagnie naissante (1540-1552). 

Evangelisation de Sienne, Parme, Plaisance, Reggio, Ischia; les jesuites 
en route pour 1'Allemagne et le Portugal, les premieres recrues en Italie, 
en Espagne, en Belgique 360 

Les ravages du lutheranisme en Allemagne; Le Fevre, Le Jay, Bobadilla 
travaillent, avec les legats du pape et les meilleurs eveques, a faire refleu- 
rir 1'F/vangile, Canisius commence son eclatante carriere 366 

L'anglicanisme en Angleterre, Salmeron et Broet tentent de penetrer en 
Irlande; Calvin en France, les premiers jesuites a Paris, la guerre entre 
Francois I or et Charles-Quint les disperse, les premieres recrues fran- 
caises 369 

Les jesuites en Espagne, la faveur de Charles-Quint et 1'exemple de Fran- 
cois de Borgia, les jesuites & Louvain et a Naples 371 

L'apostolat des premiers jesuites en Italie et a Rome, fpndation du college 
remain et du college germanique; le consilium aureum de 1530, Le Fevre, 
Laynez, Salmeron, appeles au concile de Trente 373 

Les jesuites en Portugal, role de Simon Rodrigues a Lisbonne, de Nunez 
et de Gonzales a Tetuan, de Vaz et de Ribeyra au Congo, de Azpilcneta 
et de Nobrega au Bresil, r61e a part de Francois Xavier aux Indes, de 
Canisius en Allemagne, de Pierre Le Fevre, en Allemagne et en Espagne, 
de Francois de Borgia en Espagne 377 

CHAPITRE XVIII 
Les Constitutions (1547-1553). 

Les quarante-neuf points de 1541, leur caractere obligatoire et provisoire; 
Paul III leve 1'interdiction de depasser 60 membres; des 1544 Ignace com- 
mence a travailler aux Constitutions, il s'inspire des lecons des faits et 
des lumieres d'en haut, en 1547 la redaction devient 1'affaire capitale; le 
texte est soumis a une reunion de profes, a Rome, en 1550, il est approuve 
sauf quelques details, Ignace tente de resigner ses fonctions 383 

UExamen gdneral, ses prescriptions sur les empe'chements dirimants, sur 
les origines, la complexion, la valeur intellectuelle et morale des candi- 
dats, caracteristiques de 1'Ordre signalees aux candidats, la categoric 
des indifferents , les epreuves du noviciat, connaissance intime des 
sujets par 1'Ordre, connaissance intime de 1'Ordre par les sujets 39* 

Les Constitutions proprement dites, qualites souhaitees chez un jesuite, le pro- 
bleme du renvoi, lois et vertus de la vie religieuse, aide du superieur, 
du confesseur, du Pere spirituel, du syndic; formation intellectuelle 
selon le modus parisiensis, 1'habitude de la vertu et le zele apostolique plus 
necessaire encore, importance des vertus correspondant aux vceux de 
religion et surtout de 1'obeissance, prescriptions destinies a assurer la 
liberty du zele; le pape et le superieur maitres indiscutes de 1'activite 
apostolique, celle-ci doit etre reglee par les besoins, les aptitudes du sujet, 
les circonstances ; le catechisme et les retraites, les predications et 1'admi- 
nistration des Sacrements sont les moyens d'action les plus essentiels, 



TABLE DBS MATIERES 659 

on y pourra joindre les ceuvres de misericorde, selon que le superieur 
jugera bon ; importance du bon. recrutement des membres et de 1'excel- 
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BRUCKER (Joseph), S. J. LA COMPAGNIE DE jSUS. ESQUISSE 
DE SON INSTITUT ET DE SON HISTOIRE (1521-1773) 

Origine et Fondation de la Compagnie. Les debuts. Histoire ge"ne- 
rale de 1'Ordre. Histoire des provinces. Le mouvement Httraire et 
scientifique. Suppression de la Compagnie. 

1 vol. in-8 couronne (IX-844 pp.), 20 fr- ; franco, 22 fr. 

CEPARI (Virgile), S. J. SAINT LOUIS DE GONZAGUE. 

Nouvelle Edition abregee. 1 vol. in-8 cour. (59 pp.), 3 fr. 50 ; franco, 4 fr. 

SUAU (Pierre), S. J. HISTOIRE DE SAINT FRANCOIS DE 
BORGIA, troisieme general de la Compagnie de Jgsus (1510-1572). 
1 vol. in-8 raisin (592 pp ), avec portrait, 15 fr. ; franco, 16 fr. 50. 



MANRESE ou EXERCICES SPIRITUELS DE SAINT IGNACE, 
mis a la porlee de tous dans tine exposition neuoe et facile. 

45 edition (86 mille). 1 volume in-18 raisin (XXXIV-486 pp.), 14 fr. J 
franco, 15 fr. 40. 

II serait superflu de rappeler les avantages de celte excellente publication. Pw 5 
de quarante editions ecoulees en peu de temps prouvent son utilite et son 
raerite. Disons seulement que les fideles trouveront dans ces pages un tre* 
grand choix de sujets pour des retraites de 30, de 25 et de 8 jours. 



TYPOGRAPHY F1KMIN-D1DOT ET C le . MESN1L (EURE). 
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